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SERMON 

POUR  LE  JOUR   DE  LA  VISITATION  DE  KOSTRE-DAME. 

Sxur^ena  Martû  abUt  in  montana  eum  festifutUme  in  eimatem  Jnéa, 
MiHe  te  leranl  i*en  tlU  l)Utivein«iit  par  \m  inoalagnes  «n  iiq«  ville  da 
lad»,  (Uc.  i,i 

XoSTRE  tres-aymable  et  non  jamais  assez  ayraée  Dame  et  Mais- 
tresse,  la  glorieuse  Vierge,  n'eut  pas  plus  tost  donné  consente- 
ment aux  parolles  de  l'archange  S.  Gabriel^  que  le  mystère  de 
rincarnation  fut  accomply  en  elle;  et  ayant  appris,  par  le  mesme 
archange,  que  sa  cousine  Elisabeth  avait  conceu  un  fds  en  sa 
vieillesse,  elle  la  voulut  aller  visiter,  à  dessein  de  la  servir  et 
soulager  en  sa  grossesse  :  et  sçachant  que  c'estoit  le  vouloir 
divin  qu  elle  fist  cette  visite,  elle  se  leva  promplemenl.  dit  Te- 
vaogeliste  S.  Luc,  et  sortit  de  Nazareth,  qui  estoit  une  pelib? 
ville  de  Galilée,  où  elle  demeuroit,  pour  s'en  aller  en  la  maison 
de  Zachârie,  et  chemina  hastivement  parles  montagnes  do^Iuda, 
et  entreprit  ce  voyage,  quoyque  long  et  difficile,  d'autant  que 
(comme  disent  plusieurs  autheurs)  la  ville  en  laquelle  demeuroit 
Elisabeth  estoit  esloignée  de  Nazareth  irenviron  vin^^t  sept  lieues; 
rf^'aulres  disent  un  peu  moins  :  mais  c'estoittousjours  un  chemin 
assez  long  et  difBcile,  parce  que  c  estoit  par  des  montagnes,  pour 
celle  tendre  et  délicate  Vierge,  laquelle  se  sentit  poussée  par  une 
secrette  iîispiration  de  faire  cette  visite-  0  certes!  il  se  faudra  bien 
garder  de  penser  qu*elle  y  allast  poussée  de  quelque  curiosité  de 
voir  s'il  estoit  bien  vray  ce  que  Tange  luy  avoit  dit  de  la  gros- 
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.-er^r-eiie.-at:i'»iisiiif:r:  '\ar»Hle  'l'^.n  «loiitûitiuiilHmt^nt.  un?  l  ^r^tuit 
î.oiite  isàriirof-  [lie  ;a  -^hur-e  "'««toit  -elle  «(irii  A\y  avoit-ievian*.  ^è 
'[ue  ,e  IV  i'  allant  -ju"!!  \'  -n  .kmi  .nieliuieif-'iris  ie  --i  r.eîn»jrain";<. 
*[u"Àr.  ■•fil   roMiu   'Uiirtcnir  .[u'il  -'-^^toit  îreuv»-  -.^[i  -fuii  -it^-ïr'.-iri 

•  [ueiqiie  rorre  ie  ■•urio-ité.  pairf:  ..[ue  •.•'■.'stoit  '.ine  .iieL'v^^Lile 
inouvfî.    fue  S'''  Eli^abrih.  iaqueik»  ri' lvou  jamais  "U    i'-'Uiaiis, 

•  î=tarit  -teriitî.  -'ii^t  ';oiic'.'»l  .«h  -^a  \'ieiiIe=:fo:  -m  bien.  =ii:r*'îU-J5. 
il  y.e  ptriit  l'airo  '|ue  Nu-tro-Daine  '*'.it  ■[iit-ique  aouie  ii-  •":»  -[iie 
r;ifij;e  iiiy  .ivnii  lit.  «iene^.  <,'ela  ne  peut'"?in*:  ."!.  Lai-  'ot^  .'!»ii- 
«iainne.  -.-t  rr*fiito  uj.-'jiuineiil  leur  ^piiiiuu.  ■[iiaiiû  :i  -lii  'jiie  :^*'' 
Eli.Tfibrtti.  ^'ovaiit  'Miiro]*  a  \'ierir*'.  -"•'^«■ria  :  \'"ii-  --rie^  bieii- 
lieiirousf.  parci:'  jUt;  roii-  .ivfz  «'reu  :  Benta  '(nie  *rt'didUti, 

'  !(.•  :i"-  :'iit  luin-  p'.'iriL  a  'Miriu-riti;.  iiv  aiiL'un  ioiiLe  -te  .a  -çn»«j- 
.^e.-r:^;  'it'  ":*"  lilisaijpili .  .fui  îiiy  til  ->ritrepivmlrt^  «.-e  voyaiT^.  :nai< 
bien  piiijriëiir?.  !j«-jle-.  itiie- l't  înî-î-aii'n-fiblêï  ooririat-ratiMiii. 
le:^«fueile.-.  :e  <uvian'!'a\'  bn^'lVrineiit  -.'H  i;»:'ite  ••xii".»riaLi'.iiï. 

Prf^nierf'înfriit.  -^ili:;  :'ui  puii:?-<!'e  a  ••iilreprHMi.lrf  --e  vnvai:»'  pur 
1111  molli"  -if;  ■•îiai-ii«\' .  aliii  •rail»::'!-  -r<M*vii\  -«.".'LMinr  ut  -•niian»'t*  'S''' 
Elir^aîjeili  ^a  ■■uiirtiit-  -mi  -a  ^t* »■?.-*.'?*.-<;.  •H  piji.ir  voir  <:»-.*ite  4'raiulu 
[n<*r.'f*illo.  'Uh*î  i^ïî-juiiyr  ave<;oile«ie  ia  -cracH  .pie  Oit'U  'uy  ivoit 
faiK;  'le  !iiv  ■ioiiner  îiii  tils  -mi  -a  stni-iîilu,  '.'L  'a  laiiv  .m.mchvuip 

•  tn  -a  /leille--»*  :  'l'iutaiii  ■iir-'ile  -<;avMil  bini  -[lu?  •■'-'^tuit  pour 
loi'?.  îiiir/  •:îjij.-*i  ijlasinaijie  'i''i-tr'«:î  i[itV'''umle. 

:r^•••f^!nle^^♦;fll  ':?lle  !a  visita,  aliu  -le  liiy  îweie!' .-e  •.n^-r—iaut  -tl 
inr-'imparabie  riy.-tere  -u;  rincariiatiun  .pii  -i-îstoil  Uut  "ii  'mIo 
par  rnpt^raimn  lu  .Saiini-J:;  reprit,  parce  «inolle  -^rivoil  lueii  «pitî 
'.a '''Hiïine  liliralj'-îlh  «j-toit  une  per-somu.*  jus^te.  fort  iKmiie,  '-rai- 
;rnant  iJieii,  «U  'pii  .le-?iroil  -çrainlement  !a  venu»'  <lu  Mr-^tir*  fim- 
inir.  'îii  !a  îoy  pour  raclu'pler  !e  rninuUî,  t^t  -pui  '>^  luv  ^«'i-nit  \\\\v. 
i^rimhî'îuriioiatKiii  <le  -ravjjir-pie  les  j.n*uiMH<se>?  «U*  Oieii  esluieiU 
ac'-orrifiiie^.  «ît  -pïele  temps  -le-ii-e  par  K:>  patrian;ne<,  'l  prrî«iii:l 
par  les  proplitîte-.  «î^toiL  venu. 

Tifii=ie:^uiem*Mit,  «îlle  y  .illa  |)uur  reilonuer,  [jar  !''MitrHïnise 
«le  -on  l''ilï:.  la  pamile  a  Zîu:luiritj.  -pu  l'aviat  per«lut!  par  -ron 
increilulite,  n'ayant  pae  voulu  «.'Piirvî^eque  Tan^^:  !uy  avi»il  .lit, 
lorsqu'il  luy  annonça  que  si  l'eninie  <:»jni.>;vr»iil  lui  (ils  «pu  -e 
Uïunnii'i-oit  Jean. 

I£u  .(uatrieMne  lieu,  i-lh!  s*:avuil  que  «:elle  vi>ilo  ;ippiirten)il 
un  ••oirible  «le  i)eneflictiousàoelte  nuiisoinle  Zaeliarie,  lesquelU?^ 
rodondc^roienl  jusipies  à  rentant  qui  esloil  «lans  le  vt;nli>î  <le  .>'" 
lilir.aU-lli ,  lequel  par  sa  veaiuj  seruil  sanctilie.  «Jr.  «>;-  rais4jns. 
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et  plusieurs  autres  que  je  pourrois  rapporter,  montrent  assez  que 
Nostre-Darae  et  glorieuse  Maistresse  n'entreprit  ce  voyage  que 
par  un  secret  mouvement  de  Dieu,  qui  vouloît  par  cette  visite 
donner  commencement  au  salut  des  âmes,  en  la  sanctification 
du  petit  S.  Jean. 

0  certes!  il  est  indubitable  que  ce  fut  particulièrement  iiae 
tres-ardente  charité  accompagnée  d'une  trcs-profonde  homililé, 
qui  luy  Bt  passer  avec  cette  vitesse  et  promptitude  les  raonla- 
gnes  de  Judée.  Ce  furent  donc  ces  deux  vertus  qui  la  poussè- 
rent à  faire  ce  voyage  et  luy  firent  quitter  sa  petite  ville  do 
Nazareth;  car  la  charité  n'est  point  tardive,  ains  elle  bondit  dans 
les  cœurs  où  elle  règne  et  habite,  elle  veut  tousjours  faire  des 
boones  œuvres  :  Neseit  tarda  molimina  sancti  Spiritus  gratia, 
dits.  Ambroise  ([n  Luc.  1.  2),  C'est pourquoy  la  tres-S***  Vierge, 
qui  en  estoil  toute  remplie,  ayant  Tamour  mesme  dans  ses  en- 
trailles, estoit  en  de  continuels  actes  de  charité,  oon-seulement 
envers  Dieu,  avec  lequel  elle  estoit  unie  et  conjoincte  par  le  lien 
sacré  d'une  tres-intime  et  tres-parfaicte  dilection  ;  ains  encore 
envers  le  prochain,  qu'elle  ayrnoit  en  un  degré  de  très-grande 
perfection ,  ce  qui  luy  faysoit  ardemment  désirer  le  salut  de 
tout  le  monde  et  la  sanctification  des  âmes.  El  sgachant  qu'elle 
pouvoit  coopérer  à  la  sanctification  de  S.  Jean,  qui  estoit  encore 
dans  le  ventre  de  S*'  Elisabeth,  elle  y  alla  en  grande  diligence; 
outre  que  la  charité  Ty  faisoit  encore  aller,  pour  se  resjouyravec 
9a  cousine  de  ce  queNostre-Seigneuravoitbeny  son  venlred*une 
telle  bénédiction,  que  nonobstant  qu'elle  fust  stérile  et  infé- 
conde, elle  avoit  neanlmoins  conceu  celuy  qui  devoit  estre  le 
précurseur  du  Verbe  incarné.  Elle  alloit  donc  s'en  resjouyr  avec 
elle,  luy  congratuler,  et  se  provoquer  Tune  et  Tautre  à  glorifier 
Dieu  de  ses  miséricordes,  et  le  remercier  de  tant  de  grâces  et  de 
bénédictions  qu'il  avoit  versées  sur  elle,  qui  estoit  vierge,  luy 
faysaot  concevoir  le  Fils  de  Dieu  par  l'opération  du  Sainct-Esprit, 
et  sur  S'*  Elisabeth  qui  estoit  stérile,  la  faysanl  concevoir  mira- 
culeusement, et  par  grâce  spéciale,  celuy  qui  devoit  estre  son 
précurseur. 

Mais  considérez,  je  vous  prie,  s'il  eust  esté  raisonnable  que 
celuy  qui  estoit  choisy  pour  préparer  les  voyes  du  Seigneur,  fust 
demeuré  enlaché  du  péché;  c'est  pourquoy  Nostre-Dame  alla 
promptement  en  la  maison  de  S*'  Elisabeth,  aho  qu'il  fust 
sanctifié,  et  que  ce  divin  enfVuit  qu'elle  portoit  dans  ses  tres-pures 
entrailles,  et  auquel  seul  appartenoit  la  sanctification  des  âmes, 
pust  faire  en  cette  visite  celle  du  glorieux  S.  Jean,  le  purifiant 
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charité  de  la  S^*  Vierge,  laquelle  non  seulement  avoit  la  charilé, 
mais  il  est  vray  qu'elle  Favoit  receuë  en  telle  plénitude,  qu  on 
[)Ouri*oit  dire  en  quelque  façon  qu'elle  estoit  la  charité  mesme; 
d'autant  qu'elle  avoit  conseil  dans  son  ventre  le  divin  Sauveur 
de  nos  âmes,  qui  estant  toot  amour,  Tavoit  toute  remplie  d'a- 
mour; ielleraenl  qu'on  luy  peut  appliquer  mieux  qu'à  nul  autre 
ces  parolles  du  Cantique  des  canliques,  lorsque  i'Espoux  sacré, 
contemplant  sa  bien-aymée  ,  qui  estoit  en  son  doux  repos,  il  fut 
saisi  d'une  si  grande  coraplaysance,  qu'il  se  prit  à  conjurer  les 
elles  de  Hierusalem  de  ne  lu  point  esveiller,  leur  disant  :  Filles 
de  Hierusalem,  je  vous  conjure  par  les  chevreuils  de  ne  pas  *'s- 
veiller  ma  bien-aymée,  qui  est  en  Tamour,  c'est-à-dire  qui  prend 
son  repos  dans  Texercice  de  Taraour  et  de  la  charité,  qu*el!e  ne  le 
veuille  ou  désire  :  Adjnro  vos,  filtœ  Hiprusalnn ,  per  capreas, 
ccrvostjue  camporiun,  nesusciletiSf  ueqiu'  evigilare  facialis  di- 
lectam^  donec  ipsa  velit  (Cant  3)  :  ou  plulost,  selon  une  autre 
version  :  Filles  de  Hierusalem,  je  vous  conjure  de  ne  pas  esveiller 
la  dilection  et  Tamour  mesme,  qu'elle  ne  le  veiiille,  et  cette 
dilection  et  amour  est  ma  bien-aymée,  c'est-à-dire  la  sacrée 
Vierge,  qui  avoit  l'amour  en  un  si  souverain  degré  de  perfection, 
<fu'on  peut  dire  qu'elle  seule  a  plus  aymé  Dieu  que  toutes  les 
autres  créatures  ensemble;  c'est  pourquoy  il  Fa  regardée  avec 
une  complaysance  toute  iiarticuliere. 

Car,  qui  est-ce  qui  a  jamais  donné  plus  de  complaysance  à  Dieu 
entre  les  pures  créatures,  que  celle  qui  estoit  accomplie  en 
toutes  sortes  de  vertus,  qui  avoit  une  si  ardente  charité,  accom- 
pagnée d'une  si  profonde  humilité?  car  quelle  plus  profonde 
humilité  peut-on  jamais  voir  quu  celle  qu'elle  fit  paroistre  lors- 
que S*'  Elisabeth  la  loiia,  disant  que  son  bonheur  proveuoit  de 
ce  que  Dieu  avoit  regardé  l'huradité  de  sa  servante,  et  que  pour 
cela  toutes  les  nations  la  loiieroient  et  appelleroieot  bienheu- 
reuse :  Quia  respexit  htmiilitatpm  anciUœ  suée;  ecce  enirn  ex 
hoc  beatam  me  dicent  omnes  ffeneradones  (Luc.  2).  Mais,  pour 
osier  de  nos  esprits  tout  subjet  d'embrouillement,  expliquons 
plus  particulièrement  romiueiit  ces  parolles  se  doivent  entendre. 

Il  y  a  plusieurs  docteurs  qui  tiennent  que  quand  Nostre-Dame 
dit  que  Dieu  avoit  regardé  l'humilité  de  sa  servante,  elle  n'en- 
iendoit  pas  parler  de  la  vertu  d'humilité  qui  estoit  en  eîle, 
parce,  disent-ils,  qu'encore  qu'elle  eusl  une  très-profonde  hu- 
milité, si  (!)  ne  s'estiraoit-elle  pas  humble;  et  semble  que  cette 
porolle  eust  esté  contraire  à  l'humitiié   mesme.  Si   bien   que 

«m 


H  ffiiilfOM 

#|îfi»fffj  f*\\f  4\i  qxiP!  Dieu  ai'oît  reganlé  llntmilitê  •iesa  servaiiUî» 

it  partpr  (if>  la  viUlif^  bosseuse  el  alijectiûci  (|ii'dlit 

I  <  ilf»,  4*n  t^Ft  ijin  eaioil  «ia  â&  ttoturê,  ^i  du  a^aiiL  «rtiii 

if  ^nrti^;  k^i  i]ii#»  (^/«Ht  t^a  ce  itens  i:pîft  s»  linirent  f^tileaiirB 

iiinihle,  '^  •iocteur^^  ne 

^...,,    |. V  ... .,.,.:,   ..^/   ne  ^^alL  ,     '^fi   -ov  «Tatte 

vertu.  TotHesfoiR  il  v  en  a  «riiutrea  ^foi  ii  i  Miii»a  coû- 

heth ,  entftndoit  parler  de  la  vertu  d'htimiiité  t|iii  estait  en  elle. 
MJt  hien  cpie  i  avoii 

iir  <tan^  aes  i    Joac 

rTnyaf>le  rjudle  sçairoit  bien  tpie  nnimiiité  eâtoiL  en  elle;  de 

.r~r-  ■.  ^.',     ,.'        .'V.  -(îiriaaiDSî.  "■  """  ^  '"'■•lie 

a  elJe  Ht'  _  1*15 

rketle,  ams  itiy  eî»loU  donnée  de  Dieu,  et  que  cestoit  an  effect 

H*^f  r>«  voynn^^nfiUH  p  -    md  ap«âtre  S*  Piuî  dîr^  et  cou- 

|Ti'il  a  la  charité,  avec  des  parolles  si  a-  .   qnd 

-  ,, [i  (ju'il  parlait  îiv^ic  plna  de  pre.'^omption  4^i^  .l  i.iiDilité, 

ffnntïfi  il  di*oit  av«r.  tant  d';i»?imiracïf:e  ;  Qai  est-ce  qui  me  se^ 
pHrrrri  de  la  r^hantf^  de  I  nst?  Q^i/.v  «?ryo  «o^  %  ^  «i 

thnrilaîe  Chrkii  (Rom,  >  ^  .a-ce  la  Iribulation,  ou  .  ...^  :  -a? 
la  faim,  la  mirlité,  on  le  péril.  la  per^calion  ou  le  giaive?  Je  suis 
ferî  r,  po^î  mes^m^^  .  ne  nie  pourra 

f^p  I  .      .  il  qm  efit  en  :  ::eigneur  Jésus- 

Christ.  Voyez,  je  vont  prie,  avec  quelle  asseur&nce  parloit  ce 
grand    i  rien  ne  le  pou  voit  sé- 

parer d-  (  donc  qn'il  creust  quTl 

âvr>it  la  ch/iriti^  O  certes,  il  n'y  a  point  de  doute,  bien  qu'il 
faille  r*rit*'ndrrî,  quand  il  disoit  ces  parolles,  qa*il  s'appuyoit  sur 
la  ^nup,  et  non  .sur  Hfî.n  propres  raeriles. 

Ains»  la  glfirieuse  Viergfi  ne  manqua  point  d'humilité,  ny  ne 
flf  niicnne  hi\A%^  contre  cette  vertu ,  quand  elle  dit  que  Dieu 
nvmt  rf^^ard»'^  riiurnifité  de  sa  servante;  non  plus  que  S.  Paul 
qufind  \\  dit  qu'aucune  chose,  non  pas  mesme  la  mort,  ne  le 
pourrnit  HRparer  de  la  fîhanttî  de  Jesus-Christ,  parceque  cette 
S**  Vierge  sçavnil  hien  qu'entro  toutes  les  vertus,  Thumilité  est 
rnlle  qui  a  le  phin  dn  pouvoir  d'attirer  Dieu  en  nous  :  ce  que  le 
diviif  Ewpoux  »ômble  vouloir  signifier  au  Cantique  des  cantiques; 
car  âpre»  avoir  rontiidttr^ï  toutes  les  beautez  particulières  de  son 
\i%\M\\\%^,  il  [HT  fut  [Kjjrit  tant  espris  de  son  amour  que  lorsqu'il  vint 
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a  jeUer  ses  yeux  sur  sa  cliaiisi^ure  eisur  sa  dt?man::lie,  ainsi  qu'il 
lesraoigne  par  ces  parolles  :  Qumn  pnlchri  sunl  (^ressus  tui  in 
ealceamenlh,  filia  prinapis  (CiinL  7)!  0  fille  du  prince!  que 
la  chaussure  et  tes  démarches  sont  pleines  de  beauté! 

Ne  lisons-nous  pas  de  Judith,  lorsqu'elle  alla  tn^uver  Holo- 
pherne,  prince  de  Tarmée  des  Assyriens,  que  nonobstant  qu  elle 
fust  extrêmement  bien  parée,  et  que  son  visage  fusl  doué  de 
la  plus  rare  beauté  qui  se  peut  voir,  ayant  les  yeux  estincelans, 
avec  une  douceur  charmante,  ses  lèvres  pourprines,  et  ses 
cheveux  erespez  flottant  sur  ses  espaules,  toatesfois  Holopherae 
ne  fut  point  toucîié,  ny  par  les  beaux  habits,  ny  par  les  yeux, 
ny  par  les  lèvres,  ny  par  les  cheveux  de  Judith,  ny  d'aucune 
autre  chose  qui  fust  en  elle;  mais  seulement  quand  il  jetta  ses 
yeux  sur  ses  sandales,  ou  sa  chaussure  qui,  comme  nous  pou- 
vons penser,  esloit  recamée  (!)  d'or  d\irie  fort  bonne  grâce,  il 
demeura  tout  espris  d'amour  pour  elle  (Judith.  10)* 

Ainsi  pouvons-nous  dire  que  le  Père  éternel,  considerard  la 
varietfj  des  vertus  qui  estoient  en  Noslre-Dame,  il  la  treuva  sans 
doute  extrêmement  belle  ;  mais  lorsqu*il  jetta  les  yeux  sur  ses 
sandahis  ou  souhers,  il  en  receut  tant  de  complaysance  et  en  fut 
tellement  espris,  qu'il  se  laissa  gagner,  et  kiy  envoya  son  Fils, 
lequel  s'incarna  en  ses  tres-ehastes  entrailles.  Mais  qu'est-ce, 
je  vous  prie,  mes  chères  âmes,  que  ces  sandales  et  cette  chaus- 
sure de  la  sacrée  Vierge  nous  représente,  sinon  l'humilité?  car 
uous  voyons  que  les  sandales  ou  souliers  sont  les  plus  vils  accous- 
tremens  desquels  Ton  se  serve  pourTornementdu  corps  humain, 
parcequ*ils  sont  tousjours  contre  terre,  foulant  la  fange  et  la 
boue  :  aussi  est-ce  le  propre  des  âmes  qui  ont  la  véritable  lui  mi- 
lité d'estre  tousjours  basses  et  petites  à  leurs  yeux,  et  se  tenir 
sous  les  pieds  de  tout  le  monde;  car  cette  vertu  ,  qui  est  la  base 
de  la  vie  spirituelle,  a  cela  de  propre,  qu'elle  veut  tousjours  estre 
contre  terre  dans  sa  bassesse  et  dans  son  abjection  :  et  c'est 
cette  bassesse  que  Dieu  regarde  avec  tant  de  complaysance  en  la 
S**  Vierge,  et  de  ce  regard  procède  tout  son  bonheur,  ainsi 
qu'elle  dit  dans  son  sacré  Cantique  :  Quia  respexil  humililaiem 
ancillœ  sum;ecce  enim  ex  hoc  beatam  me  diceni  omnes  f/ene- 
raliones  (Luc.  1),  advouant,  qu'à  cause  de  ce  divin  regard,  elle 
sera  publiée  bieo-heureuse  par  toutes  les  créatures,  de  génération 
en  génération. 

Or,  soit  qu'on  suive  l'opinion  de  ceux  qui  disent  que  quand 
la  S'*  Vierge  dit  que  Dieu  avoit  regardé  l'humilité  de  sa  ser- 

Cl»  Brcdée. 
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îani  1  iiurriiiilL-,  iiifilt-  av-'jii  .fien  x'<ur  'lU'iiL*  ::.'i!",L  ■..un  -on 
hon-neiir  le  --e  'Hw  iJ:^Ml  rvoii  («l'iLii  .hs  "'h'ux  -iir  -a  •eiileï?*.^: 
'■'r'^l  Doiirqiiuy  "ii  uv  :.'«hii  ;n's-i»ii_*ii  .ijjprnijt'iHr  .1^:.  .iai'<.»in.'.--  -lue 
'lit  !  l>{HMi.s»^  lu  'iaiiliuuu  ;  /Jfan  "ssfU  rf.r  n  ucfuuua  no, 
nnrfhfs  /um  dcflU  nioit^ni  ^inun  «'.aiii.  :i;:  T-iiiair  hui*  ^\  :'oy 
j'fitoit  dans  -a  .-or.ichrî.  ■.iiuii  lani  a  ,iHte  :^«>ii  'Ueur.  i...-  .ani  -ei 
iiM  i^etit  irbnsseau  [iii  \\\  -f-H'Vr  ^aiiiai?  w  îiaiit  iMinnu  err 
•  •erlr»'>  lu  Lii)aii,  mi.-  :!  iciueur»*  !.ou^j<.»urs  -n  vi.  'a.-jso?.-'.' . 
jr^rtanl  .--jH  |iart"urn  av»'»-  Mni  .k*  -«lavuif,  ju  il  i*"?}«mivl  -mij  «w-ux 
>|ui  i'"«ioroni.  'j.'rri.'s,  .1011.-  iHiuvnu.-  .iit^u  lin*  'lue  i  ■""  V'iHrir».' 
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iiîvvr  pour  luuUîS  .«;s  -TruKii;:-  uract*.-  a  ;a\>MU>  lui  us'  'iii  '.«jio 
laiLf:-,  ;iv  |)Our  ?ouLe^  iL-^  loilau^^es  «jiii  Iuvi-ul  '-.-h*  'U»;imih/-,  un» 
<'ih?  f-L  :.ous}«)urs  ■loirifurfi*  .^i  -a  ja^^*;:-^*-  --i  :)«.•!  ih^-;:  -i  ;»iU' 
•YrtUî  .lumiliti;,  ''orniMiî  h^  -lard,  -ilc  l  .i-lU»  :ui  'ai-îuui  k*  -i 
-uav.*  M«iour.  ;u'i!  ;i.  lamiii'  |Uï-«|uu>aiL  iPMr-UL-  u*^  «a  uiviriM  \|a|».'siL', 
<|Ui  Ti  1  î.i'il»;rn<'rjt  -^w.  ■>firi-'  '|u"»'ile  •-.-t.  lur-^-L'iiun»"  lu  itri 
pour  .'l'iur  .i:v-iiad  ■■•it  !.îrp'  -iiirarner  dans  -e?  n'.— .uir"?.  . nu- 
irai iirs  d»î  -riLL'  Vierire  inrnruijiiraijkî. 
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^nxisfi  \m\:.  11.';  Iiirn-i.<-uivux  v^J.  '«-'  ^riiUv  .mi  .i  .wui".  l't 
los  inamru».;lh;s  «pui  îu  a.^  -urrrt^.-;  il  ivrT|j4*uail  :  nnun/m» ,  'ftftui 
qui  (luiitnnt.  verbum  Df*i,  "l  tuatoduini  ilhoi;  mai.-  j  iULur«i.,  .'jt-n- 
lif:ur.;"ux  -ont  «-eux  -jui  ''ULen«lenL  !a  paroile  -i».'  iMiu  •  L  i  ^ar- 
«Ifîrit,  }ui  «tst  auLaiU  i-ummu  -il  «ru^-t  vuuui  'iire  :  l!  •  .-».  vny  '.(uc 
-na  .\[rro  ■•SL  i>iên-in:iireu.vî,  parer  i|u'tMle  mT.i  ^^jn^t  -w  -ou 
verfrr-'-:  niai:;  »*lle  I'^t-L  la  eu  •  lavai  iLa^^^  puur  i"l:uuiiiil«.»  ivcm: 
laqui-iii: ':!!<' .'I  ••nliMnlu  m»-  par'.»lles  -le  iri«.in  IVre  •  n'iosi-:» .  .'i  ;.?ï? 
.1  ^ar-'ij.'es.  <xi  «ju'il  recoiirirma  iMioore  lor>«|u'on  luy  -liL  'jue  .sa 
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1ère  et  ses  frères  rallendoient,  respondant  que  ceux-là  estoient 

ga  Mère  et  ses  frères,  qui  entendoicnl  la  parolle  de  Dieu  ôt  la 

lîiieltoiont  en  elTecl  :  Mater  men,  et  fraires  mei,  ht  suni  qui 

Iverbum  liei  audiimi  et  faciunt  :  quicumque  feceril  vo/nnlaiem 

iPalris  mer  qui  in  rœ/isest,  ipse  metts  fraier,  soror,  mater  (*si 

(Mattli*   12;  Marc.  iiij.  Or,  bien  que  Moslre-Scigneur  dit  cela, 

n'esioit  pas  qu'il  ne  voulust  recognoislre  la  Saincle  Vierge 

pour  sa  Mère  ;  ains  il  nous  vouloit  faire  enlendrè  que  ce  n'estoit 

pas  seulement  pource  qu'elle  Tavoit  porté  en  son  ventre  qu'elle 

Bstoit  bien-heureuse,  mais  beaucoup  plus  à  cause  de  rhumilité 

ivec  laquelle  elle  faysoit  la  volonté  de  Dieu  en  loules  choses. 

Je  m'aperçois  que  Theure  se  passe,  c*est  pourquoy  il  faut 
[employer  ce  peu  de  temps  qui  me  reste  à  dire  encore  quelques 
Imots  d'instruction  sur  rEvangile  de  ce  jour;  car  il  est  extreme- 
tment  beau  et  utile  à  entçMdri>, 

S.  Luc  dit  donc  que  la  S*"  Viergo,  tiostrc  glorieuse  Maistresse, 

[se  leva  hastivement  et  s'en  alla  en  grande  diligence  sur  les  mon- 

Itagnes  de  Judée  :  Exurqpns  Maria,  ahiit  in  montana  rttm  /es- 

uinatione  incivitalem  Jmla,  |iour  nous  monstrer  la  promptitude 

[avec  laquelle  Ton  doit  correspondre  aux  inspirations  divines, 

I parce  que  c'est  le  propre  du  Sainct-Esprit,  lorsqu'il  touche  un 

cœur,  d'en  chasser  toute  paresse  et  teptdité(l);  d'autant  qu'il 

ayrae  la  dihgence  et  promptitude,  il  est  ennemy  des  remises  et 

ililayemens  (2),  en  ce  qui  est  de  Texecution  des  volontez  divines. 

Ces!  pourquoy  la  S^**  V'ierge  se  leva  promptement,  et  alla  hasti- 

vemenl  par  les  montagnes  de  Judée  ;  car  Fenfant  duquel  elle 

estoit  grosse  ne  Tincommodoit  point,  à  cause  qu'U  n'estoit  point 

semblable  aux  autres  enfants,  ce  qui  faysoit  qii'eUe  n'en  recevoit 

pas  rincommoditè  que  les  fenuiies  ont  accoustumé  de  ressentir 

dans  leurs  grossesses,  lesquelles  ne  peuvent  facilement  marcher 

h  cause  delà  pesanteur  de  Tenfant  qui  est  dans  leur  ventre  :  ce 

qui  provient  de  ce  que  leurs  en  tans  sont  pécheurs.  Mais  celuy 

de  Nostre-Dame  D*estoit  point  pécheur,   ains  le  Sauveur  des 

pécheurs,  et  celuy  qui  venoit  pour  ester  les  péchez  du  monde; 

cest  pourquoy  elle  n'en  estoit  aucunement  chargée,  ains  plus 

légère  et  plus  habile  à  marcher-  Et  ce  qui  faysoit  encore  qu'elle 

marehoit  ainsi  hastivement,  estoit  sa  pureté  virginale  qui  fin- 

ciloit  à  cela  pour  estre  plus  tost  retirée  :  car  c'est  îe  propre  des 

Vierges  de  demeurer  cachées  et  retirées,  et  ne  paroistre  que  le 

moins  qu'elles  peuvent  parmy  le  tumulte  du  monde. 

Estant  donc  arrivée,  elle  entra  en  la  maison  de  Zacharie,  et 
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les  femmes  :  Benedicta  tu  inter  mulieres.  En  quoy  nous  voyons 
combien  parfaiclemeQt  S^*"  Elisabeth  avoH  receu  le  don  de  pro- 
phétie: car  elle  parle  des  choses  passées^  présentes  et  fulures. 
Mais  remarquez  ces  parolles  :  Vous  estes  bien-heureuse  d'avoir 
creu  à  tout  ce  que  fange  vous  a  dit;  d'autant  que  cela  fait  voir 
que  vous  avez  plus  de  foj^  qu'Abraham,  parce  que  vous  avez  creu 
que  la  Vierge  et  la  stérile  concevroient,  bien  que  ce  soit  une 
chose  qui  surpasse  le  cours  de  la  nature.  Voyez  donc  coaime  elle 
sceul  par  esprit  de  prophétie  les  choses  passées.  Et  pour  ce  qui 
devoit  advenir,  ne  voit-elle  pas  par  ce  mesme  esprit  que  les 
choses  qui  avoient  esté  dites  à  Nostre-Darae  par  le  Seigneur  se- 
roient  accomplies  en  elle,  et  qu'elle  scroit  beniste  entre  toutes 
les  femmes?  Ne  parle-t-elle  pas  aussi  des  choses  présentes,  l'ap- 
pelant Mère  de  Dieu?adjouslant  que  Penfant  qu'elle  portoit  avoit 
tressailly  de  joye  à  son  arrivée  :  Exullavii  in  gaudio  infans  in 
utero  meo. 

Certes,  ce  n*est  pas  merveille  si  S,  Jean  tressaillit  de  joye  à  la 
venue  de  son  Sauveur,  puisque  Nostre-Seigneur  dit  eu  parlant 
aux  Juifs  :  Abraham  vostre  père  s'est  resjoùy,  voyant  en  esprit 
prophétique  mon  jour  advenir,  que  vous  voyez  maintenant  : 
Abraham  pater  rester  exullarit  ut  viderei  diem  tnemn  (Joan.  8)* 
Et  si  tous  les  prophètes  desiroieut  tant  le  Messie  promis  en  la  loy, 
et  se  rejoiiyssoient,  sçachant  que  tout  ce  qu*ils  predisoient  s'ac* 
coropHroit  à  sa  venue,  combien  plus  devons-nous  penser  que 
S.  Jean  fut  remply  d'allégresse,  voyant  ce  vray  Messie  promis  par 
les  prophètes  et  tant  désiré  des  patriarches,  au  travers  du  ventre 
de  sa  saincte  Mère,  qui  l'estoit  venu  visiter,  pour  commencer 
par  luy  Toeuvre  de  nostre  rédemption,  le  retirant  du  bourbier  du 
péché  originel! 

0  combien,  mes  chères  sœurs;  devez-vous  estre  comblées  de 
joye,  lorsque  vous  estes  visitf'es  pur  ce  divin  Sauveur,  au  tres- 
sainct  sacrement  de  Fautel,  et  par  les  grâces  intérieures  que 
vous  recevez  journellement  de  sa  divine  Majesté,  par  tant  d'ins- 
pirations, et  parolles  amoureuses  qu'il  dit  sans  cesse  à  vostre 
cœur,  autour  duquel  il  est  tousjours  frappant,  afin  de  vous  exci- 
ter par  de  bons  mouvemens  à  travailler  sans  cesse  pour  son 
sainct  amour!  0  que  d'actions  de  grâces  devez-vous  rendre  à  ce 
Seigneur,  pour  tant  de  faveurs!  ha!  que  vous  devez  exécuter 
prompternent  et  fidellement  ses  divines  volontezl 

La  tres-Saincte  Vierge  entendant  ce  que  sa  cousine  Elisabeth 
disoit  à  sa  louange,  s  liumilia,  et  rendit  de  tout  la  gloire  à  Dieu; 
et  confessant  que  tout  son  bon-heur,  comme  j'ay  dit,  procedoit 
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AUTRE  SERMON 

POUR  LE  JOUR  DE  LA  VISITATION  DE  NOSTRE-DAME. 

(BXCUCILI.1.) 


Unwt  Hem. 
Dieu  est  un. 


tËPRES.  4.) 


Dieu  qui  est  un,  ayme  runité  et  l'union,  et  tout  ce  qui  n'est 
point  uny  ne  hiy  est  point  agréable.  Dieu  ayme  souverainement 
tout  ce  qui  est  uny  el  conjoinct;  mais  il  est  ennemy  de  la  iles- 
unioD ,  parce  que  tout  ce  qui  est  des-uny  est  imimrfaict  :  car 
la  des-union  n'est  causée  que  de  l'imperfection,  et  partant  il 
est  certain  que  tout  ce  qui  est  des-uny  a  quelque  de  [faut  en 
soy. 

Or,  Dieu  nous  voulant  monstrer  combien  il  ayinc  T union,  il  eu 
a  fait  en  rincarnation  trois  admirables  en  la  sacrée  Vierge 
Nostre-Dame,  saos  y  comprendre  l'union  naturelle  tle  Tarae 
avec  le  corps,  de  laquelle  je  ne  veux  pas  parler  maintenant^  qui 
est  une  union  si  excellente,  que  tous  les  philosophes  ne  peuvent 
cesser  de  Tadmirer,  et  demeurent  tnus  ravis  de  voir  comme 
Dieu  a  uny  et  conjoint  lame  avec  !e  corps ,  mais  d'une  conjonc- 
tion et  union  si  parfaicte,  que  le  corps,  sans  laisser  d'estre  corps, 
et  Tesprit,  sans  laisser  d'estre  esprit,  sont  neantmoins  si  estroi- 
lemenl  unis  par  ensemble,  qu'ils  ne  font  en  Thomme  qu\ine 
seule  personne;  et  asseurent  que  cette  union  naturelle  est  une 
chose  si  excellente  et  si  grande,  qu'elle  ne  scauroit  estre  assez 
admirée  :  aussi  est-elle  une  œuvre  de  Dieu  tout-puissant,  et 
amateur  de  Tunion.  Mais  comme  ce  n'est  pas  de  cette  union 
naturelle  du  corps  et  de  Tame  de  Nostre-Dame  dont  je  veux 
parler  maintenant,  d^autant  qu'elle  est  commune  à  tous  les 
hommes,  je  m'arresteray  seulement  sur  trois  autres  unions  mer- 
veilleuses que  Dieu  a  fait  en  elle  au  jour  de  rincarnation, 

La  première  desquelles. a  esté  d'unir  la  nature  divine  avec  la 
nature  humaine  dans  ses  sacrez  flancs,  et  cette  union  est  si 
admirable  et  si  relevée,  qu^elle  surpasse  infinimenl  tout  ce  que 
les  eotendemens  angeliques  et  humains  peuvent  comprendre: 
et  jamais  la  pensée  d'une  telle  et  si  admirable  union  n'eust  osé 
entrer  dons  Tesprit  d'aucun  ange,  chérubin,  ny  séraphin; 
d'autant  que  ces  deux  natures  divine  et  humaine  sont  infiniment 
esloignées  Tune  de  l'autre,  y  ayant  une  si  grande  distance  en 
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.p--!e.-.  l  .  rfiiuviru-r  -^r^rir^ir^  i'^msz  ■-•ima.:?  p^^ae^  rie  Dieu  eiist 
■."-':  fini  fjiir-  'Krf.^e  =ini«".n  .  27  mes  me  -rf-rfile  ^alsI  eîtr*  prî?i;hie  :  la 
naî:ir^  îr".ne  ^-ui::r.  :'  me  ^nrînie  o^^rte.yjiQ.  linmrîîirrite -rC  jrm- 
■îeîir.  -T,  !a  .i.'ii.ir'"-  ::ii::ia.ne  -ïsta:!:  rime.  :r-5— inipiU'sU'Jte.  et 
uit-  vii>r:  Tf^ri-r.a.-T.'e.  v.lr:  -^t  ibiet^te  :  -ie  -■•rp'ir^  ruhr  *'-so:l:  anîr 
!i^f^.  leiix  -^xtresmit-rz  rri.TT^îTiliie.  :a  :ia:ure  ii.v:;:e  rjsia-i: '.a  •r.>'I- 
^''■^^al:1^^  c>^rî*e«!U»:-r. .  -rî;  .a  ".aiur^  .1  a  m  a:,  ne  -fî-ta:];:  .a  ■?«:rivrri:Qe 
.Ti.:-er^.  ;-i:  --«.n:  -ieux  ':::«:^t^:r  pîus  viiZLri-r'^î  ei  e:?i«.i:i:':eeîî  l'uae 
■ie  /iiure  :u'  .c  r.e  T«;a^:r'.i:  -lire  ~y  pt^n^er.  Et  nea^i'-iniii:::?  Dieu. 
par  -a  ra-f-:--;»-  -r.  !;i.a'.T  indiiie.  i  iu:  ianf  ".e  \"rcî:re  -ie  No^rtre- 
[japiie.  -ri.  ."i  ■.f:a.'"'.a:..'.'r. .  'izi^  -ri  esî.r':Ke  Mr.îoa  ie  :es  deiix  aa- 
Mf^::.  ;  l'ri.»-^  ."."■■.!:■,  l'iit  l'i'ir.e  -rrrUie  p^^fs^jcne.  -ie  l'i'^T-r.  que 
l'h'-.rn-nr:  i  --r.rt  i^u:  L".eu.  rt  E'i-ra.  si::^  '.a:&."îer  -i'^^-îtr*?  Dieu,  a 
e^tt^  laiî.  :^''ni."iie. 

La  -.r:f!or:<ie  !ir:.«:i:  :  ;^î  Dieu  i  :*i.".-  ei:  N-r^^i'e-Darne  le^te  J'unir 
la  T.a:ern:t.-  av^ii  La  v:r-::r.::-r  :  'ir..--::  ri:  e<c  -vpt-rrf  toiiî;-â-f;iit 
ad.T.!rihie .  et  hor-?  ■:  i  ■:».'Urî?  'It  la  ::a::ire:  *:,ir  -.''e^t  unir  deux 
o:";»".-r:-^  *.aî:iire!:rn':er/.  ir.'?».- p.":  [:•:■■?  Pitiés,  et  Lesquelles  2e  -je  peu  veut 
nuilerTier.:  '.reuv-rr  er.sec;b!^r  :  et  j. 1:11.1^.7  -.'eia  ne  s'e^^:■Lt  veu.  qv 
n'i"".!:.  T.rrrriTir:  /iii:.ii.-î  estrr  per.s.r .  -ry ::ie  mère  tusi:  vienne,  et 
•p;' if.»^  '\er-"r .  ■ra.':.-!  liiisser  ■i"es^.^e  v:er:je.  lust  mère,  '.'r,  cette 
iifi.i.r.  ^-r.ir/,  r:.!ra«^!:l»-use  ec  surnaLurei  r .  elle  ::e  p«.i:vi.nî;  e-jtre 
taire  ■[  le  par  :a  mai:'.  ■•■uî:r-rju:ssi:.-.-  de  Dieu,  q^ji  a  donne  ce 
pr.v:.ft:-'"r  a  \'j-?r.re-Dame  ie  p^-ùvoir  esur  vier^re  et  'oere  tout 
er.'.err.r.i't,  -t  '^L-nîme  «Tette  'l'ioci  a  es:-  raite  ea  eile  seu'e,  aussi 
-lepa-: --il»-:  -riile  ■]■::  'lemeurera  et-rrî-eilenriecî:  vierure  -rt  rriere, 
rri.'î..-:  rr.epê  dr:  Dieu  et  h^-mme  t->u'  ensemble. 

I-a  ^poi.rie-rrie  uni'.-ri  -{ue  Dieu  a  f;iite  e::  riosire  glorieuse  Mais- 
tr'-T^-t:  .1  r-tr:  -ri^ile  d'urir  tpes-haute  '.'hariLe,  et  d'une  tres-pn>- 
r«;r.df:  ri!i.Ti..iirr.  L'uni-jn  de  o^rs  deux  vertus  est  'VPtes  asjssitpes- 
adrnirabîe.  papoe  «qu'elles  s«jnt  si  esi'.-i^n'^es  Tune  de  Taulpe,  qu'il 
^err.rJl^^  •{u'eiirî'î  Q»r  se  pouppoient  jari:ais  peîi«:oatn:T  dans  une 
me-n-.^  .ir:,*^.  d"a!itint  que  la  ofvapitê  esleve  l'anie  en  haut,  et 
pliir.  elle  opoi.Tt  et  se  va  pepfeotioanant.  plus  aussi  elle  la  va 
pena.i.'---iinî:  et  Pei»tv;int  pap  dessus  tout  ce  «qui  n*est  point  Dieu. 
L'î'.iirr.dite;  fait  tout  le  c-jQtPaipe:  car  elle  rabaisse  Tame  au  des- 
iHO'i.-.  d'eile-mesn-irr.  ^t  de  toutes  les  -.'Peatupes*  cette  veptu  ayant 
re!a  de  pP'.-pp^^.  '{u»:r  plus  elle  est  j^pande.  plus  elle  rabaisse  Tanie 
daTi-.  iaqii-rllr:  elle  est. 

V.A'-z  'ionc.  je  vou-  ppîe,  les  extpesmitez  de  ces  deux  vertus, 
et  je  .Ti'a.TseiU'eque  vous  dîpez  :  Comment  est-il  po^^sible  d'unir  et 
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conjoiodre  par  ensemble  rhumilité  avec  la  charité,  puisque  la 
nature  de  Tune  est  de  monter  en  haut,  et  celle  de  Fautre  est  dô 
descendre  en  bas?  C'est  une  chose  qui  naturellemenL  est  impos- 
sible :  aussi  oui  autre  que  Nostre-Seignt:ïur  ne  pouvoit  faire 
Tunion  de  ces  deux  verlus;  mais  luy  qui  n'est  qu'un  seul  Dieu  , 
parce  qu'il  veut  et  ayme  runité,  a  monstre  la  grandeur  incom- 
parable de  son  pouvoir,  en  unissant  des  choses  si  esloignées 
I  une  de  Taiitre,  ainsi  que  nous  voyons  en  la  tres-S^*"  Vierge,  en 
laquelle  il  a  tellement  un  y  la  charité  avec  rhumilité,  qu'il  n'y 
peut  avoir  en  elle  de  charité  sans  humilité,  ny  d'humilité  sans 
charité;  la  charité  demeurant  humble,  et  rhumilité  ehurilable; 
la  charité  rehaussant  Tame  par  dessus  toutes  les  créatures ,  et 
rhumilité  la  rabaissant  au  dessous  de  toutes,  sans  laisser  neant- 
moins  d'estre  tellement  unies  et  joinctes  ensemble,  que  Tune  de 
ces  deux  vertus  ne  peut  subsister  sans  Tautre. 

Or,  c'est  sur  cette  dernière  union  de  la  charité  avec  Thumilité 
que  je  m'arresteray  spécialement,  et  laquelle  me  donnera  entrée 
«Jans  le  subjet  de  cette  leste;  car  qu*est-ce  que  la  Visitation  que 
Nostre-Darne  Bt  à  S**  Elisabeth  ,  sinon  une  union  et  assemblage 
de  rhurailité  avec  la  charité,  ou  plulosl  un  sommaire  des  efTects 
lie  ces  deux  vertus,  prattiquées  en  souverain  dt'gré  par  la  sacrée 
Vierge  envers  S^*  Elisabeth?  lit  bien  que  rhumilité  et  la  charité 
irayenl  qu*un  seul  object,  qui  est  Dieu,  à  Tunion  duquel  elles 
tendent,  neantmoins,  pour  estre  parraictes,  il  faut  qu'elles 
fiassent  de  Dieu  au  prochain, 

0  que  la  tres-S^*  Vierge  prattiqua  Thuradité  et  la  charité  à  un 
èooveraio  degré  de  perfection  au  temps  de  llncarnation,  après 
que  Fange  luy  eut  annoncé  ce  mystère  inelTable,  luy  respondant  : 
Êcc€  ancilla  Domini,  fiai  mihi  stamdiim  mrbitm  iitian  (Luc.  1); 
Voicy  la  servante  du  Seigneur,  qull  me  soit  fait  selon  vostre 
parolle!  car  lorsque  Tange  la  déclara  Mère  de  Dieu,  et  Reyne 
des  anges  et  des  hommes,  et  quil  luy  lit  erdendre  comme  elle 
estoit  eslevée  par  dessus  toutes  les  créatures  angeliques  et  humai- 
nes, elle  s'abaissa  a  Tinstant  au  dessous  de  toutes,  disant  :  Voicy 
la  servante  du  Seigneur.  0  combien  cet  acte  d'humilité  futgrund! 
certes,  la  S**  Vierge  eut  alors  une  si  claire  cognoissance  delà 
misère  et  du  néant  de  la  nature  humaine,  et  de  la  distance 
iniitiie  qu'il  y  a  entre  Dieu  et  l'homme,  que  se  voyant  relevée 
par  dessus  toutes  les  créatures,  elle  s'abaissa  au  dessous  de 
toutes,  par  la  considération  de  son  néant  et  de  la  granrleur 
LDÛnie  de  Dieu  duquel  t;lle  estoit  choisie  pour  estre  sa  Mère.  Et 
il  est  vray  qu'elle  ne  s'humilia  jamais  si  profoodement  que  quand 
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^B  C'est  poarquoy,  la  S**  Vierge  sçachant  bien  ceUo  vérité,  elle 
^Kse  leva  et  s'achemina  (iromptement,  dit  rEvangelisle,  citm  fes- 
^"  tmatione,  vers  les  montagnes  de  Juda,  ou  en  la  ville  d'Ephrem, 

Iou,  comme  quelques-uns  disent,  de  Hierusalem,  pour  servir 
sa  cousine  Elisabeth  en  sa  grossesse;  en  quoy  elle  fit  paroistre 
une  grande  humilité,  et  une  charité  nom  pareille,  d'autant  qu'a- 
lors qu'elle  se  vid  Mère  de  Dieu,  elle  s'humilia  jusques-là,  que 
de  se  mettre  tout  aussi-tost  en  chemin  pour  aller  secourir  et 
assister  cette  bonne  femme.  Peut-estre  qu'elle  ne  sortit  pas  à  la 
mesme  heure,  ny  au  roesme  jour  quelle  récent  cette  grâce  in- 
comparable; car  vous  pouvez  penser  si  elle  demeura  recneillie 
et  ravie  d'admiration  en  sa  petite  îTiaison,  considérant  ce  grand 
et  profond  mystère  derincarnalion  qui  avoit  esté  opéré  en  elle. 

10  Dieu!  quelle  douceur  et  suavité  avoit-elle  en  son  cœur^  en 
ta  considération  de  cette  merveille!  0  quels  saincts  devis  (1)  et 
amoureux  colloques  se  Faysoient  entre  le  Fils  et  la  Mère?  Elle  ne 
sortit  donc  pas  de  sa  petite  maison,  pour  visiter  S^'  Elisabeth^ 
au  mesme  tem)js  de  rinearnalion ,  comme  il  est  à  présupposer, 
ains  (2)  quelques  jours  après. 
Mais  quelle  plus  profonde  humilité  se  peut-il  voir  que  celle 
qu*elle  prattiqua,  se  rendant  servante  de  celle  qui  luy  estoit  en 
tout  et  par  tout  inférieure?  car,  bien  que  S**'  Elisabeth  fust  de 
noble  extraction,  estant  de  la  lignée  de  David,  et  mariée  à  un 
grand-prestre  de  la  lignée  de  Levi,  toutesfoîs  cela  n'estoit  rien 
en  comparaison  de  la  grandeur   incomparable  de  la  Vierge, 
puisqu'elle  tist  Reyne  du  ciet  et  de  la  terre,  des  anges  et  des 
hommes^  et  que  tous  les  tiltres  d'honneur  et  de  louanges  que 
^K  nous  luy  donnons,  et  pouvons  donner,  ne  sont  que  pour  ayder 
^H  nos  petits  entendemens  à  nous  représenter  quelque  chose  de 
^B  ses  grandeurs;  car  elle  est  souverainement  plus  grande  que 
^B  tout  ce  qu'on  s'en  peut  imaginer.  De  sorte  que  si  nous  luy  vou^ 
^H  Ions  donner  un  nom  digne  de  son  incomparable  grandeur,  il 
^H  nous  la  faut  nommer  Mater  Dtn,  Merc  de  Dieu;  cette  dignité 
^P  estant  si  grande,  que  Ions  tes  tiltres,  loiianges  et  éloges  que 
^H  nous  sçaurions  donner  à  la  S*^  Vierge  sont  com[>rïs  en  icelle. 
^B  Quelle  humilité  plus  profonde   se  peut-il   donc  voir  que  celle 
^H  qu'elle  prattique,  puisque,  lorsqu'elle  sçayt  qu'elle  est  choisie  et 
^H  déclarée  Mère  du  Verbe  éternel,  elle  se  dit  sa  servante,   et 
^H  passant  plus  outre,  elle  sort  de  sa  maison,  et  s'en  va  pour  servir 
^H  sa  bonne  cousine? 
^H      0  Dieu!  que  grande  et  profonde  fut  l'humilité  de  la  Vierge,  et 

^^M      (I  )  tMif .  SntrttUn .  —  (S)  Mtû. 
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jugtïment  et  de  la  raison.  Quant  à  nous  autres^  nous  sommes  bieo 
dans  le  ventre  de  nos  raeres  vivans,  mais  pourlant  nous  n'avons 
pat*  Tusagedu  seotiment,  du  discours,  oy  de  la  raison,  aiûs  nous 
y  sommes  comme  des  masses  de  chair,  sans  avoir  Tusagede  nos 
sens.  Or,  il  Tailloit  bien  que  S,  Jean  cognust  Nostre-Seigneur  dans 
les  entrailles  de  Nostre-Dame,  puisqa*à  son  arrivée  il  tressaillit 
de  joye  dans  celles  de  sa  mère.  Il  falloit  bien  aussi  quW  faymast; 
car  Ton  n'a  pas  accouslumé  de  tressaillir  de  joye  pour  la  venue  de 
ceux  qu'on  necognoist,  ny  qu'on  n'ayinc  point  S^**  Elisabeth  fait 
foy  de  celte  vérité  par  les  paroUes  qu'elle  dit  à  la  S^"  \'ierge  : 
Eece  enim  ut  fada  est  vox  saluiaiionis  tuée  in  auribm  nteu, 
ejtultavii  m  gaudio  infans  t?i  iite/'o  meo;  ^'oicy  qu*à  Tinstant 
que  vostrevoix  est  parvenue  à  mes  oreilles,  Tenfaot  qui  est  dans 
mon  ventre  a  tressailly  de  joye. 

Mais  que  fait  Nostre-Dame  parray  toutes  les  louanges  et  béné- 
dictions que  luy  donne  S'*  Elisabeth?  0  certes!  elle  ne  fait  point 
comme  les  femmes  du  monde,  lesquelles,  si  on  les  exalte,  au  lieu 
de  s'humilier,  elles  s'exatlent  encore  davantage.  L'homme  est  tel- 
lement siibjet  à  Torgueil  et  à  la  présomption,  que  pour  cela  un 
ancien  philosophe  la  comparé  au  cheval,  disant  qu'il  n'y  a  rien 
de  si  orgueilleux  que  l'homme  et  le  cheval.  Voyez,  dit-il,  un 
homme  sur  un  cheval,  on  ne  scayt  lequel  est  le  plus  lier,  ou  le 
cheval,  ou  le  cavalier;  il  semble  qu'ils  se  défient  l'un  l'autre  à 
qui  fera  paroistre  plus  d'orgueil  et  de  présomption.  Mais  quand 
cette  présomption  et  cet  orgueil  vient  à  entrer  dans  Fesprit  des 
re0jmes.  il  y  fait  de  grands  ravages,  et  les  porte  à  de  grands 
maux.  Nous  avons  des  exemples  de  cecy;  car  quelles  imperti- 
nences et  extravagances  est-ce  que  ne  Qt  pas  pour  s'eslever,  cette 
folle  et  impudente  reyne  d'Egypte  Clcopatre?  Ne  remarqiions- 
Qôos  pas  aussi  cette  vanité  en  nostre  pauvre  mère  Eve,  laquelle, 
pour  avoir  seulement  ouy  dire  qu'elle  estait  créée  à  Timage  de 
Dieu,  ne  presuraa-t-elle  pas  tant  d  elle-mesme  que  de  se  vouloir 
faire  semblable  à  hiy,  escoutant  etfaysant  pour  ce  subjet  tout  ce 
que  luy  dit  Tennemy!  Mais  la  sacrée  Vierge  estant  venue  au 
monde  poiu*  regagner,  par  son  humilité,  ce  que  nostre  raere  Eve 
avoit  perdu  par  sofi  orgueil  et  vanité;  pour  le  contre-carrer  par 
son  humilité,  lorsque  Tange  Ttippelle  Mère  de  Dieu,  ellt;  se  dit 
sa  sentante  :  Ecce  ancilla  Dominiy  s'humiliant  jusquesdans  l'a- 
hysrae  de  son  néant.  De  mesme,  quand  S^*  Elisabeth  rappelle 
bienheureuse ,  et  beniste  entre  les  femmes,  elle  dit  que  cette 
bénédiction  procède  de  ce  que  Dieu  a  regardé  sa  bassesse,  sa  peti- 
tesse et  son  abjection  :  Quia  respexit  humilitalem  ancilla;  suœ. 
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nous  est  jamais  donnée  si  pleinement  en  cette  vie,  quil  n'y 
puisse  tousjours  avoir  de  l'accroisseraent  et  augmentation  en 
icelle;  et  il  se  faudroit  bien  gnrder  en  cela  de  dire  ;  C'est  assez, 
j*ay  stiffisa rament  des  grâces  du  Suinet-Ksfirit  et  des  vertus  : 
Mnuura  conferta  est;  La  mesure  est  pleine,  c'est  assez  de  rnor- 
Lificalion,  je  m'y  suis  assez  exercé  :  ce  seroit  certes  un  grand 
abus,  et  celuy  qui  diroit  cela  monstreroit  bien  par  ses  parolles 
éOD  indigence,  sa  mendicité,  et  mesme  sa  présomption,  et  le 
malheur  qui  le  talonneroit  de  près,  parce  qu'à  telles  sortes  de 
personnes,  qui  estiment  avoir  des  grâces  suffisaratoenl,  Dieu  leur 
oste  ce  qu'ils  ont,  afin  de  le  donner  (dit  Nostre-Seigneur)  à  celuy 
qui  a;  et  à  celuy  qui  n'a  rien,  c'est-à-dire  ,  qui  n'a  pas  ce  qu'on 
luy  a  donnée  mais  qui  Ta  perdu  par  sa  faute,  on  luy  ostera 
mesme  ce  qu'il  n'a  pas  :  Omni  hahenii  dabiiur  el  abundabU;  et 
auiem  t/ui  non  habei ,  et  {/ttofl  videiur  babere,  aiiferefur  aà  eo 
(Matlh.  23;  Luc.  19).  Ce  qui  se  doit  entendre  ainsi  :  L'on  donnera 
à  celuy  qui  a  beaucoup  reccu ,  c'est-à-dire,  qui  a  beaucoup  tra- 
vaillé, et  lequel  neantmoios  ne  se  repose  pas,  pensant  avoir  assez 
fait,  ains  qui,  avec  une  saincte  et  véritable  humilité,  recognois- 
sant  son  indigence,  continue  son  travail.  A  celuy-là  donc  qui 
a  beaucoup,  on  luy  donnera  davantage,  et  il  surabondera. 
Mais  celuy  qui  a  receu  quelque  grâce,  et  lequel  pensant  en  avoir 
suffisammeot  ne  la  fait  point  profiler,  ains  la  laisse  oisive  et 
infructueuse,  on  luy  ostera  ce  qu'il  a  et  mesme  ce  qu'il  n'a  pas  : 
cela  veut  dire  qu'on  luy  ostera  les  grâces  qui!  a,  parce  qu^il  ne 
les  fait  pas  protîter,  et  que  celles  qui  hiy  estoicnt  préparées  ne 
luy  seront  pas  données,  d'autant  qu'il  s'en  est  rendu  indigne  par 
sa  négligence.  Ce  qui  neantmoiris  ne  se  doit  pas  entendre  de  fa 
grâce  sufBsante,  que  Eheu  ne  refuse  jamais  à  personne,  ains  de 
reftîcace  ,  laquelle,  par  un  juste  jugement ,  il  ne  donne  pas  aux 
âmes  paresseuses  et  ingrates,  à  cause  qu'elles  en  abusent. 

Les  mondains  ont  une  si  grande  ambition  d'acquérir  des  ri- 
chesses et  des  honneurs,  qu'ils  ne  disent  jamais  :  C'est  assez;  en 
quoy  ils  sont  grandement  aveugles,  d'autant  que  pour  peu  qu'ils 
en  ayent,  ils  en  <levroicnt  avoir  'ïuiïîsarnmenl,  veu  que  le  trop 
d^honneur,  de  dignitez  et  de  richesses ,  sont  la  perle  de  Famé  : 
et  c'est  en  ces  choses  temporelles  qu'on  peut  dire  véritablement: 
J'en  ay  suffisamment,  il  me  suffit.  Mais  en  ce  qui  est  des  biens 
spintuels,  il  ne  faut  jamais  penser,  tandis  que  nous  serons  en 
oetexU,  que  nous  en  ayons  suffisamment;  ains  il  se  faut  dispo- 
ser pour  recevoir  tousjours  de  nouvelles  grâces. 

Or,  pour  continuer  à  parler  de  la  feste  que  nous  célébrons  au- 
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portez  le  Dieu  des  bénédictions.  Nous  voyons  d'ordinaire  qu'on 
ne  bénit  pas  le  fruict  à  cause  de  Tarbre,  mais  qu'on  l>erât  Tarbre 
à  cause  de  la  bonté  de  son  fruict  :  et  bien  qu'on  doive  à  la  sa- 
crée Vierge  un  culte  et  un  honneur  plus  grand  qu'à  tous  les 
autres  samcts,  neantraoiiis  il  ne  doit  pas  estre  esgal  a  celuy 
qu*on  doit  à  Dieu,  Ce  que  je  dy  pour  réfuter  fheresie  de  quel- 
ques-uns qui  ont  voulu  dire  qu'on  luy  devoit  rendre  le  mesme 
honneur,  ce  qui  est  faux;  car  tous  les  théologiens  enseignent 
qu'il  faut  adorer  Dieu  seul,  souverainement  par-dessus  toutes 
choses;  et  puis,  que  nous  devons  rendre  un  honneur  tout  parti- 
culier à  la  tres-S''  Vierge,  comme  Mère  de  nostre  Sauveur,  et 
cooperalrice  de  nostre  salut,  et  cela  s'est  tousjours  observé  par 
les  vrays  chrestiens;  et  quiconque  n'ayme  et  n'honore  pas  la 
Merge  d'un  amour  et  d'un  honneur  tout  spécial  et  particulier, 
n'est  point  vray  chrestien.  Donc,  quand  le  Sainct-Esprit  vient  en 
nous,  il  nous  porte  premièrement  à  aymer  et  louer  Dieu  seul 
par  dessus  toutes  choses,  comme  oostre  souverain  Créateur,  et 
puis  sa  tres-saincte  Mère. 

Le  Ipoisiesme  efîect  que  le  Sainct-Esprit  opère  en  ceux  qui  le 
reçoivent  est  la  conversion  intérieure.  Ecce  cnim  ut  fada  est 
vox  saluiationis  ittœ  in  auribus  mets,  exultaint  in  gaudio  in- 
fant in  utero  meo;  Voicy,  dit  S^"  Elisaljeth  à  Nostre-Dame, 
qu'aussi-tost  que  la  voix  de  vostre  salutation  est  parvenue  à  mes 
oreilles,  Tenfant  qui  est  dans  mon  ventre  a  tressailly  de  joie.  Or 
ce  tressaillement  ne  nous  représente  autre  chose  que  la  conver- 
sion intérieure  du  cœur,  et  le  changement  de  vie  :  et  comme 
vous  voyez  que  S.  Jean  fut  sancliQé  en  ce  tressaillement,  par 
lequel  sortant  de  soy-raesrae  il  s'eslança  en  Dieu,  pour  ne  vivre 
plus  qu'en  luy  et  pour  luy;  ainsi  celuy  qui  reçoit  le  Sainct-Esprit 
sort  de  luy-mesme,  et  fait  une  heureuse  transfusion  de  son  arae 
en  Dieu;  c'est-à-dire  qu'il  ne  vit  plus  selon  la  nature  et  les  sens, 
ains  selon  la  grâce.  Donc,  si  vous  desirez  sçavoir  si  vous  avez 
receu  le  Sainct-Esprit,  regardez  quelles  sont  vos  œuvres;  car 
c'est  par  là  que  vous  le  cognoistrez. 

Mais  remarquez  que  S^°  Elisabeth  receut  le  Sainct-Esprit  par 
l'entremise  et  le  moyen  de  la  S^'  Vierge,  pour  nous  monstrer  que 
ooas  nous  devons  servir  d'elle  pour  médiatrice  envers  son  divin 
Fits,  pour  obtenir  le  Sainct-Esprit;  car,  bien  que  nous  puissions 
aller  â  Dieu  directement,  et  luy  demander  ses  grâces,  sans  nous 
servir  de  Tentremise  de  la  sacrée  Vierge,  ou  des  Saincts,  neant- 
moios  il  n'a  pas  voulu  que  cela  fus!  ainsi,  pource  qu'il  vouloit 
faire  encore  une  union  des  hommes  avec  les  bien-heureux  :  et 
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>j,u\.  U-.   .<rriii-,  mais  aussi  les  biens  temporels  en  tant  qu'ils 


POUR  LE  JOUR   DE  LA  VLSÏTATION  DE  NOSTRE-DAMH. 


23 


sonl  nécessaires  à  Fentrelien  de  noslre  vie.  Il  est  vray  aus&i 
qu*à  une  telle  et  si  grande  Dame,  i[  ne  luy  faut  pas  demander 
des  bagatelles  et  des  choses  de  néant;  car,  comme  ce  seroit  une 
incivilité  de  se  servir  de  Tentreraise  de  quelque  grand  prince, 
pour  obtenir  d'un  roy  on  d'un  empereur  quelque  chose  de  vil 
prix,  aussi  seroit-ce  une  incivihté  très-grande  en  la  vie  spiri- 
tuelle, de  se  servir  de  Tentremise  de  la  S**  Vierge  pour  obtenir 
des  clioses  l)as3es,  caduques  et  transitoires  qui  ne  nous  sont 
point  utiles  pour  nostre  salut. 

Sur  quoy  il  faut  que  je  dise  ce  mot,  puisqu'il  vient  à  mon 
propos,  qui  est  que  nous  ne  devons  jamais  parler  des  Saincts, 
mais  spécialement  de  la  sacrée  Vierge,  qu'avec  un  très-grand 
honneur  et  respect.  Certes,  quand  nous  parlons  d*eux,  nos  cœurs 
par  révérence  devroient  estre  prosternez  par  terre,  parce  qu'il 
y  a  une  plus  grande  distance  entre  ces  esprits  bien-heureux  et 
nous,  qu'on  ne  sçauroit  s*imaginer;  et  neantmoins  il  y  a  un  si 
grand  rapport,  que  tout  ainsi  que  la  terre  a  besoin  des  inlluences 
du  ciel  pour  faire  ses  productions,  nous  aussi  ne  pouvons  rien 
de  nous-mesmes,  si  nous  ne  sommes  assistez  des  Saincts.  Mais 
prenons  garde  de  ne  les  employer,  et  ne  nous  servir  de  leur  in- 
tercession, que  pour  obtenir  des  choses  qui  nous  servent  pour 
reternité,  les  priant  qu'ils  nous  impetrent  (1)  la  grâce  de  Dieu 
et  les  vertus,  nous  servant,  pour  ces  suhjets  et  autres  sem- 
blables, du  crédit  qu'ils  ont  auprès  de  Nostre  cher  Sauveur  et 
Maislre,  el  non  point  pour  obtenir  par  leurs  irdercessions  plus 
de  commodités  temporelles,  et  telles  autres  bagatelles  qui  ne 
nou5  sont  point  nécessaires  pour  la  vie  éternelle. 

Or,  voila  comme  nous  recevons  le  Sainct-Espril,  par  rentre- 
mise  de  la  S^'  Vierge  et  des  Saincts.  ()  tjue  c'est  une  chose  ay- 
mable  et  profltahle  à  nos  âmes,  que  d'estrc  visitées  par  celle 
S'*  Vierge,  d'autant  que  sa  visite  nous  apporte  tousjours  beau- 
coup de  biens,  de  laveurs  et  de  grâces,  ainsi  qu'elle  fit  à 
S*"  Elisabeth!  0  Dieu!  direz-vous,  je  voudrois  bien  qu'elle  me 
fist  rhonneur  de  me  visiter  en  l'oraison;  car  sa  visite  remplit 
tousjours  les  araes  de  suavilé  et  de  consolation,  11  est  vray,  mes 
chères  filles;  mais  prenez  garde  qu'elle  nous  visite  souvent  par 
des  inspirations,  et  lumières  intérieures  qu'elle  nous  donne  pour 
nostre  advancementen  la  perfection,  et  nous  ne  voulons  pas  re- 
cevoir ses  visites. 

Mais,  me  direz-vous,  si  elle  visite  S^*  Elisabeth  parce  qu'elle 
est  sa  cousine,  que  ferons-nous  pour  avoir  le  bon-heur  de  sa  pa- 
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SERMON 
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Conffreffafi  tiniverti  mnjora  natu  tsrttei.  wnemnt  ai  Samuilem  in 
[iamatka^  dLciruntque  et  :  Comtitua  ntttii  reçem  ut  jruiiicet  no9^sicut 
et  univtrâa  habent  nationtâ. 

Tcms  les  aocieDt  du  peuple  d'iBfiël  «'eitaot  usemblct,  \\s  vînrenl  k 
Samaël  en  fUmalba  ,  el  luy  dire&L  :  EUtaliIIssez  cor  août  un  roy  pour  nous 
Juger,  coniiae  en  ûut  lonits  les  aulrea  Dalicma.  \U  Uf.G,  8.) 

L'esprit  humain  est  tousjours  [rouble  et  inquiété,  il  est  en  de 
continuelles  agitations  en  la  recherche  d'un  vray  bien  qui  le 
puisse  pleinement  satisfaire  et  contenter.  Mais  parce  qu'il  ne  s*at- 
tache  qu'à  des  biens  faux,  rnandains  et  apparens,  il  est  tousjours 
dans  l^inquietude,  de  laquelle  pensant  s'affranchir  par  resleclion 
d'un  \Tay  bien  »  il  vient  par  ce  moyen  à  se  troubler  davantage; 
car  pour  Fordinaire  il  se  trompe  en  son  choix,  laissant  les  choses 
hautes  et  excellentes  pour  prendre  les  basses  et  mauvaises,  pré- 
férant les  biens  terrestres  et  périssables  aux  biens  éternels  et 
perdurabies,  tant  il  est  suhjet  à  estre  séduit  par  les  sens,  qui  luy 
îbrii  prendre  le  faux  pour  le  vray  ;  et  de  là  naissent  les  conti- 
nuelles inquiétudes  que  nous  expérimentons  en  celte  vie  mor- 
telle,  et  qui  nous  sont  comme  naturelles.  Ce  qui  se  void  encore 
plus  particulièrement  au  menu  peuple  et  gens  de  basse  condi- 
lion,  et  aux  esprits  foibles  qui  n'ont  point  de  courage  et  de  ge* 
nerosité;  car  ils  sont  tousjours  en  chagrin,  d'autant  qu'ils  se 
voieQt  tousjours  embarrassez  de  mille  soins  terrestres. 

Nous  avons  des  preuves  tres-claires  et  manifestes  de  cette  vé- 
rité aux  Israélites,  peuple  choisi  et  esteu  de  Dieu  ;  car  quel  peuple, 
je  vous  prie,  a  esté  plus  favorisé,  aymé  et  caressé  de  Dieu 
que  luy?  Certes,  Dieu  le  traittoit  avec  tant  de  bonté,  que  c'est 
une  chose  admirable  de  voir,  comme  a[ires  qu'il  l'eut  retiré  de  la 
captivité  d'Egypte,  il  le  conduisoit  par  le  désert  avec  autant  de 
soin  qu'une  nourrice  fait  ses  petits  enfans,  qu'elle  mené  esgayer 
par  les  campagnes.  Mais  neantmoins  ce  peuple  ingrat  et  mes- 
cogooissant  n'estant  point  content  de  toutes  ces  faveurs,  s'a- 
cnusoit  à  la  recherche  d'un  autre  bien  ou  il  pust,  selon  qu'il  s'i- 
maginoit,  treuver  plus  de  satisfaction  et  de  contentement;  et 
quoy  que  Dieu  fust,  par  manière  de  dire,  descendu  do  ciel  pour 
les  Israélites,  et  leur  eust  donné  des  preuves  plus  que  tres-sufO- 
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iefiiez  donc  pas,  dit-il,  de  ma  conduite,  pleine  de  douceur, 
clémence  et  debonnaireté!  vous  vous  plaignez  que  vous  estes 
sans  roy,  et  vous  estimez  les  autres  peuples  bienheureux,  no- 
nobstant qu'ils  ayent  des  roys,  et  cruels  et  tyrans  :  ha!  je  vous 
en  donneniy  un,  et  vous  hiy  oheyrez;  car  c*est  bien  la  raison, 
que  puisque  vous  voulez  un  autre  roy  que  moy,  vous  gardiez 
et  observiez  ses  loix  et  ses  ordonnances. 

Je  me  suis  bien  voulu  servir  de  cette  histoire,  pour  donner 
entrée  au  rliseours  que  j'ay  dessein  de  vous  faire  sur  le  subjet  de 
la  feste  de  !a  grande  S^''  Magdelene  que  nous  célébrons  anjour- 
d*huy.  Et  pour  cet  efiect  voyons  quelles  estoient  les  loix  et 
constitutions  que  ce  roy  de  voit  donner  aux  Israélites  :  Boc  erit 
jus  régis  qui  imperaturm  est  volm  :  filios  vestrm  toile t,  ef 
ponet  in  currihus  suis^  facietque  siln  pquitps  pI  prâ'ctirsores 
quadrigarum  suarum ,  et  consliiuet  sihi  Irihunos ,  et  eenlurio- 
nes,  et  aratores  agrorum  morimiy  et  messores  segetmn,  et 
fabros  armorum  et  curruum  suorum?  Vous  aurez  un  roy  (dil 
Dieu  par  Samuel ,  â  ce  peuple  murmurateur,  ingrat  et  rnesco- 
gnoissant),  pour  vous  commander,  qui  prendra  vos  fils,  et  les 
mettra  à  ses  charriots,  et  en  fera  des  cavaliers  qui  courront 
devant  son  carrosse;  il  constituera  les  uns  capitaines  et  eetde- 
iiiers,  et  les  autres  il  les  prendra  pour  labourer  ses  terres, 
moissonner  ses  bleds,  forger  ses  armes,  et  faire  ses  charriots  : 
en  somme,  il  vous  les  ostera,  et  s'en  servira  à  quoy  il  voudra, 
et  leur  vie  sera  en  continuelle  servitude  et  esclavage.  Fiiias 
quoque  rentras  faciet  sibi  imguenîarias ,  et  focarim,  et  panifi- 
cas;  Il  prendra  aussi  vos  filles,  les  unes  il  les  fera  ses  parfu- 
meuses, les  autres  ses  cuisinières,  et  les  autres  ses  boulangères; 
et  vous  n'aurez  point  le  pouvoir  de  luy  dire  :  Je  dédie  cette 
mienne  fille  à  faire  cecy,  ou  cela;  car  il  les  prendra  et  s'en  ser-- 
vira  en  tout  ce  qu'il  luy  playra. 

Bien  que  cette  prophétie,  dite  par  Samuel  aux  Israélites ,  fust 
pour  leur  tesmoigner  l'indignation  de  Dieu  contre  eux  ,  si  estoit- 
elle  neantmoins  encore  donnée  pour  une  figure  de  ce  que  Nostre* 
Seigneur  devoit  faire  en  la  loy  de  grâce  parmy  le  peuple  chres- 
tien,  ses  vrays  enfans  et  sulijets  légitimes,  auxquels,  comme 
lear  souverain  Roy,  il  devoit  donner  des  loix,  lesquelles  ne  sont 
autres  que  ses  sainctscomrnandemens.  Et  ce  que  faysoit  le  roy  à 
Tendroit  des  eafans  des  Israélites,  nous  représente  merveilleu- 
sement bien  les  diverses  vocations  par  lesquelles  Nostre^Seigneur 
appelle  tous  les  jours  ses  créatures  à  son  service,  non  point  en 
usant  de  tyrannie,  comme  ce  roy  d* Israël,  ains  avec  des  attraicts 
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listes.  Les  ferames  qui  le  siiivoientau  Calvaire,  c'estoit  par  pitié 
et  compassion  naturelle,  qni  faysoit  qu'elles  pleuroieni  surluy  : 
PUaigebant,  et  lamentabantiir  eum  {Lîr\  23),  De  quoy  Nostra- 
Seigneur  les  reprit,  leur  disant  :  Fitiœ  tfierusalem  ,  nolUe  /lere 
super  me,  sed  super  vos  i/isas  /Keie ,  et  super  ftlios  vesiros; 
Filles  de  Hierusalem,  ne  pleurez  point  sur  inoy,  ains  sur  vous  et 
sur  vos  enfans.  D'autres  le  suivoient  quand  il  preschoit,  mais 
e'estoil  pour  qnrlque  bien  qu  elles  en  att^ndoient 

La  pauvre  Samaritaine  n'estoit  point  venue  ehercher  Nostre- 
Seigneur;  mais  estant  doucement  attirée  par  les  offres  et  pro- 
messes de  la  vie  éternelle  qu'il  luy  fît,  elle  se  convertit  à  luy  :  il 
est  vray  neantmoins  qu'elle  monstra  bien  après  sa  conversion 
qu'elle  avoit  de  l'amour  pour  ce  di\in  Sauveur,  qui  restoit  venu 
chercher  comme  une  brebis  esgarée;  car  elle  travailla  beaucoup 
pour  sa  gloire,  presclmnt  bautement  et  iiardiment  qu'il  esloit  le 
Messie  :  Nnmquid  ipse  est  Chrisius,  quia  dixit  mibi  omnia 
qiisBCiimque  feci  (Joan.  4)?  et  fut  en  quelque  manière  cause  de 
la  conversion  de  la  ville  de  Sarnorie. 

La  femme  adultère  vint,  et  fut  amenée  à  Nostre-Sergneur 
toute  honteuse,  pleine  de  crainte,  la  teste  baissée;  il  la  receut 
amoureusement,  et  luy  pardonna  son  péché  (Joan,  8)  ;  la  Ca- 
rjanée  vint  à  luy  pressée  de  rafniclion  de  sa  fille;  la  femnie  be- 
moroïsse,  pour  recevoir  la  santé,  qu'elle  n'avoit  pu  recouvrer 
par  aucun  remède.  Bref,  toutes  ces  femmes  sont  venues  à  Noslre- 
Seigneur  avec  un  amour  intéressé,  pour  recevoir  de  luy  quelque 
bénéfice. 

Mais  la  grande  S^*  Magdelenc  n'y  vint  point  de  la  sorte,  et 
nous  ne  treuvons  en  nul  lieu  de  FEvaugile  aucun  Lraict  d'amour- 
propre,  ny  de  recherche  d*elle-mesrae;  ains  elle  vint  treuver 
Nostre*Seigneur  avec  une  tres-pure  et  droicte  intention,  et  non 
tant  pour  Taymer,  que  pour  le  mieux  aymer;  car  au  tejnps 
qu'elle  vint  à  luy  chez  le  pharisien,  elle  l'aymoil  dcsjà,  et  sentoit 
que  son  cœur  hrusloit  d'amour  pour  celuy  qui  Fattiroit  etambra- 
soit  d'une  sainele  ililection  :  Remiiiunîur  et  peccala  nuilîa,  quia 
dilexit  mnllum  (Luc,  7);  Plusieurs  pcclu'/.  hiy  sont  pardonnez, 
parce  qu'elle  a  beaucoup  ayraé,  dit  Nostre-Seigneur*  Elle  vint  donc 
à  luy  pour  l'aymer  encore  davantage,  et  avec  une  sainele  impru- 
tlefice,  ou  (comme  dit  S,  Aiignstin)  avec  une  pieuse  impudence  ; 
Pia  impiidentia;  elle  entra  dans  la  miuson  de  ce  pharisien,  où 
elle  5<;avoit  que  son  doux  Maistre  estoit,  et  se  jettaut  à  ses  pieds, 
elle  pleura  ses  péchez  avec  tant  de  contrition  qu'ils  luy  furent 
tous  pardonner: ;  et  la  elle  regarda,  et  fui  regardée  du  Sauveur, 
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Hi  par  'Vf  roi^nri  "ile  fut  Ufllemt^nt  navrée  «ie  tjoii  arnoiir.  «qu'elle 
til  i  ■:^^i  Jih-r.ant  -ine  «fntiere  ..*oii version  et  tnn^formatioa  de  vie: 
Hît  pîissxnt  plus  '>uire,  -îlle  îiL  aior?.  Oîii'  lu  véhémence  et  force  de 
L*im')iir.  me  heureuse  trinsiu-sioii  -le  ^>ii  -esprit  et  de  -ïDQ  »!œar 
•  lîin.-  ■:eîuv  .[«  -jon  Dieu.  (lu  -ie  '-oninianiquii  à  elle  d'une  fa^^on 
ri  intime  -H  anonthinte .   -[ue  'fime  :ZTTinde   pe<.*heresse  qu'elle 
••^toit,   :l  'Ml  !it  uuH  ^rinde  -ami:î«*.  Je  «ly  une  iirande  peohe- 
pfî— <:  :  o:ir 'i!i  oilant   r^iU»*  •Kiini:!»:;.  li  ae  îuut  pas  ':?5tre  flatieiir. 
;iv  iir'::  .|u''::ile  'j''*:?toiL  f)atf  -ri  -rrunle  pei'lh.Te:?^*^  -[u'on  la  croit: 
n\)  iun»it  ;or*:  m'^ht  'le  «tes  termes.  pui.--«[ue  nour^  le  les  treuvon? 
"?!  luciin  .i»;u  «le  l'Hf^^riture  suinLe  :  oiiy  bien.  »^lle  estoit  peehe- 
n:-:-e.  le-r  Evanirelist».'-  !e  «liïî«'!it  -ft  :l  les  îïiuL  ',T')ire  :  et  l'Eglise 
la  met  iiu  ;nimbre    Uîs  pei;iuM*esses  <?t  ne  permet  point  iju'on  la 
'mm me  vier-re.  Il  n"y   i  'loue  i)oiiii  <ie  doute  '[u'elle  fut  peehe- 
n»--:*-  et  «{uellft  <!'HnmiL  «le  .j:ruiùs  [)eeiiez.  .le  sais  bien  qu'elle 
Mëstoit  pas  [jubiitpie:  'ion.  -i  ne  *aut  pas  penser  i^ela  :  elle  avoit 
trop  Je  •:oura^e  et  'le  :,'<Mierosile  pour  «îstr»^  ainsi  abandonnée.  Or 
'leantmoiiirî  :1  esl  vri\'  '(u'eile  avoil  telleme[it  ploutrè  toutes  ses 
■  iirention.-:,  -His  .le-u-S'.-t  ses  pensives  dans  la  vanité  et  sensualité. 
'jUelle  avoit  'lommis  -le  grands  peebez.  Mais  ayant  treuve  le  Sau- 
veur 'le  lu-  .inie:r.  -mIl'  îit  une  si  admirable  «'ouversiotu  que  d'une 
ëareas.?*;  puante  et  [jleun)  ■i'int'ei'lHin  *ju'elle  estoit,  elle  di'vint  un 
vair.reau  [jur  et  net.  «:apable  de  recevoir  «ît  <:«)ntenir  en  soy  la 
!ique«ir  !res-[)rei:ieiis*.'  '.'t  -jtlorHeranlc*  'lo  la  :4:raee,  «le  laquelle 
par  après  "lit;  parfuma  S4jn  Sauveur  :  et  «'elle  qui  par  ses  péchez 
•îstoit  un  îumier  Ires-puant  «levint  par  cette  conversion  un  très- 
beau  ly-,  et  inie  tleiir  «It^  Li'es-suavf-  .jdeur  :  et  il'autant  plus  qu'elle 
estoit  avant  -a  conversion  pourrie  et  puante  par  le  péché,  elle  fut 
par  âpre;-  pni'iiiee  et  renouvelN-e  par  la  içrace.  lit  tout  ainsi  que 
noor- voyons  '|Ut;  Itîs  tleurs«|ui  sont  dans  les  janlins  pœnnent  leur 
arcn)iss*;ment  -ît  leur  beauté  d'une  matière  [uiante  et  pourrie,  et 
'pié  plus  la  ten-e  list  refn[ilie  de  fumier  ««t  «le  pourrilun^  plus 
elles  croi>>ent  et  <levieinie[il  belles. 

\)h  mt'smt\  S"  Magilelene  a()res  sa  conversion  fut  «le  tant  plus 
belle  par  -a  pnjtomiti  liunnlite.  et  la  Lcramlu  contrition  et  le  fer- 
vent amour  avec  letjuel  elle  lit  penilenri',  <|u*auparfivant  elle 
estoil  pourrie  et  infectée  par  ses  )jechez.  Tolleme[it  •]ue  pour  les 
perfections  «lont  elle  fut  'loiiee  a|)res  <a  «conversion,  nous  la  pou- 
vons triis-justement  nommer  Mi?yntî  .le  tous  les  v^iœstiens  et  en- 
fans  de  l'k^li-e,  lesquiîls  sont  divisez  en  ti*ois  bandes,  dont  la 
première  «îst  «les  justes;  la  seconde,  «les  |)e«;lieurs  penilens;  et  la 
troisie-rme  «les  pecheiu-s  obstinez  et  impenitens,  et  qui,  ne  se  vou- 
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lant  point  amender,  mcurenl  dans  leur  iniquiU^  :  mais  ce  n'est 
pas  de  ceux-là  dont  je  veux  parler;  car  telles  sortes  de  personnes 
ne  «loivent  plus  avoir  de  prétention  pour  le  ciel ,  l'enfer  leur  est 
préparé  et  sera  leur  héritage ,  malheureux  qu'ils  sont. 

0  certes,  ce  n'est  pas  aussi  de  celle  dernière  sorte  de  pécheurs 
que  S**  Magdelene  est  la  reyni%  aius  de  ceux  qui  veulent  à  son 
exemple  sortir  de  leur  iniquité;  car  elle  qui  a  esté  pécheresse, 
ninsi  que  TEscritnre  saincte  remarque,  Mfi/irr /*ra(  in  rivitaie 
prccatrLt ,  est  sortie  de  son  péché,  et  en  a  demandé  pardon  à 
Dieu,  avec  une  vraye  contrition,  et  ferme  resolution  de  le  quitter, 
provoquant  tous  les  pécheurs  à  imiter  son  exemple.  Et  quant  à 
sa  pénitence,  ô  Dieu!  combien  a-t-elleesté  grande  et  généreuse! 
combien  a-t-elle  pleuré  ses  péchez!  que  n'a-l-elle  pas  fait  pour 
les  effacer,  pendant  la  vie,  et  après  la  mort  du  Sauveur?  elle 
a  jette  des  larmes  en  telle  ahenrhince,  qu'elles  ont  surpassé 
celles  de  David  qui  disoit  ;  Lavaùo  per  slngulas  noctes  lectutn 
meam,  lachrymis  meis  siratum  meiim  rîgabo  (  PsaU  6);  Je  pleu- 
reray  nuict  et  jour  mon  iniquité  ,  en  telle  abondance,  que  mon 
lit  nagera  dans  le  torrent  des  larmes  que  je  respandray  :  ce  qu'il 
disoit  avec  une  emphase  pathétique,  pour  monstrer  la  grandeur 
el  raniertnme  de  sa  conlrition  et  pénitence. 

La  pénitence  des  Nini vîtes  fut  si  grande  et  si  générale,  que 
c'est  chose  admirable  de  voir  ce  qu  Us  tirent.  Leî»  hommes  de 
Ninive,  dit  lEscriture,  se  revestirent  de  sacs,  depuis  le  plus 
grand  jusques  au  pins  petit;  et  la  prédication  de  Jonas  estant 
parvenue  jusques  au  roy,  il  descendit  de  son  trosne,  et  se  reves- 
lant  d'un  cUice,  il  s'assit  sur  la  cendre.  Bref,  ils  quittèrent  tous 
leurs  habils  de  soye  pour  se  revestir  de  !a  haire,  et  ceux  qui 
poudroient  leurs  cheveux  de  poudre  d'or  les  couvrirent  de  cen- 
dre. Ils  jeusnerent  tous,  jusques  aux  petits  enfans  ;  et  ce  qui  est 
davantage,  pour  plus  grande  austérité,  ils  firent  encore  jeusner 
leurs  chevaux,  leurs  bœufs  et  autres  animaux,  en  pénitence  des 
fautes  de  leurs  maistres. 

Mais,  quoy  que  cette  pénitence  fust  si  grande  et  si  générale,  je 
Ireuve  neantmoins  que  celle  de  S**  Magdelene  l'est  encore  plus  ; 
car,  comme  elle  avoit  offensé  Dieu  de  toutes  ses  puissances  etfa- 
cultez  intérieures ,  et  de  lous  ses  sens  corporels,  aussi  les  em- 
ploya-t-elle  lous  à  faire  pénitence,  et  la  fit  de  tout  son  cœur^  de 
toute  î^on  ame,  et  de  tout  son  corps,  sans  reserve  quelconque  , 
s'employant  généralement  totalement  es  (1)  actes  de  pénitence  ; 
c'est  ponrquoy  on  la  peut  bien  nommer  Reyne  de  lous  les  pe- 
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cheurs  peiiitens,  puisqu'elle  les  a  tous  surpassez  en  pénitence. 

En  second  lieu ,  elle  est  aussi  reyue  des  justes  ;  et  bien  qu'on 
ne  la  nomme  pas  vierge,  si  est-ce  qu*à  cause  de  rexcellente  et 
eminente  pureté  qu'elle  eut  après  sa  conversion,  elle  peut  estre 
appelée  archi-vierge,  d'autant  qu'elle  fut  tellement  purifiée  dans 
la  fournaise  de  l'araour  sacré,  qu'eUe  fut  restablie  dans  une  ex- 
cellente chasteté,  et  fut  doiiée  d'un  amour  si  parfaict,  qu'après 
la  S'*  Vierge,  elle  estoit  celle  qui  aymoil  plus  Nostre-Seigneur  : 
si  que  Ton  peut  dire  qu'elle  faymoit  autant,  ou  plus  en  quelle 
manière,  que  les  séraphins;  car,  quoy  qu'il  soit  vray  que  ces 
purs  esprits  ont  un  amour  tres-parfaict,  neantraoins  ils  Font  sans 
peine,  et  le  conservent  sans  crainte  de  le  perdre.  Mais  celle 
saincle  Ta  acquis  avec  beaucoup  de  travail  et  de  soin,  et  la 
conservé  avec  crainte  et  solliciludo;  et  en  recompense  de  sa 
fidélité,  Dieu  luy  donna  un  amour  si  fort  et  si  ardent,  accom- 
pagné d'une  si  grande  pureté,  que  tout  ainsi  que  le  céleste 
espoux  hiy  navroit  continuellement  le  cœur  par  ses  divins 
attraicts,  aussi  luy  navroil-elle  le  sien  par  des  désirs,  sous- 
pirs,  et  eslans  amoureux,  disant  souvent  ces  pai'olles  de  TEs- 
pouse  du  Cantique  des  cantiques  :  Osculelur  me  osculo  oris  sui 
(Caot.  1).  Qu'il  me  baise,  le  bien-ayniéde  mon  ame,  d'un  baiser 
de  sa  divine  bouche  ,  baiser  tant  désiré  de  la  nature  humaine  et 
tant  demandé  par  les  patriarches  et  prophètes,  qui  n'estoit  auti^e 
que  Tincarnation  et  Tuoion  de  la  nature  divine  avec  Thuniaine  ; 
et  c'estoit  cette  estroite  union  de  Dieu  avec  la  créature  après 
laquelle  cette  divine  amante  souspiroit.  \  oyez  donc  si  Ires-rai- 
sonnablement  elle  ne  doit  pas  estre  appelée  reyne  des  justes; 
car  qu'est-ce  qui  la  pouvait  rendre  plus  juste  que  celte  saincte 
dilection,  et  cette  profonde  humilité,  avec  cette  parfaicte  con- 
trition qui  la  faysoit  tousjours  demeurer  aux  pieds  du  Sauveur, 
qui  Taymoit  de  l'amour  tendre  et  délicat  dont  il  ayme  les  justes, 
ce  qui  estoit  cause  qu'il  ne  pouvoit  souffrir  qu'un  la  blamast, 
ou  repris!  de  quelque  chose ,  sans  prendre  son  party, 

RegardeZ'la  a  la  maison  de  Simon  le  pharisien,  lequel  la 
mes-estimant,  se  prit  à  murmurer  contre  elle,  blasmant  Nostre- 
Seigneur  de  ce  qu'il  la  soutTroit  près  de  luy  ;  de  quoy  il  le  reprit 
et  luy  raonslra  qu'elle  le  surpassoit  en  mérite  et  charité.  Voye^- 
k  encore  aux  pieds  de  Nostre-Seigneur,  pendant  que  sa  sœur 
S*''  iMarthe  sVMnpressoiti  pour  apprester  ce  qu'il  falloit  pour  le 
Iraitter;  et  considérez  comme  la  voulant  blasmer  de  ce  qu'elle 
ne  faysoit  pas  comme  elle,  ce  cher  Maistre  ne  le  pouvant  souf- 
frir la  reprit  de  son  empressemenl,  luy  disant  :  Mariha,  Martha, 
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sùllicila  es,  et  turbans  erga  plurima^  porro  nnum  est  necessa- 
fium;  Maria  optimam  pariem  elegii,  quse  non  aufereiur  ab 
ea;  Marthe,  Marthe,  tu  t'empresses  et  te  troiihles  de  pluî^ieu^s 
choses  ;  une  seule  est  nécessaire  :  Marie  a  civoisi  k  meilleure 
paK  qui  ne  luy  sera  point  ostée;  et  pourtant  garde-toy  bien  de 
la  blasmer,  et  seache  que  si  tu  le  fais,  tu  encourras  toy-mesme 
le  blasrae;  car  tu  f  empresses  trop.  Voyez  encore  comme  Nostre- 
Seigneur  Taymoit  tendrement,  après  qu*il  eust  esté  crucifié; 
comme  elle  pleurait  au  monument,  il  luy  apparut  en  forme  d'un 
janlinier,  rinterrogeant  pourquoy  elle  pleuroit  :  Mulier^  quid 
ploras{}o3,n,  20)?  ne  pouvant  plus  souflrir  de  se  voir  davantage 
cherché  par  cette  sienne  amante  toute  pure,  laquelle  à  bon  droit 
Von  peut  nommer  reyne  de  tous  les  chrestiens  en  la  façon  que 
noQs  avoDs  monstre. 

0  que  vous  serez  heureuses  ,  mes  chères  âmes,  si  vous  l'imi- 
teat;  car,  bien  qu'elle  puisse  servir  d*exemple  à  tous  les  chres- 
tiens, il  est  vray  neaotmoins  qu'elle  montre  plus  particulière- 
ment aux  religieuses  ce  qu'il  Hiut  quY41es  fassent,  et  pour 
quelle  fin  elles  doivent  entrer  en  la  rehgion,  et  que  ce  ne  doit 
pas  estre  seulemeot  pour  aymer  Dieu,  parce  que  tous  les  chres- 
tiens le  doivent  aymer,  et  sont  obligez  de  faire  toutes  leurs  ac- 
tions par  le  motif  de  l'amour;  car  il  faut  de  nécessité  aymer 
Dieu  pour  eslre  sauvé.  Mais  d'autant  qu'il  arrive  souvent  que 
Ton  n*ayme  pas  Dieu  dans  le  monde  avec  pureté,  et  que  les  tra- 
cas qu*on  y  rencontre  refroidissent  beaucoup  la  charité ,  Ton 
entre  en  la  rehgion^  non  seulement  pour  aymer  Dieu,  maïs  pour 
le  mieux  aymer;  non  seulement  pour  estre  sauvez,  mais  pour 
estre  mieux  sauvez;  non  seulement  pour  plajTe  à  Dieu,  mais 
fiourluy  mieux  playre.  L'on  n'y  entre  point  aussi  pour  avoir  des 
eitases  ou  des  révélations;  car  ces  choses  ne  sont  point  néces- 
saires à  nostre  salut,  ny  requises  pour  entretenir  et  perfectionner 
nosire  amour.  11  y  a  beaucoup  de  saincts  dans  le  ciel  en  de  très- 
hauts  degrez  de  gloire,  qui  n'ont  jamais  eu  de  visions  ny  de 
révélations;  comme  au  contraire,  il  y  en  a  plusieurs  aux  enfers 
qui  en  ont  eu  :  ce  n'est  donc  point  cela,  mes  tres-cheres  filles, 
qu'il  faut  rechercher  en  la  rehgion;  aius  il  faut  venir  à  Tcxemple 
de  la  grande  S^*  Magdelene,  pour  y  vivre  tousjours  dans  une 
profonde  humilité,  et  pour  nous  tenir  tousjours  petites  et  basses 
aux  pieds  de  Nostre-Seigneur,  qui  doit  estre  nostre  unique 
refuge  « 

Certes,  cette  saincte  fut  admirable  en  cette  pratlique  d'humi- 
lité; car,  dés  Tinstant  de  sa  conversion  jusques  à  sa  mort,  elle  ne 
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«{uit.L;i  ijoiiiL  :HS  pie»!?  'le  <*)[)  'r)*}ï\  -et  -tivin  Miii:?Lre,  et  il  ae  me 
:50ijvi»:îiir.  \rd<  '["-ivoir  vna  ^ni  .lacuii  !i»:îii  -le  l'Evrin^rile  '{u'eile  ^3it 
jaiijdis  sjr.ie  -Je  -^e^  sx^Tez  uie^ir^.  En  ^a  -.jofiversiua  .  elle  -r'-iila 
jeiU-T  1  -yes  [jied:?,  !es  .avri  l<:r  -?<?>  îîirînifs.  et  [tt<  esfuya  de  5es 
':liev»iiix.  »juaiii.i  «.*ile  .lila  treavep  Nij<tre-:^ei^aeiir  an  'estia  qm 
liiy  -"ut  lail  eu  Bctiidiin.'  ijjres  la  re^uiTe«:tn>fi  -lu  Lazare.  pt.Ttant 
SI  ijuele  -ie  ;)arMim>  n  ■.i'ony:?ien<  ;j l'épie ax.  eile  :?<*  \\niii  eaoore 
.1  m; s  |jie'iï>.  Il  est  vriy  .^rj'mie  iois  eili.*  |jrL  'a  «*oiiiiani*e  d'e^- 
Ijamire  sju  :iar'i  .  et  "'^ifiiJi'e  si  b«)eLe  -yiir  -rOii  «liviri  '.-iiet'.  aïia 
.|u'!t  S,-  re>paii«ij>t  ^ur  sjii  sn;r*  :ni'\}<  ;  'liais  eilt?  Tr'-estoit  pr^^ 
;iiKireiïi».'iJt  !fr'U»je  a  s. -s  f)i«.'às.  -n  pui^r  eiU*  y  r-f-toiinia  îjDmpte- 
ui«ML.  Sur  .e  inmt.  -ie  •.!ajv;iire.  "oi'siuh  -je  -liviii  :Saiiv<Mir  t'ut 
attai:iii;  a  a.fjix,  «mI»;  fut  ?,oiJSjuiii>  sjus  s*<  jjieùï^:  «^t  «piaîid  ':a 

:'-.Ml     IrrS.-ethllt.    "il»'  ^^'iLTMa    [H'OlIIlHt.Min'Ill   S<^<   S.lJ.'îViC   r)iH^i^r.    Eli  la 

(*frjMir!'e«:li«jii ,  «iile  -^.^  .;eita  •micop*  .i  -<'S  uit-is  :ji}ur  les  i3îuser 
'.'udiiinj  "jUi  •i\nd  ■ti:'j»MiiUiiiM.'.  \in  -umiiiri  elle  'if  U*  «{iiitta  ja- 
mais, mis  '-il^  y  t  !oiJ>|oiir'-  :.»;!m  sui  .''JiîMr  i.*t  tuutei  --es  pensées. 
viv;inL  fil   nie  •res-iji"'»roiiiie   un  mille  ''l  ua^'je^^^.^ 

<)  \)u:\\\  -jiiL'ile  |)ius  -;f:iiiii»;  «^i-rHiir  "t  ip)in|)erîe  pourrai t-il 
;U'i"!\ef  i  une  nue.  -i  -ipi'»-"? 'ju»-»Mues  .imifHïi  ,ie  i*eii^Juii,  peiisiiit 
«^,sLre  insjd  jjarlan.le,  "ÀU^  ■■■ri mil  l  s*  ;-eLirer  di'.<  pieds  de  \«)stre- 
S.Mi;u^-ai'.  'î-ny.-Liil  i "ivcur  .uu-  :}es<jiii  -ie  pralti<|Utu*  les  '.'XiM'eii.'es 
d  liuuuiilt.\ 

Lu  uur  un  :;i";iini  -ervileur  n-  Î.Meii  ■ieinaiula  â  un  bon  i^MJ- 
.LjiH.tix  •\\n:\  li  ■irstroiL  '.-^U'»-  ntup  si  vit;/  Il  respundit  ..|u''l  desi- 
(ijiî  m;  'emr  îou>i">ur^  :iaiiinnr  •■••unu»-  'm  [lelit  iiuvit:e  s.ui>inns  et 
-unifM.  a  le  l'inlnnieiles  >eiisurt-<.  ivpiviit'Usiuiis  rX  inorliiiea- 
î.iuii-.  "\.  "Ml  un  !n«a  '|ii  ù  Mt--  v.,uioil  juniais  'jiiilter  les  pieds  de 
Nii-u*n-Sj):^"neui-  :  •)  -juii  '.-smil  iiunivux  «le  vouloir  viviv  nnsi! 
III-!  jue  -.mU^ -fiv/  iienreu-e^,  iitîs  .'.utiv^  lilk-s,  si  iuute  vostre 
\  ii-  .'Hi-  !ii-  «iuilUî/  ponu  '"e^  -aiTH/.  lM^■li^,  viv.iiiL  dans  iine  «mmi- 
titiueîlti  ■niiMiliît'  "L  suu?nns^iun.  umlanL  .'l  -uivanl  v^^str^'  '>.*y!n3 
rj-'"  Maiçdèièuf.  ':l  eueoiv  pîu>  !a  lieyne  du  «'tel  "•(.  -le  a  :erri', 
la  siere^'  Vier^v  nuslre  Uv>-»:?ieiv  .M:iiSi!v>^vJ.  a  -agueiUî  <'ette 
saine  le  lut  -i  devuLfi  «[u'-'llê  'a  -ai  vil  -u  us  jours  après  si  .:onv(*r- 
-i'jii  :  'rilê  :'ac'oiii|.»at,nid  a  .a.  ui^rl  de  >un  Ktls,  ''l  •|uanii  <n\  le 
imt  LU  -epUM'niv,  .;L  .i  -un  fvlour.  -.-n  suiinuf  ''Ile  ue  -oriil  point 
il'.iwc  '.'Ik-Jus^^uer-  a  '.'e  'ju'ollo  <'<^ii  il  la  a  -a  -ai  ne  le  liaunie  pi^es 
de  Marseille.  fMjur  parachever  si  p^uitenee,  ou  <ilo  mena  une 
\\r  piUs  iixnie  '|u'îiumauie.  '■slant  -sievre  -lU  -'iel  -ept  t'ois  le 
joui*  par  .es  m^ies,  -ans  '|ue  pour  i-rla  son  •■•tursorlist  «ies  pieds 
de  sou  doux  MaisLre.  Et  e'ost  en  «|uoy  vous  la  devez  imiter,   vi> 
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nant  ea  la  religion,  non  pour  y  avoir  des  coïisolaLions,  aius  pour 
vous  y  humilier,  et  pour  estre  les  panneLieres  et  cuisinières  de 
Nostre-Seigneur,  cL  non  ses  parrurneuses,  sinon  quand  il  luy 
playra,  et  non  quand  il  vous  playra,  0  que  vous  tuerez  heureuses. 
si  vous  prattiquez  hien  cela,  et  si  vous  faites  un  entier  sacrifice 
de  vous-mesmes  à  la  divine  Majesté,  ne  vous  réservant  l'usage 
d'aucune  chose,  pour  petitp  qu'elle  soit!  et  c*est  ce  que  Dieu 
demande  de  vous. 

Nous  voyons  d'ordinaire  que  les  hommes  ayant  receu  quelque 
offense,  ils  veulent  qu*on  leur  satisfasse,  selon  le  tort  qui  leur  a 
esté  fait  :  et  en  rancienne  loy,  celuy  qui  donnoit  un  souffleta 
son  prochain  esloit  oblige  d'en  subir  un  autre;  et  celuy  qui  ar- 
rachoit  un  œil,  ou  une  dent  à  son  frère,  on  luy  en  pouvoît  faire  le 
mesrae  :  Oculumpro  octilo,  dénient  pro  dente  resiiluei  (Lev.  24). 

Or,  breo  que  cette  loy  soit  maintenant  abolie  entre  les  hommes, 
elle  se  prattique  neantmoios  tousjours  entre  Nostre-Seigneur  et 
ceux  qui  se  consacrent  à  son  service,  et  il  lelir  fait  les  mesmes 
demandes,  àsçavoir,  qu*on  luy  rende  autant  qu*on  peut  à  Tesgal 
des  fautes  commises^  c'est-à-dire,  qu'il  veut  que  nous  fassions 
pour  le  moins  autant  pour  luy  que  nous  avons  fait  pour  le 
monde.  Ce  n'est  point  trop  exiger  de  nous  que  cela;  car  si  nous 
avons  tant  fait  pour  le  monde,  nous  laissant  emporter  à  ses 
vains  attraicts,que  ne  devons-nous  faire  pour  les  altraicts  de  la 
grâce  qui  sont  si  doux  et  si  suaves?  Certes,  ce  rfest  point  nous 
faire  tort  que  de  nous  demander  cela;  et  comme  Ton  a  employé 
son  cœur,  son  ame,  ses  alTections,  ses  yeux»  ses  parolles,  ses 
cheveux  et  ses  |nu*fums  pour  le  monde,  il  les  faut  aussi  employer 
et  sacrifier  au  service  de  la  dilection  sacrée,  sans  réserve  quel- 
conque. 

11  s'en  treuve  vrayement  plusieurs  qui  donnent  bien  leurs  che- 
veux, mais  ils  ne  donnent  pas  leurs  yeux.  D'aulrf^s  donneront 
aussi  leurs  yeux,  mais  pour  leurs  parolles,  nullement.  D'autres 
donnent  bien  ces  trois  choses  ,  mais  iîs  ne  donnent  pas  leur  par- 
fum. Or  il  ne  faut  rien  reserver,  et  puisque  vous  avez  tout  donné 
au  monde,  il  faut  aussi  tout  donner  à  Dieu,  et  c'est  ce  qu'il  re- 
quiert de  vous. 

Mais  qu'est-ce  que  les  cheveux?  c'est  la  chose  la  plus  vile  et 
abjecte  qui  soit  au  corps  humain;  c'est  un  excrément  de  la 
nature,  c*est  une  chose  superflue  et  de  nul  prix,  et  vous  voyez 
qu'on  n'en  tient  eon»ptc ,  non  pas  raesme  de  ceux  des  roys,  car 
on  les  foule  aux  pieds  comme  choses  de  nulle  valeur;  et  néant- 
moins  resprit  humain  est  si  rcmply  de  vanité  qu'il  constitue  sa 
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I  donc  sacrifier  à  Dieu  et  ne  parler  sinon  quand  l'obéissance  ou  la 
ofiarité  le  requerront;  ne  nous  i^ervant  plus  aussi  de  nos  yeux 
pour  la  suite  des  inclinations  humaines,  ne  pîeurant  point  de 
I  ces  larmes  tendres  et  naturelles,  La  grande  S**'  Marie-Magde- 
lene,  après  sa  conversion,  ne  pleura  qu'une  fois  des  larmes  na- 
turelles, pour  la  grande  affliction  qu'elle  ressentoit  de  la  mort 
I  de   son   frère  le  Lazare;  nnais  ses  larmes   estoient  tellement 
meslées  de  pieté,  que  Nostre-Seigneur  niesme  les  approuva,  en 
fut  touché,  se  troubla»  frémit  et  pleura,  compatissant  la  douleur 
I  de  celte  sienne  amante.  Il  laissa,  ainsi  que  remarque  S-  Jean, 
sortir  des  larmes  de  ses  yeux  :  Ei  lavhrymatiu  est  Jeuis,  pour 
monstrer  l'amour  qu'il  porloit  à  cette  sainrle,  laquelle  hors  cette 
fois  ne  pleura  plus  que  des  larmes  de  contrition,  d'amour  ou  de 
douleur,  pour  fabsence  de  son  bon  Maistre. 

Apres  sa  mort,  elle  s'en  va  pleurer  au  monument.  Pourquoy 
I  pleurez-vous,  luy  disent  les  anges?  Mulier,  çuid ploras?  Helas! 
I  dit-*3lle,  ils  ont  emporte  mon  Maistre,  et  je  ne  sçay  où  ils  Tont 
rais  :  Tulerunt  Ùomhutm  mettm^  et  nescio  ubi  posiierimt  eum* 
C'est  pourquoy  je  pleure  ,  et  ne  eesseray  point  de  pleurer,  jus- 
U|ues  a  ce  que  je  Taye  treuvé.  Ouy,  mais  vous  y  avez  treuvé  des 
anges?  Cela  ne  me  console  point,  dit-elle;  car  ce  n'est  pas  les 
anges  que  je  cherehe,  aios  mon  Maistre,  Voyez,  je  vous  prie, 
[  comme  elle  nous  apprend  à  ne  chercher  que  Dieu,  et  à  ne  pieu- 
|rer,  sinon  pour  son  absence  causée  par  nos  péchez,  ou  bien  de 
quoy  il  est  tant  offensé,  et  si  peu  cognu  et  glorifié  du  pro- 
chain :  voilà  les  subjets  pour  lesquels  il  faut  jetter  des  larmes, 
[et  non  pour  des  choses  vaines  et  inutiles. 
I     Mais  ce  n'est  pas  assez,  il  faut  encore  offrir  à  Nostre-Seigneiu- 
Ile  parfum.  Mais  quel  est  ce  parfum?  c'est  l'estime  de  nous- 
[mesmes^  parfum  qui  est  si  commun  entre  les  hommes  qu1l  n'y 
la  personne  qui  s'en  puisse  dire  exempt,  parce  que  Tune  des 
grandes  misères  de  resprit  humain  est  que  chacun  s'en  fait  ac- 
croire. L'on  se  souvient  des  maisons,  des  extractions;  Ton  re- 
[  cherche  si  son  grand  et  arrière  grand  j>ere  n*est  pas  issu  de  la 
race  d'Abraham  ;  Ton  se  sur-estime  par  dessus  les  autres  et  Ton 
[vient  dire  :  Je  suis  d'une  telle  maison.  Vanité  certes  insuppor- 
[table.  Or  celte  estime  de  soy-mesme  est  le  parfum  qu'il  faut  en- 
I  core  offrir  à  Nostre-Seigneur  Jesus-Cbrist* 

Il  faut  donc,  mes  chères  filles»  faire  un  sacrifice  entier  et  par- 
uaict  de  vos  âmes,  de  vos  cœurs,  de  vos  yeux,  de  vos  cheveux, 
I  de  vos  parolles  et  de  vos  parfums  à  iXostre-Seigneur-  0  que  vous 
(serez  heureuses,  si  vous  faites  ce  sacrifice  entièrement  et  par- 
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I'mii  innr'iil .  Ml'  \niiN  srrvaiil  |iiiis  de  tiaite^  ct'S  choses  que  pour  le 
M,.|\n'f  .!('  !.•«  ililiM'fi.m  (Ir  v«»sln»  tlivin  Espoux  !  (juant  à  ce  qui 
oî{  i|i  I  »>'liiMr  «If  Si^\  ini'snir,  o  no  vous  souvenez- vous  plus  de 

pii'  \.Mr-  îï\(7  c^ir?  r.MMiiro.  ma  tlIlc,  preste-moy  Toreille, 

•  MiMi.'  ).'(  in.'M^iH»  «If  l«wi  pi»po ,  In  patrio  ol  ton  extraction,  et  le 
rn\  .■.MiN'.HhM-;*  l.M  luwinlr,  ilil  lo  psalmislo  :  Audi,  fiHoy  et  vide, 
f»/  ffh'/tHfi  ftftrrm  iunm,  et  nhlivùirerc  populum  tuum  et  do- 
vnnu  pftfrn  ////.  /•/  rttfm/pisre/  Rr.r  decorrm  tuum    Psal.  44\ 

l'mt»"  il<Hi.  nm^  iVrinr  rrsolulion  do  nivMirir  à  toule?  choses  et 
\\  \ iiir  ini".in«^'-  y^^'^\\v  nr  |iln>  \  i\ Tf  K\\\ii  iMou  :  Renoncez  à  vous- 
m«--mr"  .  po:hs  \»^v|iN'  rroiv .  o\  nin  suivez,  dit  Nosire-Seicneur. 
l  M  l'i'hf.M.ui  <-.|  (II;  iPiMii  d<  r.n!\;iirf'  on  ii  se  liiuî  lousjours  cru- 
iMli.M  :j\e.  Ni.'Wi-rNeicnenr.  rr,y>;jn;  mounr  la  nature,  jiour  faire 
\  N  îN  l'j  ;N'»ni»,  i:«  jj  l'îi.N-.  l'i,  soniipr.  i!  Si  (au:  di^spoiiilier  du"\ieil 
NiImm:  i»om.  «m  :"•«  Vi'v|i-  dii  n«^ï.vr;u: ,  et  piMjj  lie  se  laiî  pas  sans 
>,x,,iVii  ,\i.  n,  \,.iiv  i,  p,.i,-  n«^ni; .  I;.  iii'rte«"îïni  nt  >"aeauiert  pus 
X.,...  ,|,rii,snli.-  1  l'.iu.  li.^p»  ;;>«ii:  Imii.  i^'iiiT*airr  tM  une  si  hauîe 
,»..i-,M»'»-^.' .  ,v»    1    l'un    .!r  ne,^r>:xii.    tjiirr  uni    narîai."'.ii-  abne^a- 

iMii^st^    x^MV    \M\^\'y\\\v:    ix    la 

;n    lyi.iniie.  i-^    aux  maisons 
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ition  de  ce  beau  nom,  estre  toutes  des  Maries,  c'esl-a-dire, 

les  lumières  par  vos  bons  exeniples,  et  par  vos  prières  ayder 

les  autres  à  parvenir  au  port  de  salut.  Soyez  aussi  des  mers, 

pour  recevoir  les  amples  bénédictions  que  Dieu  communique 

lux  âmes  qui  se  dédient  totalement  à  son  service;  mais  soye^ 

^mers  ameres  avalant  et  dévorant  toutes  les  difficultez  que  vous 

rencontrerez  en  Texereice  de  ia  vie  spirituelle.   Soyez  dames 

l^xaltées  par  une  excellente  mortiRealion  de  toutes  vos  passions 

Ut  appétits,  et  de  vos  sens  et  inclinations,  leur  corn  mandant  d'un 

[pouvoir  absolu  :  soyez  encore  illustrées  par  la  lumière  céleste,  et 

illustratrices  par  une  vraye  luimilité  et  mortification. 

En  somme,  je  vous  souhaite,  mes  chères  Dites,  les  bonedic- 
tionsde  S*^  Marie-Magdelene ,  non  point  ses  extases  et  ravisse - 
.mens,  ny  d'eslre  eslevées  tous  les  jours  au  ciel  par  les  anges, 
■comme  elle  estoit  à  la  saincte  Baume,  ny  de  jetter  une  grande 
abondance  de  larmes,  ny  celle  du  don  tres-excellent  de  la  con- 
templation; non,  mes  chères  filles.  Mais  ceqnfe  je  vous  souhaite^ 
c'est  que  vous  demeuriez  tout  le  temps  de  vostre  vie,  à  son 
lexemple,  petites  et  humbles  aux  pieds  de  Nostre-Seigneur,  et 
[que  vous  ayez  un  grand  courage  pour  dévorer  toutes  lesdifficul- 
Ilez  qui  vous  pourroient  empescher  de  jouyr  de  sa  divine  pre- 
[fience,  ou  qui  vous  pourroient  tant  soit  peu  séparer  de  luy  : 
cherchez-le  donc  tousjours  et  ne  cessez  jusqu'à  ce  que  vous 
l'ayez  treuvé;  cherchez-le  pendant  cette  vie  mortelle,  non  point 
LgloriÛé,  mais  mort  et  crucifié  :  préparez  vos  espaules  pour  porter 
amoureusement  sur  icelles  la  croix  et  le  crucifié  :  cela  sera 
pesant,  il  est  vray,  mais  bon  courage;  Tamour  vous  glorifiera. 
Considérez  la  grande  S**  Magdelene,  qui  vous  provoque  par 
son  exemple  :  elle  le  cherche  dans  le  monument,  et  voyant  ce 
^4ivin  Sauveur  en  la  forme  d'un  jardinier  :  Hé!  monsieur,  luy 
dit-elle,  si  vous  Tavez  osté,  dites-moy  où  vous  l'avez  mis,  et  je 
l'emporteray;  Domiiip,  si  tu  susftiiisîieum^  dicito  mihi  ubipo- 
iuisti  eum,  et  ego  eum  toliam.  Mais  qui  luy  eust  dit  :  Celuy  que 
'VOUS  cherchez  est  parmy  des  soldats,  et  vous  n'estes  qu'une 
Hemme,  comment  ferez-vous  pour  remporter?  0  Dieu!  eust-eile 
Iditf  ne  craignez  point;  car  je  l'iray  prendre  en  quelque  lieu 
iqull  soit^  et  Femporteray.  Mais  celuy  que  vous  cherchez  est 
Nnort,  comment  le  pourrez-vous  porter;  car  un  corps  mort  est 
l^aDdement  pesant?  0  certes,  eust-elle  respondu,  l*amour  me 
[donne  assez  de  force  pour  Taller  prendre  et  pour  l'emporter. 
lEnfin,  ce  jardinier  qui  estoit  celuy-là  mesme  qu'elle  cherchoit,  ne 
[pouvant  voir  plus  longtemps  le  cœur  de  sa  fiflelle  amante  navré 
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ilf  '».ii;  niiuuiv.  1  a|ii»<»llii  |»nrsiHi  \um  tie  Marie..  t»t  t^llf..  toutr  iUu- 
iiiin;*;  !:■  rr'iM^iiiiissniii .  \\\y  rosjioiif'nî  :  JiahknfiK  Mou  Maistre, 
it:«in:»ii-nii;  .■^n:^•*^  liulit   iiî';'j){s<»t     j    t^î  ri^Tn])iif  cil' j-r-ye. 

^t:«(:»nt  .'h:»'\'i»('.!  I:  Si.i.vrMiT  iTii.-'iliî  :  lit  itrciiTiHïï:  p-nut  de  fem- 
p<»-.'i:»:  :\  4<;  x*.ui>  :M  snssp  Dîi*  ifui:  i»ï.  vniif  it  VfUTfirez:  De 
N  int'  rsl.uint-,  j^nm.  il:  Si.  iit-sijhJî'ir  .  va*  jî.  îMvl  i.  v  lUf  îienil'le 
(lit:  X  iv  i^'iniintî^--  siUT'ii.  ."Ml  iniiH:^  iMiuT  i*mitirïi»T  iii  n»orl  cm- 

.  il!:      ;»^.^'  ■;»Mil:^-»:''-    vi>>;**:     .Mir;ip«    tV    lu     iîiî-Sfï     (lî     irtrSier  t:»5 

;-.iMM*:-       /;r    I;   4.  i.TMiMîs:   >'    Ai;jîrt!:'(viif   v|.»iurî.  L  vsire  St»- 

.  .Njj".  ;'  'i>;4'i:;in  '•:^  :«S]"':ilP:'-  iii:y  Vi^sr^^^^.  :»  s»»l  iiTT»'»UT  LVt-C  lé 
N.V.I-;  %  ,\i:-  ;-M<Ulinl<:»*^:',  :'  ili'inrMP:"'"'-':  "«"l'rtîUh-î'r  [»f-  î'.'iElltî? 
■.-  .liIll.Mlh:-.  iV  -:»'^'.  )l»:l-h:'il~'lï<:*-.  <  lî  lî^vn  ^uiTVe.ir  Cit  Il■3^ 
,j  L^-.  (in  ^:*\  l:^iri»M  il:  ^iV  t;iJ"»:Mr*-  î^  Pi?'^!!::.  ll-tr  l»;»lir  SOL 
,!•.:  .  »l        ^  iM:-    ;jnP;-I':     :'lilil     ill     V  r.U     ji:     \î;l~>:.     Mil    "f'U     liVi    UDt* 

,'.-.     ■■.::-   .•:*  ,'.:--  >iii-  -*:      r    ,ir.,K:  ■    •■■:>  y.'ir- i--    «jI:-    ■'iiniiniitî!', 

,     /.     \\M-.-     :iM>     ::-i>    .w  ,;:v     •-;::î-;'     '"■!  jMîI     -^tU    "i^Jf- 

•     .\     .-.L'-.    ^-    '   i:-.-.     ;    ■:■      ::•       :•:        ••-:;!•     i-     i,     "•■     JH-'l-îtft- 

'11    ,   -.-■     :.    ,'  ^;:-.-    S'     \;.^.-  ::■     ':.i:.i-*   *•    :tin:iaur 
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^otes,  et  di\ines  consolations^  duquel  fleuve  nous  pouvons  bien 

lire  :  Finminis  imprhis  Lvtificat  civiialem  Dei  (Psal.  45);  L'ira- 

peluosité  du  fleuve  resjouvL  la  cité  de  Dieu»  Les  quatre  bras  par 

^lesquels  il  se  sépare  sonl  quatre  principaux  docurnerUs  qu'il  con- 

llieDl.  Le  premier,  de  bien  croire  :  Beali  ociiii  qui  vident ,  etc., 

iBien-heureux  les  yeux  qui  voyentcc  que  vous  voyez.  Le  second, 

Me  bien  espérer  et  désirer  :  Domim,  quid  faciendo ,  eic,  (Luc. 

10)?  Seigneur,  que  feray-je?  etc.  Le  troisiesme,  de  bien  aymer  et 

I  garder  les  commandemens  :  In  leye  quid  seriptum  e^it?  Diliges 

lominum  Detim  tuum  :  Qu'est-il  e^crit  en  la  loy?  Tu  aymeras 

Seigneur  Ion  Dieu.  Et  nnalemcnl  de  l'usage  des  sacrements  : 

iritanus  rnisericordia  moliiff  allifjavil  vulnrra  ejus,  infun- 

iem  oleum  et  vinum;  Un  Samaritain  esmeu  de  compassion  res- 

Berra  ses  playes,  et  y  mil  de  Thuile  et  du   vin.   C'est  de  ces 

|uatre  fleuves  que  je  voudrois  bien  vous  faire  boire  maintenant; 

nais  ny  je  ne  le  puis  faire,  ny  il  ne  vous  proflteroit  de  rien,  si 

(oslrâ-Seigneur  n'y  apporte  sa  bénédiction,  pour  laquelle  im-- 

Hrer  (t),  employons  la  faveur  de  la  glorieuse  Vierge,  disant  : 

\v€y  ht  aria,  etc. 

C'est  une  chose  bien  certaine,  et  qui  nous  devroit  grandement 
osoler,  que  Jesus-Christ,  Nostre-Seigneur  etMaistre,  en  toute 
eur  de  justice,  et  avec  un  juste  prix,  a  payé  et  satisfait  à 
Dieu  son  père  tout  ce  que  nous  avions  mérité  de  peine  pour  nos 
péchez,  et  non  seulement  pour  tons  les  nostres,  mais  pour  tous 
ceux  de  tout  le  monde.  C'est  ce  que  le  grand  docteur  de  nostre 
gentilisme,  aux  Romains  S,  proteste,  disant,  qu'où  le  péché  a 
abondé,  la  grâce  a  surabondé  :  Ubi  abundavit  de/icium  y  su- 
perabtmdavit  r/rafia.  11  y  avoit,  veut-il  dire,  des  péchez  en 
atK)ndance;  mais  des  grâces,  il  y  en  a  eu  en  surabondance  : 
prenant  la  grâce  pour  cette  satisfaction. 

Le  gentil-horame,  saisi  de  Taniour  d'une  damoiselle,  voyant 
qu'elle  désire  extrêmement  une  bague  rare,  ou  seule  en  toute 
province,  surpris  d*affection,  ne  demandera  pas  de  quel  prix 
t  celle  bague,  mais  de  prime  abord  en  présentera  prodigue- 
eal  plus  qu'elle  ne  vaut,  ne  regardant  aucunement  au  prix, 
arveu  qu'il  ayt  ce  dont  il  pense  contenter  sa  cliere  ilame  ; 
nsi  nostre  Sauveur,  voyant  que  la  divine  Majesté  de  son  Père 
ivoil  extrêmement  à  coeur  cette  bague  ou  dragme,  la  nature 
uraaine,  sans  s'informer  ny  du  prix,  ny  d'autre  chose,  de  pre- 
ier  abord  pour  nous  rachepter,  il  présente,  d'une  tres-pure 

(l)Qliteair, 


■H  :rfv-— ili-TTiie  lire'Mijn,  m  ir::  rue  lour  r'  e-  uii;'»r  ir  'ojtc* 
rd.T .  me  -iUrjai'.iiiîi  )fîHnc-iUu  iius-  -rrinae  nu»  OHi-  es  leejzez 
lU  nuTifie  1  i^'-iie?n  ni  nerU:r.  T  m  r.  ^\m  i  lit  :  Ksm)n  'vct.v 
.jrf'Uo  narmo':.  .' »r.  i'i .  'Mir  i^'rz  ^-^e  .TuneDiez^r'n?*:  in  ^'Liii 
■)n>::  e  »nx  '/-ît-o-.  :-î.  ^ttum.  lu  t^-îjh*'.  le  a  'riif»ir  te  jl 
rm-':.  .Il  lien  iir»'ni-  nie  "^'«r^.n— T^iiaieur  i  au  ••mine  e  .;»:ii 
nar*.  e-niei  ''iv.uu  -.;î  .Mept  n'ui^-  Liteniio  le  i--îe  .  --u'-iiu:: 
uieiaue  ixoer»  ne-ierMi  nu  -n  -ui  -:ue'\'r  iv.'-*^  le^  .auiertt^ïf.  .1 
M,  îi  l'iiiîT*;  i'  uie  î>:i^-rm^•  Lite»  '.l'.i'i  le  '.'»u*  vi  ■  »innMi:Jie  rie- 
ri":.  [^AÏvfi  ■•^?u  î-'-'ir  ie  v-  auieUe^. --uir -"  iinur^-r  i  "lUrnuerMr 
lue  e-  u^r'-ai-r-u:  i"'.  -"le  v.  .'mf-ni  >Mi:  nur  -nir  .  uuri  "^■«Jîî^r•^- 
T-ï^iîie'u*  'iv.'uu  a  laïuiv  nuiriuie  •'np'-^u.-e  ui  ir':!ie.  iniir  Ji 
leî-NTer  i  10' me  '"ii'-'iiniaoïti  "lin--sir  le  -•-  loiiiez.  -^uir-  '^îtit- 
i'.:-r  me  C'Uie  a  luiur'^  uun:.uîie  îe  'aiu  ï^r  a  nouiai*^  ■jiwîe 
i*"';e!Liv  !  .  "^air  *!i  ■■•iti- -iiuiiLULiè -v- iviir'.uin^  me  ^muiie  tis- 
■?i::iLiuiùe  ■  :-î.  ni  -t:  •.!'•-  jiie  -.l  "aL^eile  le  vuile  ï.is-  er  l'^at 
•-«:'i-.  *  •'îMiu.--r  i!-:tiiim"ui-  ;uiL  VU  îui!':*  01-  ^i  minunejiL 
)'ii- .  ai  Leu  me  à  luiun-  luiiiame.  .lanieiU-  lou  '-în* -çui^ri' . 
V:'  '.LUI  'j':'i  LU  lî'tx  ui  '.uîL,"  le  \u^î.n--S.«uieur.  Ji^-iUîr  loin: 
j'UUi*:*.  me  N'ii'Mv-^S-.-ix'ietir  i  :"aiL  ''iiuue  o  "i>':uie»'.  e*ruel 
O'.uiL  Ui  •le'^'.u  aiL  L  "-«j'i  -;tv.  -f.  lu.i  Lvme  "Vi ,  *  lun^^umc 
-<•'!  a\".'V  -  •■  l'aval  •'*;.ani  ur«nie  >u  oui»:-,  «u  »i*-u  ivrmL 
lue'oue  iiM..-:i.eriie  -).  *-  tv.uier  n.'Ur  r  -;;!ienr.  -^uii^  :''-iranHP 
L  .L  'iLir'ir  iu  -rievai.  -iiîiii.-A  ■■•  -ii  in.viUH^  :i:a.-  iUe  e  ••liivai 
i*-:  '.UUL  ,auiaii.  N' LV»"/-.'»Uï  .auiaiî  •ui  iiiv  ;  ..t-  ■■.■.Uf.ir»»ir-  ivoiP 
*a^^f-pt^'  e  •tévcu  lè  n-t-  oi?  uiiaia  iuïi  ■■■iuoîi".'  i"  Lvt'x~-^'0Ui* 
.■■iî:::i.i.T  "v^u  lé--  iaine>  "Ui-r  i'>  nvui'-i!-?  «otir  'l'.iurnr  in  [jetit 
■■.M'rî:  ciiani  •!  :;u.uii:.u'U  ."î;  nu  !e  ai'.'TL  ;^•tï^  m  lè^  :)ieus -iu 
»au\r»-  nouiou  .*  nu  au  ■era.*  ."  iiret  M'.-m  .  t«j!i  a  vaieur  «i  u&te 
•>j.i:naU'Vi. 

•.i:i-j  •';  ;je«u  liiv  uie  Vc-siFf— S:i;-.iitrm'  -lvihl  lu  "levai.  'Pli 
■■-K-iL  ".nr;ifn»r.  ..irUUel  L  -le  '-fjj|.»aiv  uix  ri^rvaux  jUl  l'ini 
"•ii:.!.  l"'Hiefi'iêt:ieia  :  ^  ■  :*tn  par  alun  ^M  /(imeniia  htiipit'niibiêS 
r*-ai-  v-b'\  1.  LÛbrUiv  :  i^f:  ;UintitiiHttt.  'attiui  >utu  'ipuùie.  *it 
rffo  .*irfifj*it  •ertuu  H'Ui.  Ti».  -.lo  'fi^v.-ii  '.'sLoiL  iitbile  .»ar  son 
■'tir/i<:  .     iviir    'aiL  'l'.'SCTe  ^iav«-ru' .'  -au>  rvj^'aniêr  a  "a  v.-ucM.ir  .ie 

■»'       fl'rVill,     !     l'.'llfi':'      l!l     :»f'lX     iUi    ViUk     miOMfli:  Mi    'À\X<\,    • 't    f.Kmr 

M-'iirrM' •  <•   fîe:-«::!.ti!L   ■.•U'rii ,  'î  ".utr    agit»-:iiu,   jiu 'l'si   uv-JlU•!^^ne. 

'  f'i    .-iiîM    :!-».'•]•!  'îU'-  No:ïirt--S^i^''^*--*u'    '•e.'>;?tu.à'.le  au  :»eîv.   .jui 

ovni-.r.  -*»•]    iÎH  -ai-îV  l'our  •ia»rnjut     'iiurr,  -uus  'Vf^aftier  i  autre 

f:«-i*:.   lOf.ii'r 'lu    'nn»:»-  î.M^ur   leîivi'ti"  i-i-   ii:*  :.mu? -lue  -.outes  'ps 
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amendes^  à  toute  rigueur,  ne  pouvoient  inonler»  Ou  \niH\  plutosl 
isons  que  le  cavalier,  voyant  son  cheval  saisy  par  les  mains  de 
justice,  c'est  son  bon  cheval,  c'est  son  sauve  Famy,  il  va,  il 
>nsigr»o  tout  incontinent  trois  et  quatre  fois  autant  que  le  cheval 
L,  afin  qu'il  rfamaigrisse.  Grande  coiisignation  fut  celle  par 
aquelle  N.-S.  consigna  es  (i)  mains  de  la  justice  paternelle  tout 
:»n  précieux  sang,  duquel  la  moindre  goutte  valoit  mieux  que 
[)us  les  mondes  que  nous  nous  pourrions  imaginer  ne  scauroient 
valoir.  Ce  n*est  donc  pas  merveille  si,  Nostre-Seigneur  ayardfait 
in  tel  payement ,  il  a  rompu  le  décret  par  lequel  nous  estions  li- 
vrez es  mciins  du  diahle  :  Delens^  dit  le  grand  vase  d'élection, 
quod  adverstis  nos  erat  chirof/raphnm  dftcrcli  (Colos.  2). 

Mais,  s'il  vous  plaist,  escoutez  un  peu  lu  raison  theologlque 
de  cecy.  La  satisfaction  est  d'autant  plus  grande  et  plus  valable, 
que  la  personne  qui  la  fait  est  grande,  signalée,  et  de  plus  de 
mérite.  Exemple  :  si  j'ay  receu  une  injure  d'un  prince,  et  qu'il 
se  un  laquay  pour  se  reconcilier  à  raoy,  et  me  faire 
lun,  ce  n'est  pas  un  grand  honneur  :  mais  s'il  m'envoye 
son  propre  fils,  lequel  me  faU  satisfaction ,  et  me  prie  de  ne  me 
plus  tenir  pour  offensé,  c'est  un  grand  honneur;  cette  satisfac- 
tion est  plus  grande  que  Tinjure  ne  pouvoit  estre.  Arislote,  en 
ses  Ethiques,  dit  que  si  quelque  grand  personnage  frappe,  il  ne 
le  faut  pas  frapper;  si  on  le  frappe,  il  faut  esh^e  non  seulement 
refrappé,  mais  encore  griefvement  chastié;  pourquoy?  d'autant 
qu'injurier  un  grand  est  un  péché  plus  grief  qu'injurier  un  petit, 
et  la  moindre  satisfaction  que  fait  un  grand  vaut  mieux  que 
toutes  les  injures  qu*i!  peut  faire  :  ainsi,  quand  on  auroit  receu 
on  soufllet  à\m  grand,  s'il  monstre  d'en   eslre  fasché,  c'est 
assez.  Et  de  vray,  qu'est-ce  faire  satisfaction  d'honneur,  sinon 
faire  et  rendre  honneur?  Or  est-il  que  l'honneur  est  plus  grand 
à  proportion  de  celuy  qui  le  rend;  car  le  moindre  honneur  que 
fait  un  prince  vaut  plus  sans  comparaison  que  tous  les  hoimeurs 
que  sçauroit  rendre  un  homme  de  basse  condition  ,  d'autant  que 
Honor  esi  in  honorante  ;  L'honneur  est  dans  celuy  qui  le  rend. 
Disons  donc  :  Si  l'honneur  est  d'autant  plus  grand  que  celuy 
qui  le  fait  est  grand,  si  la  satisfaction  est  d'autant  plus  grande  que 
celuy  qui  la  fait  est  grand,  qu'elle  devra  estre  la  satisfaction, 
Lqael    honneur  de  celuy  qui  est   infiniment  grand?  l'honneur 
fcendu  et  la  satisfaction  faite  par  un  personnage  infiny  ne  peut 
hstre  sinon  intime.  Voyons  maintenant  où  nous  en  sommes. 
BKostre-Seigneur  estoit  une  personne  infinie,  il  a  satisfait  pour 
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nous,  su  âatidfactloQ  donc  a  esté  îd finie.  El  ne  me  dites  pas  que 
le  Fils  de  Oîeu  a  satisfiîit  selon  lu  nature  humaine;  car  je  vous 
raccorde,  pour  parlera  la  5cholaâti(|ue,  si  vous  dites,  ufq^id9[l}^ 
91  vous  ilites^  ui  qnod,  je  vous  le  nie,  parce  que  les  aclioQS 
appartieaaent  aux  supports,  f^ia  actione^i ,  dit  le  philo^i 
sunt  sapposiiorum.  Ce  n^est  pas  la  aature  qui  a  eodoré^  c'a 
la  periiOQne  en  la  nature;  ce  a*est  pas  Tame  qui  discourt  ^  c'est  la 
personne  par  l'ame.  Je  ^ray  bien  que  Toffense  avoit  (|uel^  ; 
nitë  à  raisoQ  de  la  personne  uffensee  qui  esti^Ht  infinie,  m  -t 

une  iofitiité  qui  n'est  pas  tant  a  prmcipio  intrinseco;  d'un  prin* 
cipe  interne,  comme  celle    '  .     -       nt.  Or  donc  que 

David  pouvoit  bien  dire  :  '^^         ^  ^  miscricardia,  et 

copiosa  apnd  eum  redemptio  (Fsal*  129)  ;  Vers  iNoâtre-Seignetir 
y  aune  grande  misericonie,  et  une  satisfaction  ample  et  exee 
lente.  Dieu^  bien  infiny.  avoit  esté  offensé^  Jesus-Christ,  biei 
infiny,  a  satisfait;  l'homme  s  estoit  eslevé  par  superbe  contre 
Dieu  mesme,  Noslre-Seiorneur  s'est  humilié  sous  toute  créature. 
Non  rapî/iam  ai'biiratus  est,  esse  se  œquaUm  Deo,  ied  semei^ 
^^W99  exinaniml,  for?nam  servi  accipiens;  et  puis  :  HumUiami 
semetipsum ,  farjus  obediem  usque  ad  morlem,  mortem  auienk-^^ 
crucis,  Pr opter  quod  et  Deus  ê.miiavù  illum,  et  dédit  illi  no^^ 
men,  ffuod  f^si  super  omne  nomen,  ni  in  nomine  Jesu  onme^* 
f/enu  fleciatur  (Philip.  2).  Entendez  bien  cecy*  estant  esgal  à 
son  Père,  il  s'abaissa  et  anéantit  jusques  à  la  mort,  qui  n'est 
rien  que  privation,  et  partant  Dieu  son  Père  luy  donne  un  nom 
qui  est  au-dessus  de  tout  nom,  à  sçavoir  le  nom  de  Jésus,  qui 
signifie  Sauveur,  comme  s'il  disoit  :  II  est  justement  Sauveur, 
puisqu'estant  infiny,  avec  son  infinie  satisfaction,  il  a  payé  ei 
toute  rigueur. 

Jamaiâ  vous  ne  vous  trouvasles  plus  esbuhis  que  si  voi 
Usez  deux  ,   s  qui  sont  en  Job.  L'un  est  au  chapitre  6,  o 

il  dit  :  Utir'  /enderentur  peccala  mea,  ijidbus  tram  mertii^ 

et  caiamitas,  qnam  patior  hi  staiera!  quasi  areiia  maris 
gravior  appœreret;  A  la  mienne  volonté  que  mes  péchez,  po 
lesquels  j'ay  mérité  la  peine  que  je  souffre,  fussent  mis  à  la  ba- 
lance! elle  les  snrpasseroit  comme  le  sablon  de  la  mer*  Quelle 
hardiesse!  L'autni  passade  est  au  9'  chapitre ♦  ou  Job  dit  :  V\ 
scio  quod  non  Juatificetur  huma  compositus  Deo;  Je  sçay  veri? 
tableraent  que  si  Thomme  est  mis  en  comparaison  avec  Dieu  il 


(I I  Ûi  ifiui  ut  tiucui  ■  c'eit  par  I»  oatore  boniatiie ,  p«r 
fit»  J  -C  a  iiti«fttl;  oiiit  eTeti  U  pericnuie.  c'ett  cela  411Â.  4 
fait. 
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e  sera  pas  justifié.  Accordez  Tun  avec  l'autre;  mais  au  dernier 
hapilre  e/esl  bien  chose  plus  admirable  de  voir  que  Nostre-Sei- 
neur  dit  que  Job  a  parlé  droictcinent  et  justement  devant  luy, 
i  commande  à  ses  amis  qu'ils  le  prennent  pour  intercesseur.  Je 
ne  sçaiirois  que  vous  dire,  sinon  que  ces  parolles  sont  dites  en 
la  personne  de  Nostre-Seigneur  (ainsi  qu'estime  S.  Grégoire  au 
septiesme  de  ses  Morales),  lequel,  à  raison  de  son  infinie  dignité, 
pou  voit  bien  dire  que  la  moindre  de  ses  peines  estoil  sans  coni- 
pai'aison   plus  considérable  que  tous  les  péchez  des  hommes 
quU  appelle  siens.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  Hieremie  que  Noslre- 
Seigneur  sera  appelle  thminus  jasim  îwsier  (Jer.  23).  Nostre 
uste  Seigneur;  il  l'est  bien  justement,  puisqu'il  a  payé  si  che- 
meot  nostre  rançon.  Voicy  la  belle  et  preignante  raison  pour 
uelle  Xostre-Seigneur  dit  :  Beali  oculi  f/ui  vident  quœ  vos 
idetis;   Bien-heureux  sont  les  yeux  qui  voient  ce  que   vous 
'oyex,  comme  s'il  disoit  :  Quel  bonheur  est-ce  à  vous  de  voir  le 
resor  duquel  on  doit  tirer  la  rançon  de  tout  le  monde? 
Hugruenols,  que  dites-vous  de  nous  autres?  vous  sembte-t-il 
que  nous  recognoissons  comme  il  faut  la  grâce  de  Nostre- 
igneur,  sa  rédemption  et  médiation?  A  voslre  advis,  cette  fa- 
n  de  discourir  de  la  rédemption  resseot-elle  pas  de  la  vraye 
Espouse  de  Jesus-Chrîst?  Nous  parlons  bien  plus  magnifique- 
ment de  ce  mystère  que  vous,  et  vous  faites  les  bons  valets, 
Cesl  ainsi  que  parlent  les  deux  luminaires  de  la  théologie,  S. 
Thomas,  docteur  aogelique,  et  mon  fervent  et  seraphiqiie  père 
S.  Bonaventurc,  desquels  le  dernier  dit  que  la  rédemption  de 
-S,  a  esté  mesme  surabondante,  et  plus  que  suffisante, 
La  seconde  raison  pour  laquelle  Nostre-Seigneur  a  dit  :  Beau 
uii,  etc. y  est  prise  encore  de  ce  mesme  docteur  seraphique, 
'Urce  que  la  gloire  principale  des  yeux  corporels  sera  de  voir 
fesus-Christ,  et  celle  de  Tonve,  de  rentendre  :  en  l'autre  monde 
ra  parfaicte  pour  lors  cette  gloire  qui  n'a  esté  icy  qne  com- 
eocée,  dont  Job  a  dit  :  Credo  quod  Rrdemptor  meus  vivit,  et 
^i  carne  mea  videbo  Deum  Sa/valorem  meufïi,  quem  ocidi  mei 
iispecttiri  :^uîU  (Job,  19);  Je  croy  que  mon  Rédempteur  est 
vant,  et  qu'en  ma  chair  je  verray  Dieu  mon  Sauveur,  et  que 
les  yeux  le  regarderont.  Mais  sur  tout  c'est  de  la  foy  que  se 
il  entendre  •  Beati  oculi.  Bien-heureux  les  yeux,  comme  s'il 
oulûit  dire  :  Bien-heureux  estes-vous^  car  vous  avez  parmy  vous 
désiré  et  tant  attendu  Rédempteur  :  bien-heureux  de  ce  que 
iUs  avez  Tobject  de  vostre  béatitude  que  vous  commencez  de 
nrder;  mais  vous  n'aurez  pas  cette  béatitude,  si  vous  ne 
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fthetesont  désiré  devoir  ce  que  vous  voyez;  car  il  n'y  a  point  eu 

tle  prophètes  qui  n'ayent  creu.  Je  vous  ay  desjà  dit  qin^  cotte 

Jieatitade  s'entend  principalement  de  la  foy  favorisée  de  la  pre- 

kence,  et  confirmée  par  expérience,  et  je  vous  dy  davantage 

qu'il  s'entend  d'une  loy  distincte  et  bien  expliiiuée  ;  el  partant 

il  ne  dit  pas  :  Omnes^  tous,  mais  :  Mulii,  FMusiours,  d'autant  que 

quelques  prophètes  ont  eu  si  particulière  révélation  des  mystères 

L^vangeliques,    qu'ils  semblent  i}bitost  evangelisles   que   pro- 

kbetes. 

W  David,  Hieremie,  Isaye,  Moyse  et  Abraham,  lequel  a  désiré 
màû  voir  ce  jour,  il  Ta  vcu  et  s'en  est  resjouy  :  Exu/iavii  ut  vide- 
mei  diem  metiw ,  vidit  et  gi^avisa.s  est  {Joan.  8);  les  autres  otit 
Bireu  en  gênerai,  entre  lesquels  et  les  apostres  il  y  a  autant  de 
'différence  qu'entre  ceux  qui  voient  de  bien  loin  et  confusément, 

el  ceux  qui  voyent  de  près  et  distinctement. 
L    0  que  c'est  une  grande  bénédiction  que  de  bien  croire!  Beati 
ïofw/i,  etc.;  Bien-beureux  sont  les  yeux  qui  voyent  ce  que  vous 
voyez,  dit  Nostre-Seigneur.  Je  vous  en  diray  tout  autant,  mes- 
sieurs :  combien  pensez-vous  qu'il  y  a  de  p<-uple5  qui  voudroient 
voir  ce  que  vous  voyez,  combien  de  catbobques  «.^s  Allemagne  et 
Wtn  Angleterre,  qui  voudroient  avoir  les   commoditez  de  leur 
nalut,  et  voir  et  nuyr  ce  que  vous  oyez  les  caresmes. 
w    Combien  i.-s  f rides  y  a-t-il  de  peuples,  lesquels  ayant  seule- 
ment senty   quelque   petite   odeur  de    TEvangile   par  le  bon 
exemple  des  chresliens  qui  traOqaent  avec  eux,  se  sont  conver- 
tis! ils  n'ont  pas  encore  eu  ce  bien  d  avoir  cette  bonne  nouvelle 
bue  Jesus-Christ  est  nay  et  mort  pour  nostre  salut,  et  ressuscité 
Kour  nostre  glorification  ;  ils  n'ont  point  de  [ïrelat  qui  ayt  soin 
■d'eux,  ils  n'ont  personne  qui  les  conduise  à  bien  croire,  ny  à 
P»ien  faire,  monslrant  bien  leur  affection  en  ce  qu'ils  se  conver- 
ftisïîent  a  milliers  avec  grande  pénitence. 

■  Qui  pourroil  jamais  lire  sans  larmes  ce  qu'on  escrit  du  bon 
Kapitaine  Antlioine  de  Pavie  qui  convertit  si^-tost  les  roys  des 
Blacazarieos,  des  Siciniens,  et  Supanieos?  et  qui  ne  se  treu- 
pera  le  cœur  saisi,  considérant  la  première  conversion  si  sou- 
Bdaine  et  si  grande  que  ûrent  trois  Pères  de  TOrdre  de  S.  Domi- 
Kiique  en  Congé? 

■  Qui  ne  dira  avoir  esté  bien-heureux  les  travaux  de  tant  de 
■preslres  et  rehgieux  qui  sont  allez  preseber  es  Indes,  puisqu'ils 
KpDl  treuvé  la  terre  des  cœurs  humains  si  fertile  et  traictable, 
ku'à  une  seule  rosée  de  la  parolle  de  Dieu,  elle  germe  et  bour- 
■■BDOe  toutes  sortes  de  fleurs  cbrestiennes?  cela  nous  doit  faire 
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quité  esl  si  grande,  qu'elle  ne  me  peut  estre  pardonnée;  it  eûst 
mieux  fait. 

Ceslle  deuxiesme  grade  (1)  de  lajuslification,  de  bien  espérer 
après  avoir  la  foy;  notez  que  je  dy,  bien  espérer,  pource  qu'il 
y  en  a  qui  pensent  que  saos  rien  faire  on  les  portera  en  paradis; 
non ,  non ,  il  ne  le  faut  pas  penser  se  pouvoir  obtenir  sans  rien 
faire 9  mais  en  faysant  :  Domine  çuid  faciendo?  Et  de  vray,  qui 
croit  bien  ce  dont  nous  avons  discouru  au  commeneement, 
comme  (2)  n'esperera-t-il  de  Dieu  toutes  sortes  de  biens?  Qui 
cogûoist  bien  ce  que  Dieu  a  fait  pour  nous,  et  qui  croit  aux 
peines  que  Nostre-Seigneur  a  endurées  pour  nous,  il  ne  peut 
qu'il  n'ayt  une  bonne  espérance  :  ainsi  la  Magdelene  ayant 
^  cogneu  que  Jésus  estoit  assis  à  table  chez  le  pharisien,  elle  prit 
^^une  boëtè  d'onguent,  et  se  vint  jetler  à  ses  pieds  ;  Vl  cognovU 
^^quod  Jésus  accubuhset ,  atiulil  alabastrum  (Marc.  14).  Pour- 
r  quoy  s'appelle-t-il  Jésus,  sinon  afin  que  nous  espérions  en  luy, 
^^et  que  in  nomine  ejus  levemits  fnanws  nostras?  Cette  espérance 
^Vêst  mère  du  désir,  troisiesme  grade  de  la  justification;  car  ce 
[  qu^on  espère,  on  le  désire  :  ainsi  fait  celtuy-cy;  car  espérant 
^L  que  Nostre-Seigneur  luy  donneroit  la  vie  éternelle,  et  la  désirant, 
^Vil  dit  :  Domine,  quid  faciendo?  Seigneur,  que  feray-je?  etc., 
ou  au  moins  il  dit  une  parolle ,  laquelle  de  soy  monstre  l'un  et 
l'autre.  Et  de  vray,  de  quoy  devrions-nous  avoir  plus  de  désir 
que  la  vie  éternelle?  S'il  se  treuvoit  un  médecin  si  lieureux  que 
de  treuver  quelque  herbe  qui  pust  assurer  cinquante  ans  de 
fie,  mon  Dieu!  comme  chacun  y  courroit;  on  n'y  espargneroit 
ien.  Que  si  cinquante  ans  de  vie  seroienl  tant  recherchez  et 
desirez,  à  combien  devrions-nous  désirer  la  vie  éternelle!  vie 
sans  mort,  vie  vrayement  vie!  Combien  de  fois  irions-nous 
treuver  ce  médecin,  luy  demandant  :  Domine,  quid  faciendo, 
iiam  quinquagefiariam  posmlebo?  Que  feray-je  »  pour  posse- 
^der  une  longue  vie?  Û  que  n'allons-nous  souvent  à  Nostre- 
Seigneur,  disant  ;  Domine,  petlem  pro  pelle ,  et  omnia  quse 
Aabei  homo  dabit pro  anima  sua  (Job,  2)  ;  Seigneur,  peau  pour 
peau,  c'est-à-dire,  vie  pour  vie;  car  nous  donnerons  tout  ce  que 
nous  avons  pour  sauver  nostre  ame.  Nous  ne  sommes  donc  pas 
hommes,  de  n'aymer  pas  la  vie  éternelle  ;  que  veut  dire,  que 
nous  n*y  pensons  point?  Nous  devrions  toujours  avoir  dies  œter- 
noSj  les  jours  éternels  dans  nostre  pensée»  El  il  n'y  a  rien  qu'en 
contemplation  d'iceux  nous  ne  deussions  faire.  David  dit-il  pas  : 
A  cause  des  parollesde  vostrebouche,  j  ay  marché  par  des  voies 
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.liirr-  cl  iliTlh  i!i'>  :  Profttrr  vrrhn  Inhiorwn  titoruniy  ego  custo- 
,hii  rtos  Jnm\  ^i'Niil.  if»)?  t»l  qui  sont  oc?  parolles  des  lèvres  de 
N.r  irr  NiMi.-tiïMji-.  Mimii  \v<  pîirollo?  do  la  vie  éternelle?  S. 
INniM'p  îiMui  r.'MMMi  de  dirr  :  Uominc .  od  qurm  ibùnus?  verba 
nt.i  .t'/i'^^u.r  htihrs    .lonu.  (>  :  ScMirnoiir,  à  qui  irons-nous?  vous 

i  i^'.i  .'fiir  Ml-  c^iiM'nt'lh',  do  lîiqutîllo  Noslre-Seiirneur  on  la 
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,'«».•  w\  wuf^ir^  iipi.  k  "  >!  lu  t'jii>  Inon.  n'oi!  reoevras-tu  pas  la 
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murmuroit,  ou  le  vouloit  calomnier,  gardez  tic  luy  prester  con- 
isenteraeat,  messieurs  d*Annessy;  car  nul  n'en  peut  raesdire, 
personne  n'en  peut  murmurer  qu  il  ne  pèche,  pource  que,  quand 
bien  ce  seroit  invention  nouvelle,  si  esl-ce  qu'après  que  vostre 
.  prélat  l'a  nuthorisée,  vous  la  devez  honorer,  non  pas  la  mespriser 
pour  cela.  Cette  invention  n'est  pas  nouvelle,  mais  ancienne; 
iee  n'est  pas  une  fantaisie  de  quelques  cerveaux  bigearres  (1), 
^  c'est  une  devotinn  de  tout  un  cruislianisme,  Respondez,  âmes 
dévoies  et  courageuses,  à  ceux  qui  s'en  gausseront  :  Paires 
nostri  annunliaverunt  nabis;  Nos  pères  nous  l'ont  enseignée, 
Bon  seulement  parce  que  monseigneur  le  reverendissime,  et 
ceux  qui  l'ont  dressée  sont  pères,  qui  ayrnent  autant  vos  âmes 
que  vous  le  pouvez  souhaiter;  mais  pource  que  Finstitution  est 
micienne,  et  y  en  a  de  toutes  semblables  à  Paris,  Lyon,  Tholose, 
Avignon,  par  toute  la  France  et  rilaJie,  et  comment?  ce  que 
Paris,  avec  son  œil  clair-^voyant  do  Sorbonne,  a  receu  avec  tant 
de  contentement,  une  petite  cervelle  le  vouflra  controller?  Mais 
pour  couper  chemin  à  toutes  sortes  de  murmures,  ce  que  son 
altesse  et  nos  princes  honorent,  tant  à  Thurin  et  par  tout,  le 
voudrions-nous  censurer?  et  s'il  faut  conclure  en  termes  plus 
forts,  que  le  sainct  siège  apostolique  a  confirmé  de  son  authorité, 
etc. 

DIEU  SOIT  BENY. 


SERMON 

PRONONCÉ  LE  JOUR  DE  L^ASSOMPTION. 

dé  Via  um, 
k  Sa  in  et -Jean  en  Grève  de  Parla. 


Q^œ  at  ista  quœ  ojcendit  de  deieHo  lUlidU  nfUlueru^ 
fnnixii  Muper  dileclum  suum  ? 

Qui  e&l  relle-cy  qui  monU»  da  désert  alroïKlaiite  en  délices, 
appuyée  &nt  «ou  bien  aymé  Y  ^Cant.  8.) 


L* ARCHE  de  ralliance  avoit  longuement  esté  sous  les  tentes  et 
pavillons,  quand  enfin  le  grand  roy  Salomon  la  fit  mettre 
îs  le  riche  et  magnifique  temple  qu'il  hiy  avoit  préparé.  Et 
Llors  la  resjouyssance  fut  si  grande  en  Hierusalem,  que  le  sang 
ti)I 


54  SFIRMON 

des  sacrifices  ruisseloit  par  les  rues,  Tair  esloit  couvert  des 
nuages  de  tanl  d'encensemens,  et  les  maisons  et  places  publi- 
ques retentissoient  des  cantiques  et  psalmes  que  l'on  chantoit 
partout  eo  musique,  et  sur  les  instruaiens  harmonieux. 

Mais,  mon  Dieu,  si  la  réception  de  cette  ancienne  arrhe  fut  si 
solemnelle,  quelle  devons-nous  penser  avoir  esté  celle  de  la 
nouvelle  arche,  je  dy  de  la  tres-glorieuse  Vierge,  Mère  du  Fils 
de  Dieu,  au  jonr  de  son  Assomption?  0  joye  incompréhensible! 
ô  feste  pleine  de  merveilles,  et  qui  fait  que  les  âmes  dévotes, 
les  vrayes  fdles  de  Sion,  s'escrient  par  admiration  :  Qitm  est 
kta  quœ  mcendii?  Qui  est  celle-cy  qui  monte  du  désert  ?  Et  pour 
vray,  ces  poincts  sont  admirables;  la  mère  de  la  vie  est  morte, 
la  morte  est  ressuscitée  et  montée  au  lieu  de  la  vie  :  et  ceux-cy 
çont  pleins  de  consolation;  c'est  qu'elle  est  montée  pour  Vhon- 
neur  de  son  Fils,  et  pour  exciter  en  nous  une  grande  dévotion. 
C'est  presque  le  subjet  sur  lequel  j'ay  à  parler  devant  vous,  6 
peuple,  mais  que  je  ne  pois  bien  traitter  si  je  n'oblieos  lassis- 
tance  du  Sainct- Esprit.  Am,  Maria. 


L  Dieu  (1)  mit  au  ciel  deux  luminaires  au  commencement, 
Tua  desquels  fut  appelé  par  excellence  le  grand  luminaire,  et 
Fautre  fut  nommé  le  moindre;  le  grand  pour  esclairer  et  présider 
au  jour,  et  le  moindre  pour  esclairer  et  présider  à  la  nuict  :  car, 
encore  que  nostre  Créateur  voulusl  qu*il  y  enst  vicissitude  de  jour 
et  de  nuiel,  et  que  les  ténèbres  succédassent  à  la  lumière,  si 
est-ce  (2)  qu'estant  lumière  luy-mesme,  il  ne  voulut  pas  que  les 
ténèbres  et  la  nuict  demeurassent  du  tout  privées  de  la  lumière. 
Donc  ayant  créé  le  grand  luminaire  pour  le  jour,  il  en  créa  un 
moindre  pour  la  nuict,  afin  que  robscurité  des  ténèbres  fust  en 
core  mesiée  et  tempérée  par  le  moyen  de  sa  clarté. 


I 


(1)  Le  Saint  avait  Jeté  ata  bas  Am  pifes,  duu  ion  minnscrït,  de  ji^lîtei  isoles  «Ustîoée»  k 
marche  elle  i^arU^'e  un  discours;  noua  l««  rénnisMiii  ici  comme  des  reliques  èparKef,et 
rendre  îûuë  utile*» 

I.  La  SiÎDCifl  Vieriffi  demeura  en  m  moade  apr«s  raiiceiuioa  de  son  Fil*, 
n   tllfl  Kïoiirut  neaDtmoiDs  queliiue  IcmyA  atprei. 
1».  Elle  inoariil  de  la  mort  df  icin  FiU. 

IV.  Qïn^^  *|iie  uon  pas  an  tnesme  inflant  i[iie  soa  Fils. 

V.  El  Noïtru  Seiffoeirr  tnoorut  d'aiziour. 
Vr.  ¥à  par  conseigaent  Nostre -Dame. 

vu.  Mais  elle  ressuscita  bieotost  aprcSi.  ' 

VIII,  El  monUau  cieL 

IX.  l'ieine  de  tnerilea  et  de  pic^s. 
X.  Autïsi  Tu l -elle  cublie  au  pluâ  haut  ïkû  du  pandîf. 

XI.  El  Mml  revif^Ql  à  la  gloire  du  Fîts. 
XU.  E^horïatioa  i  l'infocalîoa  el  booaear  de  Notlre-Oame. 

(Il  Eqcqtc  ett-il. 


jjhdjqner  It 
alla  de  les 
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Ce  mesme  Dieu  avec  sa  saîncle  providence,  voulant  créer  le 
monde  spirituel  de  son  Eglise,  y  a  mis  comme  en  un  divin  fir- 
mament deux  grands  luminaires;  mais  ïnn  plus  grand,  Tautre 
moindre.  Le  plus  f^rand  c*esl  Jesus-Christ,  noslre  Sauveur  et 
Maîstre,  abysme  de  lumière,  source  de  splendeur,  vray  soleil 
de  justice;  le  moindre,  c'est  la  tres-sainctc  Mère  de  ce  grand 
Fils,  Mère  toute  glorieuse,  toute  resplendissante,  et  vrayement 
plus  belle  que  la  lune.  Or  ce  grand  luminaire,  le  Fils  de  Dieu, 
venant  icy-bas  en  terre,  prenant  nostre  nature  humaine,  comme 
le  soleil  sur  nostre  hémisphère,  fit  la  lumière  et  le  jour,  jour 
bien-heureux  et  tant  désiré,  qui  dura  trente-trois  ans  environ, 
pendant  lesquels  il  esclaira  la  terre  de  l'Eglise  par  les  rayons  de 
[ses  miracles,  exemples,  prédications,  et  de  sa  saincte  parolle  ; 
mais  enfin,  quand  l^heure  fut  venue  en  laquelle  ce  précieux  soleil 
devoit  se  coucher,  et  porter  ses  rayons  à  lautre  hémisphère  de 
l'Eglise,  qui  est  le  ciel  et  la  troupe  angelique,  que  pou  voit-on 
attendre,  sinon  les  obscuritez  d'une  nuict  ténébreuse  ?  La  nuict 
aussi  arriva  tout  aussi-tost ,  et  succéda  au  jour;  car  tant  d  afflic- 
tions et  persécutions  qui  survinrent  aux  Apostres,  qu*estoit-ce 
qu'une  nuict?  Mais  cette  nuict  eut  encore  son  luminaire  qui  Tes- 
claira,  afin  que  ces  ténèbres  fussent  plus  tolerables;  car  la  bien- 
heureuse Vierge  demeura  en  terre  parmy  les  disciples  et  (îdelles. 
Deqnoy  nous  ne  pouvons  aucunement  doubler,  puisque  S.  Luc, 
[au  2* chapitre  des  Actes,  et  au  premier,  tesmoigne  que  Nostre- 
Dame  estoitavec  les  disciples  au  jour  de  la  Pentecoste^  et  qu'elle 
^  perseven^il  avec  eux  en  oraison  et  communion  :  dont  (1  )  quelques 
lerrans  sont  convaincus  de  faute  en  ce  qu'ils  ont  estimé  qu'elle 
[mourut  avec  son  Fils,  à  cause  des  parolies  de  Simeoo,  qui  avoit 
'  predict  que  le  glaive  transperceroit  son  ame;  mais  je  declareray 
bien-tost  ce  passage,  et  monstreray  par  le  vray  sens  que  Nostre- 
Damene  mourut  pas  avec  son  Fils^  pour  trois  raisons.  Cependant 
l  voyez  les  raisons  pour  lesquelles  son  Fils  la  laissa  après  luy  en 
[ce  monde.  1"*  Ce  luminaire  estoit  requis  pour  ta  consolation  des 
I  fidellesqui  estoient  en  la  nuict  des  afflictions.  2°  Sa  demeure  icy- 
i  bas  luy  donna  loysir  de  faire  un  grand  amas  de  bonnes  œuvres, 
afin  qu'on  pust  dire  d'elle  :  Plusieurs  filles  ont  assemblé  des  ri- 
chesses, mais  tu  les  as  toutes  surpassées*  3°  Quelques  hérétiques 
I  dirent  tout  aussi-tost  que  Noslre-Seigneur  fut  mort,  et  monté  au 
I  cieL  qu'il  n'avoit  pas  eu  un  corps  naturel  et  humain,  mais  fan- 
I  tastique.  La  Vierge  sa  Mère  demeurant  après  luy  servoit  d'uo 
I  asseuré  tesmoignage  pour  la  vérité  de  sa  nature  humaine,  com- 

1      ll\  EToè. 
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III.  Asseurez  doDC  qu'elle  est  morte,  méditons,  je  vous  supplie , 

le  quelle  sorte  de  mort  elle  raourul.  Quelle  mort  fut  tant  hardie 

le  d'oser  aUaf|iier  la  Mère  de  la  vie ,  et  celle  de  laquelle  le  Fils 

ivoit  vaincu,  et  la  mort,  et  sa  force,  qui  est  le  péché.  Soyez  at^ 

întifs ,  mes  tres-chers  auditeurs,  car  ce  poinct  est  digne  de 

'iïonsîderalion. 

J'auray  biea-tost  respondu  à  la  demande,  mais  il  ne  me  sera 
pas  si  aisé  de  la  bien  preuver  et  déclarer.  Ma  response  est  en 
lUn  mot  que  Noslre-Dame  Mère  de  Dieu  est  morte  de  la  mort  de 
3n  Fils.  La  raison  fondamentale  est  parce  que  Not^lrc-Darae  n'a- 
roil  qu'une  niesme  vie  avec  son  Fils;  elle  ne  pouvoitdonc  avoir 
''qu'une  mesme  mort  :  elle  ne  vivoil  que  de  la  vie  de  son  Fils, 
comme  pou  voit-elle  mourir  d'autre  mort  que  de  la  sienne?  C/es- 
jient  à  la  verilé  deux  personnes,  Nostre-Seigoeur  et  Nostre- 
)ame,  mais  en  un  cœur,  en  une  ame,  en  un  esprit,  en  une  vie; 
si  le  lien  de  charité  lioit  et  unissoit  tellement  les  chrestiens 
iè  la  primitive  Eglise,  que  S.  Luc  asseure  (Act.  2)  qu*ils 
l'avoient  qu'un  cœur  el  une  ame,  combien  avons-nous  plus 
)n  de  dire  et  de  croire  que  le  Fils  et  !a  Mère,  Nostre- 
îeîgneur  et  Nostre-Danie ,  n'estoient  qu'une  ame  et  qu'une 
ie? 

Oyez  le  grand  apostre  S.  Paul  :  il  sentoît(si  bien)  cette  union  et 
iiaison  de  charité  entre  son  Maistre  etluy,  qu  il  fait  profession  de 
n'avoir  point  d'autre  vie  que  celle  du  Sauveur  :  Vivo  er/o,  etc. 
(GaL  2);  Je  vis,  mais  non  jà  (î)  moy,  ains  Jesus-Christ  vitenmoy. 
0  peuple!  cette  union,  ce  meslange  et  liaison  de  cœur  estoit 
grande,  qui  faysoil  dire  telles  paroUes  à  S.  Paul;  mais  non  pas 
comparable  avec  celle  qui  estoit  entre  le  cœur  du  Fils  Jésus  et 
celuy  de  la  Mère  Marie  ;  car  l'amour  que  Nostre-Darae  portoit  à 
son  Fils  surpassoit  celuy  que  S.  Paul  porloit  à  son  Maistre,  d'au- 
mt  que  les  noms  de  mero  et  de  fils  sont  plus  excellents  en  matière 
raffection ,  que  les  noms  de  maistre  et  de  serviteur  :  c'est  pour- 
quoy^  si  S*  Paul  ne  vivoit  que  de  la  vie  de  Nostre-Seigneur, 
Îostre-Dame  aussi  ne  vivoit  que  de  la  mesme  vie,  mais  plus  par- 
ictement,  mais  plus  excellemment,  mais  plus  entièrement  que 
elle  vivoit  de  sa  vie;  aussi  est-elle  morte  de  sa  mort. 
Et  certes,  le  bon  vieillard  Simeou  avoit  longlems  auparavant 
predict  cette  sorte  de  mort  à  Nostre-Dame,  quand  tenant  son 
eafant  en  ses  bras  il  hiy  dit  :  Tuam  ipsius  animam  pertramivit 
yladius;  Ton  ame  sera  transpercée  par  le  glaive,  le  glaive  trans- 
^  percera  ton  ame.  Car  cousideroujà  ces  paroUes;  il  ne  dit  pas  :  Le 
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racine,  la  mère.  Ce  n'est  donc  pas  merveille  si  je  dy  que  les 
douleurs  du  Fils  furent  les  espées  qui  transpercèrent  l'ame  de  la 
Mère,  Disons  un  peu  plus  clairement  ;  Une  flesche  dardée  rude- 
ment contre  une  personne,  ayant  outre-percé  son  corps,  percera 
ncore  celuy  qui  se  treavera  tout  touchant  et joinct  à  luy.  L'arae 
de  Noslre-Dame  estoit  joincte  en  parfaicte  union  à  la  personne 
de  son  Fils;  elle  esloit  collée  sur  elle  :  Anima  Jonathœ  conght- 
imata  est  ad  animam  David,  dit  l'Escriture  (i.  Reg.  18)  ;  L'ame 
de  Jonathas  fut  liée  ou  collée  à  celle  de  David,  tant  leur  amitié 
toit  estroite;  et  partant  les  espines,  les  doux,  la  lance  qui 
erent  la  teste,  les  mains,  les  pieds,  le  costé  de  NosLre-Sei- 
ii\  passèrent  encore  et  ouLre-percerent  Faîne  de  la  Mère. 
Or,  je  puis  bien  dire  avec  vérité,  6  S**  Vierge,  que  vostre  ame 
fut  transpercée  de  Tamoiir,  de  la  douleur  et  des  parolles  de 
vostre  Fils;  car,  quant  à  son  amour,  ^j  comme  il  vous  blessa, 
lorsque  vous  voyez  mourir  un  Fils  qui  vous  aymoit  tant,  et  que 
vous  adoriez  tant!  Quanta  sa  douleur,  comme  elle  vous  toucha 
Wvenient,  louchant  si  mortellement  tout  vostre  playsir,  vostre 
ijoye,  vostre  consolation!  et  quant  à  ces  parolles  si  douces  et  si 
aigres  tout  ensemble,  lielas!  ce  vous  furent  autant  de  vens  et 
d'orages  pour  enflammer  vostre  amour  et  vos  douleurs,  et  pour 
agiter  le  navire  de  vostre  cœur  presque  brisé  en  la  tempeste 
d'une  mer  tant  amere!  Tamour  fut  farcher;  car  sans  luy  la  dou- 
leur n'eust  pas  eu  assez  de  mouvement  pour  atteindre  vostre 
anje;  la  douleur  fut  Tare  qui  lancoit  les  parolles  intérieures  et 
extérieures,  comme  autant  de  dards  qui  n'avoient  d'autre  but 
que  vostre  cœur.  Helas,  comme  {!)  fut-il  possible  que  des  sa- 
gettes  (2)  tant  amoureuses  fussent  si  douloureuses?  ainsi  les  es- 
^^guillons  emmiellez  des  abeilles  font  extrême  douleur  à  ceux  qui 
^■Ten  sont  picquez,  et  semble  que  la  douceur  du  miel  avive  la  dou- 
^Rjeur  de  la  pointe.  C'est  la  vérité,  6  peuple!  plus  les  parolles  de 
^B Kostre-Seigoeur  furent  douces,  plus  furent-elles  cuisantes  à  la 
^■Vierge  sa  Mère,  et  le  seroient  à  nous  si  nous  aymions  son  Fils. 
^^  Quelle  plus  douce  parolle  que  celle  qu'il  dit  à  sa  Mère  et  à  S.  Jean, 
L  parolles  tesmoios  asseurez  de  la  constance  de  son  amour,  de  son 
^BsoLO.  de  son  affection  à  cette  saincle  Dame?  et  neantmoins  ce 
^  furent  des  parolles  qui  sans  doute  luy  furent  extrêmement  dou- 
loureuses. Rien  ne  nous  fait  tant  ressentir  !a  douleur  d'un  amy 
que  les  asseurances  de  son  amour  :  mais  revenons  à  nous,  je  vous 
prie.  Ce  fut  donc  alors  que  Tame  de  Nostre-Dame  fut  transpercée 
du  glaive. 

(Il  OdwmiU.  —  »)  Flèchêi. 
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^îls,  de  quelle  mort  mourul-ir?  Voicy  des  nouvelles  flammes,  ù 
chrestiens  :  Nostrc-Scigneur  soiiflViL  intînimenlen  son  ame  et  en 
.son  corps;  ses  douleurs  ne  treuveront  point  de  comparaison  en  ce 
londe.  Voyez  les  afnictions  de  son  cœur,  voyez  les  passions  de 
son  corps;  considérez,  je  vous  supplie,  et  voyez  qu'il  n'y  a  point 
,  de  douleurs  esgales  aux  siennes  :  mais  neantmoins  toutes  ces  dou- 
llears,  toutes  ces  afflictions,  Ions  ces  coups  de  main,  de  roseau, 
rd'esjiifie-s,  de  fouet,  de  marteaux,  Je  lance^  ne  pouvoient  le  ïiùre 
[mourir  La  mort  n'avoit  pas  assez  de  force  pour  se  rendre  viclo- 
Prîeuse  sur  une  telle  vie,  elle  n*y  avoit  point  d'accez  :  comme 
î mourut-il  donc? 

0  chrestiens,  Tamour  est  aussi  fort  que  la  mort  :  Foriù  ni  mors 
IdHeciio  (Cant.  8).  L*araour  desiroit  que  la  mort  entrast  en  Nostre- 
|Peignèur,  aûn  que  par  sa  mort  il  pust  se  respandre  en  tous  les 
[iomraes.  La  mort  desiroit  d'y  entrer,  mais  elle  ne  pouvoil  d'elle- 
lesrne;  elle  attendit  riieure»  heure  bien-heureuse  pour  nous,  à 
[laquelle  Tamonr  luy  fit  rentrée,  et  luy  livra  Nostre-Seigneur 
[pieds  et  mains  clouez.  Si  que  ce  ipie  la  mort  n'eust  peu  faire, 
tramour,  aussi  fort  quelle,  Tentrefjrit  et  le  fit.  H  est  mort  d'a- 
îour,  ce  Sauveur  de  mon  ame;  la  mort  n*y  fjouvoit  rien  que  par 
le  moyen  de Tamour  :  Oùlatus est,  rjuiaipsr  voluil  (Isa.  53);  lia 
esté  offert,  jîarce  qu*il  Ta  vouhi. 

Ce  fust  par  eslection  qu'il  mourut  et  non  par  la  force  du  mal  : 
Zgo  pono  animam  meam,  nemo  loUit  eam  à  me,  sed  ego  pono 
(Joan,  1 0),  Tout  autre  homme  fost  rnort  de  tant  de  douleurs  ; 
îs  Nostre-Seigneur»  qui  tenoit  en  ses  mains  les  clefs  de  la  mort 
el  de  la  vie,  pouvoit  tousjours  empescher  les  efforts  de  la  raort  et 
les  effects  des  douleurs  :  mais  non,  il  ne  voulut  pas;  Tamour 
qu  il  nous  portoit  (comme  une  Dalila)  luy  osta  sa  force,  el  d  se 
laissa  volontairement  mourir;  et  parla!it  il  n'est  pas  dit  que  son 
esprit  sortit  de  luy,  mais  qu'il  le  rendit  :  Emisit  spiriium.  Et 
S.  Aihanase  note  qu'il  baissa  la  teste  avant  de  mourir  :  Inclitmto 
capitn,  efuisit  spiritum,  pour  appeler  la  mort,  laquelle  autre- 
ment n'eusl  osé  s'approcher.  C'est  cela  qui  le  fait  crier  à  pleine 
voix  en  mourant,  [»our  monstrer  \\n\\  avoit  assez  de  force  pour 
ne  mourir  pas,  s'il  luy  eust  pieu.  C'est  la  resolution  qu'il  donne 
luy-raesme  :  Majorem  charitatem  ?iemo  habet,  guam  ut  ani- 
mam auam  ponat  quis  pro  amicis  suis  (Joan.  15).  l*ersonne  n  a 
plus  grande  charité  que  de  donner  sa  vie  pour  ses  amis 

11  est  donc  mort  d'amour,  el  c'est  ce  qui  fait  que  son  sacriflce 
de  la  croix  fut  un  holocauste,  parce  qu'il  y  fut  consumé  par  ce  feu 
invisible^  mais  d'autant  plus  ardent,  de  sa  divine  charité,  qui  le 


^ 


fia  SERMON 

riMui  saiTifioalouron  co  sacrifice,  et  non  les  Juifs  ou  Gentils  qui  le 
cruritîfnmt,  d*antant  qu'ils  n'eussent  sceuluydonnerla  mort  par 
lours  act-îons.  si  son  amour.  j\ar  le  plus  excellent  acte  de  charité 
qui  fui  onrquos  ^l\  n>n  eust  permis  et  commandé  le  dernier 
rfftvl ,  piiî>quc  tous  les  tourmens  qu'ils  luy  firent  fussent  de- 
Winirtu  >a!i>  efftvl,  s'il  nVust  vi»ulu  leur}->ermettre  la  prise  sur  sa 
Me.  el  leur  iler.nor  force  sur  luy  :  .Voh  hal^erfs potesfafem  ad- 
ï»r->a..î>,  »»r,  v.>î  ;?>;  daîiim  es>rt  lirsfij^er  J:»a::.  19  :  Vous 
r/au^'te^  aucir.ie  puissai^ce  corlri-  m-ry.  si  eJe  L-e  tous  esloil 
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dernier  et  gênerai  assaut  :  et  Tamour  qui  en  fut  le  vainqueur, 
emmenant  cette  belle  ame  comme  sa  prisonnière,  laissa  dans  le 
corps  sacré  la  pasie  et  froide  mort.  0  mort!  que  fais-tu  dans  ce 
corps,  estimes-tu  de  le  pouvoir  garder?  ne  te  souvient-il  point 
que  le  Fils  de  cette  Dame  dont  tu  possèdes  le  corps  t'a  vaincu  , 
t'a  battu,  t'a  rendu  son  esclave?  Ah!  jà  n'ad™nne  (!)  qu'il 
te  laisse  en  la  gloire  de  cette  tienne  victoire;  tu  sortiras  tan- 
tost  autant  honteusement  comme  tu  y  es  superbement,  et 
ramour  qui  t'a  logé  en  celte  saincte  place  par  un  certain 
excez,  revenant  à  soy-mesme  dans  bien  peu,  t'en  ostera 
possession. 

Le  phénix  meurt  par  le  feu,  et  celte  saincte  Dame  mourut 
il^aiiïour.  Le  phénix  assemble  des  bnsches  de  bois  aromatique, 
et  les  posant  sur  la  cime  d'un  mont,  fait  sur  ce  buscher  un  si 

b  grand  mouvement  de  ses  ailes,  que  le  feu  s  en  allume  aux 
rayons  du  soleiL  Cette  Vierge,  assemblant  en  son  cœur  la  croix, 
la  couronne,  la  lance  de  Noslre-Seigneur,  les  posa  au  plus  liant 
de  ses  pensées,  et  faysant  sur  ce  buscher  un  grand  mouvement 
de  continuelle  méditation,  ]e  feu  en  sortit  aux  rayons  des  lu- 
mières de  son  Fils.  Le  phénix  meurt  en  ce  feu-là;  lu  Vierge  mou- 
rut en  eeluy-cy ,  et  ne  faut  pas  douter  qu'elle  neust  en  son  cœur 
igravé  les  armes  de  la  Passion.  Ah!  si  tant  de  vierges,  comme 
^S**  Calherine  de  Sienne,  S^"   Claire  de  Montefalco,  ont  bien 
eu  celte  grâce,  pourquoy  non  Noslre-Damc,  laquelle  ayma  son 
kFils,  et  sa  mort,  et  sa  croix  incomparablement  plus  que  ne  firent 
^oncques  tous  les  saincts  et  les  sainctes?  Aussi  n*estoit-elle  plus 
qu'amour,  et  en  nostre  langage  ranagranie  de  Marie  n*esl  autre 
chose  qu'aymer  :  Af/mer  c^est  Marie,  Marie  cest  aymer.  Allez, 
,  allez  heureux,   4  beau  phénix  ardent  e£  mourant  d'amour^ 
[dormez  en  paix  sur  le  lict  de  charité! 

I  VIL  Ainsi  donc  mourut  la  Mère  de  la  vie*  Mais  comme  le  phénix 
pessuscite  bien-tost  après  sa  mort,  et  reprend  une  nouvelle  et 
nias  heureuse  vie;  ainsi  cette  bien-heureuse  Vierge  ne  demeura 
Kueres  (ce  ne  fust  au  plus  que  trois  jours)  sans  ressusciter,  son 
Eorps  ne  Fust  point  subjet  à  ia  corruption  après  la  mort,  corps 
qui  n'en  receut  jamais  pendant  sa  saincte  vie,  La  corruption 
n'avoit  point  de  prise  sur  une  telle  intégrité.  Celte  arche  esloit 
idu  bois  incorruptible  de  Selhim,  contre  Tautre  ancienne.  Ah! 
reela  se  croit  des  corps  d*Helie  et  Enoch,  lesquels,  comme  il  est 
Idit  en  rApocalypse,  mourront,  mais  pour  trois  jours  seulement 

I     0)0  n'arrîrcn  pM, 
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et  trespas.  Mais  ooos,  qui  sommes  chrestiens,  croyons,  asseiirons, 
(et  preschons  qu'elle  est  morte,  et  bien-tost  ressuscilée,  parce 
que  la  Tradition  le  porte,  parce  que  TEglise  le  tesmoigne;  et  si 
quelqu'un  veut  contredire,  nous  avons  à  luy  respondre,  comme 
fit  en  pareil  cas  l'Aposlre  :  Si  guis  xndetur  coîitentiosiis  esse , 
nos  talem  comueindinem  non  kabemus,  nequc  Ecclesia  Dei 
(i.  Cor.  11);  Que  s^'il  y  m  quelqu'un  qui  semble  esLre  contenlieux, 
nous  n'avons  point  telle  couslume,  ny  aussi  les  Eglises  de  Dieu. 

VI  IL  Or  ce  n'est  pas  assez  de  croire  qu'elle  est  ressuscilée  ;  car 
il  faut  encore  establiren  nostre  ame  qu'elle  n'est  pas  ressuscitée 
pour  mourir  l'autre  fois  comme  fit  le  Lazare,  mais  pour  suivre 
son  fils  au  ciel,  comme  firent  ceux  qui  ressuscitèrent  au  jour 
que  Nostre-Seigneur  ressusrita  (Matlh,  27).  Le  Fils^  qui  receul 
son  corps  et  sa  chair  de  sa  Mère  venant  en  ce  monde  ,  ne  permit 
pas  que  sa  Mère  demeurast  icy-bas,  ny  selon  le  corps,  ny  selon  ] 
l'ame;  mais  bien-tost  après  qu'elle  eust  payé  le  tribut  gênera!  de 
la  mort,  il  la  tira  après  soy  au  royaume  de  son  sainct  paradis. 
C'est  ce  que  tesmoigne  TEglise,  appellant  cette  teste  Assomption, 
fondée  sur  la  mesme  Tradition  par  laquelle  elle  est  asseurée  de 
la  mort  et  résurrection, 

[  Et  certes,  les  cigognes  ont  cette  naturelle  pieté  envers  leurs 
pères  et  mères  desjà  caduques  et  vieux,  que  lorsque  l'aspreté  Je 
la  saison  et  du  temps  les  contraint  à  Faire  passage  et  retraitle  en 

j  lieu  plus  chaud,  elles  les  saisissent,  s'en  chargent,  et  les  portent 
sur  leurs  aisles,  pour  en  quelque  façon  contre-eschangerle  bien- 
fait qu'elles  ont  receu  en  leur  éducation,  Nostre-Seigneur  avoit 
receu  son  corps  de  celuy  de  sa  Mère,  et  avoit  esté  porté  longue- 
ment en  son  sacré  ventre,  *^ntre  ses  chastes  bras,  et  mesme 

I  lorsque,  par  Faspreté  de  la  persécution ,  il  fallut  faire  passage  et 
retraitte  en  Egypte,  0  Seigneur,  dit  la  Cour  céleste  après  la  mort 

,  de  la  Vierge,  Exurgc  in pr^ec^^pto r/uod mandnsii [Ps^\,  7).  Vous 

1  avez  commandé  Tassistance  des  enfans  à  Fendroict  de  leurs  pères 
vieux,  et  Favez  gravée  si  avant  en  la  nature,  que  les  cigognes 
mesmes  en  prattiquent  la  loy;  levez- vous  en  ce  commandement 
c|ue  vous  avez  fait ,  et  ne  permettez  pas  que  ce  corps  qui  vous  a 
engendré  sans  corruption  en  reçoive  mainlcnaiit  par  la  mort; 
mais  ressuscitez-le,  et  le  saisissez  sur  les  aisles  de  vostre  puis- 

[  Hance  et  bonté ,  pour  le  transporter  du  désert  de  ce  bas-monde 

fto  ce  lieu  de  félicité  immortelle.  Il  ne  faut  pas  doul*?r  que  tel 

Sauveur  n'ayt  voulu  observer  ce  commandement  qu'il  a  fait  ai 

tous  les  enfans,  au  plus  haut  poinct  de  perfection  que  Fon  peut^ 
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iraaginor.  Mais  qui  est  renfant  qui  ne  ressuscilast  sa  bonne  men 
s'il  pouvoil,  et  ne  la  mist  en  paradis  après  qu'elle  seroit  deceJi'^e? 
Cette  Mère  de  Dieu  mourut  d'amour,  et  ramour  de  son  Fili?  la 
ressuscita,  et  en  cette  considération,  laquetln,  comme  vous  voyez, 
est  toute  raisonnable,  nous  disons  aujourd*huy  ;  Qua.'  est  ista  quœ 
ascendii  de  deserto,  de  tic  lis  affliiem ,  innixa  super  dilectum 
Simm?  Qui  est  celle-cy  qui  monte  du  désert  si  abondante  en  de- 
lices,  estant  appuyée  sur  son  bien-aymé'^Cestlesubjetde  noslre 
feste,  c'est  roccasion  de  cette  grande  allégresse  que  tous  les 
saincts  célèbrent  en  TEglise  militante  et  triomphante. 

IX-  Quand  le  patriarche  Joseph  receut  son  père  Jacob  au, 
royaume  d'Egypte  en  la  Cour  de  Pharaon  ^  outre  le  favorable] 
accueil  que  le  roy  mesmeluy  fit,  ne  doutez  pas  que  les  principaux 
courtisans  ne  luy  allassent  an  devant,  et  ne  fissent  toutes  sortes 
de  démonstrations  d'une  grande  resjouyssance.  Et  comme  dou- 
terons-nous qu'à  rAssoîuptïon  do  la  tres-saincle  Mère  du  Sau- 
veur, tuus  les  anges  n'ayent  fait  feste  el  célébré  sa  venue  par 
toutes  sortes  de  cantiques  de  joye?  auxquels  joignant  nos  vœux 
et  afleclions,  nous  devons  faire  une  solemnetle  feste  avec  des 
voix  et  chants  de  triomphe  :  Qui  est  celle-cy  qui  monte  du  désert, 
abondante  en  délices? 

Aussi  fut-ce  la  plus  belle  et  magnifique  entrée  qui  fut  jamais 
veuc  au  ciel  après  celle  de  son  Fils  ;  car,  quelle  ame  y  fut  jamais 
receuë  si  pleine  de  perfections,  si  richement  parée  en  vertus  et 
privilèges?  Elle  monte  du  désert  du  monde  inférieur,  mais 
neantmoins  tant  parfumée  de  dons  spirituels,  que  le  ciel,  hors 
la  personne  de  son  Fils,  n'a  rien  de  comparable.  Elle  monte, 
skut  vinjutta  fumi  ex  aromatibus  imprlm  et  ihurh  (Cant.  3); 
Qui  est  celle  (est-il  dît  au  Cantique  des  cantiques)  qui  monte 
du  désert  comme  une  colomne  de  fumée,  parfumée  de  myrrhe  et 
d'encens,  et  de  toutes  les  poudres  d'un  parfumeur?  La  reyne  de 
Saba  vint,  comme  vous  sçavez,  visiter  le  roy  Salomon  pour  cori- 
siderer  sa  sagesse  et  le  bel  ordre  de  sa  Cour,  et  à  son  arrivée  elle 
luy  donna  une  grande  quantité  d*or,  de  parfums  et  de  piurres 
précieuses  :  Non  suni  allata  it/ira  tiim  multa  aromafa,  quam 
ea  qiim  dédit  regina  Saba  regiSahmoni  (ul  Reg.  10).  Mais  la 
Vierge  montant  au  ciel  en  la  Cour  do  son  Fils,  y  porta  tant  d'or 
de  charité,  tant  de  parfums  de  dévotion  et  vertus,  tant  de  pierres 
jMÇ'ecieuses  de  patience  et  soulfrauce,  qu'elle  avoiî.  supportées 
pppr  son  nom,  que  tout  cela  réduit  eu  mérites,  on  peut 
\mn\  dire  que  jamais  on   n'en  porta  tant  au  ciel,  jamais  on 
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|n*en  présenta  tant  k  son  Fils,  comme  fit  cette  saiocte  Dame. 
Voolez-vous  voir  clair  en  cette  doctrine?  Sçachez  qu'en  ma- 
tière de  bonnes  œuvre?  ,  il  n'y  a  personne  qui  commence  si-tost 
à  vu  faire,  ny  qui  continue  si  diligemment,  comme  fit  Nostre- 
Danrîe  :  car  quant  à  nous  autres,  nous  commençons  bien  tard  à 
en  faire,  et  si  nous  en  Taysons,  bien  souvent  nous  les  perdons  par 
le  péché,  et  ne  continuons  pas,  si  que  Tamas  ne  s'en  treuve  pa« 
fort  grand  ;  car,  bien  qu'à  Tadventure  nous  assemblons  quelques 
deniers  de  mérite,  ce  n'est  que  quelquesfois,  et  bien  souvent 

I  nous  jouons  et  dissipons  noslre  argent  en  un  coup  de  péché  :  et 
si  bien  par  la  pénitence  nous  sommes  restablis,  si  voyez-vous 
qu'il  y  a  bien  du  mauvais  mcsnage  en  nos  afTaîrcs;  car  nous  per- 
lions beaucoup  de  temps,  et  si  (l)  nos  forces  demeurent  aflbiblies 
après  le  péché,  et  mesme  après  la  pénitence,  si  que  nostre  amas 
ne  peut  estre  grand.  Mais  parlons  des  plus  parfaicls.  S.  Jean-Bap- 
tiste mesme,  vostre  grand  patron,  ù  peuple,  n'a  pas  esté  exempt 
du  péché  véniel.  Or,  le  péché  véniel  alentit  (2)  nos  œuvres, 
^^  relarde  nos  progrez,  empesche  nostre  advancemenl.  Mais  nostre 
^P  saincle  Dame  ayant  esté  comblée  de  grâces  en  sa  conception,  dés 
"  qu'elle  eut  Tusage  de  sa  raison,  n'a  jamais  cessé  de  profiter  et 
I  croist  re  de  phis  en  plus  en  toute  sorte  de  vertus  et  de  grâces,  si 
■  que  l'amas  d'icelles  en  fut  incomparable  :  Muli^  filiœ  congre- 
^  yaverunt  diviùas ,  sed  lu  supergressa  es  nniversas  (Prov.  3); 

I Plusieurs  âmes  ont  assemblé  des  richesses,  mais  vous  les  avez 
toutes  surpassées. 
X,  0  qu'elle  fut  abondante  en  délices,  puisqu'elle  avoil  rsté  si 
abondante  en  bonnes  œuvres  et  travaux  en  ce  monde!  aussi  fut- 
fdle  estahlie  au  plus  haut  lieu  de  la  gloire  des  saincts.  Pharaon 
défera  tant  à  Joseph,  que  son  père  estant  arrivé  en  Egypte,  il  lu  y 
dit  :  Ton  père  et  tes  frères  sont  venus  vers  toy;  le  pays  d'E- 
gypte est  à  ton  commandement,  fais  habiter  ton  père  et  tes  frères 
à  la  meilleure  terre  {Gen.  47).  Mais  en  cette  saincte  journée 
en  laquelle  Nostre-Dame  arriva  au  royaume  de  son  Fils,  pensées 
comme  le  Père  éternel  luy  aura  dit  :  Toute  ma  gloire  est  tienne, 
6  mon  bien-aymé  Fils ,  ta  mère  est  venue  vers  toy;  fais-la  habi- 
I  ter  an  plus  haut  grade  (3),  en  la  meilleure  et  plus  eminenle 

■  place  de  ce  royaume.  Il  ne  faut  pas  douter  de  cela,  chrestiens  : 

■  Nostre-Seigneur  venant  en  ce  monde,  chercha  la  plus  basse  place 

■  qui  y  fiist,  et  n'en  treuva  point  de  plus  basse  par  humilité  que  la 
I  Vierge;  maintenant  ii  la  remonte  en  la  plus  haute  du  ciel  par 

■  \\\  hmA,  —  (»>  aeod  leale*,  -  (3)  Degré, 
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îles  catholiques  font  à  la  Vierge,  et  ct41e-cy  fuL  des  Antidicoma- 

■  rites.  Les  fols  tiennent  toiisjoiirs  les  extresmitez,  et  sont  con- 
I  traires  ensemble.  L'Eglise,  qui  va  tousjours  par  le  chemin  royal, 
[et  se  tient  dans  le  milieu  «le  la  vertu ,   ne  combattit  pas  moins 

■  les  uns  que  les  autres,  mais  détermina  contre  les  uns  que  la 
'  Vierge  ti'estoit  que  créature,  et  que,  partant,  on  ne  devoit  luy 

faire  aucun  sacrifice;  elle  estal>lii  coïitre  les  autres,  que  oeanl- 
1  moins  cette  saincte  Dame,  pour  avoir  esté  Mère  du  Fils  de  Dieu, 
[-  devoit  estre  recognuë  d'un  honneur  spécial,  infiniment  moindre 
l  que  celuy  de  son  Fils,  mais  infiniment  plus  grand  que  celuy  de 
[  tous  les  autres  saincts.  Aux  uns,  elle  remonstre  que  la  Vierge  est 
[créature,  mais  si  saincte,  mais  si  parfîiicte,  mais  si  parfaicte- 
I  nient  alliée,  jointe  et  unie  à  son  Fils,  mais  tant  aymée  el  chérie 
[de  Dieu,  qu'on  ne  peul  bien  aymer  le  Fils,  que  pour  Tamour  de 
t  luy  on  n'ayme  extrêmement  la  Mère,  et  que  pour  rhonneurdu 
Fils  on  n'honore  excellemment  la  Mère.  Mais,  aux  autres,  elle 
I  dit  :  Le  sacrifice  est  le  suprême  honneur  de  latrie,  qui  ne  doit 
I estre  porté  qu*au  Créateur;  et  ne  voyez-vous  pas  que  la  Vierge 
[n'est  pas  la  créatrice,  mais  imc  i>ure  créature,  quoy  que  tres- 
[excellente?  Et  pour  moy  j'ay  accoustumé  de  «lire  qu'en  certaine 
[façon,  la  Vierge  est  plus  créature  de  Dieu  et  de  son  Fils  que  le 
■Teste  du  monde,  pour  autant  que  Dieu  a  créé  en  elle  beaucoup 
[plus  de  perfections  qu'en  tout  le  reste  des  créatures;  qu'elle  est 
[plus  racheptée  que  le  reste  des  hommes,  parce  qu'elle  a  esté  ra- 
icheptée  non  seulement  du  péché,  n^ais  du  pouvoir  et  de  finclina- 
'  tiori  mesme  du  péché,  et  que  rachepter  la  liberté  d'une  personne 
qui  devoit  estre  esclave  avant  qu'elle  le  soit,  est  une  grâce  plus 
l^rande  que  de  la  rachepter  après  qu'elle  est  captive.  Tant  s'en 
[faut  que  nous  voulions  mettre  en  comparaison  absolue  le  Fils 
[avec  la  Mère,  comme  nos  adversaires  croyenl,  ou  font  semblant 
Ide  croire  pour  le  persuader  au  peuple. 

1     Bref,  nous  la  nommons  belle,  et  belle  plus  que  tout  le  reste 
Ides  créatures,  mais  belle  comme  la  lune  qui  reçoit  sa  clarté  de 
[celle  du  soleil;  car  elle  reçoit  sa  gloire  de  celle  de  son  Fils. 
Ft'espine  appeilée  Aspalathus,  dit  Pline,  n'est  pas  de  soy  odori- 
férante; mais  si  Tare  en  ciel  vient  fondre  sur  elle,  il  luy  laisse 
une  odeur  de  suavité  incomparable.  La  Vierge  fut  Tespine  de  ce 
buisson  8U*dent,  mitts  non  brosié,  que  vit  le  grand  Moyse,  Ru- 
fium  qucm  viderai  Moyses  couservatum  agnovimus  tuam  sanc- 
\iiam  virginUatem,  dit  TEgUse,  et  certes,  de  soy,  elle  n'estoitpas 
rdigne  d'aucun  honneur,  elle  esloit  sans  odeur;  mais  puisque  ce 
[grand  arc  du  ciel,  ce  grand  signe  de  la  reconciliation  de  Dieu 
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pine.  ijrr^mii*pr^m»^nr.  pîir  jrrioe  If^s  si  '^:'ni:«:îpt;«)n,  piii;r  par  filia- 
tion, -*«*  rf*ntl4inr.«-înl".ierf*iïienl:  rx-n  FI:.--  et  reposant  ea  -hjq  ppwieux 
ventrf^.  a  -rua^'itrî  •:;n  a  er-te  t1  -iTan«ii^.  tpn-  nulle  aatre  plante 
n'en  .1  iamais  tant  eu:  Tiiavitr  'pii  tr^îc  tiint  aj:re:Lble  à  Dieu,  «jur^ 
Ifrîs  prieP'-îs  <|uii-:n  T*.-nr  piu^tumee??  ne  TOiit  jamai.-?  -lebtîutées  !  •.  nv 
inutili-r^  :  m  au-  irjij«:.aps  Thon  ne  ur  en  pev:enî:  a  ^.^n  Ri:?,  dunuet 
eile  a  rereu  ron  «^iienr.  S.-n  Fiirf  e^ît  nustre  ativocat.  elle  no^tre 
ailv'jiMtt^:  mairi  bien  ili\-ep^enaeat  :  je  L*ay  ciit  oent  Ch.-?.  Le  ài:)- 
veur  t^:^t  ailvi.'Oat  «le  jiL-rUfîe:  r,iir  li  plaiiie  puup  q«jii.-^,  aile^i^ianî: 
le  lipoiot  et  rai.T«;n  li^  no^-tre  oau.-?*^  :  i!  p  roi  luit  n'^s  pieoes  ju^dii- 
oaîives  *\n\  n«-r  -n^'iit  autrer?  que  ra  petiempti«}n.  que  svù  sm^z.  que 
-ia  'ipoix:  il  oi'.-nf'^s.-îe  a  tOq  F'epe  -{ue  nir-us  i^-inmer?  'iebiteur^. 
m.-iir:  li  fait  voir  qu"i!  a  pavr  p«jup  n«:»us.  Mais  la  Viep;re  et  les 
rainoU  -Hjnt  .nlv.voat.-î  >i*^  irraoe  :  ils  --upplient  pt)ur  nDUf  qu'on 
nou-^  pardonne .  "X  .*-,  t'jut  par  la  par^fûju  «lu  Sau\"e»ir:  ils  o"':'Dt 
part  pour  mi-nstpep  An  qu«A'  nous  justitîep.  mais  s'en  ':t)ntieiit  au 
Siuv>riip.  Bref,  lis  ne  i«>i^nent  pas  leups  pnepes  à  l'intePcessi-.Mi 
du  rrauveiip:  eap  elles  ne  sjnt  pas  «le  mesme  qualité,  mais  aux 
no^Xvf:^,  rîi  .Ie-us-<jhpi--t  prie  au  <:iel.  il  prie  en  sa  vertu  :  mais  la 
Vit^pife  ne  pri»-:  que  lîomme  nous  eu  la  vertu  de  ^^yn.  Fils,  mais 
av"C  plus  d»-  opeil it  et  '1»^  faveur.  Voyiez- vous  pas  que  tout  cela 
pev-ent  à  fhtjnneup  de  5on  Fils,  et  en  ma;rnitîe  sa  irloire? 

XFf.  «'"est  poupquoyti>ute  l'antiquité.  pr.»ur  honorer  Nostpe-^5ei- 
.irneup.  a  tant  h«jnopé  si  Mepe.  Reirardez  le  christianisme  :  de  tnV.s 
eî^h-e-.  If^s  deux  ront  i^ous  l'invocation  de  la  Vier.fze.  ou  ont  des 
marques  -iijnalées  de  la  devt.)tion  du  peuple  en  son  endn.nct  : 
Vff/f'rff/i/  eam  fi/îjs  Sion  «.^ant.  6  :  Les  tilles  de  Sion,  les  âmes 
des  tid^lles.  les  peuples  Ti.'nt  ^;o^si^le^^^e,  et  l'ont  louée  pour  tpes- 
heupeu.7e;  E(  reginx  laudaKurwit  eain ,  et  non  seulemeQt  le 
pèupk.  mai:?  lesam*fS  les  plus  pelev»'es,  les  ppelats,  les  docteurs, 
les  p pinces  et  mon.ipqu^rs  Font  loijee  et  ma^nitîée  :  et  comme  les 
oy.'«:;iux  ':umnji;ricèrit  à  .Lcazoiiillep  chacun  en  son  pamage  à  la 
poincte  du  joup.  ainsi  tous  se  st.uit  eveptuez  à  celebpep  ses  hon- 
n^-up»^  comme  elle-mesme  l'avoit  ppeveu.  disant  que  tous  la  beni- 
poient  :  Betjtam  m^  diceni  omnes  f/enerationes ,  à  la  suite 
desquK-ls  tous  les  fidelles  doivent,  et  vous  le  devez  plus  papti- 
culiepement,  0  Parisiens,  Tinvoquep  et  luy  obeyp,  qui  sont  les 
deux  ppemiêps  honneups  que  nous  luy  pouvoris  pendre,  et  qu'elle 
nou."-  a  invitez  à  luy  pendpe. 

'Il  ll«poiUj>ëes. 
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I  Je  treuve  que  Nostre-Dame  ne  parla  que  deux  fois  aux  hom- 
rmes  pour  ce  qui  en  est  recilé  en  TEvangile  :  Tune  quand  elle 
K»alûa  Elisabeth,  et  lors  c'est  sans  doute  qu'elle  pria  pour  elle, 
Irar  le  salut  des  fidelles  se  fait  par  prières  ;  la  seconde  fut  quand 
lelle  parla  aux  serviteurs  des  nopces  en  Cana  de  Galilée,  et  lors 
lelle  ne  dit  sinon  ;  Faites  tout  ce  que  mon  Fils  vous  dira.  En  ces 
[deux  actes  est  compris  rexercice  de  la  charité  et  volonté  de  la 
[VicrgÉ3  à  rondroicl  des  hommes,  c'est  de  prier  peureux.  Et  par- 
Itiinl  nous  la  devons  invoquer  avec  grande  confiance,  en  tous 
Iflïingers,  en  tous  orages.  0  Parisiens,  regardez  cette  esloile  de 
liner,  invoquez-lu;  à  sa  faveur  vostre  navire  arrivera  au  port 
If^ans  bris  et  sans  naufrage. 

I  Mais  si  vous  voulez  qu'elle  prie  pr»ur  vous,  oyez  sa  seconde 
jparolle;  oheyssezà  ses  commandemens  :  or  ses  commandemens 
Ifsonten  un  mot,  que  vous  fassiez  la  volonté  de  son  Fils  :  Om?iia 
[fjiUBcumque  dixerit  vobu facile  (Joan.  2).  0  chrestieos,  voulons- 
nous  que  la  Vierge  nous  exauce?  exauçons-la  ;  voulez-vous  qu'elle 
vous  escoute?  escoutez-la  :  elle  vous  demande  de  tout  son  cœur 
[et  pour  tout  contre-eschange  de  ses  affections,  que  vous  soyez 
lobeyssans  serviteurs  de  son  Fils.  Un  jour  Betsahée  vint  à  David 
la vec  beaucoup  d'humilité  et  de  révérence,  pour  luy  faire  une 
Irequeste  et  supplication  ;  mais  enfin  elle  no  demandoit  pour  tout, 
l!9iuoQ  que  son  fils  Salomon  fust  roy  après  son  père,  et  successeur 
Ide  la  couronne.  Cette  V^ierge,  ô  peuple,  vous  demande  sur  tout, 
Ipoiir  la  plus  asseurée  démonstration  de  vostre  dévotion  en  son 
lendroict,  que  vous  ayez  son  Fils  pour  roy  de  vostre  cœur  et  de 
p^osire  ame,  qu'il  règne  en  vous,  el  que  ses  commandemens 
poieol  mis  en  exécution  :  faites-le,  ô  peuple,  pour  vostre  devoir, 
l|K>ur  vostre  salut,  et  pour  famour  de  Nostre-Dame,  laquelle, 
Icom me  vous  avez  veu,  après  l'ascension  de  son  Fils,  demeura 
lencore  pour  quelques  années  en  terre,  et  mourut  neantmoins 
lapres  quelque  temps  et  de  la  mort  de  son  Fils,  c'est-à-dire  d'à- 
kQOtir  :  mais  elle  ne  demeura  gueres  morte,  mais  fut  ressuscitée, 
let  monta  du  désert  de  ce  monde  là  haut  en  paradis,  où  elle  est 
P en  suprême  degré  de  toutes  les  créatures;  et  tout  cela  pour  la 
plus  grande  gloire  de  son  Fils,  pour  laquelle  elle  prie  pour  nous, 
r  el  nous  demande  que  nous  luy  soyons  fidelles  serviteurs. 
P  0  Ires-sacree  ettres-heureuse  Dame,  qui  estes  au  plus  haut 
du  paradis  de  félicité,  helas!  ayez  pitié  de  nous  qui  sommes  au 
I  désert  de  misère.  Vous  estes  en  Tabondance  des  délices,  et  nous 
I  sommes  en  Tabysme  des  désolations  ;  impetrez-nous  (1)  la  force  île 
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ujijiLVt^  M;r  \v'*s;rf  tui^îî-nynj:-.  f^t^ul  îi.]«îii:y  ae  DOr  esperaDces, 
si'iiif  V{»:\»n:îi:':!st'  lit'  iio^  iruvaux,  sitTilt  meclwiDr  dr-  D(»5  TDanx. 
\\i  \  icr-ff  furifiisi'.  }iru\:  }toiir  i'EiriîSt-  df  V';>rilrr  Fiif.  af.fiftez 
lit   \'v>>  i/ixt'iiTv  Kuiî-   rt'i-  sLjiiîrjfurf .  jt  >.  l'ere.   ies   jirejfcit?  el 
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comment  Nostre-Seigneur  la  receut  lorsqu'elle  quitta  la  terre 
pour  aller  au  ciel.  Ces  deux  considérations  feront  les  deux  parties 
de  ce  discours. 

L'Evangile  que  nous  lisons  aujourdliuy  à  la  saincte  messe 
nous  fournit  assez  de  matières  pour  ce  subjet;  car  il  traitle 
comme  Noslre-Seigneur  passant  par  un  village  nommé  Bethanie, 
il  entra  en  une  maison  qui  appartenoit  a  une  femme  appellée 
Marthe,  laquelle  a  voit  une  sœur  nomoit-e  Marie  :  or  Marthe 
s'empressoit  beaucoup  pourtraitterNostre-Seigneur,  penrlantque 
Marie  se  tenoit  à  ses  pieds  pour  escouter  sa  parolle;  de  quoy 
Marthe,  qui  desiroit  que  tous  fussent  aussi  soigneux  de  bien  ser- 
vir Nostre-Seigneur  qu'elle,  luy  dit,  comme  en  se  plaignant, 
qu'il  commandast  à  sa  sœur  de  luy  ayder  :  Domine,  non  est  tibi 
cures,  qiiod  soror  me  a  relupth  me  solam  ministrare?  die  ergu 
îUi  ut  me  adjuvet;  pensant  qu'il  trestoit  pas  nécessaire  que 
personne  demeurast  auprès  de  luy  pour  luy  tenir  compagnie, 
d'autant  qu'il  se  sçavoit  bien  entretenir  tout  seuL  Mais  Nostre- 
Seigneur  la  reprit,  luy  disant  qu'elle  s'empressoit  et  tronbloit 
de  plusieurs  choses,  et  qu'une  seule  estoit  nécessaire,  que  Marie 
avoit  choisi  la  meilleure  part,  qui  ne  luy  seroit  point  ostée  : 
Martàaj  Martha,  sollicita  es,  et  lurùaris  ergaplurima; porro 
unum  est  necessarium  :  Maria  optimam  pariem  elegit^  (juœ 
non  auferetur  ab  ea. 

0  que  ces  deux  sœurs  nous  représentent  bien  Nostre-Dame,  à 
ôçavoir  :  Marthe,  en  la  réception  qu'elle  fit  de  son  Fils  Nostre-Sei- 
gneur  en  sa  tnaison  et  dans  ses  chastes  entrailles,  lorsqu'il  vint 
au  monde,  et  parle  soin  incomparable  qu'elle  euttousjours  de  le 
bien  servir  tandis  qull  fut  en  cette  vie  mortelle,  en  recompense 
de  quoy  û  la  reçoit  aujourd'hui  dans  le  ciel  avec  une  gioire  non 
pareille;  et  Marie,  en  se  tenant  dans  un  continuel  silence  pour 
escouter  les  parolles  de  Nostre-Seigoeur,  et  s'occuper  seulement 
a  Taymer.  Certes,  cette  glorieuse  Vierge  fit  admirablement  bien 
Texercice  de  Tune  et  de  l'autre  de  ces  deux  sœurs,  pendant  tout 
le  cours  de  sa  saincte  vie.  Mais  quant  à  rexercice  de  Marthe, 
quel  soin  Q*eut-elle  pas  de  bien  servir  Nostre-Seigoeur,  et  luy 
fournir  de  tout  ce  qui  luy  estoit  nécessaire  pendant  qu'il  fut 
petit  enfant?  Quelle  diligence  ne  Ot-elle  pas  pour  éviter  le  cour- 
roux d*Herode,  et  pour  le  sauver  de  tant  de  périls  dont  il  fut 
menacé?  Voyons  un  peu,  je  vous  prie,  comment  elle  prattiqua 
aussi  merveilleusement  bien  rexercice  de  Marie. 

Le  sainct  Evangde  fait  une  particulière  mention  du  silence  de 
Marie  :  Maria  sedens  secus pedes  Domini  audieôal  verbum  illius. 
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Muiif,  ilil  il,  >r  Iriinil  saiiî,  «lire  mol  aux  pieds  de  Noslre-Sei- 
^iM  iii  ;  c'ilf  ii'ttvfiil  (|iriiii  sfHil  soin,  qui  esloit  de  se  tenir  en  sa 
|ii  f  acii.  Cl  it  «-l'fiutiT  **i»s  ijivinr's  parollcs.  Il  sembloit  de  noesme 
i|ur:  ii.»-iii'  ilif^iii*  Mai>trrs'-r  n'oust  qu'un  seul  soin.  Voyez-la 
.l(iii:r  ta  villi*  ili'  hi»liili'rnj,  où  Ton  fit  tout  ce  que  Ton  put  pour 
)ii\  iiiui\«^r  un  l«»^i>,  «*l  ur  s\»n  Ireuvant  point,  elle  n'en  dit 
iiii»l,  ii\  ti'ru  l'îul  aurnno  plainlt»,  nins  {{)  entre  dans  l'eslable,  où 
rlln  (iiiwlmi  t'i  iMifanlt»  >o\\  Kils  Mon-aymé,  puis  le  couche  dans 
l:i  I  icmIm'  iJiniMqii«'>  jour>  apn*s,  les  roys  le  vinrent  adorer,  où 
l  .M.  pciii  pin-^rr  »|iu*II«»>  loiianiît's  ils  ilonnorenl  et  au  Fils  et  à  la 
Mur:  tu\-<ntn\.Mn>  rllc  ïu*  dil  pas  un  soûl  mot.  Elle  le  porte  en 
li.*,\plo,  i\  io  rapport»^  >ans  qu*ollo  parle,  ny  pour  exprimer  la 
J.MiU-in-  .)»  rllr  a  tli-  r\  porter,  ny  pour  lesmoigner  la  joye 
*jn  rllr  piM^i^ii  ax.^r  tlt^  l'on  rapporlor.  Mais  ce  qui  est  plus 
A.u.-.j...-^l>U\  ^t^\  ri-la  >nr  lo  ir.oni  i?o  i\^lvairo  :  olle  ne  jette  point 
.1  .-.r!.,:!!.,  ,.\  ri^  ÀA  p;î>  iv.^  >oii^  :v.i"^::  ains  oi1r  t-sl  aux  pieds  de 
î.'-  .  .;.\i;  V.:>,  o>.\^n:,-^Vi;  >o>  ]\<ir/:.:*">  :  .^'osl  oola  >fii]  qu'elle  de- 
r....'.  ^;^  "ii-:.:!;:."!  T:'  . .  î^  y»;«;rf:^ .T lo  . .  ^/H'x^i ':.:'(  -SiO  "::'ii:  le  reste  : 
\.'-v/  i,-..\  .V  .;»,  ..  \/v.'.r'Ax  C.V.-  rr.:*  .•^;r.>;'.î'  ;•;:  q-':I  ri' afflige 
,  ,,'.■..  r  -.'...  ;..■  V  ;'.x':-  y-.-v.-vï-.:  cj:  ;■:'  >î:«->  ".:r-f;-:-ur?  auprès 
,"\    .X    ...■.;    r  ;;•  -o.'-vx:'.'  ;\  ■>  >:.>  ;*;.;  ,:-:::^  r^;.  >3'^t;f  Tjr  veux 
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de  playre  à  Nostre-Seîgneur,  se  fusl-elle  tant  empressée?  0  non 
certes,  car  un  seul  mets  bien  appre^té  suffisoit  pour  sa  noiuTi- 
ture,  veu  mesrao  qu1i  preooit  plus  de  playsir  quon  Tescoutast, 
comme  faysoit  Marie  :  mais  Marthe,  avec  le  desseia  et  le  soin  de 
pourvoir  à  ce  qu'il  falloit  à  nostre  divin  Maistre,  avoit  encore 
un  peu  de  propre  estime  qui  la  poussoit  à  désirer  qu  on  vist  la 
courtoisie  et  raffabilité  avec  laquelle  elle  recevoit  ceux  qui  luy 
faysoienl  riionneur  de  la  visiter,  s'espanchant  toute  au  .service 
du  traittement  extérieur  de  Nostre-Seigneur;  et  la  bonne  fille 
{>eQSoit  par  ce  moyen  eslre  une  grande  servante  de  Dieu,  et 
s'estimoit  eslre  quelque  chose  de  plus  que  les  autres  ;  et  parce 
qu'elle  aymoit  grandement  sa  sœur,  elle  desiroit  qu'elle  s'em- 
pressast  comme  elle  pour  servir  son  très-cher  Maistre,  estimant 
que  par  ce  moyen  elle  meriteroit  davantage  :  lequel  neantnioins 
prcnoit  bien  plus  de  playsir  en  Texercice  de  Marie,  dans  le 
cœur  de  laquelle  il  distilloit  des  grâces  incomparablement  plus 
grandes  que  nous  ne  sçaurions  dire  ny  penser,  par  le  moyen  de 
ses  divines  parolles;  et  cecy  correspond  a  la  response  qu'il  fit  à 
celte  femme,  laquelle  voyant  les  merveilles  qu'il  operoit,  toute 
transportée  d'admiration,  se  prit  à  dire  :  fiealus  venter  qui  te 
porlaviif  et  ubera  r/tiœ  suxisti  (Luc,  lî);  Bien-heureux  est  le 
ventre  qui  t'a  porté,  et  les  manimelles  que  tu  as  suceëes  !  Il  est 
vray,  luy  dit  ce  divin  Sauveur,  0  femme,  ce  que  to  dis.  que  bien- 
heureux est  le  ventre  qui  m'a  porté,  et  les  mammelles  que  j'ay 
succées;  mais  moy  je  le  dy  :  Que  bien-heureux  sont  ceux  qui 
escoutent  la  parolle  de  Dieu,  et  qui  la  gardent  :  Quin  immo,  beati 
qui  audiunt  verbum  Dei  et  cusiodiunt  illud, 

Orces  personnes  qui  s'alTectionnent  et  s'empressent,  ainsi  que 
faysoit  S^*  Marthe,  à  faire  quelque  chose  pour  Nostre-Seigneur, 
penseuL  estre  bien  dévotes,  et  croyent  que  cet  empressement 
soit  un  acte  de  vertu,  ce  qui  n'est  pourtant  pas,  comme  Nostre- 
Seigueur  le  fait  entendre,  disant  :  Porto  nnum  est  necessarium ; 
Tne  seule  chose  est  nécessaire,  qui  est  d'avoir  Dieu,  et  le  possé- 
der. Si  donc  je  ne  cherche  que  luy,  que  me  doit-il  importer  que 
I  on  me  fasse  faire  cecy  ou  cela?  si  je  ne  veux  que  sa  volonté, 
que  ra'importera-t-il  que  Ton  m'envoye  en  Espagne,  ou  en 
Irlande?  Et  si  je  ne  cherche  que  sa  croix,  pourquoy  me  faschera- 
t  il  que  Ton  m'envoyeaux  Indes  parmy  les  infidelles,  puisque  je 
suis  asseuré  que  je  treuveray  Dieu  partout? 

Enfin  nostre  glorieuse  Maistresse  fit  excellemment  bien,  non 
seulement  TofOcede  Marie,  mais  encore  roffice  de  Marthe,  rece- 
vant avec  une  extresme  affection  et  dévotion,  dans  ses  entrailles 
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ni(^s^l(;^«  Ni»slr<»-S<îiirrKîur.  (^1  le  servant  avt^c  tant  de  soin  tout  le 
ltîIfl|^^  (le  sM  vi<:.   qu'il  n'y  (îTi  a  jamaif  eu  de  pareil. 

iWrslc  iiwiiiii(!iiaiil  ù  voir,  ]Kiiir  lu  seconde  i»artie  de  ce  discours, 
(•iiîfiriic  siwi  \"i\>  Nostre-Selfrneur,  en  rontre-eschange,  la  receut 
lin  r.tr.l.  m  ver  une  aflec.tinn  îio»m|iaroille,  luy  donnant  un  degré  de 
fiiiirc  iiictnn|winilil(t.  (îIi  sorte  que  e(îtte  réception  se  fit  avec  une 
liinrmlictMice  (rmitant  jilus  pnmde  au  dessus  de  tous  les  saincts, 
ijiir  se>  nienle>  >ur|«issoi(;iil  les  leurs.  Mais  avant  que  de  dire 
rnmuic  elle  ["ni  reeeue  an  ciel,  il  nous  faut  dire  comment  elle 
liiiiurnl  f!  lie  (publie  mort. 

l  'liisliurc  ili-  son  pliirieux  tnispas  dit  que  !Nostre-Daroe  et  tres- 
iUçuc  Mmsln^sse.,  t^stanl  parvenutà  Taoïre  de  soixante-trciis  ans, 
seliiii  tn  plu>  cimmiune  opinion  d(^s  docteurs,  elle  mourut,  ou 
plulDsl  >(!ii(liirnjil  lin  stimmeil  de  lu  mort,  il  s'en  treuvera  jieut- 
c^sMt'  plusicnrv  qui  >'t*sloiin(îronl  (î1  diront  :  Comment  (St-ce  que 
Nnslrc-StMiriieur.  qui  iiynioil  si  t.(;ndr<;m(înl  et  si  fortement  sa 
Miuirlr  M(!i*t  .  Mf  ln\  ti.uihn  \v  privihuTe  de  ne  j»oinl  mourir, 
puisque  l;i  nior:  t*sl  tn  peine  du  peclic,  t^t  qu'e.llt  n'en  avoil  jamais 
.'iuiinu>  luh'Mii;"  IVuirqui-y  t^si-ce  donr  qu'il  la  laissa  mourir?  0 
iiin!Mt\iN.  ({lit-  vii>  pt'nst*!'>  snn:  runTruirt^s  à  ceJK'S  rie  Dieu,  et  que 
viiv  iiurtMnen>  siin;  (^si.MCne;  *ii»>  sie.n>  !  Hîi  !  ne  snive7- vous  pas 
4uir  U\  UMV-K  i  "î^s:  ptu>  jf'MomiiiKMîsi..  aiTî>  CMitîlle  a  eslr  pre- 
.M:»usî  .  Hî^  (Mit  \iïs:rï->î'u:Mï'ur  s<  iiussL  aUacuKîr  par  f;lJe  sur 
'  ii"lr\  «h  i:.  .'-ma"  ■..:'"i:*>.  ,';  i  :'iîs;  n.iin:  t-sh  ui.  auvaniage 
I  N  ni  M*'  vit:\4ïv  iMMV  li.  :'*;^-sinn.M:  \  «e-pî  iiî  ne  pou»*.  mv»urir  : 
ju:vs.  {;vni:.:*h:  |.\ns«,ui'V  .l;>il**;  U.  UM-  .  nî^>  OLî'Ik  \h  V)i  eiitre 
»;*'  Ir^iN.  V  HJiiî>  ♦:  ,*i:ui:  ni;^in;  if:  s.u  sni^.rti  Fils  î^ur  ia  crou, 
f:  4»n:»    :i    "^'Hill.    ii.    mil**;  s     sii!,\';     :•.;   s     <1:>;.Pîj1iM..    OUî     h^s    aii^ttS 

V  :\siimî»'M».-'n  h:Mr*:M.\  ii:  iSiM.^'nr  nuuiT  .  e  iî>  suinr^ts  :•:.*  es- 
lup;    :    4;":jI'j.   3»/u--l»;Mr    il;    1:     l»i»r\'*u*    -ij^ufiT  .    V.'.  \    .iJ  :  ITtîSStCti 

>;u  ^-iMi'  4<u  ;*?i  Pi^iî**:  vu.  >  :x.  Ui>5<i  j'i  n^i'Vj  i  a.  m.'iri  .  f;a 
\  \ih;  \i.  \vtv\   ;m  sA-i.  kMu    }\i\ir  .\»u\  r»u   m:Mi'*en   ^»i  îl  £Taoe, 

;*l-i    .*>.     ';     .Mnin^'P.\Mn:Mï     /   Uix,     ^•!;    tUl     l    ;imi.    lOUM     Tlî     fjî.. 

:*    s       i\i    ;    ;t/.',M>iIinn;    j<.    ii\'*i    |iHj     U\\u    iM    î     îViL*     ![.    V'ïi..  Tt'tiîr 

:-s  ■;  lUiV,  4*:  4u»i»i*j  niiV  *i/u^i  njii>4j':-  -lU^  on-  m.iur..,  j& 
iSNS--•^^'^^     «u   ^.^i     ii^vur'ii     i    ;inv'ur      .W    ti     «titi/Uj     mu-.   i'IîS;  T»i'U 

>«-*Ull    ih    "Jf  JS««CtlltM=^    K*    i    :,.V{tî>c.:N  -,î)    >c    'rti,    .    /'Si    JOl^^-rj    ^IK   «rS 
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ravissemens  ont  tousjours  continué  ;  elle  a  aymé  Dieu  d'un  amour 
lousjours  fort,  loiisjours  ardent,  mais  Iranquille,  et  accompagné 
d*une  si  grande  paix,  que  combien  (4)  qu'il  allast  tousjours 
croissant,  cet  accroissement  neanlmoinsne  se  faysoil  pas  par  se- 
cousses ny  eslans;  ains  comme  un  lleuve  qui  retourne  doucement 
au  lieu  de  son  origine,  elle  alloit  tousjours  s'escoulant  presque 
in[iperceptiblemenl  du  costé  de  cette  union  tant  désirée  de  sou 
atne  avec  Dieu. 

L'heure  donc  estant  venue!  que  la  tres-saincte  Vierge  devoit 
quitter  cette  vie,  Tamour  fit  h  séparation  de  son  ame  d'avec  son 
coqis,  çt  cette  tres-saincte  anie  estant  séparée  de  son  corps, 
s'envola  droict  au  ciel  à  cause  de  son  incomparable  pureté;  car 
qu'est-ce,  je  vous  prie,  qui  Ten  eust  peu  enipescber,  veu  qu'elle 
n*avoit  jamais  contracté  aucune  soilillure  de  péché?  Tofa  put- 
chra  es  y  arnica  meaj  Pt  niatula  non  est  ht  le  (Cant.  4);  Ma 
bien-aymée,  vous  estes  toute  pure  et  sans  macule  (2j,  dit  TEs- 
poux  sacré  du  Cantique  parlant  de  la  tres-saincte  Vierge.  Certes^ 
ce  qui  nous  empesche,  nous  autres,  tlalter  droict  au  ciel,  quand 
nous  mourons  comme  fit  Nostre-Dame,  c'est  que  nous  ne  sommes 
pas  encore  toul-à-fait  purifiez  de  nos  imperfections,  et  de  la 
soûdlure  des  péchez  que  nous  avons  commis  :  et  île  là  vient  qu'il 
est  nécessaire  que  nous  nous  allions  purger  et  satisfaire  à  la 
divine  justice  dans  le  purgatoire,  avant  que  de  pouvoir  entrer 
au  ciel. 

Les  grands  du  siècle  font  quelquesfois  des  assemblées  qui  sont 
non  seulement  inutiles,  mais  encore  pour  Fordinaire  domma- 
geables et  nuisibles;  et  pour  les  rendre  plus  magnifiques  et 
agréables  à  voir,  il  leur  viendra  en  fantaisie,  qu'il  ne  faut  pas 
que  le  lieu  où  ils  les  veulent  faire  soit  clair,  ains  sombre  et 
obscur,  et  cela  parce  qu  ils  désirent  représenter  quelque  ballet 
qui  paroistra  davantage  en  robscurité;  et  à  cause  que  les  chan- 
delles et  les  flambeaux  apportent  trop  de  clarté,  ils  font  mettre 
des  lancipes  nourries  d'huile  parfumée,  lesquelles  jettanl  de 
continuelles  exhalaisons  donnent  bt^aucnnp  de  suavité  et  de 
satisfaction  à  la  compagnie  :  mais  ces  lam|ies  nourries  d'huile 
parfumée  venant  à  s'esteindre,  jettent  alors  une  bien  plus 
excellente  odeur,  et  remplissent  la  chambre  d'une  bien  plus 
grande  suavité  qu'elles  ne  faysoient  au[»aravant. 

Nous  treuvons  en  beaucoup  de  lieux  de  la  saincte  Escrilure 
que  les  lampes  représentent  les  saincts  qui  ont  esté  des  lampes 
vrayement  parfumées,  et  tousjours  ardentes  du  feu  de  Famour 

\h  Qaol  —  (i)  Soitilliira. 
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(If*  \\\v\\^  i>!  l«^H(]iin(.s,  parleurs  bons  exemples,  ont  jette  de  conti- 
mii'ItoH  f'xlialnisonsi  (rtine  tres-grantlesoavilé  «levant  les  hommes, 
v\  H\u*c'm]vmrn{  <h*varit  !a  divine  Majesté  ;  mais  cette  odeur  a 
t*sb^  inroni|)and»I*'niunl  fVIus  suave  à  l'heure  de  leur  mort,  ce  qui 
a  IVid  dm*  an  [)ropIietn  ;  Pretiosa  m  conspecln  Domini  mors 
xttuctontm  ejns  (l\suL  { 13),  que  la  mort  des  Justes  est  précieuse 
devnrd  Mîeu  ;  rnmmo  au  contraire  celle  des  meschans  est  tres- 
rii.'uivaist'  nt  luy  i^si  en  horreur.  Mors  peceaiorum  pessima 
(l*saL  \Y<\),  d*Hulanl  qu'elle  les  porte  à  la  damnation  elernelle. 

Or,  »i  lo^  saincts  pendant  leur  vie  ont  esté  des  lampes 
nrdeute.H  et  odorireraides,  combien  plus  la  tres-saincte  Vierge, 
la  perfection  diî  luquelfe  a  surpasse  infiniment  toutes  celles  des 
sainol»?  voiro  mosme  quand  elles  seroient  toutes  assemblées  en 
une,  elles  ne  srroi<^nt  nullement  comparables  à  la  sienne.  Si 
d*uie  celte  saincle  Vierge  fut  toute  sa  vie  une  lampe  nourrie 
tf huile  parftim*^  de  toutes  sortes  de  vertus,  quels  parfums 
|vnséjt*vous  qu  elle  jeJla  à  Theure  de  son  glorieux  trespas?  par-- 
l\imji  si  excellons  que  les  jeunes  fdles  Tont  aymee,  et  sont 
alléc*i5  Apre!<  elle  à  Fodeur  de  ses  suavitez,  ainsi  qu'il  est  dit  au 
t>ntique  des  Cintiques  :  /«  adorem  unguentorum  tuorum  cur- 
vimfis^  adolescrHhiLr  dihxeritnt  te  nimts  ^Cant.  1). 

L'ame  sacn^e  de  uostn^  glorieuse  Maistresse  estant  donc  sépa- 
rée de  son  oor|»s,  die  s'envola  dmict  au  ciel,  et  alla  respandre 
9Cf^  parfums  ln?SH>doriferans  devant  la  di\Hne  Majesté,  laquelle 
la  récent,  et  la  eolloqua  sur  un  Ihrosne  à  la  dextre  (!)  de  son  Fils  ; 
mais  avec  quel  triomphe  et  magnificence  peiisez-vous  qu'elle  fut 
f^eeeu^  de  son  Fils  hien-aymê,  en  contre-escbange  de  Famour 
ave<^  h'  -t>cen  lorsqu'il  vint  en  la  terre?  0  certes! 

nous  il  V  .  V.  que  luy  qui  a  tant  recommandé  Tamour 

H  \P  respect  envt^rs  les  panens.  ne  fut  pas  mecogooissanl  envers 
saMÎnete  Mère;  ains  qu'il  la  ri  -  'Citre 

d*autant  plus  grand  par  dessu-  -      ,  ux. 

^flM*  lies  mentes  snrpassoienl  incomparablement  k-  -  de 

i  >  Paul  Tait  un  aifmMA  en  stm  premier 

chapitre  do  ropi^lre  aux  Hcshreux,  parlant  de  la  gloire  d^  Nostnr- 
Sev  "  lis  faire  aDteodro  '    ' 

^<'  :  TéinSù  meSm- 

7V»w/ft^s  pr;fj   Utés   nomf^n   hmr^àinwti: 

'      *    d  au4afii  pkts  cstevè  par  dessus 

rits  aBg<^l4y»fts,  que  don  nom  a&t 
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r-elevé  par  dessus  tous  les  autres  noms;  car  il  est  dit  des  anges ^ 
qu'ils  sont  ses  serviteurs  et  messagers.  Qui  facit  angelos  suos 
Spiriius,  et  mwistros  stws;  mais  à  qui  d'en  Ire  eux  a-t-il  jamais 
eslé  dit  :  Vous  estes  mon  Fils,  je  vous  ay  engendré  aujotird'lmi, 
Cui  enim  dixit  angeiorum  :  Fi/iiis  me  as  es  lu,  ego  kodie  ge?iui 
le?  De  mesme  nous  pouvons  dire  de  la  Ires-saincte  Vierge,  qui 
est  le  parangon  (i)  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  grand,  de  beau  et  d'ex- 
cellent au  ciel  el  en  la  terre;  car  à  laquelle  des  créatures  peut- 
OQ  dire  :  Vous  estes  la  Mère  du  Toul-Puissant,  sinon  à  elle  seule  ? 
II  n'y  a  donc  duJ  doute  qu'elle  fut  eslevée  au  dessus  de  tout  ce 
qui  n'est  point  Dieu. 

Or,  après  que  cette  tres-saiocte  ame  eut  quitté  son  tres-pur  et 
chaste  corps,  il  fut  porté  au  sepulchre  et  rendu  à  la  terre,  ainsi 
que  celuy  de  son  divin  Fils  ;  car  il  estoit  bien  raisonnable  que  la 
Mère  n'eust  pas  plus  de  privilège  que  son  Fils  :  mais  tout  ainsi 
qu'il  ressuscita  au  troisiesme  jour,  elle  ressuscita  de  mesme  trois 
jours  après  sa  mort,  difTeremment  neantmoins;  d'autant  que 
Nostre-Seigneur  ressuscita  par  sa  propre  puissance  et  authorité, 
et  Nostre-Darae  ressuscita  pur  la  toute-puissance  de  son  sacré 
Fils,  qui  commanda  à  l'ame  beuisto  de  sa  saincte  Mère  de  s'al- 
ler reunir  à  son  corps;  n'estant  pas  raisonnable  que  ce  corps 
Ires-sainct,  fust  aucunement  entaché  de  corruption,  puisque  ce- 
luy de  Nostre-Seigneur  en  avoit  esté  tiré  et  y  avoit  reposé  Tes- 
pace  de  neuf  mois.  Et  si  larche  d  alliance  dans  laquelle  estoient 
les  tables  de  la  loy  ne  pou  voit  estrc  atteinte  d'aucune  corruplinn, 
parce  qu'elle  estoit  faite  d'un  bois  incorruptible,  combien  estuit- 
il  plus  raisonnable  que  cette  arche  vivante,  dans  laquelle  avoit 
reposé  le  Maistre  et  Tautlieur  de  !a  luy,  dont  l'autre  n'estoit  que 
la  figure,  fust  exempte  de  toute  sorte  de  corruption? 

Le  prophète  royal  David,  en  ses  psalmes,  nous  déclare  merveil- 
leusement bien  la  résurrection  do  la  tres-saincte  Vierge  par  ces 
parolles  :  Surge^,  Domine,  in  requiem  (uam,  lu  et  arca  sancli- 
(tcationis  tuœ  (Psal.  131);  Levez-vous,  Seigneur,  dit-il,  triom- 
phant et  glorieux  pour  entrer  en  vostre  repos,  vous  et  Tarche  de 
vostœ  sanctilication.  Or  ces  premières  parolles  :  Surge,  Domine, 
font  mention  de  la  résurrection  de  Nostre-Seigneur  qui,  en  tant 
que  Dieu,  ressuscita  de  luy-mesrae  par  sa  propre  vertu;  mats 
celles  qui  suivent  ;  Ta  et  arca  sanclificatioms  ttim.  Vous  et 
larche  de  vostre  sanctiOcation ^  se  doivent  entendre  de  la  résur- 
rection de  sa  tres-saincte  Mère,  qui  est  cette  divine  arche  dans 
laquelle  il  a  reposé  neuf  mois.  11  est  vray  que  c'est  une  loy  ge- 
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nerde,  que  oos  corps,  après  ooslre  mort,  iloiTeol  esljne  reduil^ 
en  pi^us^re;  c^est  on  tribut  que  nous  deroos  loas«  el  qu'tl  Taiil 
que  nous  payoos  4  eaose  du  petbé  qise  nous  aiTofis  tous  ccMninis 
ea  Aiiiii^  pour  laqvid  il  lay  fut  dît,  et  à  loaie  sa  postérité  : 
Pmim  t^,  Hm  pmhirrm  rrrerlcnif  (Geii.  3);  Ta  es  terre,  et  tu 
rc«Mnef«s  eB  larre  ;  poor  esire  h  Yiùide  des  Ters  qiû^ 
MIS  corps  après  ooslre  morÇ  à  ratso«  éeqmoff  fions  pomraiis  bkn      ^ 
dar»»  aTee  iob,  à  k  poorrilurte  :  Vous  csie  noii  pm:  et  aiiJ^H 
vivs  :  Voife^  estes  ma  mère  el  na  somv;  PmÊreéimdixi  :  PaieJ^ 
tmem  t^  mmier  Mr«^  ri  jsofiir  mm  ventîiivr  (ioèw  17),  MaÎ5  la 
lm&«saiftela  Vmj^  n'ayaol  jamais  cootractf  anoni  péché,  oj 
oi^9tt«l«  fif  aclMl^  il  esloîl  trfi&^è-pfOfoa  q|B*dfe  fiisl  exenple 
lie  eella  tof ^  H  de  payer  ce  tribol  cuwan  i  loi»  les  eofans 


Il  isl  dk»  as  prunier  BiYrê  das  IWys«  fw  kisfw  k  pelil  Dairid 
ifiwllilgomlwlire  cfltttre  Goialb,  ce  gimndgiaal  el  cnriegneaiy 
éapifipkdfr  liM»  a  s*ialètaas<ié8pns<a^ 
aia^qpi'tefilifptiwfce  h  h^aih.  yiVet-w  ^w  Tm  daraermlf 
^  k  niatrott?  Qiintf  dblàto*  tM  fM>f»Mrîl 

(t.  fle^.  17)?  et  oft  tay  vesfMdH  q|ae  k  r^y  <i*<  i^ 
riidieêses  à  eekty  4|«  aeifil  ^  knreoaL  q^^ 
'e#feattl 

eek  a^asloil 
cwr  d»  David.  ^ 

qiiaiisi  tkfcwseg;  e'tsft  pMMttf  ant  nUtowas  Toa 
rboQiiMrr  r^yttiPiMMtiiMei  ee  dkiMiWif>afrii  ejm'fmeiA 
tÊk»iur  triâui)»  in  tsTmii;  Et  ti*  ruy^  tuy  dit-^jfi^  aofi  seulemeiil 
Paorifiltini.  inakilkgrfiMUBatnanMmaflilaaBiHMàacia^  et  k 
eeadra  ^fi  çeiiiker  nialâ  iKiIre  crek  tî'  a  i}r«iail&  cTexeiBiiler  sa 
fOiûsim  de^  trùmi. 

ceitty  qui  vaifurraii  ce  piuâsant  Guliath.  c'esl-â-^iire  F 

iNNimies  ptu*  le  p^^tît»  avafii  si>a  locanialiim  ;  ei 


aait^  lu  i^âcoii 


POtîR  LE  JOUR  DE  L  ASSOMPTION  DE  NOSTRE-DAME, 


81 


luy  donneray  plein  pouvoir  sur  lôul  ce  qui  est  au  ciel  et  en  la 
terre.  Mais  Nostre-Seigncur  n'eusl  pas  esté  conteaL  de  cela,  si 
Ton  n'eust  encore  adjoustéque  leroy  avoit  promis  quil  luydon- 
neroil  sa  ïllli'  en  mariage^  :  or  ]a  fille  du  roy,  c'esl-â-dire  la  fdie 
de  Dieu,  n'est  autre  que  la  gloire.  Certes,  i!  est  vray  que  Noslre- 
Seigneur  fui  lousjours  parfaictement  glorieux,  et  posséda  tous- 
jours  la  gloire,  quant  à  la  partie  suprême  de  son  anae,  d'autant 
qu'elle  fut  lousjours  conjoincte  et  unie  inséparablement  à  sa  divi- 
nité dés  Finstanl  de  son  incarnation;  mais  la  gloire  qu'on  luy 
permettoit  estoit  la  glorification  et  résurrection  de  son  corps. 
Neantmoins,  i\  semble  que  ce  divin  Sauveur  n'eust  \ms  encore 
esté  content  de  cela,  si  Ton  n'eust  adjoustê  que  sa  maison,  e'est- 
à-dtre  le  corps  de  sa  tres-saincte  Mère,  dans  lequel  il  devoit  de- 
meurer neuf  mois,  seroit  exemple  de  tribut  ;  par  où  nous  voyons 
qu*il  mcrita  très-bien  la  résurrection  de  la  Ires-saincte  et  vir- 
ginale chair  de  Nostre-Dame,  avant  qu'elle  euat  receu  aucune 
corrupiion  dedans  le  sepulchre.  Elle  fut  donc  exemple  de  payer 
ce  tribut  commun  ù  tous  les  bummes,  par  les  mérites  de  son  Fils, 
et  ressuscita  glorieuse  et  triomphante^  montant  au  ciel  en  corps 
et  en  ame,  où  elle  tut  colloquée  à  la  dextre  de  son  Fils  bien- 
aymé,  le  troisiesme  jour  après  son  trespas. 

Que  nous  resle-t-il  mainlenanl  à  dire  ,  sinon  de  considérer  si 
nous  ne  pourrons  point  en  quelque  façon  imiter  l'assomplion 
glorieuse  de  Nostre-Dame  et  Ires-rhere  Maistresse,  Or,  quant  au 
rorps*  il  est  certain  que  nous  ne  le  pouvons  pas  faire,  jusques 
au  jour  du  jugeaient  dernier  que  les  corps  des  bien-heureux  res- 
âuscileront  pour  jouyr  de  la  gloire,  et  ceux  des  reprouvez  pour 
eslre  éternellement  damnez  :  mais  quant  à  Tame  de  la  Saincte 
Vierge,  qui  à  Tinslant  de  son  trespas  s'alla  unir  et  conjoindre  in- 
séparablement à  la  divine  Majesté,  considérons  comment  nous 
pourrons  faire  pour  limiter  en  cela*  Il  est  dit  dans  l'Evangile 
que  Marthe,  en  la  maison  de  laquelle  entra  Nostre-Seigneur, 
s'erapressoit  et  se  troubloit  de  plusieurs  choses,  allant  deçà  et 
delà  par  la  maison,  pour  le  bien  trailter,  tandis  que  sa  sopur 
Marie  estoit  assise  à  ses  pieds  où  elle  escoutoit  sa  paroHe  :  Maria 
sedens  secus  pedes  Domini,  audiebat  verhum  i/lius.  Et  pendant 
que  Marthe  s'employoit  pour  nourrir  le  corps  de  Noslre-Seigoeur, 
Marie  quittoit  trait  autre  soin  pour  tiourrir  et  substanter  son 
ame ,  ce  qu'elle  faysoit  en  escoulant  les  parolies  sacrées  de  son 
divin  Maistre;  de  quoy  Marthe  touchée  d'un  petit  traict  d'envie, 
comme  il  y  en  a  exti*emement  peu  qui  ne  soient  atteins  de  ce 
vice,  pour  spirituels  qu'ils  soient,  se  plaignit  a  Nostre-Seigneur; 
IL  e 
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ft  il'iiiihuil  fins  qiu'  J\'Ti  vb\  fi»irilurl.  l'envie  est  ]»]a?  fine,  et 
(Miuinf  ini}»rrcfi>Lil'lt',  laysiint  se>  BcU^s  r^i  Jextrerijerjt  que  l'on 
u  a-.M'.y  lit-  [M-ihi'  iJf  les  remarqutT  :  or  cef  traieU  d"eo\ie  =.orit 
tli'r  [iTMiliicluiii-  «le  iKf>l.ri'  amour  firopre.  Itsquels,  comme  dt-ï- 
)ifLil-  î'riÉ;iT\ijiii3i.  vniil  piMîiiil  et  rumaijî  Ici  vk-ru*  .ir'  iiostreame. 
l'a!  iixt-niplf.  i|iwi.iui  i«n  loue  quelqu'un,  eî  que  nous  ^ese^Vl'IJ^ 
ui.  (u'U  tlf  Ih  li»iiaui:'r  qui'  uous  seavori?  Juy  rostre  dut',  qui  est-ce 
qm  itiii  ct'lij,  Min'i:  Teiixie  que  uouf  avons  de  r^e?  A'erluf?  Mais- 
î^''  VliLi'llit  jt*!li'  siiii  }tr:.il  îraicl  d'envif  par  iurme  de  jc-yeuseté. 
qui  l'^:  Ih  (il;j>  Il  [II-  :  Maislrr.  diî-eilt'.  jierr.ifl.ltiz-viiuf  que  ma 
sifiii"  lu  il:  hx  lii-  }Kiî;i: .  t^i  qu  tMir  nie  iaisM' a»uî  ie  ^oiij  de  Ja  mai- 
sii..*'  (\«iiii;iJiîiiit.:-  lux  qi.'i'.'ir  x  n •;.:!!•  m'aidî-r  :  7'/r  nr/o  HHut  fut 
an.  lii^vi  Oî  Nvi^;.:'i->t'ii:'iii'.ir,  cj:..  t>;  xiiCi'Ti.fiiLraiiitinit":.!  îtorj.  t-u- 
cMVt  .',1.  i.  i'vCiMi>;  ?*.'!.  ;îï."[it;rierlM:,.  s:  ■!  tm.- iû  rrj»rr.-I;  j»af  pour- 
liiî.;  Si  xiTiM"iii'.;.i..  ^.:;^  iv»!.:  xhi.ic^î'nrt-:.;  i;:.  !  ap;»t';ia:.:  }iar>OL  dc»:!-, 
(Mii.riu  ii4  i-iLVi>>M.:  j;:. I. ',.•':•. Jî^:'.r:';\. ;  :  {'L'  ■:•;';  il^Li^iTiie  esî  l'.'Ui 
li  i.^iMiit  t»;  .  i  x-i,.,i: :;;:>: î  vx':i,Kr:.\\  :  „\.  ;..y  ;..;  :  A:h.r::ii .  Mani-je, 
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Les  anciens  philosophes  ont  «lil  qiril  faut  totisjours  regarder  à 
la  fin  de  l'œuvre  plulost  qu'à  son  exercice  :  mais  nous  faysons 
tout  au  contraire;  car  nous  nous  empressons  à  Texercice  de 
Tœuvre  que  nous  avons  entreprise,  plutosL  que  de  considérer 
quelle  en  doit  eslre  la  fin.  Mais  pour  dire  cecy  phis  clairement, 
la  fin  de  nostre  vie,  c'est  la  mort  :  nous  devrions  donc  penser 
soigneusement  quelle  doit  estre  nostre  mort,  el  ce  qui  en  doit 
réussir»  et  nous  doit  arriver  après  icelle  (1),  afin  do  faire  corres- 
pondre noslre  vie  à  la  mort  que  nous  desirons  faire,  estant  chose 
Ires-asseurée  que  telle  qu'est  nostre  vie,  telle  est  d'ordinaire 
nostre  mort;  et  telle  qu'est  nostre  mort,  telle  a  esté  nostre  vie. 

Or,  voyons  maintenant  comment  cet  homme  extérieur  ne 
sçauroit  rien  faire  sans  un  extrême  soin  et  sans  s'empresser, 
non  pas  me^rae  de  s*exercer  en  la  prattique  des  vertus.  Les 
anciens  qui  en  ont  voulu  faire  la  recherche,  en  ont  remarqué  un 
grand  nombre,  et  à  la  fin  ils  s'y  sont  encore  treuvez  courts; 
niaîs  entrons  un  peu  dans  cette  œco  nom  ic  des  vertus,  pourvoir 
si  nous  en  pourrons  treuver  quelqu'une  qu'on  puisse  prattiquer 
sans  un  grand  soin.  Quel  soin  ne  faut-il  pas  avoir  pour  se  tenir 
en  une  continuelle  modestie,  afin  de  ne  point  eschnppcr  en  quel- 
que action  qui  ressent  la  légèreté  ?  Que!  soin  ne  faut-il  pas  aussi 
avoir  pour  prattiquer  la  patience ,  el  pour  ne  se  point  laisser 
surprendre  a  la  chulere  et  n'en  point  produire  d'actes  ensuite? 
Mais  pour  prattiquer  la  vaillance  spirituelle,  et  ne  se  laisser 
jamais  décourager  à  la  poursuite  du  bien,  quelque  difficulté 
qu'oa  y  rencontre,  cela  ne  se  peut  faire  quVvec  un  Ires-grand 
soÎQ  et  attention  sur  soy-mesme.  Et  enfin  la  constance,  la  per- 
sévérance, rafi^abilité ,  la  prudence  et  la  tempérance  ne  se  peu- 
vent aussi  prattiquer  quavec  un  grand  soin,  principalement 
pour  la  tempérance  en  ses  parolles  :  quefie  bride  ne  faut-il  pas 
mettre  à  sa  langue,  afin  de  fempesclier  de  courir  comme  un 
cheval  eschappé  par  les  rues,  et  d'entrer  dans  la  maison  du 
prochain,  voire  mesme  dans  sa  vie^  ou  pour  la  censurer  et  con- 
Iroller,  ou  bien  pour  lu  y  oster  tousjours  un  peu  de  fa  loiiange 
que  nous  sçavons  luy  estre  due? 

Mais  quel  remède,  me  direz-vous^  pour  ne  point  avoir  tant  de 
soins,  puisqull  faut  que  je  m'exerce  en  la  prattique  des  vertus? 
0 certes!  ce  soin,  pourveu  qu'd  soit  sans  anxiété  et  empresse- 
ment^ est  Ires-luûahle,  Un  remède  neantmoins  pour  nous  déli- 
vrer de  tant  de  soins  et  de  sollicitudes,  est  de  pralliquer  l'exer- 
cice de  Marie,  puisque  Nostre-Seigneur  dit  qu'elle  a  choisi  la 
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Tïidllfurt'  pari .  6*1  qu'nue  seule  choï^e  e^l  ne«"essaire  :  Porrù 
jffium  rsl  nf'Cissarivm  ,  Maria  opiimwn  partem  elegiî.  Or  cette 

Sfiiif  ciiitM-  iiec-r'fsaire.  que  Marie  a  choisie,  D"e>t  autre  que 
rr\erc;f^e  du  >aii;c1  arriour.  lequel  corjlenarjl  eu  soy  la  perfection 
L'If  IwuUîf  iêf  autref  vertu?,  il  en  produit  le?  acte?  en  tems  et 
ijt'ij.  ?el«»i.  If?  oiTurTerioef-  qui  ?e  j»re>enterjl .  C*e?t  pourquoy 
jf  foiichi?.  el  dy  fil  un  mot  :  Aytiz  la  saincte  charité,  et  vous 
uv.vvjs  K«uif>  if?  verîii?  :  car  eile  Je?  con]})rerjd  toute?  :  et  qu'ainsi 
bf  si'iî.  f?ci»uîfj  ir  CTand  Apo>tre  i.  Cor.  13  :  La  charité,  dit- 
il.  f.-:  di»ui-f .  }»arieriîf.  heniime.  eorjde>eerjdaTjte,  humble,  af- 
I^ililf.  fi  ?ij]'p-.'r:e  tout:  br^f,  elle  coritient  en  soy  la  j»erfection 
lif  l-mlf?  le>  :ai;rf?  Yfrlu?,  î»ea.:ï'"OUT  t»1u?  erriellemmeui  -qu'elles 
\\v  î-.o.n»?j?  flîf?-:i.t^?^.rif?.  et  tjC'U?  uTiit  rjOD-sedemeLl  avec  Dieu. 
L:kJi[?  :  \)Ck*vx'  îiVf.-  if  ]»rochairi, 

^yr.if.T  l»ifu  ?iiT  "■.•;i1t:f  iho>e?.  ■:'f?l  le  premier  comiriande- 
"!ï  •  c  :  ! .  ; .  h  y  lït  e.r  l  r  ■ }  «r ^  »-.  •  :  w-i .  :.  :•■;'  :  v.  "".  t  >  :  \  -ti"»  r  ^?  nri  e .  c ■  '  e>i  V  ]  nj  a-ce  d  e  oe 
P'^T:.ifr  Oi»rf,r.ifr:;.itr.  fVî.  V  c\ii-  \u  t'*t^->fi.r::ie  VJerÂre.  Dosîre 
i:-i.»rr:-».>î  MI\:>:.T'e?Sî-.  pr^::.::  :,-.  irt-^r;-:  :\:>ey:'e:::  biei  TuTi  et 
.i.\.\'^.  ;■:  .•:>  ^.v.  .\.:>.  ::.  \h  •'V'/'r;  ..:;•.■  :;-.,"e^jv  :■"  ."ie  ?.oi;  divin 
}  .:^  ;  .,;.:'i".  ..  \  ..:  ;...  :".:•:.■.:  '  :  KZ  ':..'.'.  .  Lfr.'ih  ru  îe  rec^u:  pre- 
r:.«Ti":'.".':-.  :  :•:  c  ..\;  ;t  ;.:•  s.:  V'::.:.  <'  >o:';.:;^tnfT:  tùe  Tayina 
:v  i:  "•:•;•:'. .\  v.'Jmt*:  ;:.  ::.k:..i  :.r  >:-..  ^ro^r.ft. T  .  tt>;i.T.Î  ^ll' r  CLOSe 
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ij     7'.   .j.    ;•:.   -«^  ;..  .       y:t:      }^'<..  .  fjf\r':/C^r  do 
.;  .  i.  ::-^.  .'.•L>  :*:•-;  -'':  Vj.."»:.  :v..  ^>:  ^'i"r:ur. 
; ..   ->.. .  :\isi'!iK  .'•;i.  ?  i«:i'>  .•:.■;.  ;.  ur.-:"  îve»? 
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receut  aujourd'huy  dans  le  ciel!  0  certes,   il  semble  que 
on  assomption  fut  en  quelque  façon  plus  glorieuse  que  Tascen-- 
ion  de  Nostre-Seigneiir,  d^aulant  qu'à  Fascension  il  ny  eut  que 
es  anges  qui  vindreot  au-devant  de  ce  divin  Sauveur;  mais  à 
fassomptioii  de  sa  tres-saincte  Mère  il  y  vint  luy-mesme,  qui  est  le 
roy  des  anges.  Cesl  pourquoy  l<*s  troupes  angeliques  sVjscrioient 
comme  toutes  eston nées  :  Quœ  est  ista  quœ  ascendii  de  deserlo 
liciis  affluens ,  innixa super  dilectum  suum  (Gant.  8)?  Qui  est 
y  qui  monte  du  désert  si  abondante  en  délices,  et  qui  est 
yée  sur  son  bien-ayraé?  Parolles  par  lesquelles  nous  pou- 
OQS  entendre,  que  si  bien  Nostre-Dame ,  à  Theure  de  son  glo- 
rieux trespas,  monta  droict  au  ciel,  comme  estant  toute  fiure, 
elle  estoit  oeanlmoins  appuyée  sur  les  mérites  de  son  sacre  Fils, 
Noslre-Seigneur,  en  vertu  rlesquels  elle  entra  ainsi  eo  la  gloire. 
Et  comme  il  ne  se  vid  jamais  tant  de  parfums  dans  la  ville  de 
Hierusalem,  que  la  reine  de  Sabay  en  porta  avec  soy  lorsqu'elle 
alla  visiter  le  grand  Salomon,  lequel  en  eontre-esclmoge  luy  tît 
de  tres-riches  presens  conformes  à  sa  grandeur  et  magniflcence 
royale  :  de  mesme,  je  dy  qu'on  ne  vid  jamais  tant  de  mérites 
tant  d'amour  portez  au  ciel,  par  aucune  pure  créature,  comme 
tres-saincte  Vierge  y  en  porta  à  sa  glorieuse  assomption;  en 
contre-eschange  de  quoy  ce  grand  roy  éternel,  Dieu  tout-puis- 
sant, luy  donna  un  degré  de  gloire  digne  de  sa  grandeur  et  des 
incomparables  mentes  de  cette  saincte  Vierge,  comme  aussi  le 
pouvoir  et  le  privilège  de  distribuer  à  ses  dévots  des  grâces 
Jignes  de  sa  libéralité  et  magnificence  royale,  la  coUoquant  par 
dessus  tous  les  anges,  chérubins,  et  séraphins  pour  régner  avec 
luy  dans  reternité  bien-heureuse,  où  nous  conduise  le  Père,  le 
Fils  et  le  Sai net- Esprit,  Ainsi  SL»it-iL 

OUSU   SOIT   BENY, 


KO 


SERMON 


POUR  LE  JOUR  DE  S.  AUGUSTIN. 

.RKCUXIX.U. 

[tti^pitli  iincuUt  mea ,  liifi  sacrificabo  ho^tiam  laudû. 
O  ^rijTiirur.  r^iuj^  avez  rompa  et  brisé  mes  liens  .  je  voas  offriny  on 
sacrifire  de  loùaDfrf^  (Psalh.  115.) 

Apkks  k]\\o  s.  Aupislin  a  raconté,  au  livre  huictiesme  de  ses 
Co))frssùms,  co  iiTainl  oonibal  ot  celle  grande  conlenlion  qu'il 
avoil  Mir  1c  pv^inct  ilc  sa  conversion,  es  \\)  deux  parties  de  son 
aine,  infcricupc  cl  sn|>cricurc.  coml»al  le  plus  grand  et  le  plus 
dilTn^lt^  à  >urniontcr  qui  se  puisse  dire,  apercevant  enfin  les 
y(Mi\  de  la  divine  miséricorde  qui  le  regardoient,  il  s'escrie  :  0 
nu  in  l>ieu,  je  conf(^>se  que  je  suis  voslre  serviteur,  et  le  fils  de 
\ik>îre  servante;  vous  ave7.  rompu  les  liens  dont  j'eslois  lié: 
iloyintf^  r})ti  srrvfds  ruus  r/  filius  ancill^  lua*  ^  dirupisti  vin- 
*  *(!n  >>/r'/7;  je  \on>  oiTriray  un  sacrifice  oc  louange,  Tibi  sacrifia 
i-nUti  'h;*sffai}4  i/iNiiiy  Conf.  \\h.  i\,  \  .  Maintenant  donc  que  mon 
K\v\v:  eJ  \\Y,\  l.-jiiçue  vous  loiient .  el  qne  tous  mes  os  disent  :  Sei- 
c.'N-iir.  qm  ev|  semMahie  à  vous?  l^omift^  .  ijtns  similis  tibi 
IVi'..  :U  '?i^»n"j|>  vous  fa>>^en:  ceiîe  dema:"j;le,  et  vous  leur  res- 
p.  «  :  '  *  1  :*e/ .  e;  1 1 1  ?e/  n  :  ;■)  o  ;  :  ;i  in  v  :  ,1  e  s  j  i  is  \  o: .  sa!  u  : .  Solu^  îua  ego 
s  fnn.  ^^»  j  ■. ,  M  ; ,  >  -;  c .  m .-  \  .  e  ;  que  ' .  m  A .  : .  "  n  y  -  >  e  ]  »r»  i  :":  :  fa  i  1  i -î  com  mis , 
on.'i  peeî\-  \  ;ï-;  -.:  ;i;i  r.'î.-iii.-ie  fincn;-,  je  r/rive  ofTeijSr  l'ieu  par 
*Vi  \?.'^.  ,«i.  V.  e(  ;  Ti  oii  ;«ar  mes  .it.v  Pi^j- .  c'h  èstv  j»ar  mes 
pr.:*o;!ev.  ,^;.  n.  !;■  î.t'  >r,i>  fTi^.ît-  .ie  :"offeiîser  par  mes  [lar-j'lles. 
on.'",  ni;»!  >  a -; -;.  c.iîf  /»•  i.'hye  !";i.;  '.•;;?  luh  voioMr?  Tw  autem^ 
Jhn*fnt/  .  h(tit9t^  ri  Uffsp'^f.n  '^ .  rî  (i(  .yfr'*n  'un  ^'r.s^itrffhf^  profu^t' 
thfofpth  i»tn\',s  ttw/r  :  \lîiî>  v*iiî<.  Sî'iii'i'enr.  viuîs  e>tes  l«on  el 
p'.Mj  ,\i-  n-.'^i*:Mc.^?iir .  o;  .Ir  v.-is;-*.  .!;  virr  2  v,»ns  hvcj  n'-garde 
I;,  .TVï'.niij.Mir  .lr  niiS  mo?;.  e:  n"  i.yr'.v  «h'sli:  i'if>  I»e!js  de  mes 
ne.^b.'i  .  1  .^v,  î^.iij'vii,\   >;■  v,»i>  iin*'i:\'.\   MI  >ai"'iîK"(  vît    ioiiiirige. 

on.      'r^\   ;.  v<M?^  !ni\  ;iit'.^ii  ^!'^'l.^  .  M^o  ciii*'*i> -siTurs .  q lie  Ces 

l»ïi^»li,^  «Il  r.x;iliu:vf,  fh  'tf}ï7^f,  i*nr"iift\  mrt'.  .  *ih,  nfirr/ifcabù 
tin<f7,n>  '#/i/*/;v  *M;*:v  niMi  VI»l|^  iniU  i|;^.^nii'>  iiliîS  familier,  je 
W  il  ^:>i,^:-:.^  im  i<rh\  n,iiii,'S    ^l    r»^''^M!••  ii.iiî^  ver**! »n>  OHêis  <»ont 

|,^v    1t,m,>    J.^jtiî.-.iv    >       \iÎ4;iiv|ii      i-v»  il;     h.   ;    j  ;    îm,    "SC^OIî."!  .    quel 
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Quant  au  premier  poinct,  c'est  une  chose  admirable  de  voir 
Lcomme  ce  grand  saincL,  au  livre  de  ses  Confpssiom^  parle  de 
luy-me&me,  et  comme  il  raconte  d'un  style  tout  divin  les  liens 
.desquels  il  estoit  misemblement  lié,  sur  lesquels  toutesfois  je  ne 
m'arresteray  pas  beaucoup;  ains  (l)  neferay  que  les  marquer  en 
I  passant,  d'autant  que  vous  les  pourrez  lire  avec  beaucoup  plus 
'lie  playsir  que  de  les  entendre  dire  :  c'est  pourquoy  je  me  con- 
lenîeray  de  vous  rapporter  seulement  ce  qui  sert  à  mon  propos. 
J'estoia,  dit  le  grand  S.  Augustin,  lié  et  enchaisné  des  chaisnes 
'et  des  liens  d'une  maudite  volupté,  avec  une  volonté  enferrée 
qui  faysoil  que,  de  mou  plein  gré,  je  me  vautrois  dans  mes 
vicieuses  habitudes. 
I      Les  théologiens,  parlant  des  liens  dont  les  liommes  sont  liez, 
disent  qu'il  y  en  a  de  trois  sortes.  Fr(3miercment ,  le  diable  a  des 
[liens  et  des  chaisnes,  avec  lesquels  il  tient  les  hommes  liez  et 
[enchaisnez,  et  les  rend  ses  subjets  et  ses  esclaves.  Or  ces  liens 
ne  sont  autre  que  le  perhé,  qui  nous  rend  non-seulement  es- 
claves de  nos  passions,  ains  encore  du  diable;  et  nul  ne  nous 
[peut  deslier  de  ses  liens,  que  la  main  toute  puissante  de  l^ieu; 
[et  ces  liens,  comme  dit  le  mesme  S,  Augustin,  nous  sont  mer- 
^  veilleusement  bien  représentez  par  les  liens  de  S.  Pierre,  lors- 
qu'il fut  lié  dans  la  prison  avec  des  chaisnes  et  menottes  de  fer; 
car,  bien  qu'il  fusl  lié  et  emprisonné  par  la  justice,  ses  liens 
neantmoins  ne  laissent  pas  de  nous  représenter  le  péché,  qui, 
comme  menottes  et  chaisnes  de  fer,  tient  le  pécheur  si  estroite- 
I  ment  lié,  qu'autre  que  Dieu  ne  le  peut  desîicr. 
I      Les  seconds  liens  sont  les  liens  de  la  chair,  qui  ne  sont  autres 
que  la  sensualité  et  volu|jté,  liens  certes  qui  sont  grandement 
dangereux  et  diffîciles  à  rompre. 

Les  troisiesmes  liens  sont  ceux  du  monde,  qui  lie  les  âmes 

rdes  liens  d'une   malheurpuse  convoitise,  d'où   vient  un  désir 

déréglé  d*acquerir  des  richesses,  des  honneurs  et  dignitez,  d'où 

I procède  encore  l'orgueil^  l'ambition  et  la  vanité. 

[      Mais  Dieu  a  aussi  des  chaisnes  et  des  liens  desquels  il  lie  et 

^eDchaisne  les  âmes,  dont  les  uns  sont  de  fer  et  les  autres  d'or; 

et  corame  dit  le  grand  S.  Augustin,  ces  liens  et  chaisnes  de  fer 

.  ne  sont  autres  que  la  crainte  du  jugement,  de  la  mort  et  des 

tlieîoes  éternelles  dont  il  menace  les  pécheurs  en  plusieurs  lieux 

IderEvangile  :  menaces  par  lesquelles  Tapostre  S,  Paul  espou- 

[  vantoit  les  princes  et  les  roys,  tes  petits  et  les  grands,  en  leur 

annonçant  qu'il  y  a  un  juge  souverain  qui  est  Dieu,  qui  doit 
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renir  juger  les  ytvaos  et  tes  nioiis,  ei  auquel  tous  les  bomaies 
doivecil  rendre  compte  de  toutes  leurs  actioas^  et  de  tous  les 
pecbez  quik  aurout  faits  ;  et  par  telles  et  semblables  paroUes 
que  disait  ce  grand  apostre,  plusieurs^  redoutant  les  terribles 
jugemeos  de  Dîeu«  et  les  peines  étemelles  dont  il  punit  les 
me^chans,  faysoîeni  pénitence,  et  se  Laissant li^  des  liens  d'une 
forte  crainte,  et  d^one  vive  appréhension  de  ses  dtiins  juge- 
ment ^  ils  se  convertissdient. 

Outre  ces  liens  de  fer^  Nostre-Seigneur  a  encore  des  liens 
d'or^  qui  sont  des  liens  d'amour  et  de  dilection.  desquels  il  lie 
ptofiienrs  aines,  el  les  rend  ses  esclaves,  mais  d'un  esclavage 
m  suave  ei  amoureux,  qu'il  vaut  mille  Fois  mieux  que  la  misé- 
rable liberté  7  que  les  enfans  du  monde  estiment  tant  Or,  les 
âmes  qui  sont  liées  de  ces  liens,  sont  celles  qnî,  sans  aucune 
crainte  ny  considération  du  jugement,  ny  des  peines  d'enfer, 
viennent  à  Nostre-Seigneur,  attirées  par  les  doux  el  aymables 
atlraiciâ  de  sa  dilection,  se  dédier  et  consacrer  entièrement  à 
son  divin  service. 

Et  pour  revenir  à  S.  Augustin,  il  estoit  lié  de  trois  liens,  à 
gçavoir,  de  la  volupté,  de  la  vanité  et  de  Tavarice,  ainsi  qu'il 
raconte  luy-mesme  dans  ses  Cofifessions;  mais  certes  de  telle 
manière  qu*il  fait  pleurer  ceux  qui  les  lisent  avec  attention, 
voyant  qu'il  estoit  tellement  embarrassé  et  si  fort  pressé  dans 
ces  liens  du  vice,  qu'il  ne  s'en  pouvoit  deprendre.  (insiderez-le 
engagé  dans  ce  misérable  lien  de  la  volupté  :  il  y  esloit  telle- 
ment plongé,  qu'il  luy  sembloit  impossible  de  vivre  sans  com- 
metlre  ce  détestable  péché  ;  il  vouloit  s*en  retirer»  et  ne  le  voû- 
tent pas.  C'est  pourquoi  sa  bonne  mère  et  ses  amis  luy  conseil* 
bient  de  se  marier;  mais  la  providence  de  Dieu  «  qui  le  de^Linoit 
A  autre  chose,  dissipa  tous  ces  conseils.  Voslre  conseil,  ô  Sei- 
gneur, dit  ce  grand  sainct,  demeure  ferme  et  stable  éternelle- 
ment :  CoTuilium  Domini  in  êsternum  manei  (l*sal.  32);  Con- 
seil étemel  par  lequel  vous  vous  mocquez  des  noslres  et  de  tous 
nos  desseins,  disposant  et  ordonnant  toutes  choses  selon  vostre 
bon  plays'u*-  Je  confesse,  ô  mon  Dieu,  qu'il  falloit  voslre  sagesse, 
vostre  bonté  et  vostre  main  toute  puissante  pour  me  faire  chan- 
ger de  vie,  et  me  desher  des  Mens  de  mes  péchez,  et  m'arracher 
des  griffes  de  mon  ennemy,  entre  lesquelles  je  ra'estois  volon- 
tairement jette.  Certes,  ce  péché  est  tres-de  tes  table  ^  et  le  plus 
dangereux  de  tous;  et  quoy  qu'il  ne  soit  pas  si  grand  que  le 
blasphème  et  la  hayne  de  Dieu,  il  est  neantmoins  beaucoup  plus 
difiîcile  de  s'en  depestrer  et  desbrouïller. 
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Le  second  lien  duquel  ce  grand  saincL  estoit  lié,  c'estoit  la 
vanité  ;.  il  confesse  luy-mesme  qu1l  avait  ce  defîaul.  0  pauvre 
'^Augustin,  vous  estiez  maistre  de  la  rhétorique,  et  parmy  ces 
belles  phrases,  ces  prost^s  et  ses  déclamations,  vostre  esprit 
estoit  v^ain  et  enflé  de  supri+>e;  car  les  sciences  humaines  enflent, 
dît  TApostre  ;  Scientia  hiffat  (i.  Cor.  8).  11  estoit  un  grand  doc- 
teur et  orateur,  il  faysoit  des  oraisons  de  rhétorique  belles  à 
lerveille,  et  par  sa  grande  science  il  se  faysoit  tellement 
^craindre  et  redouter,  qu'on  ne  Tosoit  aborder  ny  entrer  on  dis- 
pute avec  luy,  crainte  d'en  sortir  avec  confusion;  ce  qui  Tenfloit 
>usjours  davantage,  voyant  Testime  qu'on  faysoit  de  son  bel 
éprit,  qui  estoit  grandement  subtil. 

J'ay  accoustumé  de  dire  qu^il  y  a  la  mesme  différence  entre 
les  beaux  et  les  bons  esprits,  qu'il  y  a  entre  le  paon  et  Faiglep 
Le  paon,  comme  chacun  sçayt,  est  un  tres-bel  oyseau  :  il  a  un 
plumage  extrememeTit  beau  et  agréable  à  voir,  pour  la  variété 
ses  couleurs:  mais  cela  le  rend  grandement  superbe  et  or- 
gueilleux. Voyez  comme  il  fail  la  roué,  estendaot  ses  plumes 
se  mirer  dedans  et  les  faire  voir!  mais  quelles  sont  ses 
îvres,  et  à  quoy  s'amuse-t-il?  certes,  à  rien  autre  qu'à  prendre 
les  mousches  et  des  araignes  (l),  pour  se  nourrir  :  c'est  pourquoy 
laboureur  n'en  tient  point  en  sa  maison  ;  car  uutre  que  cet 
limai  luy  est  inutile,  il  tuy  apporte  encore  du  dommage,  parce 
qu'il  moule  sur  les  toicts  et  les  découvre ,  pour  chercher  des 
araignes  afin  de  se  nourrir.  Mais  Taigle,  qui  rfa  point  cette 
beauté  en  son  plumage»  fait  des  œuvres  bien  plus  solides  et  plus 
nobles  ;  car  on  ne  le  void  presque  jamais  sur  la  lerre,  ains  il  se 
guindé  (2)  tousjoursen  haut  vers  le  ciel  :  c'est  pourquoy  les  natu- 
.ralistes  disent  qu'il  est  le  roy  des  oyseaux,  non  pour  sa  beauté, 
[is  pour  sa  générosité. 

Il  en  est  de  mesme  des  beaux  et  des  bons  esprits,  que  du  paon 

et  de  Taigle  ;  les  beaux  esprits,  estant  remplis  de  vanité,  ne 

s*arousent   qu'à  de   vaines  imaginations ,   et  pour    peu   qu'ils 

sissent,  ils  deviennent  vains  et  entiers  de  superbe  et  d'estime 

feux-mesmes,  pensant  lousjours  qu'ils  font  beaucoup,  et  qu'ils 

^nt  fort  capables;  au  contraire  les  bons  esprits  font  des  œuvres 

reuses  et  solides  et  ne  s'en  enflent  point,  ains  en  deviennent 

sjoui's  plus  humbles  et  rabaissez.  Or,  c'est  ainsi  que  fit  S. 

lugustin  après  sa  conversion,  lequel  changea  la  beauté  de  son 

"^esprit  en  bonté,  ou  phitost  joignit  la  beauté  avec  la  bonté;  car 

c'a  esté  un  phénix  entre  les  docteurs,  et  Ton  partage  la  gloire 

(t)  Ariîf  nées.  —  ^}  S'élère. 
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3it  lié  ;  car  ce  mal  est  si  commun  et  universel  entre  les  hommes, 
ju'il  ne  s«ti  treiive  quasi  point  qui  ne  soient  enlacez  dans  ses 
Mets;  el  S.  Augustin,  après  sa  conversion,  ]mrlant  de  ce  delTaut. 
lit  ces  puroUcs  :  Je  ne  sçay  s'il  s'en  treuve  quelqu'un  qui  soit 
exempt  de  vanité,  de  complaysance  de  soy-mesme  et  de  sa  propre 
tslime  :  si  cela  est  je  n'en  scay  rien;  quant  à  nioy  je  ne  suis  pas 
lu  nombre,  car  je  siii^  un  homme  pécheur. 
0  Dit<u!  combien  ce  glorieux  sainct,  après  sa  conversion,  estoit 
)ntrit  et  humilié,  et  plein  de  recognoissance  des  grâces  qu'il 
ivoit  receuës  de  celte  souveraine  bonté  !  avec  quel  ressentiment 
le  dilection  disoit-il  ces  pai'olles  du  psalmiste  :  Quid  rplrilntmn 
^JomiftOf  pro  omnibus  çu^  relriùuit  mifii?  Que  rendniy-je  au 
Seigneur,  pour  tant  de  biens  qn*il  m'a  faits?  Fuis  poursuivant, 
d'un  esprit  tout  plein  de  pratituile  et  d'une   amoureuse  reco- 

ignoissance,  il  tuy  disoit  :  Til/i  sacrifkabo  hostiam  loudis;  Je 
rous  offriray,  ô  mon  Dieu,  un  sacriflce  de  louange.  Il  y  auroit 
certes  mille  belles  interprétations  à  faire  sur  ces  parolles;  mais 

je  me  contenteray  maintenant  de  dire  que  te  sacrifice  de  loiiange 
|ue  S.  Augustin  ofîroit  à  Dieu  esloit  spécialement  de  le  louer  et 

'glorifier  pour  ses  bienfcîits  et  miséricordes.  Et  quant  à  ce  qui 
est  de  louer  sa  divine  Majesté,  c'est  un  acte  que  tout  homme  est 
obligé  de  faire,  et  duquel  personne  ne  se  peut  exempter;  non 

Fplus  que  Ton  ne  sçauroit  nier  qu'il  y  a  un  Dieu,  créateur  et 

ksouverain  monarque  et  gouverneur  du  monde.  Les  philosophes 
lyens  ont  esté  contraints  de  confesser  cette  vérité,  bien  qu'ils 
fte  fussent  pas  esclairez  de  la  lumière  de  la  foy.  Un  Ciceron 
Bt  plusieurs  autres,  parla  seule  lumière  naturelle,  ont  libre- 
nent  confessé  qu'il  y  avoit  une  divinité,  et  qu*autre  qu'elle 
se  pou  voit  créer  l'homme»  régir,  ny  gonverner  ce  grand  uni- 
rers.  C'est  pourquoy  la  doctrine  chrestienne  nous  enseigne  que 
îous  devons  en  tout  temps  loiicr  F^ieu,  soit  en  beuvant,  man- 
geant, veillant,  ou  dormant,  de  jour  et  de  nuict,  d'autant  qu'en 
<iut  temps  nous  sentons  les  elTects  de  sa  miséricorde. 

Mais  S.  Augustin  ne  dit  pas  seulement  à  Dieu  qu*il  !o  loiiera, 

lins  qu'il  luy  saeriliera  un  sacrifice  de  loiiange  :  Tibi  sacrijicabo 

iostiam  Imulù;  pour  monstrer  qu'il  n'entend  pas  de  louer  sa 

Ii%ine  Majesté  comme  le  commun  du  peuple,  ains  qu'il  le  veut 

îtier  d'une  manière  beaucoup  plus  excellente  ,  comme  font  ceux 

lesquels  ayant  receu  des  grâces  particulières,  se  retirent  du 

londe,  afin  de  se  dédier  et  consacrer  entièrement  au  service  de 

fsa  divine  Majesté,  pour  luy  ofTrir  un  sacrifice  de  loiiange  plus 
parfaict,  en-s'occupant  sans  cesse,  de  jour  et  de  nuict,  à  le  louer 
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par  psalmodie,  par  des  hymnes  et  cantiques,  qu'ils  accompa- 
gnent tKune  douce  et  amoureuse  attention;  sacririce  qui  recrée 
extrêmement  le  bieri-aymé  de  nos  âmes,  ainsi  qu'il  signifie, 
lorsqu'au  Cantique  des  cantiques,  parlant  de  son  espouse.  c*est- 
à-dire  de  famé  dévote,  il  dît  :  Ha  hieo-aymée,  qui  e^l  [Kirmy 
vous,  que  vous  cognoissez^  et  laquelle  s'est  donnée  toute  à  moy, 
ne  prend  playsir  qu'à  me  loiier,  et  me  repaistre  du  fruicl  de  son 
jardin;  et  non  corrtente  de  m'en  donner  le  fruict,  elle  me  donne 
encore  Tarbre  (Cant.  4);  et  descrivant  sa  beauté,  il  dit  :  Enfin 
cette  Sulamite,  ma  bien-aymée,  est  telle  qu'elle  blesse  mon  ecEur 
par  Ton  de  ses  yeux  et  par  Tun  de  ses  cheveux  :  Vulnerasii  cor 
meum,  soror  mea^  sponsa,  vu/nerasti  cor  meum  in  uno  ocu- 
lorum  tuorunij  et  in  uno  crine  colli  iui  (Cant.  6);  et  de  plus  : 
Elle  ressemble  à  des  chœurs  et  à  des  armées  bien  rangées  :  Terri- 
àiiis  u£  castrorum  actes'  orditmta.  Mais  qui  est  cette  Sulamite^ 
sinon  Famé  dévote,  qui  est  comparée  à  des  chœurs  et  à  des  ar- 
mées bien  ordonnées,  qui  ne  sont  autres  que  les  diverses  affec- 
tions d'amour,  d'humUité^  de  componction  et  de  sousmission, 
avec  lesquelles  elle  accompagne  les  louanges  qu'elle  donne  sans 
cesse  à  son  hien-aymé? 

Cette  saincte  Sulamite  donc  est  comparée  à  des  chœurs  et  à 
des  armées  bien  ordonnées,  parce  qu'elle  est  terrible  à  ses  en- 
nemys,  d'autant  que  par  celte  belle  variété  de  ses  sainctes  affec- 
tions, elle  va  comme  une  armée  céleste,  donnant  la  fuite  au 
diable,  qui  ne  tasche  rien  tant  que  d'empescher  ce  sainct  exer- 
cice :  car  s'il  pouvoit  loiier  Dieu,  il  ne  seroit  pas  diable;  et  en 
ce  grand  divorce  et  rébellion  qui  se  CL  au  ciel,  lorsque  cet  esprit 
malheureux  se  départit  de  Tobeyssancequ'ildevoit  à  son  Créateur 
disant  :  Similis ero  Altissimo;  Qu'il  luy  seroit  semblable,  il  faut 
remarquer  qu'il  ne  devint  diable  qu'à  cause  qu'il  ne  voulut  pas 
loiier  Dieu.  Ce  que  voyant  le  grand  S,  Michel,  il  s'escria  :  Quis  ut 
De  us?  Quis  ut  De  us?  Qui  est  comme  Dieu?  Qui  est  comme  Dieu? 
Ce  qu'il  répéta  plusieurs  fois,  estant  suivy  de  tous  les  autres 
esprits  bien-heureux,  qui  respondirent  de  chœur  en  chœur  ce 
sainct  motet  :  Quis,  ut  Deus?  et  donnèrent  par  ce  moyen  la  fuite 
à  ce  malheureux  Lucifer,  et  à  ses  complices,  qui  furent  tous 
précipitez  dans  Tenfer,  pour  n'avoir  pas  voulu  entonner  ce  divin 
motel,  par  lequel  les  autres  anges  furent  tellement  confirmez  en 
grâce,  que  jamais  ils  n'en  pourront  descheoir.  Donc  il  est  très- 
certain  qu'il  n'y  a  point  de  meilleur  moyen  que  celuy  des  loiianges 
de  Dieu  pour  donner  la  fuite  au  diable,  parce  que  ce  misérable 
ne  peut  supporter  de  le  voir  adoré  et  loué  par  les  hommes. 
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Certes,  nous  pouvons  dire  que  l'ame  de  S.  AugosLin  a  esté 
st^mblable  à  celte  saincte  Solamite,  parce  que,  dés  Finstantdesa 
'conversion  jusques  à  la  Rn  de  sa  vie,  il  n'a  jamais  cessé,  de  jour 
et  de  nuicL,  en  beuvant,  en  mangeant,  en  parlant  et  en  escri- 
vant,  de  louer  Dieu,  chantant  tousjours  le  sacré  Cantique  de  la 
miséricorde  et  grâce  divine;  grâce  à  laquelle  il  esloit  si  dévot, 
qu'il  ne  se  pouvoit  rassasier,  non  seulement  de  la  lûiier,  mais 
encore  d'en  parler  et  d'escrire  à  sa  loïiange,  réfutant  d'une  elo- 
,qtience  admirable  les  hérétiques  Pelagiens,  qui  enseignoient  que 
P'honime  se  peut  sauver  sans  la  grâce;  opinion  fausse  et  peroi- 
Icieuse,  laquelle  ce  grand  sainct  a  dissipée  par  ses  escrits  et  ses 
Ldisputes,  faysant  recognoistre  à  ces  malheureux  leur  rêverie  et 
Beur  erreur.  Au  livre  et  trailté  qu'il  a  fait  de  la  grâce,  il  en  parle 
[avec  tant  d'efficace,  et  d'un  style  si  haut  et  si  éloquent,  qu'il  sur- 
passe tous  les  autres  docteurs;  si  (1)  que  Ton  voit  rlairoineul  com- 
bien il  fiymoit,  honoroit,  prisoit  et  estoil  dévot  à  cette  divine 
grâce,  de  laquelle  dépend  tout  nostre  bien  et  salut  eterneh 
0  que  la  Sulamile  du  sacré  Es  poux  est  encore  tres-à-propos  en- 
nduë  de  rEglise!  car,  qu'est-ce  que  FEglise  de  Dieu,  sinon  des 
chœurs  et  des  armées?  et  qui  sont  ces  chœurs,  sinon  comme  j'ay 
desJH  ditlesclirestiensquï  chantent  continuellement  les  loilanges 
de  Dieu,  mais  particulièrement  les  ecclésiastiques  et  religieux, 
desquels,  non  seulenient  louent  £)ieu  parpsalmes,  hymnes  et  can- 
ques,  ains  taschent  encore  tantqull  leur  est  possible,  par  leurs 
sermons  et  autres  fonctions  propres  à  leur  estât,  d'attirer  les  autres 
à  la  cognoissanre  de  la  vérité,  alin  de  les  exciter  à  louer  Dieu,  Et 
que  la  prudence  humaine  ne  dise  pas  que  cela  est  bon  pour  les  ec- 
clésiastiques, prédicateurs  et  docteurs,  lesquels  parleurs  labeurs 
.continuels  servent  au  public,  mais  que  ceux  qui  sont  renfermez 
Idans  les  cloistres  ne  servent  à  rien,  et  qu'ils  sont  inutiles  à  TE- 
'glise;  car  ce  sont  les  discours  ordinaires  des  mondains,  d'autant 
jque  cette  prudence  humaine  veut  tout  gouverner  et  Ireuve  tous- 
iours  à  censurer  ceux  qui  ont  choisi  la  vie  contemplative  :  ceux- 
là,  disent'ils,  sont  personnes  inutiles  qui  ne  font  rien.  H  Dieu! 
(qu'ils  sont  trojnpeis!  Hé!  ne  sgavent-ils  pas  que  c'est  dans  les 
cloistres  et  es  lieux  retirez,  où  Nostre-Seigneur  prend  ses  délices? 
let  si  bien  le  chant  des  religieux  n'est  pas  si  esclatant  que  celuy 
■des  autres,  il  e^t  neantmoins  beaucoup  plus  mélodieux,  et  res- 
semble à  celuy  de  ces  petits  oyseaux  qui  son  renfermez  dans  des 
cages  pour  recréer  leur  maistre  par  leurs  petits  gazoiîillemens, 
I     Nous  voyons  d'ordinaire  que  les  roys  et  les  princes  tiennent 
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iMï  lours  palais  iloiloux  sortes  d\"»yseaux,  ilont  les  uns  estant  ren- 
for:vav  ilans  îles  i^iges.  sont  seulement  Jeslinez  à  les  recréer  par 
leur  o!ïar;î  :  ol  les  autn^s  qui  ne  chantent  pas  sont  destinez  pour 
aî'.cr  à  !a  qnesl»^  alui  de  leur  rapporter  vpelque  proye.  Or  ces 
oY><\r,:\-v  y  n^'jMVsenîOMt  les  evesques  et  pasteurs  de  TEirlise.  qui 
Ye:*>'.î:  su:*  leur  trvMîpoau ,  et  qui  sont  en  oontiiiUt.'iîe  aMion  fKiur 
iT^v.iir.ïT  vJes  a:::es  à  Pii  u  :  ir.ais  les  vrays  reîiîrîeiîx  •  à  ;.^uise  de 
}\;^:::s  oyst :Uî\  r\^-.::Vr::!e*:  da::s  vies  oaces,  ne  :'o'.:  autre  chose 
q;io  0^  ,i";î^r  l^s  U  ù.r^pi's  vie  Piou.  î::a:s  d'iir:  >i:r  ?:  ioi-x  et  me- 

l.\  "  rAv':\  r:o  .;r/v.::  ;;ur  v.r.  *:rÀr..:  Sr:î:r.rur  Ârhvi'.à  ur:  petit 
oy^.:\v;;  ;:v;*  s,'::::vo  .lÀT^rv":  f:::  uo:^:  .r,  or  q;::  ;:i:.i  sutjet  à 
t*;'  ■,!>*.  :" "^i  T>  .î  î""  IV. ,',  r*.*. '  u  r*;*  r •  .'  .ir  *  i  s  v. v.  s  .i.  *. s-."*  .r  r.  '.  i  A  j  v.  r  "  se  rvi  ra 
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sant  une  assemblée  Je  preslres  auxquels  il  donna  une  belle  règle, 
et  leur  prescrivit  une  manière  de  vie  tres-parfaicte ,  entant  sur 
unemesme  lige  la  religion  el  restai  eccleîïiaslique;  en  telle  sorte 
que  ses  prestres  estoienl  religieux,  et  ses  religieux  estoient 
prestres.  Et  non  content  de  cela,  il  assembla  encore  un  grand 
numbre  de  filles  auxquelles  il  donna  aussi  une  belle  règle. 

Vous  voyez  donc  comme  ce  glorieux  sainet  disoit  Ires-jusle- 
ment,  après  sa  conversion^  ces  parolles  du  pï^alrnisto  :  Dirupisti 
vincula  mea,  tibi  sacrifivabo  hmtiam  taudis;  Vous  avez  rompu 
raes  liens,  ô  mon  Dieu,  je  vous  oITriray  un  sacrifice  de  louange , 
et  appelleray  toutes  les  rreatures  à  vous  loiïer,  en  recogrioissance 
des  grandes  miséricordes  que  vous  m'avez  Faites.  Fiemarquez,  je 
vous  prie,  combien  le  cœur  de  ce  grand  sainct  estoit  plein  de 
gratitude  envers  lïieu.  Certes,  il  est  vray  que  Tun  des  plus 
grands  péchez  que  les  hommes  commettent,  c'est  la  mesco- 
gnoissance  des  grâces  receîies.  Or  ce  deffaut  procède  assez  sou- 
vent d'ignorance,  laquelle  fait  que  Thomme  ne  voit  pas  le  devoir 
qu'il  a  à  celle  souveraine  bonté,  de  laquelle  il  reçoit  latjt  de 
grâces  et  de  biens.  Mais  quand  cette  ingratitude  est  dans  l'enten- 
ilenaent,  ô  certes!  elle  est  très-mauvaise  et  dangereuse;  car, 
pour  rordinaire,  elle  passe  en  la  volonté,  et  la  vicie  en  telle 
sorte  que  Ton  s'oublit^  totit-à-rait  de  la  recognoissance  qu'on 
doit  à  Dieu,  ce  qui  est  un  très-grand  mal,  et  Tun  des  plus 
grands  empeschemens  à  la  grâce  que  Ton  puisse  avoir. 

Il  se  treuve  quelquesrois  des  personnes  si  superbes  et  infectées 
de  ce  vice,  qu  il  leur  semble  que  personne  ne  les  scauroit 
obliger;  mais  au  contraire  ils  croyeut  qu'ils  peuvent  obliger  tout 
le  monde,  et  quelt[Lie  bien  qu'on  leur  fasse,  ils  se  font  tousjours 
accroire  que  cela  leur  est  deu,  et  ne  pensent  pas  qu'on  leur 
puisse  rien  donner  gratuitement;  et  s'ils  reçoivent  quelques 
grâces  ou  faveurs,  ilscroyent  qu'ils  les  ont  méritées  par  quelque 
signalé  service* 

0  Dieu!  que  c'est  un  vice  espouvantable  et  redoutable  que 
celle  ingratitude!  S.  Augustin  n'en  estoit  nullement  atteint  : 
au  contraire,  il  se  sentoit  tellement  redevable  et  oblige  à  ce 
divin  Sauveur  de  nos  âmes  qui  Tavoit  deslié  des  liens  de  ses 
péchez,  qu'il  se  perdoit  et  consonimoit  en  Tamour  qu'il  portoità 
son  souverain  bienfaicteur  et  libérateur;  el  souvent,  en  ses  médi- 
tations, celte  recognoissance  embrasoil  si  fort  son  cœtir,  qu'il  se 
Tondoit  d'amour  pour  celuy  qui  luy  avoit  fait  de  si  grandes  mi- 
séricordes; et  son  ame  estoit  tellement  enyvrée  des  douceurs  et 
sua%'tte£  de  cet  amour,  que  comme  il  partage  la  gloire,  en  ce 
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qui  o>î  Jo  1a  lliivlOjTio  <chola<tique.  avec  S.  Thomas,  aussi  par- 
la*, t^vj)  îa  jrloiiv,  en  ce  qui  est  de  la  Iheolode  myslique  de  l'a- 
ir v.ir  ^Î!V;n  ,  aviv  S.  Fn^rnarii. 

J  AN  >,'i;\t^:iî  lîîî  qu'i!  a  deux  an:io;2r5,  dont  le  premier  est 
Ta.  c  .ir  :4:V:uf,  et  !e  ^e^vr:d  l'ainour  effeolif  :  e:  faute  d»'  co- 
i;'...:>'.:v  ti  vi:sivr::vr  la  .i.:Te:v::oe  de  \res  deux  a^o'jrs  •  il  en 
arr.v:  >. u\  t-/.:  de  i:r.ini>  .iius  it  ir^:'Tij:*erlrs  aux  azies  dévoies. 
V'.-À  ■  i-  :  :v::i.:er.  vjul  rs:  i\i::::-'.;r  .iiTr-^Lf.  il  est  î>:ur  Tor-linaîre 
d-f>.:-:"  i:"  :-:*;l>:  :-..=.r.v  kim--  cv:  vi::::,:r  îTàiï  vJil'.î  ["vrîîsvr:  Ton  sent 
>-;v  :•^^"  ;->ii:  -.i:^  /o-s. 'iti-^iis  «et  dr  SLiAvitcZ,  ^:^Lr  le  Sii'ot- 
K:>V":':  .:::::.:.■:'  ■.:'.:■:' ^îUt'S^/LS  i  "  :s  i^r'-es  L-^M-'es  .i:tir>rr.  ^^iziseon 
îfi. :  A:>  ^r-xiMS  yj.:r^z  A  .irs  ^'r:i.:s  e;-*i::-.  Or  ^:^z  izio-.:?  -^s:  ivn, 
'.;^..A'.:. .i..'.  ■  .'M^  ^-..-r*:':'  ot  U  ^r:i:::^i-e  ■.:-■•>  v-eriis.  e:  S.  Au^us'ir^  î'a 
•:•  \  '.  •:  :*'-.  ■"■:•:.':■:•.  -A.  "  SI  •:[ ".L*  '1  '> :  ::  *:-:  .s-Sr'  1 1 v -  :ii  f  s i:  r  i v-ei ^  u  Le  craii de 
-:._-;-:-îi.f  :  V-j".:>  ^  x\;:£.  0  r::::.  P:-v;:.  .i:^-i\  .ir<:-r  -iets  l:e[is  de 
-:  :  >  r.'o;  .'•  •l'Z  i  '  •  ■  A-S  i  :.:  \'Z  -:  s:.:*  •?  t-f  '  '.'  *:  s  v.;  u  s  r:;  -i v ^z  Dr  1  i-r  ■! vei>  -ies 
ï.-r.^  .:.'i.r;0'.Lr  •:•;;  -i-e  .11.' *ec ■.:;';.  :  //*  ri/icu/sifr/itruad<  «.»^-  [  I  .  Hrl 

2r:*f  ■'.•1  ■:'i<  ' },':'•}  \  î  :':',.:  s  ■  4  ■.■..'.  l'i'i  ti n*  ■  ;  " * «f  î .'  -  i  ^■■  r*f  s*f  c  !1  ^f  r..  ■  'îr Cûr  •  I* ?  'loe 
M.'i"-  ■. ^./'^ '.'  M-.'i.i>!  ;•:'  :.■•;';: -s." t> -.'.s;/*»:  ..c*i.  ii.>s*ri.i.).r:'; 'i^e  :'iiss*->  ::- 
M'K:,  '^i  ;"'^->i/ji>  -jj  ^>4^ri;S'f  '-i   m;.l:':  ■:"{:  ":'iii:: !;:::': ("iiif  j'-^tï^ols  si 

'."i".  ■.'■'..■'.•  ■.';ii>'s  V> ':i>;s<f< '^-'.L»::  1  "^ijiH'i:»^  ';h«fri\  jf  c-his.  '!*est  sa 

■'.u-,  :;{.  ^;'l-  :«;.*>  '■i: '.  Ïh  vJijs  -k'  ;t^ii'«^  .j  '.^'îioiii.'Hr.  JîL  ..MfC^f  liberté 
■-|n:  ViiM  1  jtjij.ji.M.'  1  !"!îofn. ■/]!.'  ri.>i  Tir],;  |;iifi:tj  si  '.^x^'t^ile!::.-^  'l'i*^  le 
.;.j.;ii;  i  *•'  ;>t;  LMii.'îîier  :  li  oeui  ".Mi/n,  jjdi* -^^^  iri:iîi:*.'s.  ixiv.ii^ri^-ieî- 
l'ii;  f;ujh»;  .'il  :ii;>  liiiirs»  !*'j»iaiii  i  ^ '':;[i î'Mir  f  11  so  -hm'vi:;!:  -i.fs  s*ecis 
■:  .'.i.-rMMir-*:  :iiiU>  i  n.-  M:».iiij'','iL  'j'jr:'jv  :iii^ir*i  'liîiM'V-^  :  et  Dieu 
iii;st]nj,  \ui  tMxiiy  : "j  i<;tiiji^.-,  11»  'd  v^iii  :juiiiL  ivuir piir 'Vr:e,  .lins 
i  •:»ii  \\ir  riuUï? 'u  li;/  =i<;iiiii«'ii>,  ;jdi*  iiuùur,  :rii]i?iîifîîi»?ijt,  et 
i  ■  )ua  -;fr-.  !.'  Il  jiiiiidjs  •'i)n>;  ;j»rr>*Miij«;  :juur  0  -^.wr,  -ft  ':e  le 
:«i'>i  «liuais  :  :i  v?i  jn:ti  1  a  vr;i'»Li;  :jii;'|tiaiit  lus  '!LMis<:i«fn«:es, 
■;;.':»lîiiiL  'A\j>  :«j3iir>  :jui'  ?«;s  ii\  iih.-s  :ii>pir-iiii7iis,   juiis  -HMiiiritarit 

ii)M-i:.  1  10  (J  îV:ri  aiiiiiis,  quoy  .ju!!  a  dusI  Lmi>i.  [iuirHj'i'ilest 
^»lli-»KU^suill.  -L '|iui  •luu^  'hj|)oniioiis  iu  !uy  •j'juimu   hi  lîotïtre 

TU  a    ^Jl^tIlI  '-'iviiltîiir   jI   Mai^U■^^ 

.'  l.Uîti!   |hi  "M>i  [tKiii  vuir  >j  ijciimiri   ibaïuioniiuineiit .  «ft  «:et 
■  ;iiH;r    itJJUi^^t•luotll ,   qiitî  c«  i^i'Hiivl  suiiKù  tU  ào  sov  et  de  sa 
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propre  liberté  entre  le.3  mains  de  la  divine  Bonté,  en  sa  conver- 
iiion?  Certes,  je  suis  presque  ravy  quand  je  lis  en  ses  Confes- 
sions ce  qu'il  en  dit;  car  Ton  void  qu'il  s'cstoil  tellement  oublié 
de  soy-raesme,  pour  se  donner  à  Dieu,  qu'il  ne  s<;avoit  plus  ce 
qu*il  estoit  :  et  quand  on  lit  ses  escrits.  Ton  ne  srayt  lequel  on 
doit  le  plus  admirer,  ou  la  sincérité  avec  laquelle  il  parle  de  ses 
deffauts,  ou  le  style  admirable  qu'il  a  pour  faire  entendre  ce 
qu'il  ressenloit  en  soy-rnesme,  après  que  Dieu  eut  touché  son 
cœur;  car  il  estoit  tellement  ejiflamraé  de  son  divin  araour,  qu'il 
avoit  perdu  le  goust  de  toutes  choses,  et  treuvôit  en  toutes  celuy 
de  Tamour  de  son  Sauveur.  Je  beuveoiset  mangcois,  dit-il,  sans 
îr»çavoir  que  je  mangeois,  parce  qu'en  tout  ce  que  je  faysois  je 
treuvois  le  goust  et  la  saveur  de  Tamour  de  mon  Dieu  :  et  tous 
ces  sentiraens  procedoient  de  Tamour  affectif  que  le  Saiuct- 
Esprit  communiquoil  à  ce  grand  sainct. 

Mais  Tamour  effectif  est  beaucoup  plus  excellent,  à  cause  des 
bonnes  œuvres  qu'il  produit,  ainsi  que  nous  voyons  au  grand  S. 
I*aul  ,  lequel  passa  de  Tamour  afTeclif  à  Teffectif,  qui  luy  fit 
Lsouffrir  pour  son  divin  Maistre  tant  de  travaux  et  de  peines,  et 
'undurer  tant  d'injures  et  de  calomnies.  Voyez  comme  il  travaille 
nuict  et  jour  pour  le  salut  des  âmes;  car  cet  amour  n'est  point 
oysif,  il  ne  se  lasse  point  de  pastir,  il  rend  les  choses  les  plus 
difficiles  faciles,  et  fait  qu'on  se  rend  infatigaljle  au  travail. 

Or,  pour  mieux  voir  la  différence  de  ces  deux  amours,  consi- 

IderezS'*  Magdelene.  Elle  estoit  touchée  de  Tarn  ou  r  affectif,  quand 

iroyant  son  bon  Maistre  après  qu'il  fuL  ressuscité,  elle  se  jetta  à 

pieds.,  et  les  luy  voulant  baiser,  elle  s'escria  :  Rabboni,  Mais 

'  "Nostre-Seigoeur  la  repoussant,  luy  dit  :  Ne  me  touchez  pas,  NoH 

fne  tanf/ere^  ains  allez- vous-en  à  mes  frères   leur  annoncer  ma 

rresurrection;  à  quoy  cette  saincte  obéissant  prompteraent,  elle 

massa  de  l'amour  affectif  à  reffeclif.  Ainsi,  S.  Augustin  ayant 

[gousté  les  douceurs  de  Famour  affectif,  il  passa  aux  travaux  de 

l'effectif.  Je  vous  ay  desjà  dit  comme  il  assembla  des  hommes  et 

Ides  filles  pour  servir  Dieu»  auxquels  il  prescrivit  une  manière 

Ide  vie  tres-parfaicte  et  leur  bailla  une  belle  règle.  Mais  outre 

leela,  combien  pensez-vous  qu'il  souffrit  pour  remharrer  les  he- 

Iresies  des  Manichéens,  Donatistes,  Pelagiens,  et  autres?  0  Dieu! 

ice  ne  fut  pas  sans  un  grand  travail,  et  sans  souffrir  beaucoup  de 

persécutions,  d'injures,  de  calomnies  et  de  peines  :  en  quoy  nous 

voyons  que  s'il  a  eu  Tamour  affectif  à  I  oraison ,  il  ne  s*y  est  pas 

arreslé,  ains  a  passé  à  Tamour  effectif  dans  raclion  :  tout  au 

contraire  de  ceux  qui  se  contentent  de  gouster  les  douceur  des 
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Toraison,  et  qui  après  cela  sont  fort  lasches  à  s'employer  au 
service  île  Pieu ,  ce  qui  fait  voir  qu'ils  ne  recherchent  que  leur 
pivpre  satisfaction. 

l>  glorieux  saincl ,  parlant  de  cet  amour  effectif,  disoit  une 
jKin^lle  que  nous  devrions  tous  graver  dans  le  fond  de  nos  cœurs  : 
0  Oieu!  disoil-iK  si  on  n'aymoit  que  vous,  et  que  Ton  vous  ay- 
masl  en  toutes  choses,  et  que  Ton  aymast  toutes  choses  en  vous, 
que  Ton  seroit  heureux  !  .Mais,  d  glorieux  sainct.  vous  voulez  que 
IVn  n'ayme  que  Dieu:  ne  faut-il  pas  aussi  aymerses  amys?ouy, 
mais  en  Pieu  ;  ne  faut-il  pas  aussi  aymerses  ennemys  ?  ouy,  mais 
jKHir  Pieu  :  cetuy-là  est  bien-heureux,  disoit-il,  qui  vous  ayme, 
i^  StMgueur,  et  son  amy  en  vous,  et  son  ennemy  pour  vous  : 
BtittHS  qui  amat  te^  ei  limkum  in  ie^  et  inimicum  propter  te, 
0  que  tUHis  sertocîs  heureux ,  mes  chères  sœurs .  si  nous  obser- 
vions bîeu  kv!a  !  Il  <*e:î  treuve  plusieurs  qui  ayment  leurs  amys. 
UKiis  ils  ne  les  ay:ue:U  [ms  en  Pieu:  car  ils  commettent  de 
gràîivtes  ïtTJustik^^s  pour  les  favoriser,  et  les  aycnent  souvent  aux 
vles^v'-ts  de  rhom^eur  et  gi-.Mrv  vie  Pieu.  Certes,  ce  n'est  pas 
gnui-i  ohose  d^Av  uter  ses  dtiiys,  car  cela  e:st  n-AMneL  et  les  payens 
e::  tort  b-e^:  .ui:Art:  :uais  d'ayi^er  sers  er.:ie3iys,  c'est  uci  amour 
vli<j::*e  d\i:i  vruy  ohn:*streLi,  Mais  lvU  doit  e<:r>?  pres*:i:i':f  en  pu- 
blic :  ^vr.U'n.:.*-î>  do::o  à  parUx  de  Txrjour  effei:tif  et  voyons 
cv^  ::*:".:::*  i.*,  ::o-:s  ixX  tiiourtr  à  iious-rjes-cne^  par  uae  abne^tion 

e::.::':'!^:- <:*:  Ab-S0'.'.L;\ 

S.  V.'^vsv."  -iL:  »^*.:e,  ^vur  i!'-?r -i  Pieu  -et  arriver  à  La  perfec- 
tv-".  •.'.  :av.".  :--i  >:  .i-',i\  vas.  Le  L-rh'-":-:^r  .:<;  de  zioiirir  et  renon- 
vvr  i  :;u::'s  "fs  -.-tj^-s  .^u:  >*:"i:  >or?  d-e  r-:as:  Le  second  est  de 
rr:X*U'>::*  x  >»;j  ■  •:'c->"/:-:'.  ^j'.::  e^î: '.e  r;.'.i<  ■i'.:'S.::.V\  i>n  ,^tj  treiive 
:>  V !-;.::  x::!;  ■;-:::  a  r«:'i:.^io.v ,  r^'Cv-'.vz:  i  toutes 
i'i-v^sç'C  l'-vy^  :  !::dLi>>  '/■:■?;  ec  :rvu.ve  :-:rT:  peu  qui 
':<v\\  JL  rfCA-v-t-z'^^ue^  Vii:*  v.::e  vdLriiicce  e:  entière 
■,Ls•f',Lr^^  d.sec,  yi.*i-z.  -^u ''.-:>  ly':;.^^:  '.et?  cnv^iox.  et 
's.  v<  de>ir^c.:;  •.''•i:^  :.*.  y  .fc  x  peu-;*::  ><  so-uffrerit 
'.Vc{.';r  re^u;.2f^.  '.V  -.v  {:r*i\:A  >i  ■.::  -e^cuit  piirtdj.'te- 
jL:/ea:r',y  i  s*,*y-»;:eîî^7/«:f ,  :oijL'.  ef::.cri:5e  d'inio-ir 
•>i.=i***  ^''1:1  SJL •:•:(;  ,v.'<:r  .*«,'  y.  v.'ir.  I  se  pL-JLCi:  A 
"uv  r:it  x'>  V-'i*i.'j«,>s  :  0  >eifj:tîeîr*K  uy  d: ■.-,.'.  .aiv,'!?  «^ue  ;»e  izeLir^*, 
>iiv  i-i*:  *i  M  :«•^i;^'  -^OiS:  :;ij>':fs--.7roi.  xïtv-^.  tirets— 'no y  zi ou-* r: 

la-:^  ■  A'//i  tOi^i*fnàit>**f  i  'fttt  ''if.tttm  tHurn .  'te  rtfjrucr.  /norifir 
•u  ï»/y/i  'jfut:>i/rt.   \*\  <i^'X*:K>ii'jû  \'ï''.  :fsi  '.  «fjotî^citf  ;'i"i':  2oc::iie. 
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demande  de  mourir,  afin  de  ne  pas  mourir;  comme  s'il  clisoit  ; 
L*amour  que  vous  m'avez  donné  pour  vous,  ô  uion  Dieu,  est 
si  grand,  que  vivre  saos  vous  ce  ni*est  une  mort;  c'est  pourquoy 
faites  que  je  meure,  aQo  que  je  ne  meure  pas,  car  vous  voir, 
c'est  ma  vie. 

Or,  de  ce  grand  amour  que  ce  sainct  porloit  à  Dieu,  procedoit 
celuy  qu*il  avoil  pour  le  prochain,  ce  que  nous  voyons  par  la 
charité  qu'il  exerçoit  envers  les  pauvres,  qui  fut  si  grande  qu'il 
donna  tout  ce  qu'il  avoit,  et  ne  se  réserva  aucune  chose;  de 
sorte  qu'estant  proche  de  sa  mort,  comme  ceux  qui  estoient 
auprès  de  luy  le  sollicîtoient  de  faire  son  testament  :  Hé!  je  vous 
prie,  leur  dît-il,  ne  me  pressez  pas  de  cela;  mais  comme  on 
l'en  importunoit  fort,  il  ne  se  treuva  rien  de  quoy  le  taire.  0 
Dieu!  disoit  ce  grand  saint,  est-il  possible  que  Ton  scache  que 
vous  estes  Dieu,  et  que  Ton  ne  vous  ayme  pas?  et  si  Ton  vous 
ayme^  que  Ton  n  ayrae  pas  le  prochain?  Certes,  c'est  une  chose 
pitoyable,  que  nous  sçachions  que  Dieu  soit  Dieu,  et  que  nous 
ne  l'aymtons  pas  :  comment  est-il  possible  que  Thomme  raison- 
nable scache  qu'il  y  a  un  Dieu,  qu'il  le  croye,  et  qu'il  ne  Tayme 
pas  de  tout  son  cœur?  C'est  de  quoy  Nostre-Seigneur  se  plaint, 
disaat  :  Siquisdtliytl  itie^  sermonem  meiim  servabii  (Jean.  23)  ; 
Si  quelqu'un  m 'ayme,  il  gardera  ma  parolle  ;  si  quelqu'un  m'ay  me, 
dit-il,  pour  nous  monstrer  que  le  nombre  de  ceux  qui  Tayment 
comme  il  faut  est  bien  petit, 

Aymons  donc  Nostre-Seigneur  de  tout  nostre  cœur,  mes  chères 
sœurs,  mais  aymons  aussi  nostre  prochain;  car  ces  deux  amours 
ne  vont  point  l'un  sans  Tautre,  En  somme ,  pour  conclure  ce  dis- 
cours, je  vous  exhorte  de  vous  rendre  bien  Qdelles  à  imiter  ce 
grand  sainct,  et  je  prie  ce!uy  qui  la  beny  qu'il  vous  bénisse, 
que  celuy  qui  Ta  sanctifié  vous  sanctifie,  et  que  celuy  qui  Ta 
glorifié  vous  glorifie  là-haut  au  ciel,  par  tous  les  siècles  des 
siècles.  Amen, 


DIEU  SOIT  BENI, 
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(,*iH  mU  imirr  poU  me.  aèmepet  temetiptum. 
i>liiy  qsi  vrai  venir  a|im  moi.  qu'il  moDce  à  soy-meait. 

iMatth.  16.. 

C'kst  une  rhoï^t^  qui  a  tant  et  tant  de  foi?  esU^  dite  et  redite 
par  lo>  anrioîif  roro>,  ol  qui  osl  >i  souvent  repetr^?  dao^  TE?- 
critun"^  sAinrlo,  qno  la  pi^rfrdion  ohreslieijne  n'est  autre  chose 
qu'uni^  }»arfa.irlo  ah^ocalioii  du  mùndi-.  de  !a  rhair  et  de  soy- 
mt>sr.io,  qn  il  >omblo  qu'elle  rj'ayî  ]»!u>  befoin  d'eslre  redite. 
OAssi.<îrj,  00  fraud  Pcre  do  la  vio  >piriluol]o.  parlant  de  la  perfec- 
tion o.hn-»>îîonno,  dit  quo  la  ba>o  ol  le  fv-«rjdemenl  d'ioelle  1  n'est 
antro  oho>o  qu'une  parfaiolo  abne^ralion  de  toutes  les  Tolontez 
humairio.>:  oî  >.  Augustin,  parla: il  do  ooiix  qui  se  consacrent  à 
l^iou  i\\  la  r-olipon  poî;r  lor.dro  à  ia  porfoction,  dil  que  c'est  une 
Arnrïoo  o:  ui:o  assornb-iv  do  pOTs.-inrîOs  qui  vou:  à  la  îruerre  et  au 
comh.s:  ooî\;.ri-^  lo  ïvjondo,  la  c.:-.a.T  oî  sûy-nrjes:ne,  de  laquelle 
no5;;ro  divi::  >a;;vonr  isi  lo  cîiof.  ii-  rîofoiisour  e:  lo  c.a.j»itaine. 
r»r,  ii!r.:.  quo  !0  Pi-rv-  oîorrfol  l'ayî  dooi.i?f  ol  ccinsiitaè  Je  chef  et 
çoj;v'07r»o.ir  ri'ioo-lo.  oî  c.:'i!  or.  >;•!:  !"iî::jquo  oi  souvera:!:  roy,  si 
os:-c:  i  qnf  ,ù;.>  io  o.Y-iir  lio  No>;.TY->Oijrrjo.ur  il  y  h  ur.l  de  dou- 
00U7  o;  :\c  oiorrjr-n.v .  ci:'::  f^  \'.'':*.*\  cjo  .i'ar.l.T^fîS  /iyo:.:  ai^ssi  par- 
i  )  0. ,."».'    h  .■•ri   :  .•  ;t  ;  ::  o , ,  r  o  ;   u  .-o  :  :  :  ■  c  :  i  h . .  :  •.  :  n~!  ais  j  if.  r:  i  ■:•  u  liorement 

\S%  S/i  r.-^:  '0   \  «O-'f:"      ift    :•  U  l;  V.  i  0  Cl  (     ift  C  «  »0i  !i     T'  0  Uf   Ctiit  ;:ironS   h  jj  OUP- 

»':'hi.>    .   ."^iXTi.  ;  o;»ri>,;:4);'o  o;   i»>;ii:.i!0  voyr?:'   o;   cctTiciuCiric-r  de 
i  *-»n  :  ♦  r  ^v  '  '.  **:'  *  r.TDh.:  .  s;  »o:-.  i  h  !  i-  rrr  ffi  ;    ■;  i ,  s;  .vf  f  o.rr. .  Tj  ir; , 

l.;i-soi?r  IvoL  C'Y*/!  ^i-î/.rr  .  ■.  if  :";  rtoTf- .  k-^No!  f^;  c;cj;ÎDc:enr  de 
î.'iai;  il  fo.ri?f  li.îfifi.î.  .w  h.iri  n>:>  o;  ;>.">  !f:rr  mf^  fs^rairirrenî  : 
f.î  n,'«n7-;n«,i;;.>  ;  .'"'Ofi  Y'\'(  .  C:»i(  rï.«j>  K;i:»:M;».sf  r'.r>:ro  n^i-.ri',  afin 
df  rtftT'i'.^pr::  fs'  onoicrijo  î>iç.ir  j.  .-*:>  c:iW;î«îr:j..  juan'.  iM^iî  voulut 
rf'-i'v».:  !.'*>  is:vir')»ir:>  .-io  !'r^-yr»!î-  .  poiir  'î>  rnf«riît:  f^r  lit  :ojTe  de 
iiron»;^-^».'!!  .  i  »c>  rni:  sons  îh  ruiîssxin.*.'  ri:  W.  v-stf  .  if*c!Ut"î]  fat 
/i/v-lfi**,  .^un.'îJjipf  .'•.;  c.'iM.'Mi.^rfii:  .'if  rf  rifMi;»»f  :  f»;  i.i'^rijo,  T»ar:i;S- 
ni?ft|ior  .)  ^■iI•.'  .  i  .^nr.rrifMf.i»,  i,  ::*\}ti'  s;»j  h'tp:»?  i>î  îiassfsr  a  ira- 
vn-^.  ;♦  Hn*  »r  nii)?f»]  D/  U,  VîM>.ftoiifr/  .  nrur  f^rhai'por  a  la 
*ip»r  r-.  ,^'?fjnfiir  ^*f  rMu,-'î»,'w  çii.  ir>  nonrsn.x'.'n:  f.vAT  îVir.  arnjtie. 
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elle  engloatit  et  submergea  tous  les  Egyptiens.  Ce  que  voyant 
Moyse,  par  un  ressentiment  in  teneur  des  miséricordes  et  des 
merveilles  de  Dieu,  il  entonna  ce  beau  cantique  avec  des  Offres, 
hautbois,  tambours  et  flageolets  :  Cantemus  Domino,  (jloriosè 
enim  magnificafiis  est;  eqiitim  et  oscemorem  dejecil  in  mare 
(Exod.  15);  Chantons  au  Seigneur,  célébrons  sa  gloire  et  magni- 
ficence; car  il  a  jette  daos  !a  mer  le  cheval  et  le  cavalier,  et 
nous  a  délivrez  de  nos  ennemys  :  et  TEscriture  remarque,  qu'en 
mesme  temps  Marie,  sœur  deMoyse,  chanta  le  mesrae  Cantique 
avec  celles  de  son  sexe,  comme  conductrice  et  capitainesse 
d'icelay,  avec  des  fifl^res,  des  flageolets  et  autres  instrumens  de 
musique;  car,  encore  que  Moyse  fust  gouverneur  et  conducteur 
de  toute  Tarmée,  esgalement  des  femmes  comme  des  hommes, 
neantmoins  Marie  sa  sœur  partiel poit  à  ccitte  gloire,  d'autant 
qu'elle  esloit  comme  la  maistresse  et  conductrice  de  celles  de 
son  sexe.  Ce  qui  ne  se  faysoit  pas  seulement  pour  la  bienséance 
et  civilité,  mais  encore  par  une  spéciale  providence  de  Dieu  qui 
le  permettoit  ainsi,  pour  raonstrer,  par  diverses  figures  et 
exemples,  les  prérogatives,  les  faveurs  et  les  grâces  qu'il  devoit 
faire  à  la  sacrée  Vierge  Nostre-Dame,  qui  devoit  estre  la  reyne 
et  conductrice  du  genre  humain,  mais  spécialement  du  sexe 
féminin. 

La  divine  Providence  ayant  permis  que  vous  ayez  demandé, 
mes  chères  filles,  d'estre  receuës  à  la  saine  te  prolession  en  cette 
grande  feste,  et  que  voslre  entreprise  soit  d'entrer  dans  le  com- 
bat dont  nous  avons  parlé,  et  d'acquérir  la  perfection  par  un 
renoncement  parfaict  du  monde,  de  la  chair  et  de  vous-mesmes, 
sous  resteodart  et  protection  de  cette  sairicte  Vierge  ;  considérons, 
je  vous  prie,  comme  elle  a  vaillamment  triomphé  du  monde,  de 
la  chair  et  d'elle-mesmeen  sa  saincte  nativité  :  car  cette  glorieuse 
Dame  nous  est  proposée  comme  un  miroir  et  ahregé  de  la  perfec- 
tion chrestienne  que  nous  devons  imiter.  Et  bien  que  Dieu  Tayt 
fait  passer  par  tous  les  estais  et  degrez  qui  se  trouvent  parmy 
les  hommes,  pour  leur  servir  à  tous  d'exemples;  si  est-elle 
neantmoins  le  particulier  modèle  et  exemplaire  de  la  vie  reli- 
gieuse. 

Je  considère  premièrement  quVlle  a  esté  subjelte  à  un  père  et 
à  une  mère,  pour  monstrer  aux  enfans  l'honneur,  la  subjetion 
et  Tobeyssance  qu'ils  doivent  rendre  à  leurs  parens»  et  avec  quel 
esprit  et  respect  ils  se  doivent  tenir  en  leur  maison.  Seconde- 
ment elle  fut  menée  au  temple  pour  estre  offerte  et  présentée  à 
Dieu,  n'ayant  encore  que  trois  ans,  pour  monstrer  aux  pères  et 
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inon^s  iwoc  «piol  soin  ils  doivent  eslever  leurs  enfans,  et  avec 
\\\uA\o  rtiTtMMion  ils  los  doivent  instruire  en  la  crainte  de  Dieu,  et 
los  porttT  î\  son  divin  service.  Elle  fut  encore,  au  temps  de  sa 
presiMilatiiMK  Texeniple  des  fdlcs  qui  entrent  en  la  religion  pour 
se  oonsacHT  A  h  divine  Majeslo;  puis  elle  fut  mariée,  pour  estre 
le  miroir  de  ceux  qui  vivent  en  cette  condition.  En6n  elle  fut 
veuf\e.  pour  servir  d*exeniple  à  celles  qui  sont  en  la  viduité; 
l>ie\i  Tinant  fait  passer  par  tous  cesestats,  afin  que  toutes  sortes 
de  personnes  puissent  puiser  en  elle,  comme  en  une  mer  de 
pr.'^ees,  tout  ee  qu'elles  aurifient  besoin  pour  se  bien  former  et 
dïvsser  en  leur  vocation,  selon  la  volonté  de  Dieu.  Mais  il  est 
vray  ne,intmoins  qu'elle  a  esté  particulièrement,  comme  j'ay  dit. 
le  mincir  de  la  n-^liirieuse,  ayant  prattiqué  tres-excellemmenî 
cette  parfaire  ahnecation  du  monde,  de  la  chair  et  de  soy- 
mevme,  qui  se  doit  prattiquer  en  la  religion. 

Ouanî  à  ce  qui  est  de  l'abnepation  du  monde,  cette  sacrée 
Vieriïre.  en  >a  nativité,  en  a  fait  le  plus  parfaicl  et  le  plus  entier 
renoncement  qu'il  se  puisse  faire.  0"  f^>'-f*^  fj^^  If*  monde?  h- 
monde  se  doit  entendre  de  ceux  qui  oui  une  affection  desre^rlée 
«nv  bîenv.  à  la  vie,  h\\\  honneurs,  diirniîe^.  preemineDces. 
propre  ostime  et  semblables  bagatelles,  après  lesquelles  tous  les 
mondaii»>  courent  et  s'en  rendent  irlolaslres.  Certes,  ie  ne  scii\ 
eonnnent  eela  ev|  arî^ve.  qne  le  monde,  ou  fil utost  la  mondanité. 
evî  rePv^menî  errliNv  .l;m>  le  c.tmi:  de  l'homme,  par  affection,  que 
!M»oin?nr  ev;  dev<»nr.  niondf  .  et  le  monde  esî  deveni.  homme.  T-t 
C?ni  ii"»>  îjïN^îi'r-v  i»hilr.son!»e>  sembirnî  î.voir  voulu  dirt  lorsqu'ils 
oi»;  anpelli  :'}io?n?n<  n?  niicrocosmf  .  c'esî-a-dirf  un  peti:  monde. 
V:  N.  \uL'u<îii..  pn'^Ihi»;  di.  monde,  di:  :  'jriCsî-cc  que  le  monde? 
l<  ïnomlr  }  es;  îjnlrt  i^hosi  a\n  :'l>o]nnM  :  e.î  l'homme,  qii'esî- 
Ci  «nl"t  eh  ose  our  1«  n^oînlf?  eomuM  si!  v  ou  loi:  dire  qne 
]'h,-»mm,  î,  tel!oine?i;  mî>  e:  nlhiehi  toi>  se>  di^iTs .  <es  affections 
o:  sr-^  iv»r.<.v"»^  nnx  hf»nniMi"s.  »r,\  lil.-i^'siTs.  ;\\i\  riche?îst>.  riumi- 
1iv,  I»:  n'-,\n**r  ,-<iimr-.  en«  n-^^n-  .■^'^b.  i  ;.  nerdi.  ii  non  d'homme. 
e;  h  re.^^1  eeh.\  <ir  m^nii,  :  e:  le  n-^onrli  u  1c'llen»«'n:  Un  b.  >o\ 
i,Tv  aff',%i^|i,-.v.v  ,^;  Hnpe|i*v  ^i^  'hopin-i,. .  o\.  \  ne  >  (>s:  nhîs  nnpelir 
ii-k.Mi,4,. .    lUî^ïv  h  .Mil  m,..    Tr^:   dr    e.    n'»nn»ii  .   oi.  nlnl'>s;   rit    ces 

K,M->%m,'rv    n•^,^n,^î^in^    ^^y'\^     Ir    LT'o^eïIX   S.    }*^nX     na^lr  .    OUauri    il    illî 

/-/>/7>'.rV.. .  :-*'  r».M'  .^1-.  i  nr  'r  r.oir.  ^."-•oi,.  i.y  if,  nom:  vouhi 
,--iM,-.n,^»^.  vL,'-v  i  .\-\ .  1.-  ifSv  tysn.-jpy  ,  ^inîj^n:  oi.  eîlf> -s'^u;  entière- 
VA  AV.  ■.T.ii^^i'»,-.^  ;>it\  Ki,^nnr=v  K.  \"îNi"i'*->i^>jneir  mt^^m»  iiarlan: 
o,;  ir. •,i-.,"i...  ,V\;  ■  \v.>,  r- î*' •♦>?»/•? «Vf  roof  -.loai.   iT   :  .l«  ne  nnt  nom: 
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raon  Père  pour  le  monde,  c'est-àKlire  d'une  prière  efficace;  car 
le  monde  ne  mo  cagnoist  pas  ,  et  je  ne  le  cognais  pas  aussi. 

0  que  c'est  une  chose  difOcile  que  de  se  rendre  bien  quitte  du 
monde!  car  pour  Tordinaire  nos  affections  sont  tellement  plon- 
gées et  engagées  en  icelny,  et  noslre  cœur  y  est  tellement 
attaché,  qu'il  faut  avoir  un  grand  soin  pour  l'en  tirer  entière- 
ment. Certes,  plusieurs  se  treuveront  bien  trom[>ez,  qui  pensent 
que,  pour  avoir  quitté  le  monde,  ils  ont  dcsjà  beaucoup  fait,  et 
travaillé  en  Texercice  du  renoncement,  et  abnégation  d'iceluy 
et  de  toutes  ses  convoitises.  Mais  après  cela,  pour  peu  que  Ton 
se  considère  de  près,  l'on  se  Ireuve  encore  apprenti!' en  ce  renon- 
cement, et  voit-on  que  tout  ce  que  Ton  a  fait  n'est  rien  au  prix 
de  ce  que  Ton  doit  faire.  Tous  les  chefs  et  fondateurs  des  ordres 
religieux,  dans  lesquels  TEsprit  de  Dieu  regnoit,  et  qui  estoient 
guidez  par  son  inspiralion  en  ce  qu'ils  faysoient  ou  entrepre- 
uoient,  ont  commencé  ]iar  ce  renoncemerd,  l^e  grand  S.  François, 
entrant  un  jour  dans  une  église,  et  entendant  lire  ces  paroiles 
de  TEvangile  :  Vade,  vernie  quie  habes ,  et  da  pauperibus,  et 
vent  sequere  mf  (Matth,  19);  Va ,  vends  tout  ce  que  tu  as,  et  le 
donnes  aux  pauvres,  puis  viens  et  me  suis,  il  obeyt  à  Tinstant, 
et  commença  sa  règle  par  cette  abnégation  et  renoncement  du 
monde.  S,  Antoine  entendant  le  mesme  Evangile,  quitta  sembla- 
blement  tout  ce  qull  possedoil.  Et  le  glorieux  S.  Nicolas  de 
Tolenlin,  la  feste  duquel  se  treuve  dans  foctave  de  la  feste  que 
nous  célébrons  aujourd'huy,  entrant  en  une  église,  où  un  re- 
ligieux de  S.  Augustin  traittoit  en  une  prédication  ces  paroiles 
de  Nostre-Seigneur  :  Cœlum  et  terra  tninsibunt  (Matth,  24); 
Le  ciel  et  la  terre  passeront,  et  exhortant  vivement  le  peuple 
à  ne  point  s'arrester  au  monde,  ny  à  ses  pompes  et  vanitez, 
leur  disoit  :  Mes  tres-chers  frères,  je  vous  prie»  ne  vous  arrestez 
point  au  monde  de  cœur  ny  d'affection,  Cœlum  et  terra  transi- 
buni;  car  le  ciel  et  la  terre  passeront,  et  tout  ce  que  le  monde 
vous  présente  n'a  qu*un  peu  d'apparence,  et  ressemble  à  des 
fleurs  qui  passent  en  un  moment,  et  sont  aussi-tost  flestries  que 
fleuries  :  si  vous  voulez  demeurer  au  monde,  servez-vous  des 
choses  du  monde,  usez-en,  et  en  prenez  ce  qui  vous  est  requis 
pour  vostre  usage;  mais  ne  vous  y  affectionnez  pas,  ny  ne  vous 
y  attachez  pas,  en  sorte  que  vous  veniez  à  oublier  les  biens 
célestes  et  éternels  pour  lesquels  vous  avez  esté  créez,  car  toutes 
ces  choses  passeront;  ce  que  le  grand  S.  Nicolas  entendant, 
il  quitta  tout,  et  se  fit  religieux  de  Tordre  de  S.  Augustin,  où 
il  vescut  et  mourut  sainctement. 
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II  eM  vray  que  quitter  le  monde  et  son  tracas  pour  se  mettre 
en  quelque  bonne  religion,  c'est  beaucoup;  mais  certes  ce  n'est 
}»as  assez  d'eu  tirer  le  coq»?,  si  Ton  n'en  retire  aussi  le  cœur  et 
ses  nfTtrtions.  Plusieurs  entrent  dans  des  monastères,  qui  ont 
encore  leur  aflection  parmy  les  honneurs,  dignitez,  préémi- 
nences et  playsirs  du  monde;  et  ce  qu'ils  ne  peuvent  plus  possé- 
der en  effert.  ]»arun  extrême  mal-heur,  ils  le  possèdent  de  cœur 
et  d'affecticm.  Il  me  souvient  d'avoir  leu  qu'un  certain  grand 
seii^neur,  du  temps  de  S.  Etasyle,  quitta  le  monde  et  son  estât 
di'  sénateur,  pour  se  faire  religieux  :  mais  ce  qu'il  ne  possedoit 
plus  t'H  eflect,  il  le  possedoit  tousjours  de  cœur  et  d'afiFection, 
et  alloit  promenant  ses  ptusées  et  désirs  parmy  les  délices, 
playsirs  et  honneurs  du  monde;  ce  que  le  grand  S.  Basyle 
sçachant ,  il  luy  escrivit  une  lettre  où  il  luy  parle  en  ces  termes  : 
0  mon  cher  frère,  qu'avejc-vous  fait?  vous  ave^  quitté  le  monde, 
et  vostre  estât  de  sénateur,  pcair  vous  faire  religieux.  Mais, 
lii'lasl  qu'avez-vous  fait?  car  vous  n'estes  maintenant  ny  reli- 
gieux ,  ny  sénateur  :  vous  n'estes  plus  sénateur,  d'autant  que 
vous  ave?  quitta  cet  est^-il  pour  vous  faire  religieux,  et  partant 
il  n'est  plus  à  vous;  ny  vous  n'estes  pas  religieux,  parce  que 
vostri-*  cvvur  ot  vos  affections  vont  encore  courant  après  les 
choses  du  monde.  Haï  qu'il  se  faut  bien  garder  de  cela!  ù 
Clartés,  il  ne  suftît  pas,  pour  esîre  religieux,  d'en  porter  Thabit, 
si  Ton  ne  retire  eneori^  toutes  ses  affections  du  monde  ,  par  une 
parf.iirte  a^negaî^■>:î  de  tontes  ses  vanilez. 

^'  l»  fii!  iV^ie  ;;=i  s.iv^ri'r  Vurge  a  'a!î  adnvlral-'en^eyjî  bien  ce  re- 
•.^^'.WT.ii':.:  e:.  sa  sair.i^:e  y.a:.;vi:r!  Apprvvr.ej-vous  de  >on  sacrt 
Ivrv^Mu,  i\-:.>Kierej-  .-e  qn'i'/.e  fa::,  e:  voiis  :renvere2  qu'elle 
pra::..^;ie  î.^iîtfS  !es  verius  li'irne  f;îCo:-;  ires-emir.er.îe  :  iriterrogez 
les  A'/gos,  les  rhenib.ir.s  e;  seraphir.s  c:::  re::v:r'>rjy.enî.  et  leur 
iie:v..î'.\îer  s'i>  esg.i.t:.:  ;i::r  ;.-:;.:f  :V.!: .  :  :  ■:>  vo;;?  m-sfvndront 
q;:e..e  es  >.'.rj.À>se  ;::.::;"' fv.:  t  r.  ver:.:s,  gracies  t*  mérites: 
>vyfj-.o>  .s  .'e:i:v>.:r  i:e  s.-^v.  >.^:r:  :•:  7.\\>-.:,  zi  cyej  con^ir.e  tous, 
if^:v.r.rv:v,..:\;  .le  >?i  grAr.;-;  :v\^,:::  c:  i-:  >vs  r.vrf-s  }»erfr:tions,  ils 
d:>:  /.;  :^^s  p.sr.^.-t^s  vin  C*a:.:  :^::-:  .v:s  :v.':.  : ,::  s  :  Vwjr  f.<î  i>îa  giue 
•e^z-rw/rs;  Ar  ^irs-r^i^-  sv.>.;  ?■;"/'>••  "î  *,•''''•  ^-  i7r:'^f/7Tjh»s  myrrA^P, 
/•;  ;>.*.-: >^  f:  îw^'J^Y-^;  p%i',>f"^*<  r-yy '/*//->•: a-* î  Oir.:.  3  ?  'Jui  est 
L-vù:^-."^v  c.:-  r.>.*:.;i^  .*.:  ,:i-^>:*^r:  iV.r.^v  .:v:-  v;-:-g:'  die  fuTiit^,  qui 
<!/r;  .^r  .A  .v)r^:.:^,  .v."  /;.;•:.■.>  f.  Àf  :.v.;:-rs  Si.«r::f  ;■•  :»:u.ire5,  de 
:%Ar:'.;.v>  :r»;"^'0.1..r*,:VrAV>''  ;•;  a  ^v/s^vx-a;:  .;:•  r>*:s  prv-s*  tous 
r&\,>  .;'*/..?..:•&;:.-.,•.  f:  .;:>:..-.:  .vr;.:  .  '^*7^  ■rf.::<^::£iimje  pr*>gre- 

^i:%^^^  {wA^i  Ax^vnA  .V.i&>-»,.'|V*>  X  '/^J^iK-^Ji  V  :  /x**,  fvTtf^if  Ui  sol. 
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ierribilis  ut  castrorum actes ordina(a{CB.nt  6)?  Qui  est  celle-ry, 
iseol-ils,  qui  chemine  comme  roiirore  à  son  lever,  belle  comme 
la  lune,  choisie  comme  le  soleil,  terrible  comme  un  bataillon  de 
soldats  bien  rangez?  Cette  fille  n'est  pas  encore  glorifiée,  mais 
gloire  luy  est  promise;  elle  ratlend,  non  en  espérance  comme 
s  autres,  mais  en  asseurance  :  et  ainsi  ces  esprits  célestes,  tous 
pris  d'admiration,  vont  poursuivant  à  raconter  ses  louanges. 
i  cependant  cette  saincte  Vierge  est  dans  son  berceau  pratti- 
uant  toutes  les  vertus,  mais,  rrune  façon  ires-admirable,  celle 
du  renoncement  du  monde.  Considerez-la,  je  vous  prie,  parmy 
:es  applaiidissemens,   louanges  et  exaltations   angelit'îues;   et 
oyez  combien  ,  nonobstant  tout  cela,  elle  se  tient  humble  et  ra- 
Issée,    ne  voulant  paroistre  qu'un    petit  enfant  comme  les 
autres,  quoy  qu'elle  eust  l'usage  parfaict  de  la  raison  dés  Tins- 
nt  inesme  de  sa  conception. 
0!  quant  a  nous  autres,  chetives  et iniserables  créatures,  nous 
sommes  conceus  dans  le  ventre  de  nos  mères,  et  naissons  au 
monde  en  la  plus  grande  misère  qu'on  se  puisse  imaginer;  car 
ion  seulement  en  nostre  naissance,  mais  encore  pendant  nostre 
fance,  nous  sommes  comme  des  bestes  privées  de  raison,  de 
liscours  et  de  jugement  :  mais  il  n'en  a  pas  esté  ainsi  de  nostre 
Jorieuse  Maislresse,  Aristote,  parlant  des  abeilles,  dit  qu'elles 
aissent  comme  de  petits  vers,  après  quoy  les  aisles  commen<^ant 
à  leur  croistre,  on  les  appelle  nymphes,  puisenRn  parl'accrois- 
ment  parfaict  de  leurs  aisles,  elles  deviennent  abeilles,  et  alors 
es  vont  volant  sur  les  fleurs  pour  en  tirer  le  miel;  mais  leur 
y  ne  naist  pas  de  la  sorte,  ains  il  naist  en  sa  perfection  avec 
couronne  sur  la  teste  pour  marque  de  sa  royauté.  De  mesme 
as  autres  misérables  pécheurs  naissons  tous  comme  de  petits 
,  c'est-à-dire,  impuissans,  foibles  et  privez  de  raison;  mais 
S'*  Vierge ,  comme  nostre  Reyne ,  est  née  comblée  et  couronnée 
toutes  sortes  de  grâces ,  et  avec  Vusage  parfaict  de  la  raison  : 
'est  pourquoy,  dés  sa  saincte  nativité,  elle  prattique  toutes  les 
rtus  en  un  tres-baut  degré  de  perfection. 
Je  treuve  trois  sortes  d*enfans  qui  ont  eu  Tusage  de  la  raison 
avant  leur  naissance,  mais   différemment.  Le  premier  est  S- 
[-Baptiste  qui  fut  sanctifié  dans  le  ventre  de  sa  mère,  oii  il 
nut  Nostre-Seigneur,  tressaillit  de  joyeà  sa  venue,  Tadoraet 
jTna;  et  cet  usage  de  raison  ne  luy  fut  point  osté,  car  Dieu 
t  ses  dons  absolument,  et  sans  aucune  revocation,  et  quand  il 
donne  sa  grâce  à  une  ame,  il  la.luy  donne  pour  tousjours,  et  ne 
luy  oste  jamais  si  elle  ne  la  veut  perdre  elle-mesme  :  ainsi  en 
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05l-il  Jo  SOS  autres  dons ,  qui  ne  nous  sont  jamais  osiez  si  ce  n'est 
p;ïr  nos  domoriles.  S.  Jean  eut  donc  tousjours  l'usage  de  raison 
ilopwis  qu'il  fut  sanctitiê.  Le  deuxiesme  enfant  fut  Nostre  Sau- 
Yonrot  souverain  Maislre:  à  certes!  il  est  vray  qu'il  eut  l'usage 
do  la  raison  dos  l'instant  de  sa  conception,  d'une  manière  tres- 
oxoollonto.  d'autant  que  sa  lres-sain':'îe  amejouyssoit  de  la  claire 
vision  do  la  divinité,  avec  laquelle  elle  fut  unie  dés  le  moment  de 
>a  iTi\ition.  Lo  troisiosmo  enfant  fut  la  sacrée  Vierge,  qui  tient 
lo  îiiiîîou  dos  doux  :  elle  n'eu*  }\îs  l'usage  de  la  raison  comme 
^l^^lpo-^o^4::vur.  qui  l'ouï  d'ur.e  nianiere  souverainement  par- 
fairîr.  À  r^iiso  do  Tuviicr.  lîo  >:r-  aiiie  avec  la  divinité;  néant- 
rnoi->  o'*lo  /oui  on  uv.o  fa^:-::;  i>ra\:?:»up  p]iis  excellente  que 
5.  Jm:*;,  }\^ri^^  q;:'i\--:-  os:-:-.:  ch-:--.s;e  pour  uiie  dignité  plus 
iTAn.îo  0130  r.'rs:.\:  oo:lo  do  l^^  florievjxsaiiicl.quîdevoit  naistre 
>Oi:1o:r;0;-.:  iwir  o.>:.ro  y'r»o.-::rM-;.r  âii  t':<  de  Dieu,  mais  la  sacrée 
Xu-ïrcr-  i^i'xvi:  tî>:r«'  sa  Mort- .  c".::  t>;  v.7.t  dimite  si  excellente, 
q;:'r...r  >i:r"jvvs<i0  -.r.iî"'..".::-.:  i-.'-v^;  i^'  q.v,  s'r?.  pourrc':!  dire  ou  pen- 
ser ;  o:  .i  r.'y  a  ;a';TS..>  c:.  Arfo.  cr.iTur.i.  ry  sc^raphin,  à  qui 
'•:-  !*.■>  ;■::-  l^n:  ay:  :^.\  :  V.-iaS  t^sirs  rs.a  rr.fre.  Ot\a  n'estant  deu 
Ci/t,  >-:-\:c  <i:v.lo  Vir^c:*  C".  '/a  yo-^:  r-i-z:  :-L:»is  iaz.s  s^>n  ventre 
sft.-^Tv..  n  *v.v;,iiAr;:  c:..  r.f  s':-î>::cT.t.r;.  .>:  ".&  vc-ir  ôar.s  ce  ber- 
»\'^.: ,  S..  *>;■". :-..;'r  ;;:'  fTfc.-f-s,  hvfs:.:  :  :->Lir:  y.&.rfAiCi:  ie  '.a  raison, 
fsiAr:  :.A.:uS»f  ;jf  .•*»i4:":i:s>/»r.'r!i  :>:  ;.";.::  :«.-.t.  .-i-sj.vcrfi-l  eî  adhe- 
■^kj  :  k  V»'f^..;  fv  ^'.r  ^x:-:  A;.r?fsi;»;  '(•:...•;.?  fs;r*f  "trC-ê  eî  traJtîée 
.vifj  rr-r  .,:  .o;..;  :v:'a.':,  <;:■  ^ursiK.::  •:•.:  ::^..::>  :::.:t>tîS  s-eniblable 
f  4,\  S.  * .  ;  -v-^ .  ;. ^ ■." :  ...  ;  ;  f  ;   ;.•  :\c\.  s;-: ::< : i :  ;  :  ,.•:  :  :i*. : f^  . f îs  xrraceî  qui 

.  .f*.  •*.  r*^ .  •  r>  f  î  : .  îi  ;■ .  >  s  ;  »  r  :  ^x*"*''.*. ,''  i  •  f  ï>  f  »  :  •  f  ^  uT  .  r  :  t?  :»  ."^'îT*  >:^  ."ir  ils  lî  af- 
i.»;C«.i!jr'rtr  ;  •'•f.r  .  .:>  «r  s;»:  :  u::JL^.h{û  i.  'Mf^:  .  .:>  ^»i  fi'ifcVtT.: -^eque 
;  rs  ;  ;  • .'  ,*»,'  *>  r».'i .  r»  :•  ;>  ;.  '  î  •  .i  r  n  f  s  :  *  /  ■.  ;  :•  f  ^:  \  :  »  j^  iJ^:.»  ;  1 1 . .  T:  y  à  es  vîîu- 
/  ir»'»;'^  :  :\,  iftrs:\-^r<  ,  .s  «  :\  r  *»  j .  ;i,.r  ■  :  :.  f^iu..  ri.  ^'i  ■.'^  cof  i:i  n  cry  s- 
tSi     :U.  ru  K"*r  in:  n:     ;i* .  :.'iir  U,i.\  •*ii:ir>  rni    ;.  ui  :  t.;  ilsquit- 

rx  ^'-fiiiih":  r.i.v  :*riihri> .  TtiU^  i  ï  fs.;  juî-  urin.ira:»":  ,  .î'^iâlant 
(n  Ik  t  ,'111.  /*Ks  nn.vi**,'  ■l>^HC^'  t^(  u.  •*ijîsfii  i»riu*  i^r^xiir  faire 
fiiiî-/'ni.'«ii.   XfHN  If.  >"    V  «."'v' .  ^'ii    ;iri-»is^;fii:  jif':).  f::  ^L.?:,  .avoir 

nji>iiii:inAiirw  lïxify;  nr  U,  '^^s^nr  .'>;  /U.  N^^^f^^l>  imfiîi.  TiETfiLiCle- 
m.in    («Mi   ^iiuinj    />lu   in/ufii    .  n:  j\/\\\(\]xlun\   .'M^.lfc..    Ijf    TifiS  jiisser 

tij  t'ui^,  ifMi  M  fuu  »/>v  jififiii;^  »Viii. .  i  i'iifM.    ;  j^  ijHf  ::ri:»5ie  qui 

,7>i     nni    >i*»!i*r»m*Mi     ï.^MnoJiJ;      hir:^   pn-v»**!     î"*f>-*flfirriPlirnt-,   eî  qui 
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à  tout  ce  qui  estoit  de  la  gloire,  du  faste  et  appareil  du  monde. 
Le  second  renoncement  qu'il  nous  faut  apprendre  de  cette 
Saincle  Vierge  est  celui  de  la  chair  :  or  il  n'y  a  point  de  doute 
que  ce  renoncement  ne  soit  pins  difficile  que  le  premier,  aussi 
est-il  d'un  degré  plus  haut.  Plusieurs  quittent  le  monde  et  en 
retirent  leurs  affections,  lesquels  ont  bien  de  la  peine  de  se  def- 
faire  de  la  chair;  et  pour  ce,  le  grand  Apostre  nous  advertit  de 
us  donner  garde  de  cet  ennemy^  qui  ne  nous  quitte  jamais 
u'à  la  mort.  Gardez,  dil-il,  qu'il  ne  vous  séduise.  Qui  est  cet 
eonemy  duquel  l*Apostre  parle,  sinon  la  chair  que  nous  portons 
tousjours  avec  nous?  soit  que  nous  beuvions,  que  nous  mangions, 
au  dormions ^  tousjours  elle  nous  accompagne  et  lasche  de  nous 
tromper  :  il  est  certain  qu'elle  est  la  plus  déloyale  et  perfide  en- 
nemye  que  nous  nous  puissions  imaginer,  et  le  continuel  renon- 
cement qu'il  en  faut  faire  est  bien  difficile.  C'est  pourquoy  il 
faut,  mes  chères  sœurs,  avoir  bon  courage  pour  entreprendre  ce 
combat;  et  pour  nous  y  animer,  il  faut  jetter  les  yeux  sur  nostre 
souverain  Maistre,  et  sur  noslre  glorieuse  Maistresse  la  sacrée 
^Bfjerge. 

^H  Mais  quant  à  Nostre-Seigneur,  ù  combien  a-t-il  fait  excellem- 
^Kient  cette  abnégation  de  la  chair!  certes,  toute  sa  tres-saincte 
^Bie  n'a  esté  qu'une  continuelle  mortiOcation  ;  et  quoy  que  sa 
^^nair  ires-sacrée  n'eust  aucune  rébellion,  et  fust  entièrement 
^Housmise  à  l'esprit ,  si  est-ce  qu'il  n'a  pas  laissé  de  la  mortifier 
pour  nous  donner  exemple,  et  nous  enseigner  comme  nous  de- 
vons traitter  la  noslre  qui  répugne  tant  à  l'esprit,  nous  donnant 
pour  leçon,  que  nous  ne  transformions  point  nostre  esprit  en  la 
chair,  pour  puis  après  mener  une  vie  brutale  et  non  humaine, 
mais  plulost  que  nous  transformions  nostre  chair  en  esprit, 
pour  raeiier  une  vie  toute  spirituelle  et  divine.  C'est  à  quoy  l'on 
arrive  par  le  moyen  de  Tabnegation  et  mortification.  Donc,  si 
Nostre-Seigneur  a  traitté  si  rudement  sa  chair  tres-saincte,  qui 
o'aiTDÎt  aucune  mauvaise  inclination,  que  ne  devons-nous  faire 
us  autres,  qui  en  avons  une  si  traîstresse  et  maligne?  Refu- 
rons-nous  de  la  mortifier  pour  TaBsujeltir  à  Tesprit,  voyant  ce 
qu'a  fait  noslre  souverain  Seigneur  et  Maislre?  Serons-nous  des 
Idats  lasches  et  sans  courage? 

0  combien  la  sacrée  Vierge  a-t-elle  fait  parfaictement  ce  re- 
ment de  la  chair  dés  sa  saincte  nativité,  dans  son  berceau 
ndant  son  enfance!  11  est  vray  que  les  enfans,  en  leur  bas 
ge,  font  mille  actes  de  renoncement;  car  on  leur  en  fait  faire 
tous  rencontres,  et  le  grand  soin  que  Ton  a  d*eux  fait  que  Ton 
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uo  Miit  quasi  jamais  leur?  aflections  et  inclinations  :  voyez,  je 
vtnis  prio,  ros  pauvres  petits  enfans,  ils  veulent  estendre  leurs 
ptMits  bras,  et  Ton  les  leur  replie;  ils  veulent  manier  leurs  petits 
pioils,  et  Ton  leur  lie  avec  des  bandelettes;  ils  veulent  voir  le 
jour,  et  on  les  couvre  afin  qu'ils  ne  le  voient  pas;  ils  veulent 
veiller,  et  Ton  veut  qu'ils  dorment.  En  somme,  on  les  contrarie 
en  tontt»s  choses;  et  neantmoins  les  enfans  ne  sont  point  louables 
lie  souffrir  ces  mortifications,  d'autant  qu'ils  ne  peuvent  faire 
autrement,  n'ayant  pas  l'usage  de  la  raison  pour  se  pouvoir  gou- 
verner eu\-mesmes  :  mais  la  sacrt^  Vierge,  qui  l'avoit  d'une  ma- 
nier»^ tres-parfaicle,  a  merveilleusement  bien  prattiqué  le  renon- 
cement lie  la  chair  en  souffrant  toutes  ce?  contradictions  et  mor- 
lit)cation>  volonl^nn-'ment. 

Orc*e>t  en  quoy,  mes  chères  filles,  vous  la  devez  imiter,  et 
c'est  ce  qui  se  praltiqnc  en  la  ri'ligion.  en  laquelle  on  vient  pour 
crucifier  >a  chair  et  Ions  ses  sens,  ainsi  que  l'on  vous  enseigne 
quanii  vous  y  enlrer:  e:  le  voile  que  l'on  vous  met  sur  la  teste 
>oii>  Mfîiifie  que  \ou>  estes  mones  au  monde  et  à  ses  vanitez, 
e;  Ojiic  \ous  deve.7  ilesormais  jiorler  la  veuë  basse,  et  regarder 
la  :i*pn^,  lie  laquelle  \  ous  csîes  sorties,  pc-ur  marcher  tousjours 
en  esprit  i-rhiiîv.iliîe.  F;  quoy  que  les  rt'hpeuses  prétendent  au 
ce!,  conin^e  ar,  lie;;  o;';  es:  l'KT.iqne  objel  l'iè  "k-ur  amour,  si  est- 
es- c.'.:'o..  ne  iei:r  o'\ior.r:e  po,:  ;  ;ie  »evêr  les  yeux  pour  le  re- 
o::vjer,  :v,;i-.>  .s.y  î^.er  la  ::'^:\' .  :■:.  ifiqLJê"/'ê  elles  ne  veulent 
i  n .  :  .  >  ■  ;;  v:i^>  ;  :  •- .  t  ;;>  >f.  :'  :  ;'  r  C:  •  ;;.  ;•  :)  ;ï.  r;-  f  Ji  ^  r*  :♦■:  r»«:  TS  e  l  pilotes  • 
»;>,  ,•;'!> .  :».».;•  II':*;.  c.i-..,..-\    i:';îr  :»f.\  .?î  .  T'î'  rè^îLT'.jêr.l  point  le 

:»:•;.  ;>  xe«,'e.  ;  ^.ii.i"  jer.  f.rs    ::y  î.vr.Tiê::  i-   ricis:  eî.  con- 

.  .,;>:.:  ;  ;...>.  •,'^,:'>  !•,*.■':.»:■>.  .:>  fi^^ve:  ;  e:  :'.:.  h  boT:  porl-  De 
îj^^sn«r   x'.«.;>   ;,:'*' ^':»"^•'-.-.  .   mrs  ,"!te'*:^j'   !. .•:"*>,  êr.  Tv^ardant  la 

;:'-"\    .»,«;/    x,».;>    :  ..:.    l'e"    e.    .Mî-M''.:"*:  .    rh'    h  :r>.   UVSaiit,   VOUS 

;*-'"^  >•;•:*:■.  :^:  :.;  ;.i.  .'.•  .  :  .1   .'>..  i:  tlcv  j.s>:-i;r:  .'«..  v.iiijs  aspipez; 

n«;*:>  jvm.*  \  .ir/'W  ..' .  .  :;  1  .  .'îv.»"*:  s-i»v,i.r  ClM  V.VJS  De  deVCZ 
îVi.i  :.v.^/  .  .rv..».*^.  T'  ».  ;vwr  :'!.!:Mi;J'^r  .•*^  Mîr.iJ:"^  du  plai- 
nt >*î:-    ,'P.   ^^.^i  <:•    j  ^*.:v  j,i:^^     -U/rt"  .  ti.'ic .  f  r^ôf ,  f:  inriina 

iJi/'-tn     tttnn      •'•xN-     m        !s.».»in/  .    lit,'     fiN:  .    '""irS.  M   T?r  plVSle 
.v\»i:-.        .  i/i/»«î<  *' •     linii'im.  fuitt"f<  Ut  :  .  Mj,M»f    r»T    T»-*Up>e   et  la 

11  •:..<.':   i<:    '.i!    ïv»**; ■    T-    ,'i  .>ir-.v  fiv  sîçnih-'   •?   si «f ::«><=■  qui  se 

^^:::\*.    .M    î:    •\«!^.».'.T      >iirvii    en.-     ••  u:^    !i      ii-v;^:   jiUrf  t:îî%s:   aVv^ÎT 

.*:i:  :\iv  é^i-  :>  il  ^ij^.  V>i;»'^''^-il  OU  •  u^  :."*:'.:  1*^:»*^  .  .ViTrTDe  deS 
;v-ï».i-f.^     1^-   {y   >--ïi!iîit.    éi,     '"*K:i-:Vi!       .    :>s: -;-^»il'*;    tf    :JiLri.>t .  quî 
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VOUS  ayez  esté  enprloiîties  dans  les  ondes  de  la  mer  Rouge  de  vos 
îniquttez  ? 

Quant  au  troisiesnie  renoncement  qu'il  faut  faire,  et  qui  est 
le  plus  iraportant,  à  sçavoir  de  renoncer  à  soy-rnesme ,  il  est 
beaucoup  plus  riifOcile  que  les  deux  autres,  desquels  Ton  peut 
plus  aiseaient  venir  à  bout  :  mais  où  il  s'agît  de  se  quitter  et 
renoncer  soy-niesme,  c'est-anlire,  son  propre  esprit,  son  propre 
jugement  et  sa  propre  volonté,  ouy  mesme  es  choses  qui  sont 
bonnes,  et  qui  nous  semblent  estrc  meilleures  que  celles  qu'on 
nous  ordonne,  et  s'assujettir  eu  toutes  choses  à  la  conduite 
d*autry,  certes,  c'est  où  il  y  a  bien  de  la  difficulté;  et  néant- 
moins  c'est  ce  à  quoy  Ion  doit  viser  en  la  religion,  d'autant 
qu'en  cela  consiste  la  perfection  chreslienne,  de  tellement  mou- 
rir à  soy-mesme,  que  Ton  puisse  dire  avec  le  sainct  Apostre  ; 
Viua  ego,  Jam  ?ion  egoj  vivit  vero  in  me  Chris  tus  (Gai.  2);  Je 
vis,  Don  pas  moy,  mais  c'est  Jesus-Christ  qui  \it  en  moy.  Or  les 
exercices  de  ce  renoncement  doivent  estre  continuels;  car  tant 
que  nous  vivrons  nous  trouverons  tousjonrs  de  (pioy  renoncer  à 
nous-mesmes,  et  cet  exercice  sera  d'autant  plus  excellent  que 
dous  le  ferons  avec  plus  de  ferveur.  Faites-le  donc  courageuse- 
Dent,  mes  chères  filles,  et  ne  vous  trompez  pas  ;  car  si  vous  vivé2 
en  la  religion  avec  vosti^e  esprit  propre ,  vous  y  aurez  souvent 
du  tmuble  et  des  convulsions  intérieures ,  d'autant  que  vous  y 
treuverez  un  esprit  toluleraent  contraire  au  voslri%  et  qui  Tira 
lousjours  contre-pointant  jusques  à  ce  que  vous  vous  en  soyez 
entièrement  rendues  quittes  :  et  partant  il  faut  avoir  bon  courage 
pour  entreprendre  tout  de  bon  la  prattique  de  ce  renoncement; 
etcpioy  que  vous  souffriez  beaucoup,  ne  vous  en  estonnez  pas, 
car  il  ne  se  peut  faire  autrement. 

S,  Paul  explique  merveilleusement  bien  la  perfection  et  les 
"^  î-  lie  ce  renoncement,  quand  il  dit  :  Vivo  ego,  jam  non  ef/o, 
Vf^à  in  me  C/tristus;  ie  vis,  non  pas  raoy ,  juais  c'est 
Jcsus-Christ  qui  vit  en  moy,  comme  s'il  disoit  :  Bien  que  je  sois 
homme  de  chair,  je  ne  vis  point  pourtant  selon  la  chair,  ains 
selon  Tesprit;  et  non  pas  selon  mon  esprit  propre,  mais  selon 
Tesprit  de  Jesus-Christ  qui  vit  et  règne  en  moy.  Or,  ne  pensez 
pas  que  le  grand  Apostre  lïïst  arrivé  à  cette  parlaicte  abnégation 
et  renoncement  de  soy-mesme,  sans  avoir  souffert  beaucoup  de 
peines  et  de  convulsions  en  son  propre  esprit,  ainsi  qu'il  tes- 
moigne  en  Tepistre  aux  Romains,  quand  il  dit  qu'il  sentoit  une 
Iciy  en  sa  chair  contraire  à  celle  de  Tesprit  :  Seniio  kgem  in 
mefninis  meis  rêpmjnaniem  legi  mentis  mew  (Rora<  7).  0  certes  1 
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il  osl  vray  quo  rollo  abnégation  consiste  à  quitter  son  ame  et 
son  ospnl  pn^piv,  pour  l'assujettir  à  celuy  d'autniy.  Les  anges 
no  funM)t  rhassojsihi  paradis,  et  ne  tresbucherent  en  enfer,  sinon 
pour  nosVstn^  pas  voulu  assujettir  à  Dieu:  et  quoy  qu'ils  n'eus- 
sonl  point  iranios,  ils  avoient  neantmoins  un  esprit,  et  n'y  ayant 
point  voulu  rononror,  pour  le  rendre  subjet  et  sousmis  à  leur 
iln^atcMïr.  ils  so  ponîirt^nt  misérablement.  Il  est  donc  tout  certain 
qno  lout  nosiro  l^nhour  consiste  en  la  subjection.  et  que  nostre 
WAlhctir  \icnt  du  contraire. 

I.cs  personnes  dcvotcs  qui  sont  dans  le  siècle  font  bien  en 
quelque  r.i;înien^  les  deux  premiers  renoncemens  dont  nous 
s\eri>  pAr-e:  ni.iîs  peur  eelny  du  jUiTement.  eî  dn  propre  esprit, 
.1  se  \;\,\  senieme:-::  en  \.\  rel-çioii  :  car.  bier;  que  les  séculiers  re- 
.•er,.v:-::  .■=»;!  ^^.-i.-^r.de  et  à  h  cwair.  noai^lT.oirjS  lîs  se  réservent  lous- 
;o;;r>  u\.r],Ser:e,  siuv.Aa  :r.i:.:  .=i;:  rh-.vx  fies  exercices  spirituels; 
.v>A>  e;":  :.s  T\-!.f.e:":  Vev.  ■ri-":'Vu>f  h  :-:-ri:rîS  choses  sans  resen-e 
^•;.!e'e.'.\:.i-ie  .  o-.::.*^":  ev.:.  eT^rrer.:  Si  li:»er:v  p:-ar  suivre  le  train 
liC  \fi  e,'.v.:v.;;r.s.:::- . 
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.."i.'.'r^.'.e:  ;  f^'  >;•  ..fi.  \ .:: .  .■•:'  sf  s:rT^'/-T.:  :•:■-:.;  6rsa  iirertr,  quoy 
c  {'.':  :•.;>:  ..>wr  .".';■  r/..s;.;.  '.  ï^i^^fir.ns  ::«^:  tr  {\-«iirs  de  sa  vie. 
:•.  \M.:>  ;■;■  \'^""^-i  r,„:"v  .'-.r'/s:-  c:  ..rîf  ?;  :;..:  j;!j-- sui^ecbon:  elle 
M,  i,.   ,:'..  .Il:-  .  .':■;.:>  ."•i"  s:!.'.;  >*fîS  .iL-^i'.r^y  :...    T  TT'f c.'tC i ,  ]"ayanl 
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x.i'«;ir  ;t.  \j.;î.-v .^  .>:*.  •  i.  !;••  i'z  l'iiOJi'un..  i^L  **.y;:f  M.  Eiryf.îeel 
'<.iî  ":»'.»ij'  ,"î  Ni.vi,-:»  *  .'.;  s.in.rrif  <'.'«irf  *.'i^:r'*iz  .  i':.  'Mitasses 
iili.*:*>  :»  ^•:'?  j'.*^  .•;•'•:  >'  '^  •.'•'•^♦f  fîi  jini  sij*ii^»:*:t;i:.  ••;  srcTtîesse 
ji..ri)i-'i.:ii.  *'jj  !.'••*  '•:  ;•!  I.:  nïs(«ui's-'-îi,  j»ii.'  :s'.  ^Mr  ::*:^^z'.T  son 
♦  ir^  :»   s.iî    .n.'i   sir  •:  ,^.ir>  n:   II.   :y*;i.\  .  sî   s:uîfinMi.UL:  ^  fc    r^r  qui 
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•'*.»"\-  :n.»*Mi;i  l».ii  ;a^'  •':»••.*.'  Iiiii:^  fi;  s/ II  JIHUI  £"^  .  UTirir.'CT&Dl 
;»  «MJXiMiîJiJi  :  l»  NIA-  «t;  ,v  il  «"M  *"  iS  )Ui>UlIt  r*îîïr:  ».i:f  .  ^tW  UD 
liiiin)»»:  Il  »4«ii».->i.\»in.'ii  ît  .•-n.\  >iir  Ui(iliJ>llî  i  UWUP/li:..  .  finrCâS- 
v:in  ,^  ii.»nuii  iLiip;»ir-:iii  »;rNn?  i».  MmUmh  ai  UH*:.  :H  r^tCe 
.•M.\  iM  {ii4in;*Ih  ;•!»;  Vi  "yii  lii'iirM*  iliVim  ^vl  \»iii.5^  -j^;,-^  Pjlj 
)u»ra,viii.    ,     .U,u       iin;iU;    ti)in,V'^.il«ni    II    Ulil>>  .':».? li  "?'   ^  ♦f'T'^e! 
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mourir,  cela  fut  suffisant  pour  la  faire  tenir  ferme  au  pied  de  la 
croix,  comme  approuvant  et  agréant  sa  mort. 

S.  Augustin,  parlant  de  la  verge  d'Aaron  ,  dit  qu'elle  ressem- 
bloit  à  i'amandier,  et  son  fruict  à  Tamande ,  dont  il  tire  une 
comparaison  qni\  applique  à  Nostre-Seigneur,  qui  vient  fort  à 
mon  propos,  pour  vous  monstrer  comme  oostre  divin  Maistreet 
Sauveur  a  fait  excellemment  cette  abnégation  de  soy-mesme  sur 
la  croix*  Il  dit  ci  nue  que  Tamande  a  en  elle  trois  choses  remar- 
quables :  La  première  est  qu'elle  a  une  escorce  couverte  de 
bourre,  de  laquelle  on  ne  lient  compte;  la  seconde,  c'est  le 
noyau  ou  le  bois  qui  environne  Tamande;  et  la  troisiesme,  c'est 
Tamande.  Or,  pour  tirer  Tamande  et  le  noyau  de  cette  escorce,  ou 
la  presse  et  on  la  brise,  ce  qui  nous  représente  très-bien  la  sa- 
crée humanité  de  Nostre-Seigneur,  laquelle  a  esté  tellement 
brisée,  pressée  et  meurtrie  de  coups  en  sa  saincte  Passion,  et 
eocore  tellement  mesprisée,  qu'il  a  dit  qui!  n'estoit  pas  un 
homme,  ains  un  ver  qu'on  foule  aux  pieds  :  Ego  sum  vermis, 
et  non  homo  (F-'sal.  21),  L'amande  qui  est  dans  le  noyau,  de  la- 
quelle on  tire  de  Thuyle  propre  pour  esclairer,  nous  représente 
la  divinité;  et  le  noyau,  qui  est  de  bois,  nous  représente  In  croix 
sur  laquelle  Nostre-Seigneur  a  esté  attaché,  et  où  son  humanité, 
représentée  par  rescorce  de  l'amando,  a  esté  tellement  brisée  et 
pressée  par  les  tourmens  qu'il  a  soufferts,  que  la  divinité  a  jette 
abondamment  fliuyle  de  sa  miséricorde,  qui  a  donné  tant  de 
clarté,  et  respandu  tant  de  lumière  sur  toute  la  terre,  que  le 
monde  a  esté  délivré  des  ténèbres  de  son  ignorance. 

Ha!  c'est  sur  cette  croix  que  nostre  cher  Sauveur  et  souverain 
Maistre  a  fait  tres-excellemmenl  le  parfaict  renoncement  de  luy- 
mesme,  en  mourant  sur  icelle  avec  tant  de  souffrances,  d'abjec- 
tions et  de  mespris,  qu'il  est  impossible  de  se  les  représenter. 
Et  c'est  à  cette  croix  que  tous  les  Saincts  se  sont  attachez,  et 
qu'ils  ont  prise  pour  sobjet  plus  ordinaire  de  leurs  méditations. 
Certes,  les  vrays  religieux  doivent  tousjours  avoir  la  croix  et  le 
cruciBx  devant  leurs  yeux,  pour  apprendre  de  luy  à  se  bien 
quitter  et  renoncer  eux-mesmes  :  et  bien  que  la  bonté  de  Nostre- 
Seigneur  soit  si  grande  que  de  faire  quelquesfois  gouster  la 
douceur  de  sa  divinité  aux  araes  qui  le  servent,  par  les  grâces 
et  faveurs  qu'il  leur  communique,  si  est-ce  neanlmoins  que  nous 
ne  nous  devons  jamais  oublier  des  amertumes,  rnespris  et  dou- 

pieurs  qu'il  a  souffertes  pour  nous  en  son  humanité.  J"ay  plusieurs 
ris  dit,  et  ne  me  lasseray  jamais  de  le  dire,  que  la  religion  est 

"on  roont  de  Calvaire,  on  il  se  faut  continuellement  crucifier  avec 
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Nostri^-Soignour  en  cette  vie,  pour  régner  éternellement  avec 
liiy  on  Tautre. 

Knlin  pour  conclure  ce  discours,  je  vous  diray  encore  ce  mol 
du  i::lorioux  S.  Nicolas  de  Tolentin,  lequel  après  avoir  parfaicte- 
nionl  renoncé  au  monde,  à  la  chair  et  à  soy-mesme,  et  s'eslre 
crucitîc  avec  Noslre-Seipneur,  par  une  entière  mortiQcation  de 
tous  ses  sons,  toul  Iran^iormé  en  ses  douleurs,  sentant  appro- 
cher rhi'uri^  de  sa  morl,  il  se  tît  apporter  le  bois  sacré  de  la 
cnMx,  et  le  voyant,  il  soscria  comme  un  autre  S.  André,  en 
ra|vslri>phant  :  O  hofut  Crux  diu  desiderata!  0  bonne  croix 
tant  desinvl  je  vous  salue,  ^^  croix  unique  et  précieuse,  sur 
laquelle  estant  appuyé,  comme  sur  un  baston  tres-asseuré ,  je 
passcray  sans  crainte  et  à  pied  sec  la  mer  orageuse  de  ce  monde, 
o\  parviendray  au  port  de  reternelle  félicite! 

0  certes!  il  est  vray.  mes  chères  filles,  qu'il  n'y  a  point  de 
meilleur  moyen  pour  a^senrer  nostre  salut  que  de  nous  crucifier 
a\eo  Nostre-Sciirneur,  en  ri''no»nçant  au  monde,  à  la  chair  et  à 
nou>-mesmes.  suivant  Texempio'  que  noslre  glorieuse  Maistresse 
nou>  a  doniH'  en  >a  saiiicic  nativité.  Faites-le  donc  fidellement. 
ri  l»ieu  vous  comlilera  de  graci'S  en  ce  nivude.  et  vous  couron- 
])jTa  de  sa  cKm*»'  en  l'aiiln"'.  Ainsi  suiî-il. 

DÏFr    SOIT    BF.M". 
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l'îKi  n/h  AiV\]M  m.  ixîraorfhnairf  ocsjî'  lit-  planter  er.  tous  les 
.'.pu^  «l«>  pnran>  lii  Ihsaincîr  T^hsr  If.  rrvt^ren.'^e  e:  l'amour  de 
!;.  v.iiocir  .TOiX  df  N^.-ilre-Scîirnour  .'tcsus-ùms;  :  j'ay  plusieurs 
r.»:^  coi.vnio^,  or.'npre>  on»  Ir  grnnr;  JiniH>  Ala.^hahi*e  en:  îvt-d:fie 
".  tpmp«<  «<i  yan.'iiMipr  >yi!«4:.-ïcnf .  î;.  mmIuu.  heJ»raïqiU'  sentit 
i;*p;  ili  C(ir.<ol?iti.^r:.  qur  tôus  !i>  pi-u|iu>  lomlianl  en  face, 
»ni  -rn;  ,^;  Iv-ni^pi»;  Y\}i>\,  on.  !i>  î.voi:  ams:  favoriser.  Dans 
.•.->ii  iM'ïivrv  n  iî>  :  i'  n^or.  iMn^ .  qnt'llt  C(»i>solatioT.  e;  nibilalion 
.T.  .-^o^ii:  i!."»:nvi^:  r.vnir  ic^  phT*i>ilïen>.  consi«)eran:  l'exaltation 
"!•  k  v«M>iMi  cr.iiv .  laqncllj  uy»}^:  c^t«  Icttjissiu  e:  aiialtue  par 
)<>  inh.loijpv.  fn;  nMovoi  o;  redri^<iv  p<»v  cr  généreux  capiîame 
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Heraclius.  Certes,  nostre  joye  doibt  estre  dau tant  plus  grande, 

qu'en  cet  ancien  leraple  il  n'y  Tut  jamais  offert  que  ries  vefiux, 

des  boucs,  des  agneaux,  etc.  Mais  sur  la  croix,  el  en  la  croix, 

le  Fils  éternel  de  Dieu  s*est  offert  et  inimolé  pour  nous, 

^m     L'ancien   temple  ne  fut  jamais  teiïil  d  autre  sang  que  des 

^■bestes,  mais  ceste  saincte  croix  a  este  teinte  du  sang  de  l'autheur 

^Mt  consommateur  de  tous  les  sacrifices  :  ceste  croix  surpasse 

l^'dautant  plus  la  magnificence  de  Tancieû  temple,  que  le  sacrifie»* 

de  la  sainclc  croix  surpasse  tous  les  autres  ;  cl  il  n'y  a  point  de 

j      bons  Chrestiens  qui  ne  doivent  aymer  plus  lendrement  la  pau- 

L^vreté,  Tabjection  et  les  douleurs  de  la  croix  de  Jesus-Christ,  que 

^■les  anciens  Juifs  n'aimoientles  richesses,  !a  magnificence  et  les 

"  délices  de  leur  temple. 

Cet  ancien  temple  fut  édifié  trois  fois  :  la  première  sous  Sa- 
I  lomon,  la  seconde  sous  Darius,  et  la  troisiesme  sous  Machabée: 
^^t  ainsi  la  tres-saincte  croix  a  esté  exaltée  trois  fois  :  la  première 
^rsous^  Nostre-Seigneur  Jesus-Clirist ,  la  seconde  sous  Constantin 
*  par  la  dévote  sainte  Hélène,  et  la  troisiesme  sous  Heraclius. 
I  Les  bons  Juifs  ont  tousjours  essayé  de  rebastir  leur  temple 
I  quand  les  ennemys  Tont  abattu ,  ou  qu'ils  y  ont  fait  des  bresches; 
de  mesme ,  les  bons  Chrestiens  doivent  dautant  plus  travailler  à 
exalter  la  tres-saincte  croix,  que  ses  ennemys  s'eQ^orceiit  d'en 
i     abattre  Thonneur  et  la  dévotion. 

^^  S.  PauK  cet  incomparable  maislre  et  docteur  de  l'Eglise  nais- 
^nante  ,  avoit  pris  Jesus-Christ  en  la  croix  pour  les  délices  de  ses 
^■amours,  pour  le  thème  de  ses  sermons,  pour  le  but  de  toutes  ses 
"gloires,  pour  le  terme  de  toutes  ses  prétentions  en  ce  monde»  et 
pour  lappuy  de  toutes  ses  espérances  en  reternité.  J  ay  estimé, 
dit-il,  ne  rien  sçavoir  que  mon  Jésus  crucifié;  il  ne  m'arrivera 
oint  que  je  me  glorifie  en  quelque  autre  chose  qu*en  la  croix 
ie  mon  Jésus;  et  ne  croyez  pas,  mes  chers  Galales,  que  j'aye 
Pautre  vie  que  celle  de  la  croix  ;  car  je  vous  asseure  que  je  voy 
&ns  tellement  partout  la  croix  de  mon  Sauveur,  que  par  sa 
je  suis  tout  à  fait  crucifié  au  monde,  et  le  monde  m'est 
entièrement  crucifié.  Bienheureuse  est  Tame  qui  void  ainsi  par- 
^^out  Jesus-Christ  crucifié. 

j^f  Je  conseille  volontiers  à  mes  dévots  et  dévotes,  pour  se  ra- 
f  fraischir  plus  souvent  la  mémoire  de  la  tres-saincte  croix  ,  qu'ils 
en  portent  tousjours  uue,  ou  à  leur  col,  ou  à  leurs  cliapelets,  cl 
qu'ils  ne  soient  jamais  sans  avoir  une  croix  sur  eux  pour  la  voir 
~  hayser  souvent;  car  le  bayser  est  un  signe  d'amitié  :  c'est 
>urcjuoy  Jesus-Christ,  le  parfaict  amant  de  nos  âmes,  baysoit 
IL  8 
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ses  aposlres  quand  ils  revenoient  à  luy.  Et  S.  Paul  enseignoit] 
<e^  ilisciples  :  Saluex-vous  Ttui  Tautre  de  ma  part,  en  vous  doU^ 
nanl  le  saint  bayser* 

Quiconque  bayse,  sans  feinte  et  sans  hypocrisie,  mais  avi 
une  vertueuse  intention ,  son  frère  chrestien ,  tesmoigne  en  veri^ 
qu'il  Tayme.  Or,  pour  preuve  de  nostre  foy,  iJ  ne  se  faut  pa 
conteuler  de  bayser  la  croix,  mais  il  faut  aymer  la  croix; 
la  bayser  sans  Taymer,  c'est  augmenter  le  crime  de  nosli 
infidèlilè,  et  attirer  sur  nous  les  punitions  de  ce  peuple  duquel 
Jésus  Christ  disoit  ;  Ces  gens  icy  m'honorent  des  lèvres»  ils 
me  donnent  des  baysers  hypocrites  et  des  feintes  louanges; 
mais  leur  cœur  est  fort  éloigné  de  moy,  et  par  conséquent  lei] 
aHixTt-s  sont  fort  -  de  mes  inteotions.  D'où  le  Chrestien' 

iloibt  inférer  que  :  pas  assez  d^bonorer  la  croix ,  s'il  n^ 

V^Y^e;  de  la  bayser,  s1I  ne  remhrasae  par  une  cordiale 
fenne  resolution,  non  seulement  d  aymer  le  crucifix,  mais  t 
la  cnicifixion  de  cœur. 

Quelques  conlemplalifs  ont  médité  que  Je^^s-Chrisl ,  dans  la 
bmitique  de  S*  Joseph ,  et  dans  les  trente  ans  de  son  adorable 
vie  cacli^,  s'occupoU  quelquesfois  à  fwre  des  croix  fiour  toutes 
sortes  de  peri^Mines;  et  /ose  de  sa  paît  en  pneseotËT  a  tous, 
«i«E$s«%iieiins  les  prélats,  je  presenle  la  cmx  de  k  doUîciiude i 
ém  tnxmm  qu'il  faut  qu  un  bon  |»aJtow  sonfhe  pour  garder, 

r^  iNMinir^  p&rtetAimm&t  di  canigot  ses  brebis  :  ceU 
treix  àe  pastenr  est  la  ptemmsm  ^mt  Jésus  m  potlée  ;  je  le 
^xfv^s  iaicHMiiélil  fwir  :sa  a^ee^che  ^  fmr  ses  oMgses ,  par  ses 
todf^  él  sMors  prodhe  ém  pdts  4e  h  SajOMSMie^  H  par 

\nx  réipf^KBc^  tl  «Élras  ge»  tVf^^  je  fnsmk^  la 
xit  U  i<*\it\hic ,  H  t0KM  el  4e  tilHNiBtfiMi  d«  aMmée;  croix 
^irh-ir.  qm  a  %i^yiWi*  iMKlié  (xfle4e  Hesk^e^eigaenr;  croix 
ptt^km^t  fiMtée  |Mir  la  Viw«e  Aîts  vici^ges,  Koâb^Diflie,  qui 
a(pre$>  -'9MI  wMMMe  «* w«t  n  ^^le  laBiQs  shhiom^  la  wêêês 
f^  la  ^NlK  ^nn^'^HMM  onocnipe  ^ne  9Mile$  les  icnes  uMBÉBe  de_ 
]a  ti>^$*«yàrK^  fmau 

K  ittÊisékflÊf^  4e  la  w/Uktis^^  jr  aanifr  i«  ccriKX  -or  14  \ 
}t  Nfi  «sic<^4ii 

tawndh^  4e  itMAfi  fMÉt>  ipTtts  4ijp^tt  I 

^  ^r^  là  «oile  i«ita  4e  pMlè  «  ifiâMe  4e  I 
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ce  fantosme  d'honneur  imaginaire  qui  les  poursuit,  et  qui  s'es- 
tanl  emparé  d'eux,  les  jette  dans  la  vanité,  dans  Testinne  de  soy- 
mesrne,  et  de  là  dans  tes  duels ,  et  des  dueb  dans  la  damnation 
éternelle. 

A  messieurs  de  la  juslîce,  je  présente  la  croix  de  la  doctrine 
de  Tequitè  et  de  la  sincère  vérité,  croix  vrayment  digne  des 
ministres  et  officiers  du  Dieu  juste  et  vivant,  qui  fait  marcher  la 
justice  et  le  jugement  devant  sa  face,  et  Juge  loute  la  terre  en 
équité  et  vérité  comme  parle  David;  croix  désirable  qui  crucifie 
les  respects  humains,  la  crainte  des  hommes  et  Tamour  du  pro- 
pre intcrest,  fait  fleurir  dans  une  province  la  paix  et  le  repos  des 
famUles. 

A  ceux  du  tiers  estât,  j'offre  la  croix  de  Thumilité,  du  travail 

t  labeur  de  leurs  mains,  croix  que  Dieu  a  attachée  à  leur  nais- 

ance,   mais  sanctifiée  par  l'tisage  que  Jesus-Christ  a  fait  du 

meslier  de  charpenterie;  et  i!  fait  dire  de  soy-mesme  par  son 

rophete  :  Je  suis  dans  le  labeur  et  dans  le  travail  dés  ma 

unesse.  Geste  croix  du  travail  est  tres-sahitaire  pour  ayderles 

lommesau  salut  éternel,  parce  que,  l'oysiveté  estant  la  mère  des 

Vices,  une  nécessaire  et  bonne  occupation  délivre  Tame  de  mille 

I fantaisies,  qui  sont  la  source  des  péchez,  et  la  tient  dans  une 
kymahle  innocence  et  bonne  loi. 
I   Aux  jeunes  gens,  je  destine  la  croix  de  lobeysi^ance,  de  la 
khastete  et  de  la  retenue  en  leurs  deportemens;  croix  salutaire, 
qui  crucifie  les  fougues  d'un  jeune  sang  qui  commence  ii  bouillir, 
et  d'un  courage  qui  n'a  pas  encore  la  prudence  pour  guide;  qui 
rendra  enfin  nos  jeunes  gens  capables  de  porter  le  tres-suave 
ug  de  Nostre-Seigneor,  en  quelque  condition  que  son  inspira- 
ion  les  appelle. 
Aux  vieillards,  je  présente  la  croix  de  la  patience,  de  la 
ur  et  du  sage  conseil  ;  croix  qui  requiert  un  cœur  armé  de 
e;  car  ils  ne  treuveruat  dans  cet  aago  avancé  et  refroidy 
ue  labeur  et  douleur  sur  la  terre  :  c'est  le  dire  de  David. 
Il  y  a  si  grand  nombre  de  croix  pour  les  personnes  mariées 
chargées  de  famille,  qu'il  n'est  pas  besoin  de  leur  en  destiner 
de  particulières;  neanlmoins,  celle  que  je  leur  présente  plus 
volontiers,  c'est  le  support  mutuel,  Tamitié  fidelle  et  non  inter- 
rompue par  des  amours  étrangers,  et  le  soing  de  Feslevation  des 
enfans;  en  donnant  bon  exemple  à  toute  la  famille,  ne  se  pas 
indre  criminel  des  crimes  dVutruy. 

L.es  veufves  ne  manquent  non  plus  de  croix  :  si  elles  sont 
yes  veufves,  leur  cœur,  leur  amour  et  leur  playsir  doivent 
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o>liv  allaoho/  à  la  oivix  île  Jesus-Christ  par  l'abnégation  des 
p.isso-toms  d\\  inonilo.  ot  par  la  méditation  de  la  mort,  puisque 
jour  »^hort*  moilii»  osl  desja  pourrissante  au  tombeau. 

1 1*  c*A^r.ou\  S.  Antoine  vit!  un  jour  toutt-  la  terre  couverte  de 
pu*4^^>  o:  do  !îloî>:  il  me  st^mble  «jjue  de  mes  veux  intérieurs,  je 
U  vo'.>  itva:o  {Mrsoniiv  do  orvMx  :  heureux  ceux  qui  ne  fuyent 
iv*:r.î  -.^  OTvsx'  JuiIas.  00  f«ortîde  Jisciple.  mena  son  infernale 
:r».>^urjV  ;v^;ir  }-rt".\îri^  Josus.  ot  îo  faire  cl^urr  à  la  croix:  mais 
.;,:.^'.:  >À  -uy,  it^  r\.^V:'.ourt"i:x.  ::  rvfusa  er:::ere!2rr.t  la  croix,  ne 
x.^v.'.Av.:  i\<>  Sï'v  i:vov:  xv"\  ir  *à  ^air.oîr  c-:-rtr:::->:^  et  pénitence 
0,1-*  J';'>v.>-r.  r:>:  v.Y  .-t^r»;.:.  vVv.x  r-i  rv:-:usfi:  -if  rr»e!iire  hum- 
V  ■:::■:'-'.  :'.  ^/-^r:-  >  z':^;::^;:!^::-:  v:   r^s  :t»::x  zr.r  Lif  i  Ifir  présente 

V;*  i'^i.;.  "^.'Y  Sa.;.v. ."•■■   :..'..  : i-  ::'.::   :r   •.::  s^  caisse  5*>us  le 

>■.■••;'.  ;'s:  V  •*.  ■  •  ;  ;■  :  •",  \  !*:* .  :  -, .  :  ■  ■  .i.  "  :  >  v  -.  :.  '7.: .-  i  :  :*r:f--r-  c»  ?*>r .  l  :  zi'y  a 
•.V.  ;:  /.  *■•.•..';.•;:■  s.*«..>  -.  >;  •:"  .  ;'.:  ".  .-".^:  f'»""-:;rr  ^i  •:T*:"jt  «f-û  .-k  s.Ciuf- 
''%:':*i  ::k>  •:  >  v;.:-?-  :>  i  v  :<  :: }..  'Li-.:<.  î*:c:.  r^cir'e' leur 
j^-.    .■.  f-     .•;■.«.  :.  :   •■>  :•'    r;  ■  '.     J." J. : -•:••*>  h  \i  T'»:  .X  r^    aiix 

'.•'!-..,« J. .'."  I  ■  >      :  ■-    V«i .1*    •:  '- .  *      .'.  ".  •.'. . .  «:  .   '':     ::•:*?>   ?*f    '*^  : .  • . jf  i ."  *    .«f  - T^    C f\"'ix 

.rv»;'M    .  :*:^A  .-  .'..J..  «'i.  >  .j.-rr     ^'.  ,i<,  .  :.î5îf*fi::  :.l7  :^  nryeri 

!:•;:■    .-Via    J    .'•:  :  «^     .'.■     ■•;     .'.••."■S.''.i.:         :•     J.  i.S^       Î.ÏLi.Ij^'rfTI-fî*:    .r^-iTS 

^>  .•i,*\"^  >*.'•. vi.'- f'sii  ^ A  *r^ii>  If  ri.ij  Ji.'*":i:  i.  ..' L:e  Ti.i-*"4ise 
.'"Via     i.i«'  :r\i\  '*:  .■.'>;»>■ '.*I\">;      '*i\'**^     a^  .n  ''iiA  .   »rîf  ."•.;ir^s. 

I;»x  ■••i'ii.Ji  i.i'-^  l'it:  'i.'i^  "^*:*1  MI:^  S.'iJ'  :i"^  VVi.î.  Vr  VTiV 
îjr'Vi;       ;•     ■i.ii>    »:*^   I  ".i.'rv    ^ii.h      rji^i*»!  i'»'»^       ;•      |i:ii.>     :?î  •".i.'S    .*■  -T3- 

)i».'rii.'i-     .;«••.    .Mfi  II»     :♦.    -«;ti    Ji.'"M!       ^*  .u^    •v«''V'i!rf   .'-l;  f  i*-:»* 

v;niî^'iji'.v*^  ;».'  ii«:    I'.'»ir^  f  ■'.■il>  iii'«*'M-    Mi*    Ii,>  -ir'vi.S^Ti-.   -î.  .iUT  rtrûie 

)i]iiiiiiii  n.ii>  •\'iiM.-ii>  Il  -v  "V  '".i.-.  .»:  in*"M!  liHr  :î-;i.i  i*?  *rriy 
•Il ■^^iî^.»l.     .   nrv^x;  »i>   n.in       .'.imiii:    i;    )»mi    ;ii"--ii      n.îjiZ'v    :-":i.ï   If 

M;»«1i;»M*-  l  i»  .'-/».  i'.  *-''«  '  i'M  H'«|r^  |  ^IH  '•:  jili'  SI  ':":».i  .  r'. 
»i:i  .\'fL  llIllMl^^•l^i:  :i  M;  -iii;  iiiumI  II-  lir>  Siil:rn.!i''frf  LU 
s..iiiir-îiM-* -^   ;•    .'■•M.',    il      i/^»rv-..''ir*N;       naiN   -Mif^'-MI^    '••n  lî'r    Ifîj 

,     ■.iii»i\ii        »      I*.     ■*  Vf  •••' 111  »  \.      r:r*i  ■       *  *w      if-rMt- tU:'^    ••      n  '•i.'»iL*"f;f 

ipiii     l.-»ii>.     fc    Kr»i-.t-*iit      •!.     tnui    mil        it:»**inj»liJï-.n«M    TJ'f  . 
■.iiiiii*       IM     )-./\ii4Ut;l    it       11     •••!•..      «:       'ia>    ^i*«'»r    ^11*     iiitii    -Hiî.r  _    -^ 

II--  ••«i.-     -x'.iiv,  •-     l'ir      t.         ,u>     »)  -.     lU»:;     IKi      K'IU  Mt>  .      (fil     fSl    >. 
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mais  de  médisance,  de  mLirmiire  et  de  lasciveté;  mes  yeux  qui 
voyeal,  6  Jésus,  vos  larmes  couler  pour  rnes  peeheat  sur  la 
croix,  ne  regarderont  jamais  choses  qui  vous  soient  contraires  : 
ces  deux  luminaires  de  mon  corps  dtîFailleront  à  force  de  re- 
garder en  haut  mon  Sauveur  eslevé  sur  la  croix;  je  les  delour- 
oeray,  aOn  qu'ils  ne  voyent  la  vanité  du  monde,  mais  qu'ils 
considèrent  tousjours  la  vérité  de  vostre  saiiicLe  dilecUon. 

Mes  oreilles,  qui  entendent  avec  tant  de  ronsolatiou  les  sept 
parolier  prononcées  sur  la  croix,  ne  prendront  plus  de  playsir 
aux  vaines  loîianges,  aux  faux  rapports,  aux  discours  abaissant 
mon  prochain,  aux  vains  propos,  aux  devis  (1)  inutiles. 

Mon  entendement,  qui  considérera  avec  goiisl  les  adorables 
mystères  de  la  saincle  croix,  ne  se  ravalera  jamais  en  des  mali- 
cieuses et  mauvaises  imaginations. 

Ma  volonté,  qui  s'est  soumise  aux  lois  de  la  saincte  croix  et  à 
lamour  de  Jesus-Christ  crucifié,  ne  hayra  jamais  personne, 
parce  que  son  bien-ayme  Jésus  est  mort  d'amour  pour  tous. 

Enfin,  mon  zèle  sera  ile  planter  la  croix  en  mon  cœiii*,  en 
mon  entendement,  en  mes  yeux,  en  mes  oreilles,  en  ma  bouche, 
en  tout  mes  sens  intérieurs  et  extérieurs,  afin  que  rien  n'y 
entre  ny  en  sorte  qui  ne  soit  contraint  de  demander  congé  à  la 
saincte  croix.  Je  formeray  ce  sacré  signe  avec  révérence,  j'en 
roapqueray  mon  cœur  en  mon  réveil  et  avant  niini  dormir;  et 
cherchant  en  la  saincte  croix  mon  support  parmi  les  angoisses  de 
ceste  vie,  j'espère  d*y  treuver  ma  joye  éternelle;  car  ayant  ayraé 
iesus-Chrisl  crucifié  en  ce  monde,  je  jouiray  eo  Tautre  de  Jésus 
glorifié ,  auquel  soit  honneur  et  gloire  aux  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit'il. 


DIEU  SOIT  BEN  Y. 
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Sur  rKvAn^il^  du  dix  septiesme  Dimanche  d'après  la  Penteooste. 


1KniH*t^.  QMtà  rxi  mimdtttum  moffruah  «  iegr  T  Au  iUi  Jetmi  : 
Diltpfi  AnmiNwm  ftmiKtuum  a  Uètt  mndr  au»,  et  ex  tau  mumM 
tuA.  ej  rj-  /nM  mmu  Tua.  Hnr  m.  nummun  et  pnmuak  mamdMimm. 
Vn  «ift^ru:  Ar  Ih  Im  inifiTop»  Nostrf -  Seipinir  lirr  dtnsl  : 
Miiistrf .  <piitl  rst  if  pii»  fmna  rominuid«nK'n:  dr  U  to;;?  A  qioi  il 
rv<M«nftJi  Ti.  ;!>infrv  U  >e^pwm  inc  Jhw  dr  iodi  ion  arax.  de 
umtt  lAO  ainr .  i*:  lU-  iniiti-  U  iivitftff-..  m  conniuulmini:  e»l  k>  plu 
irraiwi  K  tr  iimic:  ^MaTTH.  S.i 

S.  av»^i>  pln>  00  ;orr.ii>.  jo  parif^rc»;?  df-  la  dedinare  piease 
on.  >sr  l>iî;  ]Vir  iii  i-*4^:iS(vraîK'»r  oi^  Ec-iiscf.  ]»:«ur  y  adorer  Dieu  : 
Tnjiiv  r  \^n  a>«n;  qnr  f*"»rl  {«ou  h  v.-»nf  oniri'ifîriir.  ie  De  j»a.rleraY 
«  ivv>;.^ii;  qiir  .ir  1^  «io.i!,-*»*-*^  :nîfîri:'nT^  :]\:  ropnr  :  as^seure  que  je 
^ip'^ .  oiir  tr>  }îino>  pour  Ip^ouHii^  »:  prOîi;'*T>f  niairjîeijiir.l  eL  ûre- 
N'.p;  n'iîv  //lîiiliî.  ,  V»;  >  ;i7i'i',i*'4V};  |»in>  iii  iiihvsir.  Maïf  d'aoïaiit 
o«»-  «îi  «1«\l»,';»'\  iTUf  n*Mî>  rî.ys»ij>  m  n.tsîrt  ."ûpur  l  ïa  divine 
V^iT^r-  >ic  «Hi.  Mîi'  ;iîp.»ir.  »i  ir.  R'''*i^!o:*f,y  fii:\  T>ar:iiie?  de  :*E- 
\Nïî».'-ii<   011    ,NMr*.  tVl?'"  ^iMPRinr  .  om      ï.y  rrîsr^  imut  >ui;>f;  de 

,1  .i  v*t<^j»  .♦'  lî;  •' >  \-«»n:in;  i'*i>ï;'-n'  ^l>>t•^— >r;iriifur .  Juy -le- 
tr.Mn.i:    o>v^    <*v.'u.    »'    îW»:v  ^-ïip.     .^■ininijiiniiMnrtii:  :    i.    ou:y   i! 
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'en  sorte  que  tous  les  autres  amours  que  nous  avons  pour  les 
créatures  ne  soient  que  des  images  ou  des  ombres  d^amour  en 
i      comparayson  de  cekiy  qui!  veut  que  nous  portions  à  sa  divine 
Majesté. 

Hé  Dieu!  mes  chères  sœurs,  n'est-il  pas  bien  raisonnable  que 
^■cet  amour  divin  domine,  et  tienne  le  donjon  au  dessus  de  tous 
^■Jes  autres  amours,  qu'il  règne,  et  que  toutluy  soitsubjet?  Aymer 
H  Dieu  d'un  amour  d'eslection ,  c'est  le  choisir  entre  mille  ,  comme 
^  dit  TEspouse  au  Cantique  des  cantiques  :  Mon  bien-aymé,  dit- 
elle  aux  GlJes  de  Sion,  est  beau  par  dessus  toute  beauté,  toutes 
sortes  de  perfections  sont  en  luy  ;  c'est  pourquoy  je  Tay  esleu 
entre  mille,  c'est-à-dire,  entre  un  nombre  inBny,   pour  estre 
mon  bien-aymé  et  mon  choisy;  Dilecius  meus  candidus^  ef  ru- 
^^Aicundus ,  electns  ex  millibus  (Gant.  5). 

^V  Or,  quand  ce  vient  à  noslre  choix  d'eslire  un  objet  pour  le 
principal  but  de  nostre  amour,  certes  nous  aurions  grand  tort  de 
ne  le  pas  chercher,  et  choisir  entre  tous  les  objets  qui  sont 
aymablcs,  afin  d'eslire  le  plus  excellent.  Mats  dites-moy  de 
grâce,  se  pourroit-il  jamais  rencontrer  un  objet  plus  excellent 
I  que  la  Divinité,  laissant  à  part  son  incomparable  beauté,  consi- 
,  derant  son  indicible  bonté  qui  nous  a  par  tant  de  façons  tes- 
moigné  qu*il  nous  ayrae ,  et  désire  infiniment  que  nous  l  aymions? 
Hé!  qu'est-ce  qui  pourroit  davantage  esmouvoir  nostre  volonté 
À  aymer,  que  de  se  voir  si  parfaictement  aymé?  mais  de  qui?  de 
Dieu  mesme.  Certes,  les  effects  que  nous  ressentons  tous  les 
jours  de  son  amour  nous  en  donnent  des  preuves  plus  que  très- 
suffisantes. 

0  que  ce  commandement  d'aymer  Dieu  est  aymable,  et  que 
ooas  sommes  obligez  à  sa  divine  bonté  de  nous  Tavoir  donné!  Il 
y  a  eu  certains  fols  et  insensez  qui  ont  voulu  dire  qu'il  estoit  im- 
possible d'observer  ce  commandement ,  tandis  que  nous  serions 
ien  cette  vie  mortelle;  en  quoy  certes  ils  ont  grandement  et  faus- 
sement erré  en  leur  opinion,  d'autant  que  Nostre-Seigneur  n'eust 
jamais  donné  ny  fait  ce  commandement  aux  hommes,  s'il  ne  leur 
eust  donné  quant  et  quant  (1)  le  moyen  de  le  pouvoir  observer 
et  accomplir.  Dieu  veut  donc  que  nous  Faymions  de  tout  nostre 
cœur,  de  tout  nostre  esprit,  de  toutes  nos  forces,  et  de  toute 
aostre  pensée,  c'est-à-dire,  de  tout  nostre  pouvoir.  Mais  com- 
ment le  pourrons-nous  faire  en  cette  vie  mortelle,  puisqu'il  faut 
que  nous  aymions  nos  pères,  nos  mères,  nos  frères,  nos  sœurs, 
et  pour  ceux  qui  sont  dans  le  monde ^  que  le  mary  ayme  sa 

I    |ti  En  tÊAme  tempe. 
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foimno,  ri  la  fomiiu^  <oiî  mary,  ses  enfaiis  el  ses  amis?  Comment 
tlono  ^nostro  amour  estant  ainsi  partagé)  pourrons-nous  aymer 
hieu  lie  toutes  nos  forces?  Ct^la  ne  se  peut,  dites-vous.  0  que 
vous  estes  abusez!  et  que  vous  monstrez  bien  que  vous  n'avez 
«le  fespril  que  pour  eomprendre  les  choses  de  la  terre,  mais  non 
pi«ur  pene1ri"*r  et  eopioistre  celles  de  Pieu  telles  qu'elles  si»nt!  Si 
Nostn^-Seiirneur  nous  eusl  commandé  de  Taymer  ainsi  que  font 
les  hien-lieurmix  là  haut  au  ciel,  nous  aurions  sans  doute  quel- 
que raison  de  dire  que  nous  ne  le  pouvons  pas  aymer  de  la  sorte, 
d\iul;)nt  que  ces  esprits  bien-heureux  l'ayment  d'un  amour  ferme, 
s'.-vble  cl  c.^nslaîil ,  sans  interruption  quelconque,  le  bénissant 
p«T|H'lii(ilemenl  :  et  pnr  ain>i  ils  sont  en  un  continuel  exercice 
de  leur  amour  :  ce  que  nous  autres  mortels  ne  pouvons  pas  faire 
en  b;i>  I  va  terre;  car  il  faut  que  nous  dormions,  et  pendant  ce 
1  r  ;  V:  p>  1  j  n  o>  t  n  *  a  m  o  n  r  ci 'sse  son  ex  erci  ce . 

Il  n'y  a  jamai>  eu  que  Nos;re-r>ame  qui  ayt  eu  ce  privilège 
de  \\^u\  inr  aymer  Theu  m  eelie  vit-  sans  interruption  quelconque; 
.-;ir  lïiCMi-îr  Uii.-ii>  qu'rlle  dMnnoil.  son  esi^rit  ne  iîiissoit  f»as 
ir.'ujr  rj  >"eslri:!cer  en  Dieu,  de  manierî' qu'elle  pou  voit  verita- 
Mi-mr::!  dirn-  :  Kf;o  {](ïrfhio,  cî  cor  titfHm  nif/ilaî  Cant.  o  :  Je 
.l.iî>.  i:i;i:>  roni.  CvT-iir  vr.ile.  Mais  quii:/*  a  ncius  aulrt-s.  combien 
•  }.  },»]>  ;ir:\ve-t-.!  qur  uous  r-ous  ireuvons  ei:  dt^s  clislra étions • 
lrso«iei!e>  n."ïu>  sor.;  ineviîaiiles?  11  est  vray  que  nous  jiouvons 
;.\  ji';'.:  IMim;  <:V\:r.  f»;:\»;ir  fevme  el  ii.vfiT'jkbie .  mais  tk-i.  ]tas  estre 
r;    "îA",':v!ce  corilir-ije!  .ie  :«os:.rt-  hrij.iur. 

'.  »• .  j».»ij:  f.yîTîe-  r»n'ii  /:'iir.  fi.monr  rie  JîiecLior.  je  veux  dire 
..  ;^s!e,';Mi  .  .  î}.u;  î.vû;:  lu  v.iUu;;:  bie;  T^>io]il•^  v:  déterminée 
.h  Mî-  .■.»ii>i;'"v;*:  e;  :\^se''vî'T  îni.'ni  îmi:-:-  aiTMiir  ci:.  :?e  'uy  soit 
siilu;^; .".  s.-^i ;>-!.'!;>.  .îî'iiiiMirar';  nrj's;,-  j.  bannir  (u  n.»?  e>pr::s,  20D- 
^eiji;Mn;'i>.  i.iiii  .V  ojî  ii:j  serii  .^.inrrairf  .  ams  2  auss.  :ouî  ce 
eu  M;  >;,»-v;V}.  n«>  h  11.  ,\»nse"v-h:!.iï  e:  JMij.*iMeiJîa:!Oï.  je  ce  divin 
ijîp.Mi- ,  en  e^.  s; «II.  dicn.'  lii,  Juiir  sh.Tî  i\r  diierii:ii..  Le  liom 
I.  jjipi^u"  ^i  fVMji  biï'i.  :i!»iiluMie' .  e.;  :*s;  mur:  »i  ii»ui£rf  JC^s  bSec- 
;innv  j,:;<vi>,.  N'^-^^sf-^r^  t*\  »'îhlijonc>  :  m!i:>  pour  li  T»nrr.  de  d:Je^- 

\1m:v  .winmen; .  mr  Hre;-  vou^.  n.'ni'*"'OT>-ni»i>-  îu!"^  pour  b>en 
.^ji^.» 'v\,v  ^>,  j  vil  .N-inin«;ii»i*rm<'n:  ■*»  îiipou':  <1î  4»!ei..  lar^dis 
on.  i^iuTv  >;,^^,^I:^  j-»r  «\>:î/  vif .  nirsoui  ^•nu>  »iii^>  cuf  n:»us  le 
r.ai  ■  .M.^  rrwMiinlr  s^^^nt  ir  lii^r  tU  \h  t\  "im  hnnu  ''  i.  es:  vray, 
'vMîv  ,<,.»«!/  .  in<>v  i^'h^^"*!^  SO'^U>.  n0l>  U  \\^^^'^■^^^>i' .  (*.'.  nOUT  VOUS 
t■.l^.    .-..!i|ii-iM-..f-4  ceM<   "^•'»"*it<  .  »c    nv  se  •!";;>    i"  uuf  smiiliiude, 

«1  .*   M^>^ 
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^B  Imaffi nez* vous,  de  grâce,  de  voir  trois  archers  qui  porleiil 
^Bous  trois  leur  arc  bandé  el  tendo,  pour  tirer  dans  les  rencontres 
^Belon  la  nécessité,  et  pour  cela  ils  ont  toos  trois  leurs  carquois 
^fcleins  de  flesches  et  de  sagettes  (1)  ;  Le  premier  de  ces  nrc tiers 
^Bîent  une  flesche  d'une  main ,  et  son  arc  baadu  de  Tatitre,  prest 
^■qu*il  est  de  pousser  sa  [lêsche  sur  la  corde  de  son  arc,  toutesfois 
et  quanles  qui!  aura  nécessité  de  tirer.  Le  deuxiesme  archer, 
parce  qu'il  veut  tirer  souvent,   porte  non-soulement  son   arc 

I bandé,  ains  il  porte  encore  la  flesche  tendue  dessus,  afin  que 
kelon  les  rencontres  il  n'ayt  à  Taire  qu'à  la  décocher.  Mais  le 
Iroisiesme  archer  ne  se  contente  pas  de  cela,  ains  il  tire  sans 
pesse  la  corde  de  son  arc  à  soy,  et  lance  conlinuellement  ses 
lageltes  dans  le  blanc  où  il  vise. 

Certes,  ce  rfest  pas  sans  raison  que  les  peintres,  pour  repré- 
senter Tamour,  peignent  un  archer  qui  décoche  continuellement 
des  flesches  dans  le  cœur  des  mortels,  pour  les  blesser  et  navrer 
L^e  ses  tres-aymables  sagettes.  L*amour  est  extrêmement  doux 
^ftl  suave,  quand  il  s'applique  à  un  objet  digne  d'estre  choisi 
^Kntre  mille,  comme  est  celuy  de  Nostre-Seigneur,  duquel  nous 
^■parlons;  car  quant  à  Tamour  bas  et  caduque,  qui   s'attache  à 
la  créature,  au  pr^^judice  de  famour  que  nous  devons  au  Créa- 
sur,  tant  s'en  faut  qu'il  soit  doux  et  suave,  qu'au  contraire  il 
5t  grandement  désagréable,  el  remplit  le  cœur  de  ce!uy  qui  le 
ossede  de  troubles,  d'empressemens,  d'inquiétudes  et  d*amer- 
les. 

Or,  l'amour  que  le  vulgaire  des  hommes  porte  à  Dieu,j'eu- 

Bûds   ceux  qui  vivent   chrestiennement  dans  le   monde,  est 

&mblable  â  ce  premier  archer,  que  nous  nous  sommes  innagi- 

pé;  car  Us  sont  résolus  de   plutost   mourir  que  de  roffeuser 

ttortellement ,  en  contrevenant  à  ses  divins  commandemens  : 

(Is  Ucnneût  toujours  l'arc  de  cette    resolution    bandé,    prests 

|ulls  sont  de  décocher  la  iïesche  de  leur  fidélité,  en  toutes  les 

rencontres  ou  il  sera  besoin  de  Faire  paroistre  que  l'amour  qu'ils 

porteut  à  sa  divine  Majesté  est  le  suprême  entre  tous  les  autres 

amours  ,  faysant  tousjours  céder  famour  de  la  créature  a  celuy 

du  Créateur;  ouy  mesrae  à  celuy  qu'ils  portent  à  leur  père, 

mère,  femme,  enfans,  ou  amis.    Heureux  qu'ils  sont,  certes,  de 

L)nserver  cette  fidélité  à  Dieu;    car  ainsy  faysant  ils  Faymeront 

affisamment  pour  ne  point  entrer  en   sa  disgrâce,  et  obteuir  la 

m  éternelle. 

Mais  il  y  a  des  âmes  plus  nobles  et  gène  reuses ,  qui  sachant  que 

h^  fiaehet  :  c'eii  ainsi  aat  tépéùtïm. 
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U  suffisacice  (I)  ne  sufïît  pas  en  ce  qui  est  de  ramour  de  Dieu,] 
pasïL^nl  plus  ouire,  el  sodI  semblables  ace  second  archer,  <jui 
nous  nous  soïnmes  représenté,  lequel  non*seulement  tient  sofl 
arc  bandt'  et  son  carquois  plein  de  flesches,  toutes  preste:^  pou 
iiner.  mais  il  tire  aussi  fort  souvent,  mettant  le  moins  de  dis 
tance  qu'il  peut  entre  chaque  trait;  il  n'attend  pas  la  nécessité ^1 
•in$^  il  tire  à  toutes  les  apparences  de  nécessité.  Ces  aines  donc 
que  je  dis  esire  semblables  à  ce  second  archer,  sont  celles  les^^H 
quelles  se  retireot  du  commun  du  peuple,  pour  mener  une  vie^l 
plus  pârfaicle,  soit  qu'elles  se  séquestrent  tout  à  fait  du  monde, 
OMii»e  foDi  les  religteust,  oa  non  :  ne  se  contentant  pas  de  vîv^r^H 
«•otemMl  sel<Mi  robsenrance  des  commandemens  de  Dieu,  ain^| 
passant  plus  ouli^,  elles  embrassent  encore  la  prattique  des 
fXMis«ils«  afin  de  tirer  des  sa^eltes  ei  des  tnids  dans  le  coeur  de 
la  diviiie  Mi||esté,  le  fdixs  9gii?«ni  qn^dfes  poomiil,  par  des 
^skUÊb&OMûs^  femu  «l  aMaEtioofteg  de  leur  esprit;  et  par  ainsi 
cllcks  Bavf«iil  «1  blesdant  le  coeer  de  ce  my  des  casars ,  ainsL  que 
hiy-4»es»ie  rmsBem^^  q«UMl  fldil  à  bm  &peme «s  Cantique  des 
cuiiqiias:  TmImmimH  ct  wi  mw  »  mttrmmm  ifmmm,  wmàÊtrmii 
emmmmm^  m  m/tm  efhfiiw  mmrmm^  cf  in  mmm€nmê€^tii  tui 
(OwL  k)i  Hé  him-eigfcèe,  nm  heUe,  él  me  iwàumki ,  la  mas  ravi 
I»  emm^  ta  «"te  Meaaft  «I  aa:vaè  pirl^  ée  les  feaK^el  |Mr  ron 


^eit^^its  qai  sertael  de  lea  ciear*  A  w^  acaJai 
^  iwr  ennèa  <  /inccrimf  (Qu^  € );  Dilwm  les 
aiejr^  ley  M  fl  vBmi^  oar  tes 

Mqae  ms  famAes  iqal  dît  à 
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ir  à  mesure  qu'ils  décochent  les  traicts  de  leurs  affections  vers 
Dieu,  sa  divine  Majesté  remplit  leur  carquois  de  ses  divines 

■flesches.  de  sorte  qu'ils  seront  éternellement  inespuisaliles. 
Vous  entendez  donc  bien  maintenant  comme  l'on  peut  pratti- 
quer  en  cette  vie  mortelle  le  commandement  de  ramour  divin. 
^11  est  vray,  me  direz-vous,  mais  est-ce  assez  uymer  Dieu  que  de 
^Bae  contenter  de  Tayraer,  ainsi  que  font  ceux  qui  observent  ses 
^■commandemens?  0  sans  doute,  qui  se  contenteroit  de  cela,  sans 
I^<Iesirer  de  Taymer  davantage ,  je  veux  dire ,  sans  avoir  la  préten- 
tion d'accroistre  Tamour  qu'il  doit  porter  à  sa  divine  bonté,  il 
ne  Taymeroit  pas  suffisamment  ;  car  n'avons-iious  pas  dit  que  la 
suffisance,  en  ce  qui  est  de  Faraour  de  Dieu,  n'esL  pas  suffisante. 
HCe  n*est  pas  en  effet  icy  comme  aux  autres  désirs  que  Ton  a 
d'acquérir  des  honneurs  et  des  richesses  :  parce  qu^en  ces  choses , 
I      celuy  à  qui  la  suffisaoc<^  ne  suffît  pas,  et  qui  ne  dit  pas  :  C'est 
^^assez,  je  suis  content  des  honneurs  et  des  richesses  que  je  pos- 
^■sede,  monstre  bien  son  ambition,  et  que  rien  ne  sçauroit  con- 
^ptenter  ny  assouvir  la  soif  insatiable  qu'il  a  de  ces  choses.  Mais 
H  quant  à  l'amour  de  Dieu,  il  ne  faut  jamais  dire  :  C'est  assez  d'à- 
^  mour,  j'en  ay  suffisamment,  j'en  suis  content;  car  celuy  qui  di- 
I      roil  cela  n'eu  auroit  pas  suffisamment. 

^^     La  Divinité  ne  peut  cstre  aymée  suffisamment  que  d'elle- 

^"  mesme    :   c'est  pourquoy  nostre  soif  de   Taymer   ne    pourra 

jamais  eslre  assouvie.  Nous  devons  donc  estre  tousjours  hale- 

^^tans  et  souspirans  après   l'augmenlalion  de  cet  amour  sacré, 

"demandant  à  Nostre-Seigneur  qu'il  Iny  playse  nous  donner  un 

amour  correspondant,  autant  qu'il  se  pourra,  à  celuy  qu'il  nous 

porte. 

tMais  considérons  un  peu,  je  vous  prie,  quel  est  cet  amour 
que  Dieu  nous  porte,  et  duquel  nous  avons  esté,  et  sommes  si 
chèrement  aymez  de  luy.  Et  remarquez  combien  Nostre-Seigneur 
a  de  grace  à  nous  exprimer  en  rEscriture  saincte  Tardeur  de  sa 
passion  amoureuse,  en  paroUes,  en  affections  et  en  œuvres.  En 
parolles;  certes!  cela  est  Ircs-clair  et  manifeste  :  car  jamais 
(il  ne  s'estendit  tant  à  parler  sur  aucun  subjet,  que  sur  celuy  de 
sou  amour  envers  nous,  et  sur  le  grand  désir  qu'il  a  que  nous 
l'aymions,  ainsi  que  nous  pouvons  voir  en  plusieurs  lieux  de 
l'Evangile.  En  affeclion;  voyez  combien  il  est  jaloux  de  noslre 
amour.  Tu  aymeras  le  Seigneur  ton  Dieu,  nous  dit-il,  de  tout 
ton  cœur,  de  toute  ton  ame,  de  toute  ta  pensée,  de  toutes  tes 
forces,  de  tout  ton  esprit,  et  de  tout  ce  que  tu  es,  c'est-à-dire, 
de  tout  ton  pouvoir  ;  Diiir/es  Dominum  Deum  tuum  ex  ioto 


m 


si:r»on 


ftii*tf<f  htOf  p(  rx  iota  anima  faa ,  tt  rx  omnibus  viritu^  itiis,  H\ 
rjr  *tmm  mente  tnn  (Uout,  G). 

No  nous  moîistre-Ul  pas  aussi  merveilleusement  bien  la  gran-l 
ftcur  *1o  î^on  amour  \\ar  ses  œuvres,  specialemeai  au  tres-saincl  I 
^MH^nnt^onl  t1<*  l'EurharisUe,  et  se  douDani  à  nous?  Considérez,  je 
\\mî*  pne^  l'ejtccJt  de  son  amoiu'en  ce  Jivia  sacremeni  :  certes  ^  il 
î*<>wWie  qu'il  no  sera  jamais  content  dlnviter  les  bommes  à  le 
ncc^ww,  Vo\^^  comme  il  >?  d^une  hçim  «dayraUe  le 

i^Hk  <|u*il  a  f>iH>parê  pi^^urc^  ^  e  recevraol  figneneol  :  Je 
««»)«^  %lilH^  l#  pain  vivant  qui  est  descendu  da  dd  :  quscooqiie 
ftm  Ming\\  il  fie  nKMinm  plaiiil  eDeraetteBoil;  £fo 

f)IVMa%  ^^'^  *'"  d9RI  liVQWfMBl  r  -St  #W  SlflMkKMS^W  €!S 

WrK  in  étêtrmmm  \i«aa.  6).  Qui  vocklim  bom  iwmi  safig^,  et  mao- 
$^  IM  f^hair,  «I  aura  la  ^  ctorMAe;  <^  flHBribMf  iwiww 

*nw^^ai^a^\  w  ^wi  ^Bww^a  ^Bw^wîh  ^bc  ^bk^^^^^^o  ^^r^^^^&^^^^c  ^w^b*  •  •^^sw* 
amMHTi^^fiiei^iîM^  ^  iri>m  ^m  «m»^  c^i^-^-Are  sa  | 
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dément  occupé  à  penser  à  lu  y  le  plus  souvent  qu'il  nous  sera 
possible. 

L'aymerde  toutes  nos  forces,  c'est  Faymer  d'un  amour  ardent, 
ferme,  constant  et  généreux,  qui  ne  se  laisse  jamais  abattre 
dans  les  peines  et  contradictions,  ains  lousjours  persévérant. 

L'aymer  de  tout  ce  que  nous  sommes,  c'est  luy  donner  et 
abandonner  entièrement  nostre  estre,  pour  estre  totalement 
sousmis  à  Tobeyssance  de  son  divin  amour. 

L'ayraer  d'un  amour  de  dilection,  c'est  le  préférer  à  toutes 
choses,  afin  de  pouvoir  dire  avec  FEspouse  :  Mon  bien-aymé  est 
à  moy  ^  et  moy  à  luy  :  Dilectus  meus  mihi,  et  ego  illi  (Cant,  2). 

Vous  serez  peul-estre  bien  ayses  de  pouvoir  cognoistre  si  vous 
ayme^  Dieu  ,  ainsi  que  nous  venons  de  dire  qu'il  le  faut  aymer  : 
or,  les  marques  infaillibles  pour  cognoistre  si  nous  avons  cet 
amour  sont  spécialement  trois  : 

La  première  marque  est  de  regarder  si  vous  vous  playsez  fort 
en  la  présence  de  Dieu  ;  car  vous  savez  que  Famour  recherche 
tousjours  la  présence  de  la  personne  aymée.  L'amour  (ainsi  que 
dit  le  grand  S,  Denis,  apostrc  delà  France)  tend  tousjours  à 
l'union,  si  (Ij  que  Famour  unit  les  cœurs  de  ceux  qui  s'ayment, 
mais  d'une  union  si  forte,  qu'elle  est  presque  indissoluble, 
quand  Famour  est  pur,  comme  est  celuy  de  Dieu,  duquel  nous 
parlons* 

L'amour  est  un  lien  ,  et  un  tien  de  perfection  :  Vmculum  per^ 
fectionis  ;  c'esl-à-dire  que  ce  lien  est  si  fort  qu'il  ne  se  peut 
rompre  ni  deslier.  Donc  ,  si  vous  aymez  bien  Dieu,  vous  aurez  un 
grand  soin  de  recberchersa  présence,  aOn  de  vous  unir  tous- 
jours  plus  parfaictement  avec  sa  cbvine  bouté  ,  non  point  pour  la 
consolation  qu'il  y  a  de  joiiyr  de  sa  saincte  présence,  ains  sim- 
plement pour  satisfaire  à  son  amour,  qui  le  désire  ainsi  :  vous 
chercherez  le  Dieu  des  consolations,  et  non  pas  les  consolations 
de  Dieu. 

Or  vous  sçave^.  que  les  amans  ctierclicnt  tousjours  de  parler 
en  secret,  bien  que  ce  qu'ils  ont  à  dire  ne  soit  pas  des  secrets , 
ou  chose  qui  mérite  d'estre  tenue  pour  telle.  De  mesme  en  est-il 
de  cet  amour  sacré ,  car  la  fidelle  amante  recherche  tous  les 
moyens  possibles  de  rencontrer  son  bien-aymé  tout  seul ,  pour 
lay  lancer  dans  le  cœur  quelques  traits  de  sa  passion  amou- 
reuse, et  luy  rendre  quelque  petit  tesmoignage  de  son  amour, 
quand  ce  ne  seroit  que  de  luy  pouvoir  dirt-  :  Vous  estes  tout 
mieo,  et  je  suis  toute  voslre  :  mais  elle  luy  «lit  ces  paroUes  en 
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necret,  dans  le  fond  de  son  cœur,  afin  qu'il  n'y  aytqiie  soo  bien- 
Jiymcî  qui  \vs  entende, 

La  deuxiesme  marque,  pour  cognoistre  si  vous  aymez  bien 
Dieu,  est  de  regarder  si  vous  n'aymez  pas  beaucoup  d'autres] 
(rhost^s  avep  luy  ;  ainsi  que  j*ay  dît,  cela  s'entend  d'un  amour 
fort  et  puissant  ;  car  vous  sçavez  que  quand  on  ayme  beaucoup 
de  choses,  spécialement  si  on  les  ayme  d'un  amour  fort  et  puis- 
sant, I  amour  qne  nous  avons  pour  Dieu  en  est  bien  moins  par- 
faicl,  parco  que  nostrc  rapacité  d'aymer  est  fort  petite,  tandis 
que  nous  sommes  en  cette  vallée  de  misères;  et  partant  nous  ne 
(levons  pas  laisser  dissiper  nostre  amour  à  plusieurs  objets,  ains 
le  tenir  ramassé  tant  qu'il  nous  sera  possible,  pour  remployer  à 
aymornn  ot>jet  tant  aymable,  comme  est  la  souveraine  bonté  de^ 
Dieu.  Il  faut  véritablement  aymer  quelque  chose  avec  Dieu, 
n^ais  d'un  amour  qui  n'aille  point  de  pair  avec  le  sien  ,  ains  qui 
(uy  soit  subjet,  en  sorte  que  nous  soyons  tousjours  presls  et  dis- 
posent de  rabandonner  quand  il  sera  contraire  à  celuy  de  Dieu. 

La  troisiesme  et  principale  marque  que  je  vous  donne,  pour  i 
cognoistrc  si  vous  ayme^.   bien  Dieu,  est  de  regarder  si  vous 
aymez  bien  le  prochain;  car  nul  ne  peut  dire  en  vérité  qu'il 
ayme  Dieu,  s'il  n'ayme  le  prochain,  ainsi  que  l'asseure  le  grand' 
apostre  S»  Jean  :  Qui  non  diligit  f rat  rem  snum,  fjuem  videt^l 
lieum  quem  non  videt ,  tjuomodo  poiest  diligrre  (i.  Joan.  4)? 

Mais  comment,  et  de  quel  amour  devons-nous  aymer  le  pro*J 
rhain?  de  quel  amour,  mes  chères  âmes?  de  l'amour  mesme  quel 
Dieu  nous  ayme;  c^ir  il  faut  ^aller  puiser  cet  amour  dans  le  s^in 
do  sa  divine  Majesté,  afin  qu'il  soit  tel  qu'il  doit  estre.  c'est  à- 
dire  ,  qu  aiitant  qu'il  nous  sera  possible,  nous  devons  aymer  le 
prochain  d'un  amour  pur,  solide,  ferme,  constant  et  invariable, 
qui  ne  s'attache  point  aux  qualitez  ou  conditions  des  personnes, 
aiuï^  à  Timage  de  Dieu,  que  nous  portons  tous.  Certes,  si  nous 
aymons  ainsi  nostiv  prochain,  nostre  amour  ne  sera  point  subjet 
au  changement,  ny  aux  aversions,  comme  est  celuy  que  nous 
a\M5ns  les  uns  pour  les  autres,  lequel  pour  Tordinaire  se  dissipe  J 
ol s'alang\>uril  (1 1  sur  une  mine  froide,  ou  pour  quelque  paroUe^ 
et  \  pas  asser,  •  te  à  nostre  humeur, 

04i  ,  ine  de  quclqi      ,  jse  qm  no  sera  pas 

oc^mme  nous  désirons. 

'^  "^éfgamt  iHMts  ayme  sans  disooiiluiiiAlioii  (je  ne  vou^  \ 

pA  le  Mm^^MteiiMtlAde  peiM  mKlel,  car  le  he^ 

ûà  je  siii^  ne  le  requierl  i>as)  ;  ^  nous  sopporle  en  «os  deflauts  et 
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m  DOS  imperrections,  sans  aymer  neantinoins  ny  favoriser  nos 
imperfections  :  il  faut  donc  que  nous  en  fassions  de  mesme  à 
rendroict  de  nostre  prochain ,  l'aymant  sans  discontinuation,  et 
sans  Qous  lasser  Jamais  de  le  supporter  en  ses  deiïauls;  prenant 
bien  garde  toutesfois  de  ne  fovoriser  ny  aymer  ses  imperfections  , 
aiDs  au  contraire,   taschant   d'en  rechercher  l'extermination , 
lautant  qu'il  dous  sera  possible,  ainsi  que  fait  la  divine  Bonté 
envers  les  hommes.  Mais  Dieu  nous  ayme  pour  le  cieK  et  par- 
I      tant  il  ayme  plus  nos  âmes  que  nos  corps  ;  ainsi  devons-nous 
î      faire,  aymant  spécialement  nostre  prochain  pour  le  ciel,  luy  pro- 
curant de  tout  nostre  pouvoir,  par  nos  prières,  les  grâces  et 
I bénédictions  célestes,  par  le  moyeu  desquelles  il  paisse  tousjours 
troislre  en  Taraour  sacré,  et  enfiii  obtenir  Tamour  éternel  après 
bette  vie,  rencourageant  à  rexercice  des  vrayes  vertus,  tant  par 
parolles  que  par  exemples;  et  ainsi  Aiysant,  nous  nous  resjouy- 
rons  beaucoup  plus  des  dons  et  des  grâces  que  Dieu  fera  à  leurs 
âmes,  de  leurs  vertus,  et  des   bénédictions  célestes  qu'il  leur 
r.ûïnmunïquera,  que  non  pas  des  honneurs,  richesses  et  autres 
biens  caduques  et  périssables  qui  leur  pourroient  arriver. 
Or,  c*est  à  l'acquisition  de  ce  véritable  amour  de  Dieu  et  du 
prochain,  auquel  je  vous  exhorte,  mes  chères  sœurs,  de  tra- 
vailler continuellement;  car  en  somme,  pour  conclure  ce  dis- 
cours, je  dy  de  rechef  que  c'est  par  Fexercice  du  sainct  amour 
que  nous  pouvons  faire  la  dédicace  de  nos  cœurs  à  la  divine 
.Majesté,  et  ne  doutons  point  que  si  nous  Taymons,  ainsi  que 
dous  avons  dit,  il  n'habite  plus  volontiers  dans  nos  aines,  qui 
>nt  ses  temples  vivans,  qu'il  ne  fait  dans  nos  Eglises,  puisqu'il 
lit  que  ses  plus  grandes  délices  sont  d*eslre  avec  les  enfans  des 
bommes  ;  Deliciœ  meœ  es$ecum  filik  hominum  (Vvow  8). 

Aymons  donc  Dieu  de  tout  nostre  cœur,  et  comme  il  se  plaist 
Pestre  avec  nous,  playsons-nous  aussi  avec  luy;  tenons-nous 
Èlousjours  en  sa  saincle  présence,  ne  le  perdons  point  de  vue,  eii- 
retenons-nous  familièrement  avec  luy,  donoons-luy  toutes  nos 
ifFections,  n'aymons  rien  qu'en  luy,  ou  pour  luy,  et  soyons  as- 
surez que  SI  nous  persévérons  à  I  aymer  fidellement  et  constam- 
ment pendant  cette  vie,  qu'après  icelle  (1)  il  nous  fera  la  grâce  de 
finer  éternellement  dans  le  ciel,  où  nous  conduise  le  ['ère,  le 
S  el  leSainct-Esprit.  Amen. 


niEC  SOIT  BENY. 
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POUR  LE  XVIII'  DIMANCHE  D'APRES  U  PEÏTTECOSTE. 

De  la   paralysie  spirituelle* 
âmm  m  m  PMljiiqw  -  Mm  lli.  §9*  i 


PUISQUE  par  Tabsence  juste,  commeje  croy,  de  celay  qui  vous 
devoil  présenter  la  collation  spirituelle  de  Im  part  du  maistre  de 
céans  (  l  ) ,  qui  est  Jesus-Christ ,  j*ay  encore  eu  cette  charge  de  vous 
eiitreteaîr  de  quelques  discours  spirituels,  j'ay  choisi  celuy  que 
TETangile  me  met  en  main  de  prime  face ,  qui  est  de  la  paralysie 
spirituelle ,  et  de  la  guerisoo  d'icelle  (2]  :  car,  encore  que  TEvan- 
gile  semble  advancer  son  histoire  d'une  paralysie  corporelle , 
neantmoins  Nostre -Seigneur  parle  et  guérit  principalement  la 
spirituelle,  disant  au  paralytique  :  Confide,  fiii;  Mon  Bis,  aye  con- 
fiance  :  et  semble  que  sa  première  visée  estoil  sur  la  paralysie 
spirituelle;  mais  qu'à  Toccasion  des  murmures  que  faysoient 
tes  Juifs,  il  ayt  jette  Tœil  sur  la  corporelle.  Or,  ce  discours  de 
la  paralysie  spirituelle  est  bien  Tun  des  plus  nécessaires  que  vous 
puissiez  entendre.  Playse  à  Dieu  que  je  le  paisse  aussi  bien  faire 
comme  il  est  utile  et  proOlable,  quoy  que  peut-estre  il  ne  soit  [>as 
des  plus  agréables  qu'on  puisse  faire;  car  il  y  a  eu  cet  a;îge 
une  infinité  de  paralytiques  spirituels,  lesquels  ne  pensent  pas 
Testre,  et  ne  cherchent  point  la  guerison  d'une  si  estrange  ma- 
bdie ,  auxquels  je  puis  bien  dire  ce  qui  est  porté  par  un  pro- 
phète :  Ossaarida,  audiie  verbum  Domini  [Ezech.  37)  :0s  secs 
et  arides»  entendez  la  parolle  du  Seigneur,  eseoulez  un  peu  que 
c'est  (3)  que  vostre  mat  La  paralysie  corporeUe  est  une  maladie 
causée  d'une  humeur  peccante  qui  saysit  les  nerfs  et  muscles, 
empeschant  la  communication  des  esprits  vitaux  et  animaux,  et 
par  conséquent  privant  les  parties  occupées ,  de  mouvement  et 
sentiment,  et  cette  humeur  est  ordinairement  froide.  Or,  la  para- 
lysie spirituelle,  parlantavec  proporlion,  est  une  maladie  causée 
par  la  saysie  et  occupation  que  le  péché  fait  des  nerfs  spirituels, 
c^est-à'dire ,  des  désirs  de  uostre  ame,  empeschant  la  communi- 
ât ici,  —  i)  EKeUe.  —  3i  G?  qm  «*«»i. 
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cation  et  influence  des  inspirations  divines  en  nos  consciences,  et 
par  conséquent  le  mouvement  naturel  de  nostre  ame,  le  senti- 
ment des  choses  célestes.  J  ay  dit  le  mouvement  naturel,  parce 
que,  comme  la  paralysie  corporelle  n'empesche  pas  le  mouve- 
ment extérieur  du  corps,  mais  seulement  Tinterieyr  qui  loy  est 
propre  :  ainsi  la  spirituelle  n'empesche  pas  le  mouvement  de 
nostre  ame  à  la  créature  ,  mais  il  ne  luy  est  pas  naturel;  car  son 
mouvement  est  à  Dieu  :  Ibunl  de  virtute  in  virtniem,  donec  vi^ 
deaiur  Deus  deorum  in  Sion,  elc,  (PsaK  83),  El  de  lait  nos 
théologiens  disent  que  le  péché  est  contre  nature,  et  contre  rai- 
son. Le  péché  qui  cause  cette  paralysie  est  une  certaine  froideur 
et  nonchalance  spirituelle.  En  somme,  nous  appelions,  pour  le 
dire  en  un  mot,  estre  paralytiques  ceux  lesquels  demeurent  en 
leurs  péchez;  car  ils  ne  sgauroietit  garder  en  eux  ce  catharre, 
qu  ils  ne  deviennent  comme  perclus,  impotens  et  comme  transis 
de  ce  froid  et  engourdis  de  tous  leurs  membres  spirituels,  dont 
il  est  dit  aux  Proverbes  :  Propfer  frigus  piger  arare  nolnit 
(Prov.  20);  A  cause  du  froid  ,  le  paresseux  n'a  pas  voulu  travail- 
ler, comme  s'il  vouloit  dire  :  Le  paresseux  estanl  engourdy  du 
froid  du  péché,  faute  d'estre  revestu  des  vertus,  et  eschaiilTé  du 
feu  de  charité  ,  il  n'a  point  voulu  travailler.  C'est  le  propre  effect 
Je  cette  paralysie,  d'empescher  de  travailler,  pour  la  saison  à 
anir,  ceux  qu'elle  a  saisis  ;  c'est  de  là  d'où  tous  nos  maux 
ivent,  si  (!)  que  nous  pouvons  bien  dire  avec  le  prophète  :  Ab 
fuilone  omne  malum  pandilur  (Jer.  1);  Tout  mal  vient  fin 
Dsté  d'aquilon;  car  ne  pouvant  mouvoir,  nous  ne  pouvons 
bercher  le  bien,  ny  fuyr  le  mal.  Vrayement  nous  sommes 
m^  pécheurs,  nous  pouvons  tous  dire  que  :  Aqum  intraiwruni 
sque  ad  animam  meam  (PsaL  68);  Les  eaux  ameres  du  pe- 
\iè  sont  entrées  jusques  dans  mon  ame.  Mais  quelques-uns 
'se  remuent  taschant  à  se  dépêtrer  de  ces  eaux  ,  et  se  retirer 
du  péché,  desquels  on  peut  dire  :  Benedicite  omnia  quâs  mo- 
entur  in  aguis  Domino;  Bénissez  le  Seigneur,  vous  tous  qui 
'"vous  mouvez  dans  les  eaux  ;  mais  ceux  qui  ne  se  remuent  point 
ne  peuvent  pas  tenir  ce  langage.  De  plus  cette  maladie  a  une  très- 
mauvaise  condition,  c'est  qu'elle  est  presque  incurable  aussi 
bien  que  la  paralysie  corporelle,  non  pas  que  le  souverain 
médecin  ne  le  sçache,  et  ne  le  puisse  faire;  mais  parce  que  ceux 
uien  sont  atteints,  ne  sentant  pas  leur  mal  pour  la  pluspart,  ils 
font  point  de  recours  au  médecin  ,  si  quelqu'un  ne  les  y  porte, 
ime  vous  voyez  aujourd*huy  :  car,  comme  dit  Salomon  en  ses 

Cl)  TellEStettt. 
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Proverbes,  le  paresseux  s'eslime  plus  sage  que  sept  Iioraraes  qui 
pn^forenl  des  senLences  :  Sapienfior  sibi  videtur  piger  sepien^^ 
viris  /oqutiidbiis  senieutias  (FYov.  7).  Ils  ont  les  yeux  ouvert^H 
pour  voir  clés  vanitez  rnontlaines;  ils  ont  la  langue  bien  desployée, 
mais  r*csl  pour  se  repaislre  trun  grand  parler  sans  vouloir  rien      < 
faire;  ils  ne  veulent  recevoir  correction  de  personne,  ains  cen- 
scurent  tout  le  monde. 

Maintenant,  pour  nous  garder  de  cette  maladie  et  purger 
nette  humeur,  si  elle  esioit  par  advenlure  en  nous,  fl  faut  voî 
ces  causes  particulières,  et  combien  (1)  qu'elles  soient  en  grand 
nomltre,  si  est-ce  (2)  que  celles  qui  sont  les  plus  convenables  au 
lieu  et  à  l'aage  où  nous  sommes,  sont  ces  deux  icy  :  Une  flatteuse 
el  trompeuse  excuse  qu  on  se  forge  en  ses  péchez,  et  une  grande 
lascheté  de  courage;  car  les  uns  se  fonl  accroire  de  n'estre  point 
makules^  encore  qu'ils  se  senient  bien  détraquez;  les  autres 
aiment  mieux  demeurer  malade>s  que  de  gouster  Tamertume  de 
la  medec.i[u\ 

Que  pensez-vous  que  fait  fartisan  qui  survend  sa  marchandise, 
el  leijuel  à  tout  propos  jure  afin  de  survendre,  et  dit  que  c'est 
un  gam  bonnette  qu'il  fait  en  homme  de  bien?  Il  cherche  des 
excuses  pour  excuser  ses  pèches  :  Ad  excusandas  excusathnes 
in  peccntis  (Psal.  140),  Et  c'est  pour  luy  que  David  a  adjousté  : 
Qui  jurdt  proximù  suo^  etc;  Qui  jure  à  son  prochain,  etc.  Et 
Dion  :  AWi  furhim  fax^icft;  Tu  ne  feras  point  de  larcin;  neaot- 
moins,  sous  prétexte  d'une  juste  vacation,  il  pense  estre  homme 
de  bien.  Et  le  chicanneur  qui  sur  un  pied  de  mouche  entretient 
un  pn>re7.,  qui  ruine  Famé,  le  corps,  et  la  maison  de  deux  misé- 
rables parties ,  il  se  flatte  et  s'excuse  sur  une  petite  et  chetive 
loy  toute  deschirée,  et  par  des  tergiversations  fait  perdre  le 
droict  à  >  :  el  nea^tmoins  c'est  bteo  à  Iny  auquel 

No^ïre-S«  rhre  ;  .St  uiiçue  justiiUm  hfwmmi^  recta 

judicate,  fUti  hominum  (Amos,  5),  Si  certaiiieiiient  vous  par- 
le?, on  veritf-  et  justice.,  j"?^-  droîcleïDent ,  '  '-  des  bomroes. 
IV  t^ohh  cm  dieida  bnnum  malum^  eî  .   ApntOBi ,  éi 

cmivertiti^  in  nltsynthium  judicium  (Isa.  5j;  Mal-iiecErÂ  vous, 
qui  dites  que  le  bien  et  mal,  et  que  le  mal  est  bien,  et  qui 
eonvertiïiîi^.  la  justice  en  absxTithe;  car  ce  qui  est  estably  p<>ur 
le  soi:  t,  il  le  rend  la  ruine  du  pays.  Ce  juge  qui  k  lait 

si  lon^..  ,  ^  xcirse  sur  dix  mille  raisons  de  cou^^tume,  de  style, 
de  théorie,  de  praltique,  el  de  caulelle,  Cest  à  luy  auquel  s'a- 
<lre^se  k  loy  :  Pr^ïp^ranânm ,  ïkjudkik^  eic.  —  Beaii  fuifû- 
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iunt  jvstitiam  in  omni  tempore  (Psal.  105);  Bienheureux  sont 
ceux  qui  rendent  la  justice  en  tout  temps.  L'usurier  va-t-il  pus 
se  trorapanl  luy-mesme,  avec  dix  mille  excuses  pour  faire  men- 
tir rEscriture,  qui  dil  :  Que  telles  sortes  de  gens  n'iront  poiol  in 
iabernaculum  Domini,  au  tabernacle  du  Seigneur.  Les  prestres 
se  flattent-ils  pas  avec  des  dispenses,  quoy  que  ce  qui  est  dit  en 
rEvaogile,  que  personne  ne  peut  servir  à  deux  maistres,  Nemo 
potesl  duobus  dominis  servire  (Matth,  6),  soit  escrit  en  grosses 
lettres?  Les  dames  se  flattent-elles  pas,  lesquelles,  n'ayniant 
point  leurs  marys,  se  ptaysent  d'estre  courtisées,  s'excusant 
qu'elles  ne  font  point  d'actes  conlraires  à  leur  honneur?  se  play- 
I      sent-elles  point  de  passionner  cettuy-cy,  et  celuy-là ,  disant  que, 
^ktonobstaot  cela,  elles  ne  voudroient  pour  rien  violer  la  loy  de 
^Blear  mariage?  C'est  pour  cela  que  Nostre-Seigneur  dit  :  Non 
^ftoncupùces ,  Tu  ne  convoiteras  point.  C'est  pour  cela  que  David 
a  laissé  par  escrit  :  Exitus  aguarum  deduxprunt  oculi  met, 
^j^ia  non  custodieruni  legem  tuam  (Psal.  il 8);  Les  eaux  ont 
Hlicoulé  de  mes  yeux  en  abondance ,  parce  qu'ils  n'ont  pas  gardé 
'      vostre  loy.  Et  toutes  ces  sortes  de  gens  sont  paralytiques;  ne 

I sentant  point  leur  mal,  ils  ne  s'en  confessent  jamais  ;  Bibuni 
pcu(  aquam  iniquitatem  (Job.  13);  Ils  boivent  Finiquité  comme 
l'eau,  ils  sont  comme  Esau,  qui   se  souciait  fort  peu  d'avoir 
perdu  son  droit  d'aisnesse,  Parvipendens  quod primogenila per- 
didisset  (Gen.  25);  se  flattant^  ils  sont  semblables  au  F*harisien. 
Mais  mon  intention  est  de  vous  descouvrir  principalement 
1      faulre  cause  de  cette  paralysie,  scavoir  la  couardise  (  1  )  et  lascheté 
ppde  courage;  c'est  le  vice  auquel  vous  voyez  tant  de  gens  qui  ne 
r    se  veulent  mouvoir  au  bien ,  ny  retirer  du  mal,  pource  que  cela 
leur  semble  mal  aysé.  Dicit  piger  :  Léo  est  foras ,  inmedio  pla- 
\      iearum  ot-cidendus  sum  (Prov.  22),  Us  disent  ces  parolles  du 
^^nfkaresseux  :  Le  lion  est  dans  la  rue  ^  si  je  sors  il  me  dévorera  au 
Hifnilieu  de  la  place.  Ce  sont  ceux  qui  ayant  esté  pécheurs,  sont 
du  tout  lasches  à  bien  faire.  S'il  faut  se  confesser  :  0  que  cela  est 
I      fascheux,  6  que  cela  est  diflîcile!  et  ne  considèrent  pas  quil 
n'est  pas  des  péchez  comme  des   fruicts  qui   meurissent  sur 
Farbre,  et  puis  tombent  d'eux-mesmes;  mais  qu'au  contraire, 
plus    les    péchez   demeurent   en   Tame,    tant    plus    mal-aysé 
est-il  de  les  arracher.  Escoulez  l*Ecclesiastique  :  Fîii,  peccasti? 
No/t    adjicias  iterum,   sed  de  pristinis  deprecare  Daminum 
':.ip.  21);  Mon  fils,  si  tu  as  péché,  n'y  retourne  pas  derechef, 
I      mais  prie  le  Seigneur  qu'il  te  pardonne.  Qui  ne  pleureroit  li- 
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sant  le  chapilri^  3  du  livre  8  des  Conffsstions  de  S.  Augustin, 
où  il  se  lamente  d'avoir  procrasliné  À)  sa  conversion?  0  Sei- 
pneur,  comment  vousrespondois-je?Af&rfo,  ecce  modo,  sine pau- 
hilum:  srd  f7}orfo  et  modo  non  hahebant  modnm,  et  sine pau/u- 
hnn  ibat  in  longum;  Tout  maintenant,  tout  maintenant,  atten- 
des, encon-^  un  peu,  ce  sera  pour  tantost  ;  mais  ce  tout  maintenant 
lie  venoit  point,  et  cet  altt-ndej^  t^ncore  un  peu  tirc»it  en  grande 
lonciienr.  Trmpus  est  ?io.^  de  somno  surgere;  Or  il  est  temps  de 
nous  lever  du  sommeil.  Se  dicas  amico  tuo  Christ o  stmiti  ad 
oatium  et  pu /su?)  fi  :  Va  de  et  cras  rev^ertere ,  ciim  sta^ii^iposHs: 
Ne  dites  donc  pas  à  vostre  amy  Jesus-Christ ,  qui  attend  et  qui 
henrle  à  la  porte  de  vostre  ccpur  :  Allez  et  rt-vene^  demain, 
puisque  vous  luy  pouvez  ouvrir  soudainement.  0  si  tu  sçavois 
comViien  Nostre-Seiimeur  t'attend  en  fraude  afFection!  Tobie 
en  voyant  en  Rairôs  Tance  à  Gabel,  luy  dit  :  Srw  çuoniam  nume- 
r/it  pater  meu>  dfe.<\  et  si  tardavero  un  a  die  plu^ ,  contrista- 
Im'ur  anima  ejvs  Ti'»h.  9  ;  Tu  sçais  que  mon  père  compte  tous  les 
jours:  si  je  n-'iarde  davar: taire,  j'affliirerfly  sv"»n  ame. 

T'est  faire  Ci«nirne  l'enfant  ]»rodiirue  :  Jrf  in  regionem  longin- 
(jnnm:  r.'e>î  aller  ei,  uin'  ri'po:i  loi n^:-: aine.  11  faut  beaucoup  de 
poinc  pour  e:i  n'avenir,  quai: ri  une  fois  or:  t^st  aile  jusques-là. 
1-1  r  !  q  u  e. i  ! e  d  i  :T I  c  i i  !  î  e  y  a -: -i  1  ta n  î  à  se  ce»:: ver i.ir.  a  ussi-î  -jst  q u'on 
<:  \mu\  v\  jie;"hr*!'  Indve'Tf  ^hvîrîud',nt  tua  ^  ^ion  Isa.  2  .  Sion, 
vrii?!-:!;^;  \  ii>:"t  \(*r>:-.  'jférvJfr  r^ffriinum  dt/m  ivnerùri  pot^f^t 
:>u.  y,^  :  '/!'»er."h:^j-  le  >!'ii:'::eiîr  pe.'îdf*.:.:  qu'on  le  peul  rrf-aver. 
N;  î^;h*>  ]*ft>  .•^ori-rne  !"r>«]»ou>e  t>  «'.fi.::"k7;ies.  qu-  L'^-iiva  des 
t-\.\:sf'>  C:Ufi:'»^  sor  r.rt  \  v;:.;.  f-isa:  I  Ci/oje  esîoi:  au  lir-t:  elle 
•r  v.ijiin;  piir  Ki»*v>  rUtrr>:\T,  o;  oiie  .-«e  i:  reireiiva  j«}us.  Ne 
;;.:î;>  :•;;>  ;ie  \o>;-^  ar;jco.in'.ri':  .•:»:. as  r/.yso::  :ie  Nii.^ve.  qu'il 
;•:  jiï'Mso.;  :*îi>  »J:  v'ii.'  v:"r«;r  ont  ïn;»--;iysî'n['e:jt  h  prr.iîeijCr.  et 
.':«;»t»n;Ui:i:  î.-'.m.'i; .r»t':  ;  C;u;  ?î<\(  \- !«f  ;•:  len.'i.:  :  Adhv(  ovadra- 
i>iuu,   //»/'* .   r:  ^tnrr*^  jif/hrp'  fr^tr     .io:  .   rî  .   Enfor*    cruarauîe 

'^»ii:  éIivjiv  .If  jiiiîv""'  s  ,i:  îi*.*M;-  .-}f-  Irfv-nifîUf"  iî*s  sa^remeiiS,  ils 
.\njiVvs:M':  in^^  .*:«î*i  :>*;  S.ir  :  M- JUS  j S  I  "er  sr^Hu^oivr-;  p'^'-ndre  la 
j»:MM:  .  4i;sî»j'î-iiv  i.  i\i\\\  .'♦0.  y.  .  jm!  :*î'i/. .  H^.  rpOT.  frert!  je 
h  i\v^\\  .*:  oï.  i  îîNi;  îftiTf  :  i.  Uw'  iMirci*'  ifs  uPer-rjoTis  du  cï-ur. 
,*.-»t;»:  .\-  on.  .fO]ll«^i;  j^  i>t:»i. .  c?u  <><  i;  uf^rA^t  mori^v.  pUiS  se 
l^^'I•:^*IV    j.v.-»,     Iwwimïk    niJen;«.'»i:^ .    s»;    rv'or    ff^riTK    prc»pos    de 

V  :.j|i;'iwi:»'  i".:»tî.  1:  >5p.ll)b«:- -J -i  .^îi^-^^i  S  :li''h.'M»f- .  ÇUi  n<'  Îb  faille 
1:ji  \   M*«ir  III   ^  ^"^aiPi:  h»ni  '"■  T  .^.  .Mi,t</   j.niî:    fi— ^îs1.'»î   çue  :  .ViVl 
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manducaveritis  carnem  ftlii  /lominis,  non  habebitis  vitam  in 
voàis  (Joao.  6);  Si  vous  ne  mangez  la  chair  dû  Fils  de  Thomme, 
vous  n^aurez  point  la  vie  en  vous.  Mais  j'ay  niesnage,  direz-vous, 
je  ne  sgaurois  bonnement  me  lenir  sans  crier,  sans  me  distraire. 
Je  suis  homme  de  conversation^  et  ne  puis  que  je  ne  me  Ireuve 
en  des  lieux  ou  il  rae  faut  faire  le  bon  compagnon.  Mon  bon 
frère,  prends  peine  à  ne  point  offenser  Dieu,  et  du  reste  vis 
joyeusement.  Ûuy,  mais  il  y  a  de  la  peine  à  se  confesser,  à  se 
préparer.  Certainement  k  peine  est  légère;  mais  si  tu  ne  veux 
prendre  peine  aucune,  je  lediray  :  Sif/nisnon  vultoperari,  non 
manducet  (L  Thess.  3);  Que  si  quelqu'un  ne  veut  pas  travailler, 
qu*il  ne  mange  point,  ny  le  pain  du  corps,  ny  le  pain  de  rame, 
comme  indigne  de  vivre.  Mais  asseure  toy  que  Tame  efféminée 
et  qui  est  iasche  aura  faim  :  Anima  efft'tninata  estiriei  (Prov.48), 
et  David  dit  :  Ei  aruii  lor  tnennij  quia  obliitu  sum  comedere 
panem  mettrn  (PsaL  101)  ;  Que  son  cœur  s'est  seiche  et  affoitily , 
parce  qull  a  oublié  de  manger  son  pain.  Tellement  que  de  ces 
paralytiques  spirituels  on  pent  bien  dire  :  Trepidaverunt  timoré 
ubi  non  erat  limor  (PsaL  13);  Qu  ils  ont  eu  de  la  crainte  où  il 
n'y  en  avoil  point  de  subjet.  Et  avec  cette  reprehension  :  /)er^- 

tliquerunt  me  fontem  aqnœ  vivâB ,  et  fodenint  sibi  cisternas 
dtssipatas,  quœ  coniinere  non  valent  aquas  (Jer,  2);  Qu'ils  ont 
quitté  la  fontaine  d'eau  vive,  et  se  sont  fouys  des  cisternes  rom- 
pues, qui  ne  peuvent  contenir  les  eaux.  Voyez-vous  les  maxLjc 
que  fait  cette  paralysie,  qui  nous  garde  de  cheminer  à  Dieu? 
vous  avez  veu  ce  que  c'est, 
'  Maintenant  mettons  tous  la  main  à  la  conscience,  et  deman- 
dons à  nous-mesmes  si  nous  n*en  sommes  point  détenus.  Si  nous 
ne  voulons  pas  nous  amender,  si  nous  cheminons  froidement  eo 
la  voye  spirituelle,  il  y  a  danger  pour  nous  :  que  si  quelqu*un  se 
doubte  d'y  tomber,  comme  nous  avons  tous  occasion  de  la  crain- 
dre,  je  vous  veux  donner  un  remède,  dnquel  pourront  encore 
user  ceux  qui  sont  desjà  tombez  paralytiques,  pour  se  guérir.  Ne 
sçavez-vous  pas  que  le  froid  est  guery  et  chassé  par  le  chaud? 
Or,  toute  sorte  de  chaleur  ne  guérit  pas  ce  mal.  Le  feu  de 
genie\Te  est  sain  au  catharre,  non  pas  celuy  de  chesne.  Le  feu 
excité  par  la  méditation  de  la  mort  et  passion  guérit,  mais 
guérit  ceux  qui  sont  d'une  nature  souple;  c'est  une  médecine 
lenitive.  Le  feu  des  tribulations  guérit,  mais  il  n'est  pas  propre 
à  tout  le  monde.  Le  feu  de  l'Eucharistie  y  sert  pour  consolider 
et  conforter,  mais  il  faut  desjà  avoir  évacué  les  mauvaises 
humeurs.  Quel  feu  donc  nous  guérira  de  cette  paralysie?  !e  feu 
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d^eofer,  mes  bons  Treres,  la  coDsideralion  du^aal  je  voos  or- 
donoe,  et  i  mon  urne  propre  pour  nous  guérir^  si  nous  nons  en 
sçavoiis  servir.  H  faut  desceodre  en  enfer  vivons,  dit  un  pro- 
phète. El  le  bon  roy  Ezechias  converty  et  gnerj ,  nous  apprend 
comme  il  le  faul  appliquer  :  E^o  dixi  in  medio  diermm  meorum  : 
Vmdûm  ma  prni^  inferi  (Isa.  38);  J  ay  dit  au  milieu  de  mes 
jmrs  :  J*iray  aux  portes  d*eorer.  Il  y  a  co  ces  paroUes  trois 
eeadiliiMis  :  Bfa  dm,  Tay  dit;  car  quand  Jésus  le  dtm  comme 
jug«,  il  se  sert  plus  médecine.  Im  Smidio  diermm  wmormm,  Au 
milieu  de  ma  vie,  eu  mon  printems.  Meamm;  car  k  jour  du 
SeIgMttr  Tieibdra  aux  pertes,  VemiH  dKes  AoMàit  md  jmrims 
pournir ce  ^ s'y  biL  El  voyant  les  gfmdes  panes  qu'on  y 
endure^  qui  ne  s^flbrcera  de  les  eirîler,  qui  oe  s^eTertuêra  de 
tt'eslrepeiul  du  nombre?  0  doue  «  conaidereBceqoeTOusfoites, 

I  (Luc  13),  Taadiei  d*entrerparb  porte esiroile.  Ne  irons 
i  pus  tant  de  peines*  car  îteetre^Seigncnr  £i  :  Bfm  c^ 
psMisnef  /mm,  m  non  mfftMmm  (Jer.  29);  J*ay  des 
\  éà  paia,  et  non  datlictwm^  ^men. 
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grand  Aposlre,  elles  vous  adresser,  pour  par  icelles  (i)  vouseo- 
courager  à  relever  vos  cœurs  et  vos  pensées  à  la  considération 
lie  la  gloire  et  félicité  eternetles,  que  Dieu  a  préparées  à  ceux  qui 
Tayment  et  le  craignent  en  celte  vie,  et  vous  exciter  par  ce 
discours  à  raespriser  et  retirer  vos  aiïections  de  toutes  les  choses 
créées;  puisque,  comme  dit  l'Escriture  saiocte,  le  ciel  et  la  terre 
passeront,  Cœlum  et  ierra  transihimt,  c'est-à-dire,  que  tout  ce 
qui  est  icy-bas  prendra  fin. 

Or,  pour  vous  dire  et  Faire  comprendre  quelque  chose  de  cette 
gloire,  je  me  serviray  d'une  histoire  qui  est  rapportée  au  pre- 
mier chapitre  du  livre  d'Esther,  d'un  festin  que  le  roy  Asauerus 
fit  à  tous  les  plus  grands  de  son  royaume,  qui  fut  le  plus  admi- 
rable, magnifique  et  solemnel  qui  se  puisse  jamais  voir  ny 
entendre,  d'autant  qu'en  icekiy  toutes  les  conditions  requises, 
et  qui  se  peuvent  souhaitter  en  uu  festin  pour  le  rendre  remar- 
quable^ s'y  relreuverent.  Car,  en  premier  lieu,  celuy  qui  faysoit 
le  banquet estoit  roy  de  cent  vingt-sept  provinces,  et  tceluy  s'y 
treuva,  qui  est  une  des  principales  pièces  du  festin,  à  sçavoir 
ijue  celuy  qui  le  fait  s  y  treuve,  principalement  quand  c'est  une 
personne  de  qiiahté  royale.  Et  quant  à  ce  qui  estoit  des  viandes, 
elles  estoienl  les  plus  excellentes  qu'on  eust  peu  souhaitter,  et  le 
vin  le  plus  exquis  qu'on  eust  peu  reoconlrer.  Ceux  qui  servoient 
en  ce  banquet  estoient  des  personnes  de  grande  qualité,  consti- 
tuées par  le  roy,  lesquelles  s'acquittoienl  fort  soigneusement  de 
leur  office.  Le  lieu  où  se  faysoit  le  festin  estoit  le  plus  beau  et 
magûiGque  qui  se  puisse  jamais  voir,  les  pdiers  esloient  de 
raarbre,  les  corniches  d'emeraudes,  les  tapisseries  estoient  de 
soye  toutes  rehaussées  d  or  et  d'argent,  les  planchers  estoient 
tout  azurez,  U  y  avoil  des  couches  toutes  battues  en  or  fin,  et 
avec  cela  les  musiques  les  plus  belles  et  exquises,  et  les  instru- 
inens  les  plus  accords  et  harmonieux  qui  se  puissent  entendre 
ny  manquoienl  point  :  \\  y  avoit  aussi  des  parterres  artificiels, 
diaprez  d'une  variété  innombrable  de  fleurs  les  plus  belles  qu'on 
eust  peu  souhaitter.  Les  inviter  estoient  les  plus  grand  princes 
et  seigneurs  de  celte  contrée,  et  le  banquet  dura  cent  quatre- 
vingts  jours,  avec  toutes  ces  magnificences.  En  somme,  TEscri- 
ture  le  rapporte  comme  la  chose  la  plus  excellente  et  admirable 
qui  se  puisse  jamais  dire  ny  voir. 

Ayant  donc  jette  les  yeux  de  ma  considération  sur  cette  feste, 
je  n'ay  point  trouvé  d'histoire  ou  de  discours  plus  propre  pour 
vous  représenter  la  gloire  et  feUcité  des  saine ts,  que  ce  festin  du 

<f)  Elles. 
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'H  i^BiiiUV  tout  tt  4pB  est  €i  peot  < 
n^mk  d  dlTÎM,  noa  MiJfGyt  sV  Irainre  el 
ly  4|M  piBs  est,  9  est  hqp-aesBe  M  TkiMle 
€t  le  sits  qpi  tepMst  cC  nfissne  les  -cosYiei,  pur  cette 
rmbfe  H  ÎMfiOkfe  eonimiiktftiûii  qn^  Irar  £ût  de 
Les  É^itfàtfaiw  ou  pcfsomies  qiD^  senreol  i  ce  dbrâi  fastoti  aoiil  les 
aflgee^  erckuigee  et  antres  esprits  cdesles  ^fat  Diett  m  nooimex 
el  destines  à  cela*  De  .tous  parfer  de  la  faeanlé  du  fien  oà  se  Cul 
lelestm^Acerles!  eeb^llo«il-'è-4âltfl|iû6sifaie;aiissîiiM}ii  des- 
I  a*esl  de  le  Gure  matalenanl^  aios  (3)  de  inm»  dire  iiràlTe- 
Etaûee  qiiclc|iie  chose  des  escelleales  coo- 
^  de  eel  adnnUe  istin  de  la  fisfietlé  eieraelle. 
Poiic^pmireiWBMenc^parkpriacîpalemaiPsiaiice,  qmest, 
qw  Dieu  qui  fait  le  testm^*  se  treuve  ea  iceluy,  et  qaû  €^1  Iiiy- 
laetBie  la  viande  qui  rassasie  eêiix  qui  sont  coaviez,  escûulâ  ce 
qoî  est  dit  eo  T  Apocalypse  :  Vtmêtnti  émêù  eéert  de  tifno  miM 
fnod  esl  m  pmmdùa  iki  mei  (Apec.  2);  Je  domieray  à  œlay 
qui  vaÎDcra  à  maiiget  de  rarbfe  de  ne  qui  est  an  paradis  de 
Doo  Dien.  Beuii  fni  aJ  cvranm  mmf^tit[rmm  mgm  wccaii  suni 
[lUd,  19);  Bîen-lienreax  soiit  ceux  qui  sani  appeDex  au  baoqnel 
des  Dopces  de  FAgnean;  car  ib  o'atiroiit  jamab  ay  faim  iiy  soif, 
d*aiilant  qn^il  les  coadiura  attx  fonlaîiies  des  eanx  de  vie  (Apec* 
7)  :  Ei  dgémiti  em  ad  fonies  vit^  ofifomni.  Mats  quelles  sont 
ces eaia  de  ne,  siiioa  Ihea  mesme,  leqnd  se  fefm  la  viaDde  de 
ses  ealens,  eo  se  communiquant  à  eux  p^r  ta  ckire  Yiskm  ei  co- 
gnaÎBSBiice  de  sa  divmUe? 

0  f|nel  iesttB  plus  exceQeot  ei  remply  de  délices  se  pomroil-îl 
îaaiaiâ  trenver  oy  désirer  que  celuy  que  Dieu  fait  dans  le  ciel  i 
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âes  satricls,  puisqu'il  est  luy-mesme  leur  viande?  C'estoit  sans 
doute  après  la  jouyssance  de  ce  divin  festin  que  le  saiact  pro- 
phète David  souspiroit,  quand  pressé  du  désir  de  voir  Dieu,  il 
s'escrioit  :  Quemadmodum  desiderat  cerviis  ad  fontes  aquarum 
ita  desiderat  anima  mra  ad  te^  Deus;  quando  veniam^  ei  ap- 
parebo  ante  faciem  Dei  (Psal.  41)?  Quanti  sera-ce,  ô  mon  Dieu, 
que  mon  ame  plus  altérée  du  désir  de  vous  voir,  que  n'est  le 
cerf  poursuive  des  chasseurs  de  rencanlrer  quelque  claire  fon- 
taine pour  appaiser  sa  soif  par  la  fraîscheur  de  ses  eaux,  parois- 
Ira  devant  vostre  face?  Et  pour  confirmation  de  ces  parolles  :  Je 
seray  rassasié^  dit-il,  quand  vostre  gloire m'apparoistra:  Satia- 
bor  €Ùm  apparnerit  gloria  tua  (PsaL  16). 

C'est  une  chose  hors  de  tout  doubte  et  controverse,  que  la 
gloire  essentielle  des  bien-heureux  consiste  en  la  claire  vision 
et  cognoissaoce  de  Dieu  :  H^c  est  vùu  œterna  ut  co*jnoscani  le 
Deum  verum  (Joao.  17);  comme  au  contraire  la  peine  des  dam- 
nez, qu'on  appelle  du  dam,  consiste  en  la  privation  de  celle 
claire  vision.  Mais  outre  cette  gloire  essentielle,  il  y  en  a  une 
autre  qu'on  appelle  accideotelle,  qui  est  celle  que  les  bien-heu- 
reux reçoivent  par  accident,  comme  les  damnez  outre  la  peine  du 
dam  en  ont  encore  une  autre  qu'on  appelle  du  sens  :  ce  sera  de 
celle  gloire  essentielle  et  accidentelle  dont  nous  parlerons  main- 
tenant. 

Premièrement,  quant  à  la  gloire  essentielle ,  qui  consiste  à  voir 
Dieu  tel  qu'il  est,  clairement,  sans  ombre  ny  figure,  on  y  voit 
des  choses  si  grandes  et  excellentes,  que  Dieu  mesrae,  avec  Fin- 
finité  de  sa  toute-puissance,  n'en  peut  produire  ,  faire ,  ny  créer 
de  plus  grandes,  puisquon  y  voit  premièrement  sa  divinité,  qui 
est  la  source  infinie  de  toutes  sortes  de  grandeurs;  secorrdement, 
Ton  y  void  encore  Tunion  du  Verbe  éternel  avec  la  nature  hu- 
maine; troisiesmement,  Ton  y  void  la  maternité  de  la  S^"  Vierge 
nostre  tres-honorée  Mère  et  Maistresse;  en  quatriesrae  lieu^  Ton 
y  void  la  gloire  des  bien-heureux,  de  laquelle  il  est  le  souve- 
rain object.  Or  tout  cecy  dépend  principalement  de  la  gloire 
essentielle. 

Quant  à  la  première  chose  qui  fait  la  gloire  essentielle  des 
saincts,  qui  est  la  vision  de  Dieu ,  il  ne  se  peut  rien  voir,  ny  de 
plus  excellent,  ny  rien  ne  peut  eslre  de  plus  grand,  d'autant  que 
(comme  disent  les  théologiens)  Dieu  est  un  estre  qui  est  par  des- 
sus tout  estre,  un  acte  Ires-pur  et  Ires-simpîe;  et  Dieu  mesme, 
avec  TinGaité  de  sa  toute-puissance,  ne  peut  rien  produire  ny 
créer  de  plus  haut»  ny  de  plus  grand  que  luy  :  car  s'il  pouvoit 
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jIbs  gnuide  ov  plas  hiaii  qoe  laj,  il 

i  Din^  pûqn  Dkq  esl  «b  est»  fm  ttl  «a  dessus 

oïdsol^  et  que  lîea  ne  pral  ^^er, 

L  iTaocord  en  cecy ,  ei  oj  «  poîat  subjel 

r,  d^udinl  que  oda  est  oBe  voîlé  tre^-^lairo  et 


La  deoiiesaie  chose  que  Torent  les  faieii4iearai£  duis  le  ciel, 
est  ee  mjrslere  iaeCiUe  de  faBiaB  hjpaslatiqae  de  b  nature 
ifiruie  aTee  la  waimm  àaaniae,  qui  eA  wmm  mmwrm  snbbiie  el 
relevée,  qa*eOe  soqiasBe  inBttimeBl  tout  ee  que  les  esprits,  tant 
aageSqnes  qa^hooMias,  pemreiit  eooeevoâ*. 

La  troîsies»e  esl  la  naleniilé  de  No^re-DaiBe  Joîiicte  à  sa 
Yirgioilé,  qui  est  encore  ane  chose  plits  grande  qu^oo  ne  sçaa- 
roit  dire  ny  penser  :  d'^aotant  que  k  viipiiîléjoiocle  à  la  mater- 
niié  est  rœavre  la  phis  excdieale  après  Fiiicarailmi,  que  Dieu 
aTec  sa  loule-iKEÎssaiiee  puisse  faire;  car  oomiiieot*  je  tous 
prie,  OMS  eliers  aaies,  poorroit-fl  estever  une  crealure  plus 
bsnl,  que  de  la  îaire  Mère  de  Dieu ,  qui  est  la  plus  grande  di- 
fDité  qui  poisse  esire? 

La  quatriesme  ebose  que  voreat  les  bieD-bearetix,  et  dont  je 
mtx  parier,  est  la  lumière  de  gloire,  qui  est  au;5$i  une  des  plus 
graodiM  eboses  qui  se  paissent  créer,  puisqu'elle  a  pour  object 
Keo  mesme^  qui  est  one  clarté  et  lumière  iocreee,  par  laquelle 
Too  Toid  toutes  les  autres  lumières,  qui  sortent  toutes  de  celle- 
cy  comme  de  leur  source  et  origine,  sans  qu'elle  en  puisse  estre 
tant  soit  peu  intéressée  ou  diminuée  :  In  lummg  iuo  vidêiwmg 
hamem  (Psal.  35);  En  vostre  Inmiere  nous  verrons  la  lumière,  dit 
le  sainct  prophète. 

Or,  de  ces  quatre  choses  si  grandes,  si  admirables  et  si  excd- 
lentes,  jouyssent  les  bien-heureux  dans  le  ciel:  car  ils  voyent 
bee  à  boe,  clairement,  sans  ombre  ny  figure.  Dieu  trin,  et  un, 
non  par  énigme  ny  figure,  mais  tel  qu'il  est,  avec  une  si  grande 
cfarté,  que  dans  son  essence  ils  voyent  la  lumière  en  la  lumière, 
et  la  lumière  de  toutes  les  autres  lumières;  et  en  icelle  ils 
voyent  la  grandeur  et  excellence  de  rincarnation  du  Verbe  éter- 
nel el  de  la  maternité  de  la  Vierge ,  et  encore  quelle  et  combien 
grUMie  est  la  gloire  que  Dieu  doune  à  ses  esleus^  et  en  cette 
claire  vision  de  Dieu  ils  descouvrent  et  viennent  à  une  parfaicte 
intelligence  des  plus  profonds  mystères  de  la  foy;  desquels 
ool  la  cognoissance  avec  une  telle  clarté  ^  joye  et  allégresse { 
qalls  n'en  peuvent  souhaitter  ny  désirer  une  plus  grande.  De 
sorte  qu*on  peut  véritablement  dire,  quen  cette  vision  ils  re- 
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çoîvenl  une  mesure  de  délices  si  pleine  et  si  comblée,  qu*elle 
s'espanche  de  toutes  parts»  et  que  Textreme  joye  et  liesse 
qu'ils  recjoivent  en  la  possession  de  celte  gloire  essentielle,  par 
la  cognoissance  de  toutes  ces  choses ,  les  rassasie  tres-parfaic- 
tement. 

Hé!  combien  pensez-vous,  mes  chères  sœurs,  que  les  bien- 
heureux reçoivent  de  suavité  par  la  claire  vision  du  rayslero 
ineffable  de  la  tres-saiocte  Trinité^  voyant  releroité  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saioct- Esprit,  voyant  comme  le  Fils  est  engendré 
du  Père,  et  que  le  Père  ne  procède  de  personne,  et  comme  le 
Sainct- Esprit,  par  un  souspir  amoureux,  procède  du  Père  et  du 
Fils.  Quelle  joye  de  voir  que  le  Fils  n'est  point  moindre  que  le 
Père,  lequel ,  pour  estre  Père,  n'est  point  plus  grand  que  le  Fils, 
el  que  le  Sainct-Esprit  est  en  tout  esgal  au  Père  et  au  Fils  ! 
Quelle  suavité  de  voir  que  le  Fils  est  éternel,  et  aussi  ancien  que 
le  Père,  et  que  te  Sainct-Esprit  est  aussi  ancien  que  le  Père  et  le 
Fils,  et  que  les  trois  personnes,  n'ayant  qu'une  mesme  essence, 
ne  font  qu  un  seul  Dieu. 

Je  lisois  hier  en  la  vie  de  S,  Ignace,  fondateur  des  Jésuites, 
que  Dieu  luy  fit  ta  grâce  de  kiy  monstrer,  dans  une  vision,  le 
mystère  de  fineffable  et  tres-adorable  Trinité,  de  laquelle  vi- 
sion il  receut  tant  de  clarté  et  de  lumière  en  son  entendement, 
qu'il  en  faysoit  après  des  discours  les  plus  profonds  et  relevez 
qui  se  puissent  dire  ou  entendre,  et  demeura  longtemps  àescrire 
ce  qu'il  en  avoit  appris,  rempUssant  plusieurs  cahiers  de  choses 
les  plus  hautes  et  sublimes  qui  se  puissent  voir  en  la  théologie; 
08  qui  monstre  que  Dieu,  en  cette  vision  ,  luy  fit  cognoistre  de  ce 
divin  mystère  ce  qui  s'en  peut  concevoir  en  cette  vie  :  et  après 
cette  vision,  ce  sacré  mystère  demeura  si  fortement  gravé  et  im- 
primé dans  son  coeur  et  dans  son  esprit,  qu'il  eut  tousjours  depuis 
une  singulière  dévotion  en  iceluy  ,  se  foodanl  de  joye  toutes  les 
fois  qu'il  en  avoit  le  souvenir.  Or,  si  ce  sainct  areceu  tant  de  joye 
el  de  consolation  par  cette  vision ,  quelle  pensez-vous  que  doit 
estre  celle  que  reçoivent  les  bien-heureux  en  la  claire  veuë  et 
cognoissance  qu'ils  ont  de  cet  ineffable  mystère  de  îa  Ires-ado- 
rable Trinité? 

Mais  combien  grande  est  la  joye  qu'ils  reçoivent  encore  de 
voir  ce  nœud  indissoluble,  avec  lequel  Thumanitè  a  esté  joincte 
el  unie  avec  la  divinité  en  cet  œuvre  incomparable  de  Fincarna- 
ùon,  par  laquelle  Dieu  s'est  fait  homme,  et  Thomme  a  esté  fait 
Dieu ,  voyant  clairement  comme  ce  divin  mystère  s'est  accomply  , 
el  cooiine  le  Verbe  éternel  a  pris  chair  humaine  au  ventre  de 
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lii  tri'>->;niiclf  Viriyo,  sans  faire  aucune  bresche  ny  lezion  à  sa 
\iri;nnlt',  la  laissant  toute  pure  et  toute  nette,  sans  oBenser  en 
auruni»  nianiert*  son  intégrité  virginale.  Quelle  joye  et  quelle 
lu>si'  M'i-a  iN'IU'-ry?quels  torrens  de  voluptez,  quels  playsirs  et 
ronli^iiltMntMis  auront  etornellemenl  les  esprits  bien-heureux  par 
la  ViMioiif*  toutes  oes  clioses. 

Kl  k\\w\\x}  frliiMtt»  est  encore  celle  qu'ils  ont  de  voir  le  fruict  et 
l'ulihtc  des  >aci\'n)cns?  voyant  clairement  comme  la  grâce  se 
riMunniniquc  par  iceux .  stolon  la  disposition  et  correspondance 
«jifon  y  apjHMio.  et  comme  les  uns  la  reçoivent,  et  les  autres  la 
ividicnt  :  coiiunc  Pieu  donne  la  grâce  tres-suffisante  et  sura- 
liOîidaîitc  aux  uns. il  la  grâce  efficace  aux  autres,  et  comme  il 
\ii  T\*fiï>c  a  x3iic.ijiio>uns.  >ans  lojîesfois  leur  faire  aucun  tort, 
..r  fAVSAT.i  ricv.  v\\  cola  qin  i^o  soîi  Ires-juste,  comme  dit  le  grand 
S.  \iii:u>::î'..  Se  jw^rr^^i:-/.  ;A:r.a:>  }»e:îs*^r,  rries  chères  âmes, 
ji\  iv  .;*u  î>  >;:,iY;:c  *cs  *Mc::-':C\:rc\:x  LVvgr  oisseï::  eî  voyenl  toutes 

\'r,  :r..^::  >tv/.;':vi  v.  /.s  v.-vt":  l'itu,  ;:u:rsî  r*  en quc-y  consiste 

A  '.'■  .:':.  \rs\<  AWys..  'S<  V^v^'^v.:.ir^  ?:.ir.vr,  e:  T-ârie-î  avec  luy , 

:'.   .\  .  :    .::>  :■.  l"..<u-.s  e;  s-..vl;«:v.t:s  i:./.  iriT^rî?  ivr*:  sa  divine 

Mi ->".:.  ::  ;'i>:  -;;.:.\>:    ;y  .  ,:i:  .îf^  r'7-.:v:if.sjJL  r«::2::5  de  leur 

:•-.'}.:. \..;\t.  Uas.  Js  r.  .— ;  ^j^.;  .i:-^i^-  ::f>^f  :[rL5  ùri^ieal.  et 
.■:  ^ -.::.-:>  \*sj.\\l.":>  >i  N;rv:-*:;.>Ls.^  Cifir«;<eïf,  '.ifCT  ^.Jtrl^r  ei  leur 
.:. .j^-i^^:-  .:'■>:  s.j,:-*^  ^"  "  ■i-V.çJU^  :Sl.::-:»:^^  i'-i  ".if-^r  i:r2.-aymê 
j. ••r«;  n;>  .•»ï5'-';::':i^>  f:..'iv>*  i'.  i.«:*<  -ft.'.iiirjrs  l'h^:  ,'T-ir  :r*rs-cher 
..-••^.  :  r>..-.j.-.;..-»:  ;.•-  -^  \},. \i:i^  .w<  bï-Tii^-^-rcrv^ix  ::5:  -i;;  laa- 
^i^\'  ■.....:  ..1^  ^•.  '..-tr-  ;  /"i.:;:-;..— ;  :iij-  :*:i:rj:^i  :^  irrLL  ■?>£  La  de- 
, .•.'-»••-  .'•:■>  rij.ajs  :.^i  ^■'•^c.  a  :';*i  :r-i^  '-arr^.  Li:is  j-?  ■r:-?'^  s'il 
î  If!:»:  .11^..  -  ■.    ;  i  a  ;iM.-«V:r.  il  s  1   :  :fîfc  f-:;::!::..  if  .iil-firtioa  : 

;m-'.i:>.  i  ij./  ijj'^i  :»j>  ^-^jn.'ii^'j^eïi^  'Jdi'*ul*i<  :  Ti  ^«iri:?  :v<i^;'?urs 
i  '  •  ;  ».  in  j  •' .  ti  ij  >*:  i**i  y  .'-■  u  .>j  •  ;  iii>  i  ^  *i*:  jj  ^  \  .1  se  rtL?  «ite  s*:  rmais 
•viiiji  1  n»jy.  a  *i  sei*u/  jja\.  i.uy.  li  iiiiti  JiHti-ôi^artfOîtî.  par 
lit  XàH^jui'  r-'i^jifjpj^ue.  '.Wf  {'*i^j\)ii\ii*%  :^^  ijn»JUJ'«Uiî*f<  yar.^Lies 
nMP^ij«>;>:S  xi^.K  '.iuii  ni  sua-'î.L*  jai*  Ïj><jouïMi  la  '.'iUiii^ue  des 
."  :ijii«4iji;>     Ot/etjfUi^  :nan:^  rnt/ft  »;/  '^•/'/  u/t  CauL.  i  :  .Vloa  biecL- 

i.;Ni':     ;>i.    .Oiii   i    U\J\'  .     rfi    e    >UiS   ".UUL    l    Uy ,    .1    ■:Î5>1    l    ^HW    "^eUnP 

.•:>  jai^ilJjr?  j  'iin^iàj-  i'>:»:  Miii  it  >aa*'iLL'.  j  Lieu!  -^ueiltijoyeet 
^.it.ilc    iiiHlauuii  >em  'jviie  <-|ue  :*^»j'dvi-»juL  ^e5>  bieu-iieunîux  eu 
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Kette  félicité  éternelle,  par  ce  dialogue  et  cet  entretien  aniou- 
veux  qu'ils  auront  avec  Nostre-Seigneur,  lequel  leur  parlera  île 
-ce  qu'il  a  fait  et  soulTert  pour  eux,  leur  disant  :  En  un  tel  temps 
je  soufFrois  telles  et  telles  choses  pour  vous;  les  entretenant  du 
mystère  de  rinearnation ,  et  de  tout  ce  qu'il  a  opéré  pour  nostre 
rédemption,  leur  disant  :  J'ay  fait  pour  vous  sauver,  et  attirer  à 
nioy,  telles  et  telles  choses,  je  vous  ay  attendus  tant  de  temps, 
allant  après  vous  quand  vous  faysiez  les  revesches ,  comme  vous 
forçant  par  une  douce  violence  de  la  recevoir;  je  vous  donnais 
en  un  tel  temps  ce  mouvement  et  cette  inspiration,  je  me  servis 
d'un  tel  moyen  pour  vous  ntlirer  à  moy.  En  somme,  il  leur  des- 
couvrîra  ses  secrets  jugemens,  et  les  voies  inscrutahles  qu'il  a 
tenues,  et  desquelles  il  s'est  servy  pour  les  retirer  du  péché,  et 
les  disposer  à  la  grâce  :  bref,  rentendement  des  bien-^heureux 
demeurera  tout  remply  de  clarté  et  de  cognoissance,  tant  de  la 
grandeur  de  Teslre  immense  de  Dieu,  que  de  ce  qu'il  a  fait  et 
souffert  pour  eux,  et  des  faveurs  qu'U  leor  a  communiquées;  et 
enfin  de  tout  ce  qui  concerne  la  divinité  et  humanité  de  Nostre- 
Seigneur,  et  la  njaternité  et  virginité  de  Nostre-Dame  et  glo- 
rieuse Maislresse,  qui  est  la  troisiesme  chose  la  plus  sublime 
que  les  bien-heureux  voyent  dans  le  ciel,  ainsi  que  nous  avons 
dît. 
I  Et  si  S.  Bernard,  comme  tres-devot  et  plein  d'amour  qu'il 

Ihestoit  envers  Thumanité  de  Nostre-Seigneur,  et  envers  sa  tres- 
Bsaincte  Mère,  receut  tant  de  suavité  et  de  playsir  en  la  conside- 
PPratioM  du  mystère  de  sa  saiîicte  naissance,  lorsqu'estant  une 
nujct  de  Noël  dans  une  église,  en  la  ville  de  Chastillon-sur-Seine, 
I      méditant  cette  sacrée  nativité,  que  son  entendement  et  toutes 
I      les  facultez  de  son  ame  furent  tellement  englouties  en  la  consi- 
dération de  ce  divin  mystère,  avec  tant  de  consolation  et  admi- 
ration ,  et  fut  si  absorbé  en  iceluy,  par  la  cognoissance  que  Dieu 
luy  en  donna  alors,  qu'U  demeura  quelques  jours  sans  se  pouvoir 
retirer  de  cette  veuë,  quelque  violence  qu'il  se  pust  faire;  en 
quel  abysme  de  délices  pensez-vous  donc,  mes  chères  filles,  que 
s abysmera  Tentendement  des  bien-heureux,  en  la  claire  veuë, 
non  seulement  de  la  nativité  de  Noslre-Seigneur,  mais  de  tous 
les  divins  mystères  de  nostre  rédemption?  Leur  volonté  sera 
alors  dans  une  union  tres-intime  et  inséparable  avec  celle  de 
Dieu,  sans  que  jamais  elle  puisse  faire  aucune  résistance  à  icelle, 
ains  accomplira  lonsjours  tres-parfaictement,  sans  aucune  respu- 
hnance,  tout  ce  qui  sera  de  son  divin  vouloir.  Leur  mémoire  sera 
aussi  toute  pleine  de  Dieu,  et  du  ressouvenir  des  grâces  et  des 
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biens  qu^U  leur  a  faits  en  cette  vie  mortelle,  et  do  peu  de  service 
qulld  luy  ont  rendu^  au  prix  des  grandes  récompenses  qu'ils  pos- 
séderont. 

Enfin  toutes  les  puissances  et  facultez  des  esprits  bien-heureux 
seront  tellement  rassassiez,  qu'ils  ne  pourront  rieii  aoohailler 
davantage  que  ce  qu^ils  posséderont  :  Vincenti  date  mmmm 
ab$€ondUuin;  Je  leur  donneray,  dit  Dieu  en  rApocaiifpse,  une 
manne  cachée  qui  les  rassasiera  et  assouvini  entièrement;  et 
outre  cela,  je  donneray  a  un  chacun  une  pîem?  blanche,  en 
laquelle  il  y  aura  escrit  un  nom  nouveau ,  que  personne  n'eoteo- 
dra  que  celuy  qui  le  recevra  :  Ei  dabo  ilH  caltulnm  cundidum, 
el  in  caicuto  fianti^  m9€UtH  scripium,  fuad  nemm  scii  nisi 
fio  ocrgMl  (ApoG.  2)«  Mais  quelle  est  cette  piare  blaoche  qui 
sera  donnée  &  Tame  bien-heureuse  «  sinon  Jesas*Chrîsl«  vraye 
pierre  an^n^i^  ^  lequel  se  donnera  a  chaque  esprit  bieii-4ieureux 
par  cette  incomprehensil^le  el  ineffable  coaunanicaliûo  qu'il  leur 
fera  de  soy-mesme,  en  la  yie  elemelle?  mt  la  hlanebeor  de  cette 
pierre  ne  sîgniBe  autre  chose  que  la  candeur  ei  pureté  de  Nostre- 
Seigneur^  vray  agneau  sans  Incite  ni  macule.  Mais  qjoû  sera  ce 
oom  qitt  sera  gravé  en  cette  piefte?  certes  3  uj  a  poùt  de  doole 
que  notis  ne  soyons  cooLnie  des  caract^es  graves  en  Thiunanité 
de  Xoslre-Seigneur,  ainsi  qull  dit  par  Isaye  :  Ecce  m  mamA^gs 
mm$  desaipsi  te  (Isa.  49)  :  11  nous  a  eserils  en  ses  m^ains,  d'ati- 
taolqMa  ks  cfoiiz  qui  hm  ool  petCMS  anus  aol  eserils  el  gnvei 
eA  kâlbi»  et  de  »esine  la  tance  noos a  eeer^  eo  sea  eœot  sa- 
cré^ en  Itiy  oavrmnt  le  eosték 

Hier  an  soir»  en  eowàiifant  h  gloireilee  semeis,  û  me  vint 
m  cette  p^relfe  qftt  est  eserke  en  cettie  pierre 
.  qm  paffSQAM  n^eetend  fee  celuy  qtû  ta  rei^it ,  n'estoît 
{mm  eeeela  MÊÊàk  H  aanufenâa^  tela  ^fte  celle  que  | 
ms.  m»  qm  Diee  dSra  à  Tnae  bfoii  leiatMci  :  Je  ! 
à  loy^  et  tu  e$  toute  à  cnoy^  tu  ne  te  sepeferas  jamis  de 
«Cl  le  ttesteignenf  jamaie  et  tey.  0  Dienl  lae»  cèeres 

s(£  ^t  ier  te  cooiMi^  de  la  fefictté  ém  têem^heereaji^  de 

savoir  qpte  cette  (j^oire  de  hafiMli»  ib  jouysseoft  aéra  éternelle  « 
el  e#  fmmkmjfÈÊÊim^  in;  car qfe'eeMe  qui  caaae  fbm  de  Jnye 
dtoi»be  peeeperilee  qfiTm  penasd»  es  cette  vi»^  s 
<|a*OQ  a  qu'elles  seroal  de  leegw  durée?  comme  aa  coiitf^re 
Ben  nai)àt  taoi  le  «étirage^  aqf  ne  «^inftie^  IbaI  la  jofe*  que  ta 
^aéotoqa  ma  q^e  teitee  pcegfetiiMne  < 
el  a»  wmmok  la$k  4  paeaetw  Vtm  tes 
kk  Mkife»  avec  une  pfoniittle  da  joye  ISbre  db  tonte  crainte  ei 
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appréhension  de  perdre  ce  bien  incomparable  duquel  ils  sont 
jouyssans,  parce  qu^ils  sont  asseurez  que  leur  gloire  sera  éter- 
nelle, et  ne  leur  pourra  jamais  estre  ostée. 

V^ous  aurez  leu ,  je  m*asseure  »  en  la  vie  de  S^*  Thérèse ,  la  dé- 
votion qu'elle  avoit  à  ouïr  chanter  le  Credo  de  la  saincte  Messe, 
selon  que  la  saincte  Eglise  le  chante;  mais  elle  estoit  particuliè- 
rement attirée  à  ces  parolles  :  Cujus  regni  non  erii  finis;  Son 
royaume  sera  éternel;  et  en  la  considération  de  cette  éternité, 
elle  se  foodoit  toute  en  larmes  de  joye  et  de  consolation.  Certes, 
je  ne  ly  jamais  cela  en  la  vie  de  cette  grande  saincte  ,  que  je  n'en 
sois,  nonobstant  toute  ma  misère  et  la  dureté  de  mon  cœur,  gran- 
dement touché.  Or,  si  la  pensée  qu'on  a  en  cette  vie,  que  le  règne 
de  Dieu  est  éternel,  cause  au  cœur  humain  tant  de  joye  et  liesse 
spirituelle,  quel  pensez-voos  que  doit  estre  le  contentement  des 
saincts,  en  Tassenrance  qu'ils  ont  de  la  perpétuité  de  leur  gloire? 
0  certes!  cela  ne  peut  estre  compris  de  nos  petits  esprits. 

Mais  outre  cette  gloire  essentielle  des  bien-heureux  dont  nous 
avons  parlé,  ils  en  ont  encore  une  autre  qu*on  appelle  acciden- 
telle, qui  est  celle  qui  leur  arrive  par  accident,  comme  nous 
avons  dit  au  commencement  de  ce  discours,  et  laquelle  leur  ar- 
rive de  plusieurs  choses,  mais  spécialement  de  la  claire  veuë  et 
cognoissance  qu'ils  ont  de  la  gloire  de  tous  les  habitans  du  ciel; 
car  vous  sçavezque  tous  ne  la  possèdent  pas  esgalemenl,  ains  en 
degré  différent,  les  uns  plus,  les  autres  moins  :  et  bien  que  cela 
soit  ainsi,  tous  neantmoins  sont  tres-contens  de  la  gloire  qu'ils 
possèdent;  et  ceux  qui  en  ont  moins  se  resjouyssent  de  ceux  qui 
en  ont  davantage,  d'autant  que  la  charité  est  là  en  sa  perfection, 
n'y  ayant  point  dans  le  ciel  d'envie  ny  de  jalousie  :  et  c'est  veri- 
tatilement  en  ce  lieu  qu'on  peut  dire,  avec  le  grand  Apostre,  que 
la  charité  n'est  point  envieuse  ny  jalouse,  puisque  chacun  de  ces 
bien-heureux  citadins  est  aussi  aise  de  la  gloire  des  autres  que 
de  la  sienne  propre  :  Charitas  non  œmulatnr^  non  est  ambi- 
iiosa ,  non  qu^rit  fjum  sua  sunl  (i.  Cor.  13).  Et  par  cette  douce 
communication  et  participation  qu  ils  ont  de  la  félicité  les  uns 
des  autres,  tous  demeurent  tres-contens  et  satisfaits  de  celle 
qu'ils  possèdent.  Vous  entendrez  mieux  cecy  par  quelque  simili- 
tude. 

Voyez  un  bon  père  qui  habille  deux  de  ses  enfans  de  drap 
d'or,  et  comme  ils  ne  sont  pas  tous  deux  de  mesme  taille  et 
grandeur,  il  en  faut  plus  à  Tnn  qu'à  Tautre;  de  sorte  qu'il  en 
Taudra  bien  six  ou  sept  aulnes  pour  Fun ,  et  trois  ou  quatre 
suftîront  pour  la  robl>e  de  l'autre  :  si  vous  les  regardez,  ils  sont 


de  *«p  iTor^  et  par 
Je 
ér  énp  d^ir  en  a  rriihe,  m  art  jtm 
a  isft-ce  fw  eelsT  qoi 

e^*a  de  k  glon 
deeei 


l  le  se»  et  raeeord  d^one  bnne  nasifiie,  ^  que 
îe  dure  ne  peal  pu  à  biefl  feaiaffv|iKr  s»  inefedie 
uqnojqiiî]  Mieiidc  et  sçMlie  bien  la  niaàijiie, 
«pn  m  reoiè  plos  sabliie.  et  tpioj  91e  le  pre- 
idek  suralé  ipiTI  reçoit  i  €iEjr  cette  nasMiiie, 
pue  celle  soxwHé  n'est  pas  si  grande  que 
repât  ceiny  i|iii  a  pins  de  ^diliilé  en  rcreille,  quoy 
loi»  deux  soîeot  cnoleBs  de  celle  laoaî^ie.  De  raesaie 
«pie  le  wateA  o'e^  pas  eag^eoMaat  iegmréé  d*tiJi 
1,  at  neantmotos  tons  se  cotilenteiit  de  sa  dartè,  poor  en 
autant  qalk  en  penveat  supporter;  car  cefar  qui  a  les 
yen  tmablcaett  faibles  ne  peat  pas  recaroir  les  lafaos  du  soleil 
avec  ta  nesaie  darté  que  fût  eelay  qoi  a  la  irene  plas  forte, 
ciaîffe  et  Dette;  et  tooieslbîs  les  uns  et  les  autres  soot  satisfaits 
et  eonteas  de  k  tamtere  du  soleil^  bieo  que  le  coateûtement  des 
ans  soit  pins  excetteot  que  celaf  des  antres.  Aiasi  en  est-il  de  la 
gloire  qne  re^^treot  le§  bien-heorenx  dans  le  eiel. 

Ma»  de  parler  de  la  beauté  du  Ueu  oà  se  Tait  ce  diTio  festio 
de  b  feBcité  éternelle,  qui  est  encore  uQe  gloine  accidentelle, 
et  de  la  dîgntlé  des  conviez,  et  de  cenx  qui  serrent,  ce  sont  des 
choses  qoi  seroieol  trop  longues  a  raconter^  et  encore  tout  ce 
qui  s*en  poorrort  dire  ne  serort  rien  an  prix  de  ce  qui  s*j  treav^e 
an  Terité.  La  saiorte  mère  Thérèse,  parlant  de  la  beauté  du 
del,  s^essaye  de  treuver  quelques  siimKtndes  propres  pour  nous 
eu  bire  couceToir  quelque  chose,  et  a&n  de  se  raûre  entendre, 
elie  coaspare  le  ciel  à  une  grande  salle,  laquelle  seroil  toute 
pkcoe  et  enTtroonee  de  beaux  tableaux  et  miroirs ,  panny  les- 
quels il  y  en  aoroit  un  si  grand  et  &i  resplendissant  que  quand  on 
irieodroit  à  s'y  regarder,  outre  qu'on  verroîl  le  miroir  dans  le- 
quel on  se  regarderoit,  on  sv  verroit  parraictement  soy-niesme, 
et  avec  cela  Ton  Yerroit  encore  en  iceluy,  avec  un  singulier 
plajr^r.  Ions  les  tableaux  et  tous  les  autres  miroirs  de  cette  salle; 
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toais,  ce  qui  est  davantage,  Ton  y  verroit  aussi  tout  ce  qu'ils 
représentent  chacun  en  leur  particulier. 

Or,  cette  salle  ou  ce  palais  où  sont,  ces  tableaux  et  miroirs, 
c'est  le  ciel  empirée  (l)  :  mais  quel  est  ce  miroir  si  grand  et  si 
resplendissant,  dans  lequel  on  void  tout  ce  que  je  vous  ay  dit, 
sinon  rcssence  de  Ùieu^  dans  laquelle  non  seulement  on  le  void 
etcognoist  tel  qu'il  est,  mais  Ton  sV  void  et  cogaoist  aussi  soy- 
n;esme,  avec  toutes  les  grâces  qu'on  a  receues;  et  dans  celte 
divine  essence  l'on  y  void  encore  la  gloire  de  tous  les  autres 
suincts,  tous  leurs  mérites  et  tout  ce  qu'ils  ont  fait  et  souffert, 
et  toutes  les  grâces  et  faveurs  qu'ils  ont  receuës  de  la  divine 
Majesté  pendant  qu'ils  ont  esté  en  cette  vie?  et  de  plus  Ton  y 
void  encore  toutes  les  clioses  créées,  comme  Dieu  a  fait  le  ciel 
et  la  orné  du  soleil  et  de  la  lune,  et  Ta  enrichi  d'estoileï?,  et  île 
loiil  ce  qui  se  retreuve  en  iceluy,  et  comme  il  a  fait  la  terre 
diaprée  d'une  si  grande  vai'ieté  de  fleurs;  en  somme,  cumoie  il 
a  crée  toutes  choses  du  néant,  et  la  manière  avec  laquelle  il  y  a 
procédé,  qui  sera  encore  un  subjet  de  celte  gloire  accidentelle, 
qui  procède,  comme  vous  voyez,  de  ressentinlle  »  r'est-:\-dire, 
do  la  claire  vision  de  Dieu, 

En  celte  félicité  eterj^elle,  les  bien-heureux  auront  encore 
pour  gloire  accidentelle  la  claire  vision  des  chertdiins,  séra- 
phins, throsnes,  dominations,  vertus,  puissances,  principautés, 
archanges  et  anges,  qui  sont  les  neuf  chœurs  de  ces  esprits  ce- 
lestes,  divisez  en  trois  hiérarchies,  parmy  lesquels  les  saiuets 
seront  placez  chacun  selon  leurs  mérites.  Mais  oulre  ce  que  nous 
avons  dit,  ils  coguoistront  encore  avec  un  jjlaysir  admiraltleres- 
perance  des  patriarches,  Tobeyssance  des  prophètes,  la  charilé 
des  apostres,  la  ferveur  et  constance  des  martyrs,  rhumilité  et 
fidélité  des  confesseurs,  et  la  pureté  des  vierges  :  ils  verront  les 
pénitences,  jeusnes,  veilles  et  raortiOcations  qu'ils  ont  prat- 
tiquées  en  cette  vie.  Bref,  toute  la  perfection  ,  saine  te  lé  et  gloire 
des  saincts ,  sera  à  tous  eu  gênerai,  à  chacun  en  particulier^  un 
subjet  de  gloire  accidentelle. 

Et,  outre  cela,  nos  corps  seront,  après  la  résurrection,  glo- 
rieux; je  dy  les  nostres,  mais  avec  cette  presupposition  que  je  fais 
tousjours,  a  sçuvoir,  si  Dieu  nous  fait  la  miséricorde  d'eslre  du 
nombre  des  esleus;  car  ils  auront,  ainsi  que  nos  araes ,  les 
quatre  dots  de  gloire  ,  à  scavoir  :  la  subtilité,  Tagilité,  Timpas- 
sibilité  et  la  clarté.  Et  comme  maintenant  nos  âmes  sont  en- 
cliassées  (s'il  faut  ainsi  parler),  dans  nos  corps  qui  les  tiennent 
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ime  prisMoiofes,  les  contrugnaût  d'mller  oà  ils  Toai«  xymnl 
VMsi  edrote  tmioo  eofigniMe,  qu'on  peut  ifire  4]a*difs  ptttîci- 
pool  €fi  yriyjg  diooe  A  teur  mbere;  miosi^  ea  celle  reosiGii  do 
corps  ftiree  Tame  ^loraitse,  ces  quatre  dois  de  ^«ire  hir  «root 

^  SUIS  que  jamais  3  iaj  fiisse  aorœie  rf  nhiiii  : 
car  il  am  aoe  teBe  sobtililé  qiill  penetreim  putcMil ,  sans  qall 
fmsm  estre  qapegdié  d'^aocwD  obslade;  et  qouil  à  son  agi- 
ilé,  i  sem  tel,  qiill  n  y  mm  traki  dTarfcafe^  «pu  aiHe  si 
Tisla,  H  oottoie  3  sera  pins  sobtil  que  le  wmy&a  du  soleil,  anssi 
scn*l*il  plas  aple  que  hir,  et  Besae  qoe  ka  nwieMiaii  de 
TespHl;  d  ira  plaa  lîsie  que  le  veal,  dt  qaTancHaeclMee  qui  se 
r*  n  Mra  FiMpassibBiéC  M  aorte  qui  I 

n  nf  ifcnî  d^attOBo  adadie  ajr 

iîlserasil 
ceBeila  soleil.  El  poar eoshla «le sa  Miolé»  i  som aeaaMMe  â 


DÎMiet 

liaa  de  gbire;  c'est  ce  qae  moos  fnt  «aluoilrt  la  saiacie  Escri- 

>Die«t 
e1ast-è-dke«  le  Din  de  kms  ks  œâs  dSens  qni  met 
ki^noclsw 

Je  ptaeai&  diee  ewore  aa  aiai  ssr  m^  cgom  laf  n  qui  se 
tict  ai  Ml  aaa  èa^qatt  de  ce  gw^^J  *^  Aaaawos^  qpst  f ay  pris 
plier  s«6fH  lie  ce  dkeear»:  attb  je  mk  qpie  rteve  poâiâe .  c*ê$l 

^l^iBftVr  »  ^M^  O^  1^  yginto  t  fl  sàM^jk  FilMi  d»»     ^^  rjurrr  r; 

^^^IhMVHFV    U^  SBa^  ^f^i»   V^w   ■vaW^i^B  SBIBr^V   vW^KS*'  V^KV»   ■■Eb'  %*I1L1  €Sg 

PéoI^  ê  ndisver  vos  esor^  et  vus^  pensées  i  la  ■ooiiili'inlajtt  de 
ce»  bieœ  eieraâfe  qni  seul  si  aaelliB&»  qfa»  elest  m 

«UmUft.  ny  b  coMT  d»  r 

4  cenai  ^  rayawôl  efc  ^  sepveail;  CInaAcs  i 


biifci  vos  eolMidtaiiiâoa^  4  Im^ 
que  pur  Iffs  beauti^]&  «t  ejurellùfoir^s  que  yoiss  y  decoiiirrtfiîc.  vous 
moiffiikle-  tiraiit tos^ peosées^ Ai  liwiiar  les 

«îfcoees^ ew> ^  «relie  wt^  pour* 

saigwiieemeQi  û  Ûkim  ce  qu  U  fliui:  plm^eQ^  atqpMme  b 

Mflà 

ilppliqtieB^v«m&  au^t  à  méditer  cas  divins  oiystifnft^ .  et  tout 
fie  qi^e  .'Hoe.lre->S4îigiieur  a  opiîi>î  puur  nï7§tr»3  rrfdefnptiûa  •  ada 
q^ttn  |ittr  la  cii^noibsonce  quit  vQiis^^a  auras^.  vuê^lre  vcaIooI«5  vienoe 
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à  Taymer;  car  il  le  faut  aymer  çà-bas  en  terre,  pour  TaymiT 
éternellement  là-hayt  au  ciel,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  ciel  pour 
cekiy  qui  n'a  point  iramour  et  de  charité.  Contentez  donc  vosLre 
voloQté  çà-bas,  aymant  Dieu  autant  qu*on  le  peut  ayraer  en 
celte  vie  mortelle.  Mais  comment  le  faut-i!  aymer,  me  dîrez- 
vous?  il  n'y  a  point  de  façoa,  ny  de  mesure  pour  cela;  la 
f^çon  et  la  mesure  d'aymer  Dieu,  c'est  de  Tayraer  sans  mesure 
plus  que  tout,  et  au  dessus  de  toutes  choses  :  Causa  diUf/emli 
Deum,  DPHsest^  modus  sine  modo, 

Conleutez  aussi  voslre  mémoire,  luy  retranchant  tous  les  sou- 
venirs terrestres,  afin  de  ta  remplir  de  choses  célestes,  mais 
spécialement  des  divins  mystères  de  la  vie,  mort  et  passion  de 
Nostre*Sei^nicur.  Mais  remplissez-la  encore  du  souvenir  de  vos 
fautes  et  infidelitez,  pour  vous  en  humilier  et  amender,  et  des 
bénéfices  que  vous  avez  receus  de  Dieu,  pour  Fen  remercier  :  et 
si  vous  avez  receii  des  ;j:racps  particulières,  ressouvenez-vous-en 
aussi,  pour  les  bien  cultiver  et  conserver,  vous  disposant  pour 
raugmentation  et  accroissement  d'icelles.  Enfin  travaillez  avec 
fidélité,  mes  chères  sœurs,  pendant  cette  vie,  et  persévérez 
jusques  à  la  fin,  à  ce  que  vous  puissiez  estre  congregées  (1)  et 
unies  avec  les  bien-heureux  esprits  en  celte  félicité,  pour  y  ay- 
mer Dieu  et  jouyr  de  luy  éternellement.  C/est  ce  que  je  vous 
souhaitte  et  désire  de  tout  mon  cœur.  Amen. 

DIEU   SOIT  BENY. 
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Vidii  DeuM  cuncta  qute  feetrat ,  et  tranl  valde  bona . 
Uien  ayant  créé  IquXps  i  h^ïses ,  \ei  cotuidertDl  m  gênerai  ^  Ll  vi4 
qu'elles  csloiLnt  grandement  bonnes.  (GsNis,  I,) 

La  première  feste  qui  ayt  jamais  esté  célébrée  en  la  terre  a 
esté  une  feste  de  complaysance.  II  est  dit  dans  le  Genèse,  que 
Dieu  voulant  donner  commencement  à  ce  grand  univers,  il  créa 
premièrement  le  ciel  et  la  terre,  puis  ayant  créé  la  lumière  il 
vid  qu'elle  estoit  bonne  :  Ei  vidii  Deus  incem  quod  esset  bona; 
tiu 
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l'I  ..\«::>iJeran;  la  li^re  comme  la  pépinière  des  plantes,  des 
;^^^re^,  de>  herbe?  el  des  fleurs,  il  vid  semblaittlemenl  qu'elle 
»  sî:::  K^:î:îe:  puis  regirdanî  la  mer.  qui  conlen«jit  dedans  s-jy 
t.r  :  i-.  ]'MsS'.»:îs,  il  vid  qurf  cela  estoil  bon  :  bref,  considérant 
le>  a:  .ir.aux  et  chaque  chose  en  détail,  il  vil  qu'elles  esîoienl 
b.:. -r?.  M  lis  aprt*s  qu'il  eus!  créé  l'homme  et  forn";é  3a  femme 
d*  -.::•:  vie  S:^s  cos'e?  qu'il  -uy  tira  dans  un  doux  sommeil,  regar- 
-•a:.:  ^"..rs  t.-u:  sori  vuvrïiTe  parfaic:  et  accomply.  jv-yjssé  de 
c.^:::}'l.\y  Sir.  re .  ii  vid ,  xi  pour  parler  co:.fomîea:ê::t  à  m  i-n  sutijet . 
i:  d::  :.?:.  seu:r::ie:::  qu'il  es:o::  h?:i.  c?!i::ne  il  avoiî  fait,  con- 
s:i-  "jLii:  c::i.îur  c::>sr  e::  pir::c.ilier.  mais  qu'il  es:oi:  ^rî::de- 
sie:::  i  :•:.  :   l'iMC'^u^  D-f^us  can:!-.!  'f'tjt  f^c^r.if.  et  •*.--•?/•/  valide 

Ot  .X  s-ai::  :*.v  E^riise.  qv.i  est  ::>a  se-.;>:!ivri.t  es>>'is^  de  Jesus- 
^::r:s:.  ":iis  -eii-^orv  s?::  :i\:\i\r[:r .  sv  v^uii:::  ei  'zz'.fe^^  choses 
•vr-^rm-^r  -x  \\i\\  fii:  ^- s  ^;s:-:^  v'.i-:;::;.:'rres  :es  s-iz-ris  avec  un 
piy>.r  A  ;'.:i:r-i:-'.e:  ■:.ar'.:rs:-'e'.-r  :-:-:is:-.[er»f  l'a:- rurties  ir-:«stres. 
!i  ;:::s:.i::e  des  inir.yrf.  '..i  :'- rv^ur  irs -xr.fesse-^r^  et  la  pureté 
•.i-s  V  - -i^':?.  r:  ri'-ii'r:  v.:.i  !::  .::ts  :rs  :  oses  er.  r-mir^i-er.  elle 
i::.  Â  ï::m::a:-?"  i-e  N:-s:rv-'^'{  ^::vur.  qhie  c»r'.i  est  i<-7..  Mais 
q^i  .:  :  r  v:e:::  ^  'lx\r^:  i-  .  .w>  -  se::io:r  u:ie  ^?s:e  et  qu'elle 
v:-,:  1  :■.'■■>. -irrr  -s  •;-:.;:••: "lt s.  .^:s  vdim-rs.  .es  victoires  et 
:.- .  ■  :s  .:-;  "..-.Ls'ts  S.Â--  .".s  e .■  ^-y.'.-irk'..  rr'le  a  U2e  ^»Giplay- 
<A  ■:  ,  -..0:-  t:.  :::  ■.:.:  .v.■•■'^.  :;.■  s--.:"r:i:r-::  lue  -rr'a  es;boa. 
■  r  -  .; ..  :  ;-  À  ^s:  frii-  i::;"-  ■".  b.;  '  :  ::  =:*e:f:  .:e  ■r^'eLie  :ii:  en  !a 
•" -:    ;:.:     .-..-  :-i.r': -'y  ^  x:y  [■'*''"  yf.  [!  y  i  r:;:i^:-f=^rs  nisonsde 

-■ :..-,   :::i:s  ;:   ••• .    ••:".:  .'.-:r}.v   .i'-fn  Lr^  '.:re  qui  est 

■".      •-    .    .•..■- .  X.  s^:iv;,:\  <:■..'-   -e  jl  es:^:  ::'s:::-ir"e  ^oiir  so^eaitiiser 

ii.'  i.     '..  ■.   .^s.-:  ;:•>  S.JL- •r'is  ::  >i.~:v"-:S -riL  s*j::>  11  ^t-rl.  les  noms 

.  .1  /  :  ;.>;.:  s  ••■V  >-■  :  :.■*.'  ':  ■;•:::  :iS';.i-o.is    l  er:  terne .  et  Jes- 
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1.-  -.  -.e'-^TZ  -..is  .;■:='  ■;•:  s^.  ■.  -.s  '::  rb::^<  -'y  ^rs  vercus  appa- 
-v  .:-  ;.  .-  \r^i'lx  >i.'V.>  :.;-.>  ■;'>:\  ;ù  s*;:  :  ai  •:Lel.  0  non 
■'.  -'ir-"  :  y  X  j  •  viivior:  |---v  [,>  ^a:-'-;cs  rii  :■;::  !:-.asj-jar^  esté 
■I-  \£.  :  ■;-'-■,':•  v'.e.  q'.L  "  '.-  ".  f.'i.'ï'îi.  lUi".  i-r  Txiir.icLes.  et  de  la 
>j  .  •:  ■.  :  ".• .  ;  «  ;  -s^'  '  V  ;  i  >  ■.■  i  =  '  ^  '  '.*  i  '.  i  ".:  «:  u  '  e  "  îj  •.'!:■.:•;  i  '  .  q  'jl  s*."»  f  1 1  neant- 
•f:',.  -  .'\i  Vv.  1.:  ■::•.'!  L'.ir  -Si-ssus  ceux  ^^ii  rwi  :'i:!:  beau«"oup.  et 
;-i  N,.  ■.  ■■«.■.•■♦.Te^  ii-'S  "fc!^'  s^^  Ce  ^r'-  -i-'  ■*■  li;.»  le  la  divine  Pro- 
vi>:.  .;e  i«.'  -.rievMp  ^t  :;ij'-  .>;^"|,.ms;:'»::'  m  -jji.'ij'ie  !a  suinclete  d'un 
S.  :-*-i\i.,  :ji\'in:er  ^enui:.»:.  ;!à:  vivre  :;i;i<  e  désert  si  ino^znu 
:■".  ?i  :;eu  e>:.'n'^   Jj.'S  io.ti  ■'■•;>.  M"  t.  s,  .■  -jihij  .  '.M?mbitJu  pensez- 
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[vous  qu'il  y  a  eu  d'autres  saincls  qui  ont:  vescu  dans  les  deserls, 
[dans  les  boutiques,  dans  les  maisons  dévotes  et  dans  Jes  mo- 
[nasleres,  et  qui  ont  esté  incognus  aux  yeux  du  monde  pendant 
lleur  vie,  et  qui  sont  maintenant  exaltez  dans  la  gïoire  par-dessus 
Iceux  qui  ont  esté  cognus  et  honorez  en  la  terre?  C'est  pourquoy 
[la  saincte  Eglise,  considérant  la  Teste  qui  se  Fait  au  ciel  de  lous 
[les  saincts  en  gênerai,  pour  s'y  conformer,  a  institué  celle  que 
nous  célébrons  aujourdliuy. 

Les  astrologues  admirent  la  grande  correspondance  et  le  mer- 
[veilleux  rapport  que  la  terre  a  avec  le  ciel,  et  ce  rapport  est  tel 
que  Ton  peut  dire  que  le  ciel  est  le  mary  de  la  terre,  et  qu'elle 
ne  peut  rien  produire  que  par  ses  influences.  Or,  je  ne  veux  pas 
[mVstendre  à  parler  en  ce  lieu  des  influences  que  les  pliiloso- 
Iphes  disent  que  le  ciel  respand  sur  la  terre,  qui  font  qu'elle 
[vient  à  produire  des  fruicts,  des  arbres,  des  plantes  et  des  fleurs, 
Iny  des  recompenses  que  la  terre  rend  au  ciel,  luy  exposant  tout 
fce  qu'elle  a  produit  par  le  moyen  des  intluences  qu'elle  a  re- 
rceuës  de  luy,  et  comme  elle  luy  envoyé  des  vapeurs  qiii  mon- 
Itcnt  au  ciel  comme  une  fumée  d'encens  ,  et  le  ciel  les  ayant 
►receuës  les  luy  renvoyé  pour  la  féconder  par  la  pluye  et  la  rosé<'. 
jBref,  c'est  une  chose  admirable  de  voir  le  grand  rapport  el  la 
[parfaicte  correspondance  qu'il  y  a  entre  le  ciel  et  la  terre.  Mais, 
ro  Dieu!  que  c'est  chose  bien  plus  admirable  de  voir  le  grand 
[rapport  qull  y  a  entre  la  llierusalem  céleste  et  la  terrestre, 
[entre  FEglise  triomphante  et  la  militante;  d'autant  que  l'Eglise 
îililante  fait  çà- bas  en  terre,  autant  quil  luy  est  possible,  tout 
ce  qu'elle  croit  se  faire  là-haut  en  la  triomphante,  et,  comme 
fiine  bonne  mère,  elle  tire  tout  ce  qu'elle  peut  de  la  Hierusalem 
céleste  pour  en  nourrir  ses  enfans,  taschant  de  les  conformer  en 
>ut  ce  qu'elle  peut  aux  habitans  du  cieb  C'est  pourquoy,  consi- 
Pderant  les  festes  qui  s'y  font,  pour  honorer  le  martyr  et  triomphe 
[de  chaque  sainct  en  particulier,  elle  en  fait  de  mesrae  cà-bas  en 
lierre.  Voyez,  je  vous  prie,  comme  elle  chante  la  ferveur  et  cons- 
amce  d'un  S.  Laurent  en  célébrant  sa  feste,  comme  elle  admire 
[un  S.  Barthélémy  au  jour  de  son  martyre;  et  ainsi  des  autres 
[saincts.  Mais  outre  les  testes  particulières  que  TEglise  fait  de 
[chaque  sainct,  voyant  qu'il  se  fait  au  ciel  une  resjouyssance 
[générale  de  tous  ces  bien-heureux  esprits,  pour  s'y  conformer, 
lelle  fait  le  mesme  aujourdluiy  ;  ce  qu'elle  nous  fait  entendre  par 
[ces  parolles  qu'elle  chante  au  commencement  de  la  saincle 
rmesse  :  Gaudeamus  omnes  in  Domino,  diem  festum  célébrantes 
mb  honore  saucloritm  omnium,  etc.   (Introit);  Resjouyssons* 


QOUSiOttÀ  60  X^^lre-Setgoeor,  dil-eUe^  pour  k  iesle  de  laos  les 
saîiicis,  chiialCKt5  et  cclchroas  kors  IriMnpIifii  et  vîelaîres^  ^ 
antres  ismihiiMe^  paroOes  de  reqoayssum  et  JeraHitina»  pur 
l^qoettes  elle  immis  invite  i  Cure  cette  solemoilè. 

Doùc,  pour  suivre  le  desseûi  de  b  sûde  ^Bse^  je  dnr 
quelque  chose  de  ce  qalt  Guit  fime  pov  biea  teldiiu  celte 
iasle.  le  pi»  hriefreaieiit  et  bmifflerBBettt  qu'a 
Ue^  el  émscmr  mm  dbcows  ea  trois  poiacISL 

DiM,  de  tottt  eieniiK,  m  désiré  de  nous  doMor  m  gnct  et 
mous  fure  riaeinniirleselfccts  de  sa  nsericoide.  «I  ce«x  de  sa 
JQsike  par  lM|acl|p  il  aoas  vent  domer  la 
peii^e  de  ms  hûane^  qssvres*  sa  boalé  wms  ajpaaâ  ws  eo  ce 
momàt^  oé  aous  po«iiMis  Befiler  m  diif  rilir.  Or 
biea  qal  ams  dûOM  la  glaire  par 

r  à  celle  fhine,  fl  ve«l  q«e  aass  aaas  Megiioas  de  Iiaiixa- 
elqalk 
r«  par  Ira»  miIhmj'j    et 

DÉm,  CMM»  ée  sa  90HM  :  et  ^  Ik  «MM  te 
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piiticls  prient  et  inlercedent  pour  nous,  il  nous  les  faut  invoquer 

pi  demander  leur  secours;   et  c'est  en    cette  sorte  que  nous 

devons  célébrer  leurs  festes,  nous  servant  du  pouvoir  qulls  ont 

auprès  de  Dieu,  pour  obtenir  de  sa  miséricorde  les  grâces  et 

faveurs  dont  nous  avons  besoin  :  et  sa  divine  Majesté  a  si  agréable 

qu'on  se  serve  de  Tin  vocation  des  saincts,  que  voulant  départir 

quelque  faveur  aux  bonimes,  i!  les  inspire  souvent  de  se  servir 

de  leur  entremise,  et  luy-mesme  les  provoque  à  prier  pour  nous, 

en  leur  faysant  voir  combien  il  désire  qu'ils  le  prient  île  nous 

donner  les  grâces  qui  nous  sont  nécessaires  pour  nostre  salut. 

,C'est  pourquoy  TEglise  demande  à  Dieu  qn'û  excite  ses  saincts  à 

rier  fHJur  nous.  Nous   devons  donc  avec    toute  conliance  les 

rier,  et  nous  addresser  à  eux,  spécialement  au  jour  de  leurs 

testes,  et  ne  faut  point  douter  qu'ils  ne  nous  escoutent  et  fassent 

olootiers  ce  de  quoy  nous  les  supplions. 

Mais  d'autant  que  Tinvocation  des  saincts  se  rapporte  à  la 
riere»il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d'en  dire  quelque  rhose.  Il 
hui  donc  scavoir  qu'il  y  a  trois  personnes  qui  interviennent  à  la 
prière  :  la  première  est  celle  que  Ton  prie;  la  seconde  est  celle 
qui  demande,  et  la  troisiesme  celle  qui  prie.  Quant  à  la  pre- 
mière personne,  qui  est  celle  que  Ton  prie,  ce  ne  peut  jamais 
stre  que  Dieu;  car  c'est  luy  seul  qui  tient  en  soy  tous  les  thre- 
rs  de  la  grâce  et  de  la  gloire  :  et  pour  cela,  lorsque  nous 
rions  les  saincts,  nous  ne  leur  disons  pas  qu'Us  nous  accordent 
ou  qu'ils  nous  départent  telle  grâce  ou  telle  vertu,  mais  bien 
qu'ils  nous  Tirapetrent  (1) ,  parce  qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  seul 
"  le  donner  des  grâces,  comme  il  luy  plaist,  et  à  qui  il  luy  plaist. 
Or  on  peut  prier  Dieu  en  deux  façons ,  à  sçavoir  immediale- 
ent  et  mediatement  :  prier  inunediatement,  c'est  s'addresser 
directement  à  luy  sans  Teutremise  d'aucune  créature,  comme  fit 
ja  Cananée,  et  plusieurs  autres  que  nous  lisons  en  la  i?aincte 
fesrriture,  lesquels  prièrent  directement  Nostre-Seigneur,  et  re- 
beurent  de  grandes  grâces  de  sa  divine  bonté,  à  cause  de  lacon- 
iance  et  de  rhumilité  avec  laquelle  ils  accompagnèrent  leurs 
prières,  ainsi  que  fit  le  sainct  patriarche  Abraham  :  Loquar  ad 
^onvnum  meum  cùm  sim  puivis  el  cinù  (Gen.  18);  Je  parleray 
à  mon  Seigneur,  dit-il,  enrore  que  je  ne  sois  que  poudre  et 
pendre,  et  une  chose  de  néant,  neantmoins  je  m'addresserayà  luy, 
parce  qu'il  est  mou  Créateur  et  que  je  suis  sa  créature.  Le  [lubli- 
feain,  et  la  iSamaritaine  priant  immédiatement  Nostre-Seigneur, 
teceurent  la  remission  de  leurs  péchez  ;  ce  qui  fut  encore  oc- 
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Iroyè  à  plusieurs  autres.  Dieu  pouvant  par  luy-niesaie danoer ce 
qu'il  luy  plaisl,  sans  qu'il  ayt  besoin  pour  cela  de  Tayde  et  se-i 
cours  iraucune  créature. 

Prier  [Heu  mediatemenl,  c'est  prier  parle  tDoyeu  de  la  glo- 
rieuse Viei^,  vies  anges  et  des  saiucts,  el  c'est  des  celle  priexe 
que  s^  servit  le  centurion ,  lequel  envoya  ses  amis  prier  Xoslre- 
Seigneur  qu'il  vinsl  guérir  son  serviteur;  el  la  Cananêe  qui  après 
avoir  prit>  imaieiliatefnenl  Noslre-Séign«ur,  se  voj-ant  rejetlée. 
de  luy  »  pria  mediatemeot  par  le  moyen  des  apostres ,  s^addressaol  ] 
à  eux  alin  qu'Us  Tusseol  ses  advocals.  Or  celle  façoii  de  prier  i 
lre>-lKUkOie  el  bien  méritoire^  parce  quVlle  est  humble,  el  pn>-1 
cedc  d^  la  cogooissaiice  que  nous  avons  de  nostre  indigTiite  el 
bassesse  <,  qui  Ikit  que  n^osanl  approcher  de  INey  pour  hty  deiwui-  \ 
der  tM(S  oeeessitea,  mms  nous  addressoos  aux  satocts,  asseures 
que  aous  soiaoïes  que  nos  prieras .  qui  d*elle&-faesnies  sont  exlre- 
semeol  ibihte$ el impmssantes,  eslani meslées  avec  ciJto  de  ces^i 
bien-beurHiat  «spril^t  Mronl  par  ce  aiofeii  beaaeeiip  fàu^ 
9sMtw  ici  d^eiHeie». 

La  fmn  liiBwJiaie  esl  «ne  pni^e  loote  filiale^  pieioe  dV 
MMtret  éû  c<wiftaiiee>  M  laqualfe  hnis  ooqs  adiesaous  à  Diea^ 
eoaMi»  4  ae^lre  fVw^  siitraiil  ee  qœ  lay-aa^aie  mib  en^tgoej 

rj^fel&Ms  iioeiPt  Pttm.  0  Km!  fw  e^tte  paroBa  est  p 
dTanotir ^  el qu'elb  f^ia|ilit  ht  cisar  et  àernsem'  el  lie  eooftuiee! 

saîte;  «ar  aftee^  ftoeiripfii»  Matra  l^aw^  mm 

^soa  noy^mÊ»^  el  <fm  sa  v^ole  socil  Mi^  çâr^bas^  tm  lerm  par 

to6.b0CBiae^raaMHiiii»esfeSiife»dft»¥  iî»  «ûei  par 


itst 


'iiurjiniiiriiiiii^ 

rVtjtHlft  in  ^ 

:  m 

-  il  y  a  Himk  et  fta 
Le  Maiisire  (fimsafe  fema 
n  âaratetir^  mai&  il  ne  te  prt»  pa»  <fe  bu  Hq^ 
•ji^iisev  ea  luy  cteriïandaat  ce  qaTill  dlKÛrev  tt  bqp 


qÂ 


Oftt^eeei 

lU  s«ecoadt»  petseioaiif 
^moÊiiim  :  oiab  reaiai 
(oiev  tt^s^  ^  «efo  q^  (i 
aotBa»  I^r  i^  «iatoaiufer* 
ebe- 
eiii 

numiirj  lift  i(ï  luy  danm/r  :  Je  mesoie:  uit. 
q^qati  chi/st^  qui  lay  e^^t  «Jf/ue ,  ti  use*  point  di»  | 
i^'Uidemaiidif  ci:î\ini  luy  a^ardeui  par  justice^  Ci 
qp\  .ne  le&  the^lu^tt^iiâ^  sehulaâCiqtjus,,  m  i 

îb^i-     :  _  -  i-      li  Lunl  qu  homme ,  prit»  puur  nous;  car  S. . 
diLqp!U  est  Qo&tre  ii vocal  lil  medialeur  :  .MifùctUtan 
aputiPri£r€r§iJestimCfffiM^umJHë4itm[\^  Juan*  i)  :  s<2a.vtiir^ s*2j 
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faut  que  les  advocats  et  meclialeurs  prient.  Il  y  a  diverses  opt- 
ions sur  ce  subjet;  mais  il  me  semble  que  Ton  se  peut  arrester 
\iL  ces  parolles  que  Nostre-Seigneur  dit  à  ses  aposlres,  qui  sont 
rapportées  dans  le  16"  chapitre  de  rEvarif^ile  du  mesme  S.  Jean  : 
Ei  non  dico  vobis,  quia  e(/o  rogabo  Pal  rem  de  voùis;  Et  je  ne 
•vous  dy  pas  que  je  prieray  mon  r*ere  ponr  vous  :  car  il  y  a  bien 
ée  la  différence  entre  prier  et  demander,  eonnne  nous  venons 
e  dire.  Certes^  il  n'y  a  point  rie  doute  que  Noslre  Soigneur 
Jesus-Christ  demande  pour  nous  le  royaume  des  cieux,  qui! 
lous  a  acquis  au  prix  de  son  sang  et  de  sa  vie;  n'est  pourquoy 
le  demande  comme  chose  qui  luy  appartient  par  juslice  :  et 
insi  de  toutes  les  autres  demandes  qu'il  lait  à  son  Père  éternel 
fur  nous.  Or,  bien  neautmoins  que  Ton  objecte  que  Nostre-Sei- 
r,  en  tant  qu'homme,  demande  par  forme  de  supplication 
prière,  se  rendanl  nos  Ire  nieiliateur,  il  est  vray  pourtant 
que  tout  ce  qu'il  demande  luy  appartient  par  droict  de  justice. 

La  troisiesme  personne  qui  intervient  en  la  prière,  c'est  la 

reature  raisonnable.  Mais  pour  laisser  â  part  tout  ce  qui  se 

urroit  dire  sur  ce  subjet,  nous  oe  parlerons  maintenant  que 

e  nous  autres  chrestiens  qui  vivons  en  cette  vallée  de  misères, 

qui  cognoissant  la  difficulté  que  nous  avons  de  nous  sauver, 

cause  de  l'infirmité  de   nostre   nature,   prions  et  envoyons 

os  requestes  et  nos  soupirs  au  ciel,  implorant  le  secours  de 

ieu,  luy  demandant  sa  grâce;  et  afin  de  lohtenir  plus  facile- 

ent,  nous  nous  servons  de  TinvocatioTi  des  saincts,  les  priant 

u*ils  intercèdent  pour  nous  qui  sommes  encore  pèlerins  et  es- 

angers  sur  cette  terre,  et  qu'ils  nous  aydent  à  parvenir  à  cette 

licite  éternelle  de  laquelle  ils  sont  jonyssans.   Mais,   helas! 

iserables  et  chelives  créatures  que  nous  sommes,  nos  prières 

it  si  froides,  si   lascbes  et  si  foibles.  qu'elles  ne  méritent 

fas  d'estre  exaucées  de  Dieu,  0  qu'ihy  a  une  grande  diiïerence 

et  disproportion  entre  les  prières  de  ces  bien-Iieuroux  esprits 

et  les  nostres!  car  ils   prient  et  chantent  coulinuellenient  les 

louanges  de  Dieu  mais  avec  une  si  profonde  humilité,  et  avec 

tant  de  ferveur,  d'amour  et  de  fermeté  qu'elles  sont  d'un  prix 

it  d'une  valeur  inestimable  :  c'est  pourquoy  les  nostres  chetives 

sslant  meslées  parmy  celles  de  ces  bien-heureux,  \nennent  à 

^rendre  une  force  et  vertu  admirable,  ressemblant  à  une  goutte 

'eau,  laquelle  estant  jettée  dans  un  tonneau  de  vin,  en  prend 

force  et  la  vertu,  laissant  d'cstre  ce  (|u'e!le  estoit  auparavant, 

nrse  convertir  en  vin  :  ainsi,  quand  nos  prières  sont  présentées 

Dieu  en  union  de  celles  des  saincls,  par  ce  sacré  meslange 
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eUes  vieanenl  à  prendre  une  grmnde  force  et  ligueur,  et  p«r  ce 
mofen  elles  sont  rendues  plus  précieuses  devant  Dieu,  ei  mer 
toiles  pour  nous  et  pour  noslre  prochain. 

Pour  mon  second  poinct,  je  dy  que  c'est  une  ehoâe  tres-cer-j 
laine  que  le^^  saincls  prient  pour  nous,  d^autaot  plus  ardeiiimeolj 
el  fortement»  que  plu$  ils  voyent  dans  Tesseoce  divine  que  Dieu 
étèire  noslre  $aiut  et  béatitude.  Nous  en  devons  fidre  de  mesme 
i  reudroiet  de  oostre  prochain,  nous  employant  à  son  senrice. 
et  Tardant  autant  que  nous  pourroos  à  se  sau%*er,  avec  une^ 
charité  non  point  envieuse  ny  intéressée^  maïs  qui 
pumieQl  Dieu,  et  n^ayt  poîol  d  autre  object  que  sa  gloire.  0] 
si  nous  pmmiMis  un  peu  comprendra  quelle  est  k  cbahlé  dm\ 
saioets,  el  de  quelle  ferveur  et  humilité  ils  aGoompagoenl 
prières,  nous  aurîoQs  sans  doute  grand  solgel  de  nous  cofi 
ibodre*  si  noi^  veoiofis  a  faire  comparaisofi  du  peu  d*humilité| 
qui  s^  trruve  ea  nos  prières  çè-bas  en  terre,  avec  cell»  dont 
ik  prient  la-haut  au  ckl,  ce  qui  pcueede  de  la  veK  et  daire 
u  qulls  ont  sans  ombre  ny  figure,  de  la  grandeiu'^ 
de  IMeu,  el  de  b  dislanee  infinie  qoTA  y  a  entre 
^  et  le  créateur  :  et  dTaulanl  ptus  qu'ils  ont  de  degrea 
gfoire^  el  qulb  soût  plus  esfevea»  dTanteat 
celli»  diw<atir#  iafioie,  et  par  ecMisequai  bor  homiKlê  est  phi^ 

Que  si  une  parsonne  en  cette  vie»  par  un  Eruqueot  exertic 
éfts  cottSttlmliQM  el  medilaliiiK  de  la  gF«Hie^ 
k  bassesâe  de  la  erealnre»  imit  m  eognonlre  une  si 
dispropettÎM  et  tskig;Mttettl  de  Tune  i  Fanlre  q|iae  celle  co* 
gueèssance  li  Jylaheîssettl  tewtter»  mm  aorte  qu^elfe  se  Toudroit 
eacbar  et  abysoMr  jii  quen  dMs  soa  umuI^  ne  IreuvanI  point 
é»  Beu^  ce  lui  senUé^  assœ  bas  peur  som  iodigniAé,  quelle  doit 
aeku  dene,  |»  i«bs  pm»  thmmISàk  de  «» ^""^  hmm  Lurru  r 
fB  lufenl  chueneni  li  giumhiM  «I  w/Êfse^  uAme  de  Dieu?_ 
Certes^  rtaediili  que  la  tres^^aiocte  Vuf  rge  a  eue  eu  cette 
a  eslè  ftes^-graaile,  d^autanl  fu'eA»  airati  pb»  de 
de  Dieu  quaiicufte  attire  ctealHrewIleslvc«r< 


lèse  aneUb  ^màm^  Êak  si 
de  vuir  i^a  i[  y  euel  une  cfealnre  sa 
irbwniiilè  qfie  telle  gtoeieeee  Vfeiye  % 
esl  Jneeiepewèleieeol  fhie  grande^  p 


fhai  «b  eogooÎ6€unee  dr  ka  grandeur  m 

perfeetÙHb^  qu'elle  u  aveîl  pe»  ei^  ce 


qit'ënfr  u  mi 
f  de  Dieu  et  de 
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agaoissance  estant  le  plus  fort  et  le  plus  excellent  motif  pour 
nous  humilier,  et  nous  faire  abaisser  jusques  dans  noslre  néant, 
que  nous  puissions  avoir, 

II  n\'  a  doue  point  de  doute  que  les  prières  des  saincts  estant 
faites  avec  une  si  profonde  humilité,  ne  soient  tres-meritoires  et 

3s-agreab!es  à  Dieu,  et  ne  nous  puissent  par  conséquent  obtenir 

mcoup  de  grâces  :  or  il  faut  neaotmoins,  si  nous  en  voulons 
sssentir  les  elTects,  que  nous  scachions  nous  en  prévaloir;  car 

de  noslre  costé  nous  ne  coopérons,  il  est  certain  que  nous 
nous  rendrons  indignes  de  leurs  suffrages.  Mais  considérez,  je 
Irous  prie,  seroit-il  à  propos  de  demander  aux  saincts  qu'ils 
prient  pour  nous  et  nous  obtiennent  quelque  grâce,  si  de  nostre 
coslé  nous  ne  nous  voulons  point  disposer  à  la  recevoir?  Nous 
les  prions  qu'ils  nous  obtiennent  les  vertus,  et  nous  n'en  voulons 
pas  embrasser  la  praltique,  ny  n'en  voulons  faire  aucun  acte; 
et  neantmoios  nous  voulons  qu*ils  intercèdent  pour  nous,  quoy 
que  bien  souvent  nous  fassions  les  actes  contraires  aux  vertus 
que  nous  leur  demandons, 

0  certes!  ne  nous  abusons  pas;  car  Dieu  veut  que  nous  coo- 
périons à  ses  dons,  et  quand  nous  luy  demandons  quelque  vertu 
par  Tentremise  des  saincts,  il  ne  nous  la  donnera  jamais,  si  nous 
ne  nous  mettons  en  Texercice  d'icelle.  Dieu  nous  a  créez  sans 
nous,  c*cst-à-dire,  lorsque  nous  n'estions  point,  il  nous  tira  du 
néant  et  nous  donna  Testre;  mais  il  ne  nous  veut  pas  sauver 
sans  nous,  comme  dit  S.  Augustin  :  Qui  fecil  te  due  te,  nonml- 
vaèil  le  sine  te;  et  bien  qu'il  nous  laisse  nostre  liberté  sans  la 
vouloir  forcer,  il  veut  neantmoins  nostre  consentement  et  coo- 
pération à  sa  grâce,  alin  de  nous  appliquer  le  fruict  de  noslre 
rédemption,  sans  laquelle  nous  ne  sçaurions  aller  au  ciel,  n'y 
ayant  point  d'autre  porte  pour  y  entrer.  C'est  pourquoy  TE^^lise 
termine  toutes  ses  prières  :  Per  Dominum  nostrum  Jesitm  Chris- 
Utm;PdiT  .\oètre-Seigneur  Jesus-Christ,  pour  nous  monslrer  que 
les  prières,  ny  des  anges,  ny  des  saincts,  ny  des  hommes,  ne 
peuvent  estre  exaucées  du  Père  éternel,  si  ce  n'est  au  nom  de 
son  Fils;  d'autant  que  nulle  créature  ,  suivant  son  divin  décret, 
D  eust  jamais  peu  parvenir  à  la  gloire,  non  pas  mesme  la  sacrée 
Viei^e,  que  par  la  mort  et  passion  de  Noslre-Seigneur»  qui  nous 
l'a  méritée.  Les  saimHs  donc  prient  que  le  mérite  de  sa  passion 
nous  soit  appliqué,  et  à  mesure  que  nous  correspondons  aux 
grâces  de  Dieu,  il  nous  en  donne  tousjours  de  nouvelles  :  ce 
qui  estant  cognu  des  saincts ,  ils  prient  avec  beaucoup  de  ferveur 
■a  bonté  infinie  qu'elle  les  respande  abondamment  sur  nous,  à 
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quoy  ils  soûl  graDdemenl  incitez  parle  playsir  qu'ils  voyenlqtie 
Dieu  prend  de  se  communi(]uer  à  ses  créatures.  Doue,  si  naus 
voulons  oous  rendre  dignes  des  suffrage?  des  saiocls.  il  Qous 
fiiul  praUiquer  Gdelleroent  les  vertus  que  nous  demandons  & 
Dieu  par  leur  intercession. 

Pour  mon  troisiesme  poinct,  jedy  qu'il  nous  faut,  à  Texemple 
des  saincts,  embrasser  la  praltique  des  maximes  eTugeliqties 
que  VE^èe  nous  pro|>ose  en  ce  jour  :  Videm  Jtsm  iuràas,  a$- 
trméii  oi  mùmiem^  ei  cum  stdissei  acces$er&ni  ad  eum  diMcipuii 
rjms,  et  n/ttritHs  m  suum  doceiai  eas  ^Matlli.  5);  Jésus,  dit  le 
leste  sacrée  Toj-mnliiiie  grande  mulùludede  peuple  qui  te  soivott 
fKmr  eotendre  sa  doctrioe,  il  se  retira  sur  ooe  rnootagoe,  el  s'estanl 
assis,  ouvraot  sa  saiode  botiehe,  il  dit  ces  divînes  pamfies  qui 
roolieaMQl  tocile  la  perfeclioA  cbrestieofie,  Beaii  fmmperm  ^d- 
ritm,  fmmtimm  ifmmm  €$Êrtfumm  esoehrum;  KeQ^benreux  sont 
leâ  paurres  d^esprîl,  car  le  loyaifiiie  des  cms  est  à  eux.  Beaii 
Miîto ,  fi»eiiami  ^pëméÊhtmi  êervmm;  Biefi-lieiifeiix  soQt les 
dehomâùpes^  car  as  possadero^it  la  terre.  Bmti  fm  imftmi ,  qui^ 
mimm  qp«i  tmmmMmmêmt  :  Bieo4iaiireitx  sool  ceox  qui  pletiretit , 
earikstiranl  coosoIeL  BmiifmipÊritrmHmmm  pgjkmimr  prap- 
NrjMsikimm  :  BieMieiireux  efldbi  ceax  qm  seraat  persécutez 
poer  la  jvistîce,  car  la  woymum^  des  eieu  est  i  e«i.  O  Dteu  !  que 
celle  doctrâe  est  centrairè  i  l'espcit  elavs  naxîaies  éê  munde  ! 

L'Eseriliuv  ^ocie  rmppocte  que  Xabodiedonosor  TÎd  o)  songe 
«M  gierie  slaieS  qui  aveit  h  leste  d*or,  les  faras  d'argent .  le 
dTeètta^  las  janbes  de  fer  et  les  pieds  de  terr«  :  mais 
a  coMwieroit  k  beaolé  de  ettte  slato^^  i  lid  Tenir  une 

k  leayii^  per  tam  H  la  tedvdl  c&  cendns  qui 

^veol:  et  «ttsi  «le  déferai.  Omescberes 

,  e*«$li  i>iiK  i  fai  je  perie^  cer  TOiis  aVslBs  pes  encore  liMil*:; 
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que  cette  doctrine  evangelique  ayant  esté  respanduë  partout  Vu- 
L  Hivers,  a  esté  embrassée  de  plusieurs ,  qui  ont  mesprisé  le  monde 
I  avec  toutes  ses  vanitez. 

I      Bien-heureux  sont  les  pauvres  dVsprit,  dit  Nostre-Seigneur ; 
et  le  monde  dit  :  Bien-heureux  ceux  qui  soûl  riches  et  qui  ont 
toutes  sortes  de  commoditez  en  cette  vie;  comme  au  contraire  : 
i  Mal-heureux   sont  les  pauvres.  Mais  Nostre-Seigneur  voyant 
r  la  folie  et  la  vanité  du  monde,  et  les  choses  en  quoy  il  constitue 
fc  sa  béatitude,  il  jette  une  petite  pierre  au  pied  de  cette  statue,  et 
1  dit  en  premier  lieu  :  Bien-heureux  senties  pauvres  d'esprit,  car 
le  royaume  des  cieux  est  à  eux;  comme  au  contraire  :  Malheur 
aux  riches,  c'est-à-dire  à  ceux  qui  ont  leurs  affections  attachées 
l'aux  richesses,  car,  outre  qu'ils  nVmront  pas  le  royaume  des 
Icieux,   ils  seront  éternellement  mal-heureux,  et  n'auront  pour 
preconi pense  que  Tenfer  et  la  compagnie  des  démons.  Rien-heu- 
reux sont  les  débonnaires,  dit  Nostre-Seigneur,  car  ils  possedu- 
.  ront  la  terre.  Or,  d'autant  que  cette  dehonnaircté  veut  que  Ton 
l reprime  les  mouvemens  de  cholere,  que  Pou  soit  doux,  cordial 
et  plein  de  mansuétude  envers  le  prochain  ,  que  Ton  pardonne  à 
.sou  ennemy,  que  Ton  supporte  les  mespris,  la  vanité  du  monde 
Iqat  a  un  esprit  tout  contraire  à  cela,  dit  :  Bien-heureux  celuy 
Iqui  se  venge  de  son  i^nm^my ,  qui  se  fait  craindre  et  redouter,  et 
Lauquel  ou  n'oseroit  dire  un  mot  de  mespris;  et  estime  mal^heu- 
Ireux  celuy  qui  est  doux  et  patient  parmy  les  injures  et  adversi- 
|lez.  Nostre-Seigneur  jetLe  encore  celle  peliLe  pierre  contre  cette 
piatuë*  et  dit  :  Bien-litfureux  sont  les  dcboiuiaires;  car  ils  posse- 
IderoQt  la  terre  :  et  par  ces  parolles  il  destruit  cette  fierté  et  arro- 
gance en  laquelle  tes  mondains  fondent  leur  béatitude.  Bien-heu- 
reux, dit  Nostre-Seigneur,  ceux  qui  pleurent,  car  ils  seront  con- 
kfiolez  :  et  le  monde  tout  au  contraire  dit  :  Bien-heureux  ceux  qui 
■prennent  leurs  ptaysirs  et  jouyssent  de  toutes  sortes  decontente- 
pnens.  Enfin  hien-heureux,  dit  Nostre-Seigneur,  sont  ceux  qui 
foui  faim  et  soif  de  juslic»^  et  qui  sont  persécutez  pour  la  justice  : 
ket  le  monde  ne  dit-il  pas  au  rebours?  ne  va-t-il  pas  constituant 
Ison   bon-heur  en  tout  ce  qui  est  contraire  aux  préceptes  de 
|Kostre-Seigneur?  lequel  considernnt  cette  statue,  non  point  en 
Isonge.  comme  Nabuchodonosor,  mais  en  vérité  et  effect,  voyant 
l(|u^elle  n'avoit  que  des  pieds  de  terre,  c'est-à-dire,  que  tout  ce 
fque  le  monde  prise  et  estime  n'est  Ibndé  que  sur  des  choses  pe- 
rrissables  et  transitoires,   il  jette  pour  la  renverser  cette  petite 
pierre  des  huict  béatitudes,  qui  contiennent,   ainsi  que   nous 
avons  dit,  toute  la  perfection  chresUenne, 
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Mais,  le  monde  voyant  sa  gloire  renversée,  et  qu'on  la  quittait 
pour  embrasser  la  pauvTetè,  le  mespris,  les  larmes  et  la  persécu- 
tion, la  pruJeiice  humaine  s'y  est  glissée,  et  a  treuvé  mille  inter- 
prétations contraires  à  ces  béatitudes.  0  Dieu,  dil-eUe,  il  est  %Tiiy 
que  les  pauvi^s  d'esprit  sont  bien-heureux;  mais  n'est-ce  pas 
êslre  pauvre  dVsprit  que  d'avoir  fusage  des  richesses,  et  pos- 
séder de9  biens  et  dignitez,  pourveu  qu'on  n'y  attache  pas  son 
«Section?  pour  estre  pauvTe  d  esprit,  il  sufBl  d'eslre  religieux 
et  d*avoir  quitté  le  monde.  H  est  vray  que  c'est  desjà  en  quelque 
fcQcm  estre  pauvre;  mais,  hélas!  ce  n'est  pas  ainsi  que  l'en  tend 
Nostre-^igrneur  :  il  est  bien  difficile  «  dit  S.  Au^uMin ,  de  pos- 
séder beaucoup  de  biens  et  d'honneurs  sans  y  metlre  son  affec- 
tion» Ha!  certes,  il  ne  suffit  pas  de  s'estre  fait  religieux^  et 
d^avoîr  tout  quitté  pour  se  rendre  pauvre,  si  après  au  vient  i  ne 
voufeir  manquer  d'aucune  chose  :  foire  le  vura  de  patnrrele*  el 
ii^Mi  Tonloiîr  ressentir  ancime  iDeomnocttlé; 
ooèslaiil  ee  vœu .  d^avoir  mietiz  ses  aises  cl 
pamv^Dtt,  ha!  qu^uoe  lette  pauvreté  est 
greabfe  à  Dieu.  O  certes!  ee  tt*estpas  dé 
Koetre-Se^eur  ve^  parler,  et  ce  nesi  pas  \ 
saiftc^  toQi  pratitiquee;  d  est  mport  tottt  imd 
«mîttct»  r<Mit  îaûlé  e«  ^aîtlut  iMl^el  s*« 
à  suoftir  tonnes  tueeMMidllMi  ifae  ta 
NaftS^  ^  Msl  dbiaMdfi  a  ces  siiiiet 
ciranemMl  iIm»  ke  èdeett^  :  O  gteoifesaiBcIs ! 
en  eett»  gnaiie  jpMmeié  et  lMlJli^?  et  i|û  esl-«e 
ainsi  éÊei^èÊOlBm  è»  IwiftBe  choses?  Cest. 
aicteîraftft»  ponvre^  à  lef|wtte  est  prumis  \b 
c'est  elto  <|iii  nous  &it  tout  «foiltar  et  fmtir  die  i^ 
que  ta  wradbaw  kmmàmit  tomve  à  redfa^  sur  b  pi»..«^, 
ea&ti^niesfiiedetmteelësaiitve&lteali^^  Jbî^aaeEMt, 
point  t&itt  d'interpretahoQs;  il  faut  aller  simpteiaeiil  tl  se  < 
aapied  de  la  1er 

l^nc.  si  noii-  ts  imiter  les  saincts  ut  Ikire  peatesiM  et 
garder  la  pauvreté,  etnbrîis^^^n^  de  bon  ctiaur  les  peines  et  tn- 
eor~  *  '  'CîE>  ilnuA  et  debofinajet^  envers 
mjr  uus  vt>uJQif$  ♦*stî^  <!OttBiiften^  je 
vtjUJi  dir»j  iies  iarnies  spipitueijes;  <;ar  ^:èî^ 
ttuff^tt,  Bieii-houreux  c*^ujc  ^(m  [jUjui^uL,  >.  M,rrNM-oi  ^ 
meut  de  <:eiix  «^pu  pleurDuL  leur^  pe*;h«/.  ni  «-êux  ti*4it(rvty  4( 
qu«  I>ieu  en  esl  •nfeiib^e*  ou  t^tn  j/l»  ce, 

fayâoit  David ^  qui  delrempoit  ^ou  p.i.,.    . .   ...  uds  imiet  et 
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jour,  quand  on  Uiy  demandoH  où  esloit  son  Dieu  :  Fuerunl  mihi 
tairfpnœ  mem  panes  die  ac  nocle ,  dum  dicitur  mihi  quotidie  : 
Ubi  pH  Deus  tuus  (Psal.  4!)?  Il  est  vray  qu'on  ne  peut  pas  tous- 
jours  avoir  ces  larmes,  aussi  ne  sont-elles  pas  nécessaires  pour 
nostre  salut;  mais  on  peut  tousjours  avoir  le  désir  d*icelles,  et 
demeurer  devant  Dieu  avec  un  cœur  contrit  et  humilié.  En 
somme,  pour  conclure  ce  discours,  soyons  altérez  et  affamez 
de  justice,  et  endurons  de  boo  cœur  les  mespris  et  persécutions 
pour  la  justice,  taschaot,  autant  quil  nous  sera  possible,  de 
suivre  et  d'imiter  Texeraple  des  saincls,  afin  que  nous  puissions, 
après  celte  vie,  eslre  admis  en  leur  compagnie  clans  le  ciel,  pour 
y  glorifier  éternellement  avec  eux  le  Père,  le  F'ils  et  le  Sainct- 
Esprit*  Ainsi  soit-il. 

DIEU  SOIT  BENT. 
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tt  croy  la  fcutirnuiiion  >!««  SaÎDcU. 

La  fesle  que  nous  célébrons  aujoonihuy  est  pleine  lYun  si 
grand  nombre  de  matières  propres  pour  monstrer  sa  grandeur  et 
sûlemnité,  que  les  prédicateurs  s'esgayent  parmy  la  variété  et 
amuence  des  subjets  dont  ils  peuvent  traitter  en  ce  jour.  Les  uns 
prenuent  playsir  à  parler  de  la  gloire  et  félicité  des  saincts  ;  les 
autres,  autant  utilement  que  loiiablement,  parlent  de  leurs  ver- 
tus: d'autres  parlent  de  cet  admirable  sermon  des  huiet  béati- 
tudes que  Nostre-Seigneur  prononça  sur  la  montagne,  se  voyant 
siiivy  d'une  grande  multitude  de  peuple. 

Mais  pour  moy  je  désire  aujourd'huy,  au  discours  que  j'ay 
dessein  de  vous  faire,  me  conformer  et  suivre,  autant  qu'il  me 
sera  possible,  rintention  de  la  saincte  Eglise,  en  vous  entrete- 
nant familièrement  de  Tun  des  articles  de  nostre  foy,  à  sçavoir, 
de  ta  communion  des  sainets,  qui  se  peut  entendre  et  expliquer 
en  diverses  façons,  à  sçavoir,  par  Famour  de  complaysance  et  par 
Tamour  de  bienveillance,  qu'on  entend  beaucoup  mieux  quand 
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on  parle  Je  ce  qui  regarde  Dieu ,  que  non  pas  quand  on  parle  de 
ce  qui  regarde  les  créatures;  ce  que  je  vous  feray  voir  dans  les 
deux  premiers  poincts  de  cette  exhortation,  et  fMMir  le  Iroisiesrae. 
nous  parK-rons  d'une  autre  sorte  d'amour  qu'on  appelle  l'amour 
d'imitation. 

Par  l'amour  de  complaysance,  nous  nous  playsons  au  bien  que 
po>-ede  celuy  que  nous  aymons:  et  p»ar  l'amour  de  bienveil- 
la:^ce.  nous  luy  en  drsir«:-ns  plus  qu'il  n'en  p»ossede.  Or  il  n'y  a 
nul  doute  qu'on  ne  puisse  aymer  Ôieu  de  l'amour  de  complay- 
sa:.oe  :  mais  pour  l'aïï.our  de  bienveillance,  il  semble  qu'il  soit 
i:îijvssîl'îe.  d'autant  que  r.ous  ne  prouvons  désirer  aucun  bien  à 
iKiA  qu'il  îie  possède  souveraîaeiïient.  Par  l'amour  de  comftlay- 
sa::v  e  nous  nous  resjouyssor.s  dece  que  Dieu  est  éternel,  immense. 
i:::o:i:preheas:bIe,  et.  e:i  ur.  mot.  de  ce  qu'i^  est  Dieu,  disant  avec 
I-j  t■^l^?p^.ete  :  Deu^  /«*>*«>  es  lu ,  ^uoniam  bonontm  meorum  non 
e*)es  Psa[.  !5  ;  Vous  vstvsrno!!  Dieu.  fsiTce  que  vous  vous  suffisez 
à  vc'us-îr.esnie,  et  d'av-ez  r^As  bes-r-ta  de  vos  créatures,  nv  de  leurs 
b:r?-s. 

Mais  «riant  à  l'ar-V/vr  -ie  L*L^-aveLÎI:.i:i'7e.  coaimecit  le  pourrions- 
!:■;  .is  -.x-ja^er  à  [\'a'ir^:i::  de  Diru?  puîsqu'estant  intlay,  et  l'infi- 
iv,\r:  !:u-sïue.  o:i  t>:  iuy  s»-^aup?it  souhaiter  plus  de  gloire,  de 
sair.ct-. ■;-  -.1  -.U^  pertV-".:.-::  qu'il  e:i  ^^^ssede.  puts^j^u'îL  est  imm»^nse 
e::  ^r.i"...i-j:.:r.  -;!:  «.ja-:  sa  ^'oire  surpasse  ïritiiiinierLt  celle  des  che- 
r.Li::'.-s  -r:  Sr:!-:.iL-:r.:*.s,  '.:->>  ùn^siies  et  de  to'is  les  -esprits  célestes. 
<\  ..[u  :■•■-  S';i:::v-:-  tovit"-:  '.x  p-j-rtecliioa  des  sdi:i'::s  mise  er.semble.  et 
■:>.s::.;-'  •;-:l">7  ■>;  :jl  ^[o'/'-t^VuSe  Viorne,  quoy  qae  tr»r>-^n?..ie.  n'est 
r.-:-  -:•':  •.vr:uir.i:sv'.i  ■.;-:  ce'le  Je  Dieu  qui  est  Li  ciase.  l'origine 
t't  1-1  siju^r^j  '-[-;  \yjX-:  Là  gloire  et  perfectio:i  des  bien-heureux: 
.rA:;t-..i.:-?;  '.lu-;  •:'-jsi:  d-:  .uy  de  qui  elle  pp>:ei{e.et  qui  la  leur 
':•;■• -y !ji-->r.Le.  e"  :-:LI-:  s^jrte  aeiAritmoiris  qu'ils  peuvent  tousjours 
i^^,>jvuu'  q'.Lt-;;'.{!.Le  x;i;:";i  s  sertie  Lit  en  l;i  gloire  qu'ils  p-^ss^îdenl, 
<i"^:n  esse^^î-ie-ùe.  du  L'jL-.nf.is  a'.videateUe  ;  mois  la  gloire  et  per- 
i^^Mi.-yr.  de  l'ieu  r.e  pr'.vedarit  que  de  luy-oies-me .  il  nV  peut 
av.,rpu  •.•:eiLe  l  d".i'.*';r\usseiueat  tiy  de  di-ni^iulioa.  G>mmeDt 
L':'r*:r:s-:>;îis  «ioiX'  po^r*  ►rxen.^er  euvers  luy  l'aniour  de  bienveil- 
'ii::'.v/  '.»  :ert-.'s!  'îom-  :=.e  le  pouvocs  que  par  irnagiaation  de 
«::?'.><■;>  .•;:f;i.\s.>ibles.  •:\u.'.rr-e  ei:  luy  disaut.  que  si  aous  pouvions 
-<.ij  ;a. ■,--.!•  î.-i  is  'Je  gi-.wrv  et  de  (.'erfectiou  qu  il  n'en  a,  nous  luy 
de>/*'^i-v.'i:-  -rt  [jp.vuj'en.'.'.-'s  au  prix  m.e<me  de  nostre  vie,  de 
v«.s:."e  'i-yV'^..  et  de  v}iiu  '>:  qui  e<t  au  lïjonde.  s'il  estoit  eu  noslre 

pOiJL^'.-i". 
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Voyons  maintetiant  comme  la  communion  des  saincts  se  peut 
entendre  et  expliqiK^r  par  raraoor  de  eomplaysance  et  par  ]*a- 
our  de  bienveillance.  FVemieremcnt  quand  oous  disons  :  Je 
roy  la  communion  des  saincts,  c'est-à-dire,  que  par  cet  amour 
de  complaysance  tous  les  biens  que  les  saincts  ont  dans  le  ciel 
nous  sont  communs  , et  que  nous  y  participons,  et  que  les  saincts 
participent  aussi  aux  petits  biens  que  nous  autres  mortels  avons 
icy-bas;  car  ne  |>en.^ez  pas  que  ,  quoy  que  les  saincts  soient  au 
ciel,  et  que  nous  soyons  en  terre,  cela  empesche  la  communion 
t  participation  que  nous  avons  avec  eux;  ônon  certes  1  la  mort 
n'a  pas  le  pouvoir  de  faire  cette  des-union.  Nous  n'avons  tous 
qu'un  mesme  cbef  qui  est  Jesus-Christ,  et  nostre  union  estant 
fondée  en  luy,  la  mort  n'aura  janiais  aucun  pouvoir  de  la  rompre  : 
uis  nos  separaùii  à  chariUtie  Chrisii  (Rom,  8)?  Qui  est-ce  qui 
oiis  séparera  de  la  charité  de  Jesus-Christ?  disoit  S.  l*aul.  Je 
uis  certain  que  ny  les  anges»  iiy  les  vertus,  ny  le  eiel,  ny  la 
terre,  ny  Teofer,  ny  chose  quelconque,  ne  nous  pourra  jamais 
parer  de  la  charité  de  Dieu  qui  est  en  Jesus-Christ.  Or  cette 
hfirité  n'est  autre  que  la  communion  des  saincts,  avec  It.vsquels 
ous  sommes  maintenant  unis  d'esprit;  et  quand  nous  mourrons, 
i  Dieu  nous  fait  la  grâce  d'estre  sauvez,  nous  serons  plus  unis 
vec  eux  que  nous  n'aurons  jamais  esté  avec  les  plus  chers  amis 
ue  nous  ayons  eu  çà-bas  (1)  en  terre  :  et  les  biens  auxquels 
lous  participons  par  cette  communion  sont  inexplicables,  tant  a 
cause   de  leur  grandeur  que  pour  la   multitude  irjnnmbrable 
d'anges  et  d'ames  bien -h  eu  reuses  qu'il  y  a  dans  la  gloire. 
11  est  dit  en  plusieurs  endroicts  de  FEscriture  saincte  qu'il  y  a 
es  anges  dans  le  ciel  eu  telle  quantité  que  le  nombre  en  est  in- 
concevable :  Millia  millîum  ministrahant  ei,  el  decies  milites 
centena  tmllia  as^islebant  ei  (Dan.  7);  Mille  milliers  le  servoieut, 
,et  dix  mille  millions  assistoient  devant  sa  face,  dit  Daniel,  parlant 
ides  anges  :  et  quoy  qu'il  en  tombast  une  grande  partie  dans  l'enfer 
[quand  Lucifer  se  révolta  contre  Dieu,  au  rapport  de  fKscriturc 
saincte,  qui  dit  que  cet  esprit  superbe  tira  après  soy  la  troisiesrae 
[partie  des  esloiles  du  ciel,  c'est-à-dire  des  anges;  neantmoins, 
fcien  qir'il  ny  en  demeurast  que  les  deux  tiers,  le  nombre  en  est 
si  grand  qu'il  nous  est  impossible  de  le  concevoir. 

Mais  outre  ces  esprits  angeliques,  il  y  a  encore  des  âmes  bien* 
heureuses  en  si  grand  nombre  que  personne  ne  les  scauroit 
compter  :  Vidi  turbam  magnum  quam  dinumerare  nemo  po- 
ierai,  ex  omnibus  geiuibus,  et  Iribubm,  ei  popuiis,  ei  linguls, 

(1)  Id-toi. 
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,^ianten  anle  thrommi,  et  in  conspertu  a^/?t  (Apec.  7);  Je  vis,  dit 
S,  Jean  en  son  Apocalypse,  une  si  grande  troupe  d'ames  bien- 
licu reuses  do  toutes  les  nations  qui  sont  sous  le  ciel,  qui  esloienl 
devuut  h:  throsne  de  Dieu  et  en  la  présence  de  TAgneau,  qu'il 
estoil  iriipossiblêde  les  nombrer.  Combien  pensez-vous  qu'il  y  a 
eu  dtT  saitiels  depuis  la  création  du  monde  jusquesà  maintenant? 
rertes  cela  ne  se  peut  imaginer.  S.  Hierusme,  parlant  de  la  grande 
multitude  dos  bien-heureux,  disoit  de  son  temps  que  si  TEglise 
eusit  voulu  faire  commémoration  de  tous  les  martyrs,  elle  en  eust 
bion  compila  sept  mille  chaque  jour,  de  ceux  que  Ton  sçavoit 
ttsseuivmenl  avoir  esté  mart}Tisez,  outre  ceux  qu'on  ne  sçavoil 
pas.  Si  donc  dés  ce  temps-là  il  y  avoil  tant  de  martyrs,  corabien 
pensei-vous  qu*îl  y  en  a  eu  depuis?  sans  parler  des  docteurs, 
dOîs  confesseurs  et  des  vierges,  dont  le  nombre  indicible  nous  est 
ineognu.  C'est  pourquoy  aujourd'huy  nous  faysons  la  feste  en 
giMieitil ,  non  seulement  des  saincts  que  nous  rognoissons  »  mais 
t^uH>n*  de  ceux  que  nous  ne  cognoissons  pas  .  et  des  séraphins, 
tlH^rubins.  et  de  tous  les  anges,  lesquek  se  resjouyssent  en  celle 
ftete,  toûaot  et  bénissant  Dieu  de  la  grâce  qu'il  a  faite  aux 
saiiK'ls:  et  TEgtise  participant  à  cette  joye.  oous  invite  à  nous 
iTïtji^m  jT  en  ci.*  jour^  et  i  louer  Dieu  en  ses  saincts. 

Mats  pour  oous  bieû  et  satm^tetnefil  resjouyr  en  celte  feste,  et 
la  c«labr«r  $i»loii  nnteotioii  de  la  saiocta  église ,  il  faut  exercer 
(haoKMir  de  c«Miiplaysacice  et  de  bûoTOllaBn  à  Tendroict  des 
saMtls  qiui  sont  au  eiel»  pwfM  no»  fe  pottvoos  racileroeni 

►>  oà  ces  aines  bien- 
gloire  et  félicité. 
de  ce  BMMidet  ou 
il  esifoscs  m  hazard 
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coraplaysent  de  voir  en  luy  tant  de  perfections,  elpar  cette  com- 
playsance  ils  les  attireot  à  eux,  et  en  sont  faits  partiripans. 

La  pkispart  des  docteurs  tiennent  que  la  gloire  et  félicité  des 
liien-heureux  consiste  spécialement  en  Fentendcment,  par  lequel 
ils  voient  et  cognoissent  Dieu  :  mais  il  y  en  a  plusieurs  qui  es- 
timent que  c'est  en  la  volonté,  par  laquelle  ils  laymenl  de  cet 
amour  de  complaysance;  d  autant  que  par  cette  complaysance  ils 
jouyssent  des  biens  qui  sont  en  Dieu,  comme  s*ils  leur  estoient 
propres^  et  sont  faits  possesseurs  de  Dieu,  tirant  à  eux  ses  sou- 
veraines perfections,  et  sont  possédez  de  Dieu  par  Tapplication 
qu'ils  ont  à  luy  ;  de  sorte  qu'ils  peuvent  bien  dire  que  Dieu  est  à 
eux,  et  qulls  sont  à  Dieu  :  Dileclus  mens  miki,  et  ego  ilU  (Gant. 
2);  Mon  bîen-ayméest  tout  à  moy,  et  je  suis  loutà  luy*  Hé!  mon 
Dieu,  qui  a  plus  de  joye  de  vos  perfections,  ou  vous  qui  en  jouis- 
sez •  ou  raoy  qui  m*en  resjouys.  Vous  les  possédez,  et  elles  sont 
voslres,  parce  qu'elles  sont  unies  à  vostre  essence;  et  rnoy  je  les 
possède,  et  elles  sont  miennes,  parce  qu'elles  sont  unies  à  mon 
esprit  par  complaysance.  De  mesrae  je  dy  que  par  Famoy rde  cora- 
rfilaysance  que  nous  pmt tiquons  envers  les  saincts,  nous  entrons 
\en  la  communion,  c'est-à-dire,  en  la  participation  de  leurs  biens. 

Or  pour  mon  second  poinct,  je  dy  que  Famour  de  bienveil- 
B  se  doit  aussi  prattiquer  envers  les  saincts,  lesquels  ,  bien 

Fils  soient  parfaictement  contens,  rassasiez  et  assouvis  de  la 
[félicité  qiFils  possèdent,  sans  que  nous  puissions  accroistre  leur 
gloire  essentielle,  qui  consiste  a  voir  EHeu  face  à  face  et  à  Fay- 
imer  souverainement  ;  si  est-ce  (1)  que  nous  leur  pouvons  causer 
UD  accroissement  de  gloire  accidentelle,  et  partant  prattiquer  Fa- 
mour de  bienveillance  en  leur  souhaitlant  les  biens  qu'ils  n*ont 
pas  encore ,  à  sçavoir,  la  résurrection  et  réunion  de  leurs  corps 
kavec  leurs  âmes;  d'autant  que  c'est  en  cela  que  consiste  une 
I partie  de  leur  gloire,  non  pas  essentielle,  qui  appartient  à  Fan»e, 
f  car  elle  n'augmentera  point  par  la  résurrection  de  la  chair,  mais 
ouy  bien  la  gloire  accidentelle  appartenant  au  corps,   laquelle 
ne   sera  point  pleine   ny  entière,  que   cette  reunion  ne  soit 
[faite,  parce  que  les  saincts  sont  des  hommes  comme  nous.  Or 
(pour  faire  un  homme  parlaict,  il  f^iut  qu'il  ayt  une  ame  et  un 
I  corps  :  d'oiJ  vient  qu'on  dit  que  Fhorame  est  un  composé  d'amc 
Let  de  corps,   bien  que  ce  soit  principalement   lame  qui  fait 
irhorame;  mais  la  mort  qui  est  entrée  au  monde  par  le  pechê 
.sépare  Famé  d'avec  le  corps,  pour  un  temps  seulement;  d'au- 
I  tant  que  nous  espérons  et  croyons  en  la  résurrection  de  la  chair 

(I)  ÛkCOR  «A-B. 
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I«ar  laquelle  no5  corps  seront  reunis  à  nos  âmes,  et  par  celle 
rt'uninn  ils  participeront  à  leur  gloire  et  félicité,  ou  à  leur  peine 
v\  damnation  éternelle. 

L'FlMist*  donc  en  ce  jour  exerce  non  seulement  Tamour  de 
romplaysanco  à  Tendroict  des  saincts,  se  resjouyssant  de  la 
vrloire  que  desja  ils  possèdent,  ensuite  de  quoy  elle  convie  ses 
t'nfans  à  s'y  complavre,  et  à  glorifier  E»ieu  qui  les  a  faits  saincts: 
mais  encoiv  elle  fait  des  actes  de  bienveillance,  lorsqu'elle  leur 
s-uîhaitte  la  resurre^^tion  de  la  chair,  comme  nous  voyons  en 
plusieui^  psalmes  el  cantiques  de  la  saincte  Escrilure,  où  elle 
den^anJe  à  l^ieu  cette  résurrection  :  ce  que  nous  fays-:»ns  aussi 
U'us  les  jours  on  l'Oraison  do'TniTiicale;  car  que  veulent  dire 
ci^s  jviroîles  :  A^ireniat  rfjnutii  ntum,  Vostre  royaume  nous 
vi.îv:c::::e?  s:::<'i:  qu«»  nous  rei  reser.îons  à  E»ieu  le  gran«i  désir 
q  i'/  ::>\:s  avons  «ie  Ià  r^:iî!::.r.  .ies  arr.es  ave»?  leurs  corps,  qui 
c>:  o:  ::::rê  s:  r.ous  .iisions  :  «•  Seigneur,  vosîre  Djyaume  est 
\:vs;A  v-.'::u,  e:  i-!\»i»a!v  p«.'»i:r  !rs  s.A:r.cîs,  nor.  seulement  pour 
c-eux  x:u:  s-.^:::  liuoiel,  '-:rs  ►rx.-^  rvurcrux  «rai  n'y  sont  pas, 
..i\i*.::.i::'.  que  D>\i  -i-sir^*  ie  s.r.:vrr  ::u:  le  mor-'ie  :  Vult  omn^s 
,\'jmm*fs  yaU-.'^y  i^ri  :.  Ti:v..  2  :  e:  y-:ur  -.vli  il  a  mis  s-r^n  royaume 
A  •  >:>; .;:  ::x-::  à:sL-os:::o:..  :'-:>:  i  i.:.is  .ie  r.o'is  s-?rv;r  de  lali- 
Ïk-^.:  •;:::'.  "  .  is  i  .i.::::T-'  y«:url:?   ;h  is:r  oii  :i;::  :  si  rioiis  le  vou- 

■<  :;:  >;r,  :.:::*.:<  ;:v.::-;  sutV.sai::!:^-:  i-?s  ^r-ace^  p»>ar  y  parve- 
•  :•.  V  ^v*»:  r  ;  AMr-io  "0.:s  div:-;'::::r=,  ^  S-i^ieur.  iisoris-i^ous  :  il 
•:-:.  ■  .^>  A  1  ivr:".:  iu\  >a:'.;:s,  :'-?s-.-..i-i:r^.  i  oes  isies  irlorieuses 
:.:  -s.:  ;  ii  ;.:fl:  -•■.  r*.i'  ".  a  "0--is  i-i:r*rs  z::r.els.  qiu  sommes 
■  ■i-...i-  -r-  •.-T^r'r.  1  '  :;.i>  l's:  luss:  .i-es;.!  i-.ive"i;  car  les  justes 
-  '^».<<-t-':r' :  i-i:*  .ir^ir  -f^  is^tenr:»:.  ;.u>;":-^  vrus  l'ivez  mis 
-:  »:•*-  ■::^ ,  w  -ft  ï  sf.vs/.i'.i" .  Mv.s  vo<:r»e  r^.y-ii-^.?  i :us  advienne, 
;  -.-.-.i-o-iT  y:'^  .V."..  rvsj.:'r»eCL:or:  îh  '.i  :'r..iiT  se  fisse,  et  que 
■;•:-  .'.i-'.s  "►^vii::s  -r::  ■;•?■'.'>,'>  si:Lte  .'.  •.••t:s:':r::rrz  par  U  resurrec- 

h'inuiu''ifi<  wj>trjtf  oinfiu'ju'atum  oruori  cùiriuttii  ^U3t^  comme 
;.  >.  V'iî:  F^"-.L'.  -i  :  Ciir.  oihp.  -rie  »^  7r\'\:i:n*^  -ite  Pieu  s«.-»it  ad- 
\  ■:•.'..  i'i-\  iJie^'ies  >a::j«:tS'4ui  si.^jîC  i'\  oîeî.  'jarLd.  possession  de  la 
^■Mf»^  -rss*: ii Le lii,*.  «ei  i  '."«^ux  ^x}Jl.  <^}\\i  «eii  :-fîTe.  p.ir  l'espérance; 
■ir-a.j*.''i'.'m.s  j  ieai-  r^<i*t  -,'fn:«,>r»e ,  Lvur  l'iccmpiissement  de  leur 
^-'.if^  ii.-'.-îij^'iiiellH,  :;i  ■•eu'ïîi.'ii  àH  e'Ji-S'jorysivec  leors  âmes,  qui 
M'  v^ri  t  l.i  '^•>sjr!*ec •-■-•.' Il  y^fiienle,  ai^ueile  :îous  hiy  demandons, 
•;.■.   ij;r--  .iiîun'iiH  -;»eij.\  .^ui  soiiî.  v\  '.'n^i  -.^t  îious  auLTÇs  mortels 

^î.MJS[jn"'.*ij>. 

M'i."-  .uLi'v  >?s  i'.'tHS  'ie  ijiefivt;iila:i»:e  -^ue  uoas  exerçons  à 
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reodroict  des  saincls,  il  y  eu  a  encore  d'autres  qui  dépendent 
immédiatement  de  nostre  coopération,  par  lesquels  nous  pou- 
vons correspoedre  aux  désirs  qu'ils  ont  que  nous  fassions  ra- 
bas  en  terre  ce  qu'ils  font  là-haut  au  ciel,  et  par  celte  corres- 
pondance leur  procurer  une  gloire  accidentelle  qu'ils  n'aiiroierit 
point  sans  cela.  Premièrement^  les  saincts  loiient  et  gloriQent 
perpétuellement  Dieu,  sans  pause  ny  intermission;  ils  chantent 
le  cantique  de  Tamour  divin  sans  se  lasser  ny  se  reprendre;  ils 
bénissent  Dieu  avec  une  joye  et  complaysance  pleines  d'une 
iûcompapable  suavité,  s  excitant  et  provoquant  les  uns  les  autres 
désirer  de  le  loiter  tousjours  plus  parlaicteraent,  mais  d'un 
esir  parfaictement  doux  et  tranquille  qui  les  rassasie  pleine- 
ment. Ils  louent  Dieu  en  luy-mesme  de  ce  qu'il  est  Dieu,  et  de 
tous  les  biens  qu'il  a  en  soy,  et  de  soy,  de  la  veuë  desquels  ils 
ont  une  parfaicte  cognoissance  et  complaysance;  après  qnoy  ils 
le  louent  encore  de  ce  qull  les  a  faits  saincts,  et  recognoissant 
que  leur  saîncteté  procède  de  luy,  et  qu*il  en  est  le  principe, 
l'origine  et  la  cause  fondamentale,  ils  luy  en  rendent  tout  Thon- 
neur,  disant  avec  le  prophète  :  No?i  îiobis.  Domine^  non  nobis, 
sed  nomini  tuo  da  (floriam  (PsaL  113);  Non  point  à  nous,  Sei- 
gneur, mais  à  vous  seul^  soit  donnée  toute  la  gloire  et  loiiange. 
uis  ils  le  louent  encore  les  uns  pour  les  autres,  de  ce  qu*U  lenr 
fait  sentir  tes  effects  de  sou  infinie  miséricorde. 
Or,  les  saincts  nous  aymant  Ires-parfaictement,  ils  désirent 
que  nous  fassions  çà-bas  en  terre  ce  qu'ils  font  incessamment  là- 
haut  au  ciel,  et  que  nous  donnions  perpétuellement  gloire  et 
louange  à  Dieu,  comme  ils  font,  c'est-à-dire,  autant  que  nous 
le  pouvons;  car  il  ne  faut  pas  entendre  que  nous  le  fassions 
aussi  parfaictement  qu'eux,  qui  le  loiient  sans  discontinuation  : 
ils  sçavent  bien  que  nous  ne  le  pouvons  pas,  à  cause  de  Tinfir- 
mité  de  nostre  nature  ;  et  qooy  que  les  louanges  que  nous  don- 
nons à  Dieu  doivent  estre  continuelles  et  invariables,  neantmoins 
nous  ne  le  pouvons  loiier  en  sorte  que  ce  ne  soit  tousjours  avec 
quelque  pause  et  interruption,  n'y  ayant  homme  mortel,  pour 
sainct  quil  .soit,  qui  puisse  dire  qu'il  a  sa  volonté  tellement 
collée  et  unie  à  celle  de  Dieu,  qu'il  n'en  puisse  eslre  séparé, 
ly  distraict  d'un  seul  moment  par  aucun  accident  qui  luy  puisse 
ver  en  celte  vie,  ny  qui  puisse  tenir  son  cœur  si  attentif  à 
lofter  Dieu,  qu*il  ne  fasse  quelque  interruption  en  ce  sainct 
exercice.  11  y  a  uo  grand  nombre  de  passages  dans  l'Escriture 
sajncte  qui  semblent  exiger  ce  sainct  exercice  de  nous  :  louez 
Dieu  perpétuellement,  et  que  Dieu  soit  loué  de  jour  et  de  nuict, 
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dît  le  saiocl  prophele*  Ce  o*eâl  pas  à  dire  qae  Qoas  soyons 
obi^gex  de  passer  loulfê  (es  nuicts  entières,  nj  tous  lesjoiurs  en 
prierez  poar  lotler  Dtea  saas  ÎDiermptioa  ;  mais  cela  reai  dire 
que  nous  le  dev^ocis  toasjoars  loôer  de  coear  el  d*a0ecttoo*  ayant 
continoeUemeni,  aitlaol  qu'ail  se  peut,  moslre  inleiilicNi  dnsiaée 
Âiuy,  laysaûlloigbfô choses poorlôyrecidfeglaii^eihoi^^ 

Les  SaÎAds  desireot  dooc  que  nous  fassions  œ  saincl  exercice 
en  la  lerre  oomme  Qs  le  font  «u  cîel,  mais  seba  noslre  coodi- 
tMMi  et  la  portée  de  oos  esprttst  ^  V(s  joigiNUii  nos  désirs  avec 
les  leurs,  doqs  soubaitiioQs  que  toutes  les  crealares  loûeot  et 
gloriBeiil  perpetiietlefiieal  Dieo  :  et  par  ce  deàr  mms  leur  cau- 
sons une  gloue  accidentella  qu'ils  nVuroieol  pes  mus  cela.  Or, 
aprea  que  noos  avuos  eon^espoodu  au  d^ir  qa^oot  les  bîen- 
heoreox,  que  nous  gioriCoos  Dieo,  pour  €«  qu'il  Test  eo  luy- 
nesoie^  nous  le  devons  aosst  louer  en  ses  sainds,  el  le  renier- 
cser  des  graees  quli  lenr  a  bii^«  qui  est  encore  un  anire  acte 
de  iMmillanee  que  nous  derons  enrcer  en  knr  endroici, 
que  r%iîse  mesme  praltiqne  lor&<qii*elle  ceMire  ienrs  Teâle^J 
disant  :  Imuémir  ûmmmm  m  mmtiâ  Êjm  {Psû.  15t); 
Di»  eo  ses  saÎDf^;  car  qni  ¥iNidroil  cekbter  la  feste  d»  s 
i  leur  bonneur  seoleiaent^  et  non  à  celuy  de  Dieu,  il  ne  Teroit 
lien  d'ugreaUe  ny  i  Diâi  ny  aux  snincis  nesme,  puisqu'ils 
ne  peifvenl  et  ne  veulenl  reeerotf^  aurane  glom^  sinon  de 
que  Dieu  soit  k>ye  en  eux. 

Cn  antre  acte  de  bienTeillaneeqne  nous  devons 
ks  anincis  et  qulb  dettuadenl  de  nous,  est 

mx  désirs  qu*ils  ont  que  nous  soyons  saincIsoomïDe 
eux  cn  nons  perfedioonanl  de  pins  en  plus,  désirant,  eu  Uuil 
qu'a  nous  est  possibte^  que  tous  les  hommm  serroDl.  bâeol  et 
Dîeu«  puisque  tons  sonl  MigtM  de  le  fiûre,  que  tous 
f  de  pénitente»  et  «  en  un  hmA^  que  tous  soyent 
c ,  puisque  tel»  te  pemenl  estre  :  et  en  proeu- 

?  aux  saincis , 
qnUs  ni 
Or  voilà  ^omaÊe  se  bit  In  erwamunion  des  saincte  par  Tamour 
>  el  de  lînaireSance  que  nnns  nerçons  en  leur 


de  la  sympnlhie  avec 


pnwkqpsi  fle^ 
que  Fon  ayaue.  Or  celte  sympa- 
qne  nous 
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ivons  aux  passions,  humeurs  et  inclinations  de  ceux  que  nous 

laymons  de  cet  amour  d'imîtatian,  qui  fait  que  nous  attirons  en 

inous  les  vertus  ou  les  vices  que  nous  voyons  en  eux  ;  car  la  pas- 

[fiion  de  Tamour  est  la  première  et  la  plus  forte  qui  soit  en  l'ame, 

[d'où  vient  que  Tamour  nous  rend  tellement  propre  ce  que  nous 

raymons,  que  nous  disons  communément  que  les  biens  de  la 

chose  aymée  sont  plus  à  celuy  qui  ayrae  qu'à  celuy  qui  les 

possède.  De  cette  sympathie  procèdent  les  grandes  difOcultez 

que  plusieurs  personnes  du  monde  ont  à  se  résoudre  de  s'ameu- 

îer  de  quelques  vices  auxquels  ils  sont  subjets  :  dites  à  une 

^personne  qu*elle  s  amende  de  la  cholere,  ou  qu'elle  quitte  un 

poinct   d'honneur,  duquel  elle  est  si  jalouse,  qu'elle  s'esleve 

isi-tost  qu*on  la  touche  en  sa  réputation,  en  sorte  qu'U  semble 

'qu'elle  ne  soit  au  monde  que  pour  se  faire  louer  et  estimer; 

dites-luy  ce  qu'il  faut  faire  contre  ce  vice  :  C'est  mon  naturel 

respondra-l-elle,  d'aymer  Thonneur  ^  je  tiens  cela  de  race,  c'est 

la  sympathie  que  j  ay  avec  mon  père  ;  car  c'est  ainsi  que  le  monde 

parle. 

On  rapporte  qu'anciennement  les  Grecs  aymoient  tellement 
leur  empereur,  qu'ils  taschoient  de  l'imiter  en  tout  ce  qults  pou- 
IvoieDl,  et  quand  leurs  enfans  uaissoient,  ils  avoient  un  si  grand 
idesir  qulls  ressemblassent  à  sa  personne,  qu'ils  s'eiïorçoient, 
lautaut  qu*il  leur  estoit  possible,  de  leur  former  la  face  selon  la 
I  ressemblance  de  celle  de  leur  empereur.  Vous  voyez  donc  comme 
■^il  est  vray  que  l'amour  nous  rend  semblables  à  ceux  que  nous 
aymons  et  nous  les  fait  imiter, 
k     Or  je  dy  donc  que  pour  bien  célébrer  la  feste  des  sainets,  et 
'participer  à  leurs  biens,  ils  nous  faut  avoir  de  la  sympathie  avec 
eux,  et  les  aymer,  non-seulement  de  l'amour  de  complaysanceet 
kde  bienveillance,  comme  nous  avons  dit,  mais  encore  de  l'amour 
[d'imitation ,  nous  rendant  semblables  à  eux,  imitant  leur  saincte 
Ivie,  ayraant  ce  qu'ils  ont  ayraé,  faysant  ce  qu'ils  ont  fait,  et  tas- 
I  chanl  d'aller  au  ciel  par  le  mesrne  chemin  qu'ils  y  sont  arrivez. 
I     C'est  ce  que  l'Eglise  nous  représente  aujourd'huy,  quand,  en 
IrEvaogile  de  la  saincte  Messe,  elle  nous  propose  le  sermon  que 
l  Noslre-Seigneur  (it  sur  la  montagne  où  il  se  retira  se  voyant 
■  suivi  d'une  grande  tronppe  de  peuple.  Et  s'estant  assis,  dit  le 
I texte  sacré,  il  ouvrit  sa  bouche,  et  leur  enseigna  les  huicl  béati- 
tudes. Videns  Jésus  turbas,  ascendit  in  montem^  et  cum  sedis- 
i^etf  accéder  uni  ad  etim  discipuli  ejus,  et  aperiens  os  smtm 
I  docebat  eos,  dicens  :  Bead  pauperes  spirilu,  quoniam  ipsartim 
I  e¥/  rc'jniun  cœlontm.  Bien-heureux,  dit-il,    sont  les  pauvres 
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d'espril,  car  le  royaume  des  deux  est  à  eux.  Beati  fiiites,  Bien- 
heui'C'Ux  les  clebonnaires;  Beaii  qui  lufferit,  Bien-heureux  ceux 
qui  pleurent;  Reati qui pprserutionem  pahuntur  prnpfer  justi- 
(iatn,  quoniam  ipsorum  est  regnum  cœlorum,  Bien-heureux 
ceux  qui  sont  perseculez  pour  la  justice,  car  le  royaume  desj 
deux  est  à  eux  ;  et  ainsi  des  autres. 

Or,  ce  n'est  pas  sans  subjet  que  l'evangelisle  remarque  que 
Nostre-Seipneur  ouvrit  sa  bouche  sacrée ,  pour  nous  monstrer 
que  sa  divine  bonté  nous  vouloit  dire  quelque  chose  de  grand, 
et  nous  enseigner  une  doctrine  qui  n'avoit  point  encore  est 
ouye  ny  preschée  en  la  terre ,  et  laquelle  il  addressa  à  ses  dîs-1 
ciples,  pour  nous  faire  voir  que  c'estoit  spécialement  à  eux,  et  à  ' 
ceux  qui  suivroienl  leurs  exemples ,  qu'U  enseignoit  ces  beati- 
ludes,  mais  particulièrement  la  première  :  Berti  pauperes  spi- 
riiti.  Bien-heureux  les  pauNTes  d'esprit;  et  la  dernière  ;  Beai^ 
qui  pèrsecHfionem  paiitmtur  prupfer  justifiam.  Bien-heureux 
sont  ceux  qui  sont  persécutez  pour  la  justice;  d'autant  qu'ils, 
doivent  pralliquer  la  pauvreté  d'esprit  dans  une  grande  perfec-' 
tioQ,  et  souffrir  pour  la  justice  plusieurs  persécutions,  comme 
personnes  entièrement  dédiées  à  son  service.  Puis,  ce  divin  San-- 
v^efor  regardant  le  reste  du  peuple,  il  dit  :  Beati  qui  lugtni,  qui 
emritmi  et  sinuni  jmiiiiam;  Beaii  mutêda  carde;  Bien-hein 
rmt  sont  ceux  qui  pleurent,  qui  ont  faim  el  soif  de  justice*, 
qui  simi  purs  el  neis  de  cœur;  Bmii  miiesp  Bien-beureux  sont 
kâ  deboomires. 

Or,  sur  ces  bd«titudes  les  bonuoes  ont  iait  mille  interpréta-^ 
lioûs;  el  quelqties-uns  ont  peasé  que  quand  Nostre-Seigiietir 
dit  :  Bien-lieur^ux  sont  les  pauvres  d^esprit,  3  entendoit  parler 
de  ce«ixqf«i  sont  simples  el  grossiers,  et  qui  n  ont  guère  de  jih 
0  ceitos!  œ  u^est  pas  ainsi  qn^il  Teol  que  nous  enten-^  ' 
;  €tt  pirolles  ;  mab  quand  il  dit  :  Bemii  famperts  ^ntiiu; 
i  suai  les  pauvres  d'esprit»  il  ealndoît  parier  de  la 
pavrrrtf  quH  a  hKf-mmtm  praUiq^iia^  el  de  œBe  de  ceux  qui 
apr»  mmit  IMI  qiÀM  povr  l^flMwr  da  hi  i  aw  îaiiation .  sup- 
partMA  TcioÉti»r&  laa  JacniiaiiHa  fi  umsk^  (I)  qu^eOe  lire 
MJ*^  de  iaqarfk  eeax4à  SMtt  Heu  eslnlguea  qui  veuleol 
luMiMn*  dwli^^  pauvres^  paunrau  que  nen  oe  mir^ 
La  paurreté  Tokialaire  e^  henataJife  de  soy,  el  il  s*esl 
Iwirpd  das^  pMMapliaa  pa2paafii%  cusMia  ^piolirta,  woigi 

.llurtffujqu^s^i 
la  paffiiulé^  pour-^^ 


HOIR  LA  FESTE  DE  TOUS  LES  SALNXTS, 


i69 


k 


veu  qu'ils  ayent  tout  ce  qui  leur  est  nécessaire  :  mais  ce  n*est 
pas  de  tels  pauvres  de  qui  Noslre-Seigneur  parle,  ny  à  qui  il 
promet  le  royaume  des  cieux. 

Les  Apostres?,  et  ceux  qui  les  ont  suivis  de  plus  près,  ont 
prattiquë  la  pauvreté  seloo  rinteotion  de  Noslre-Seigneur;  car 
ils  quiltereot  tout  pour  le  suivre,  et  supportèrent  volontiers 

aucoup  d'incommoditez  qui  sont  ordinaires  à  ceux  qui  sont 
pauvres  :  et  lorsqu'apres  la  venue  du  Saincl-Esprit  ils  allèrent 
prescber  par  le  monde,  ce  n'estoit  point  pour  gagner  de  Targent, 
ny  pour  avoir  des  rentes;  ains  ils  vivoient  d'aumosne  et  du 
travail  de  leurs  mains.  S.  Paulin,  evesque  de  Noie,  pratlîqua 
cette  pauvreté  avec  tant  de  perrection,  qu'après  avoir  donné 
tout  ce  qu'il  avoit  aux  pauvres,  il  se  donna  encore  luy-mesme 
pour  rachepter  un  captif,  iMais  quelle  plus  extrême  pauvreté 
se  peut-il  voir  que  celle  que  le  grand  aposlre  S.  I^aul  a  praltiquée? 
lequel  ayant  tout  quitte  pour  Tamour  de  son  Maistre,  voulut 
servir  les  chresliens  sans  prétention  de  recompense;  car  après 
avoir  presché  TEvangile,  sué  et  travaillé  ouict  et  jour,  pour 
leur  enseigner  la  voie  de  salut,  il  ne  vouloit  point  vivre  de  leur 
aumosne,  ains  il  vivoit  du  travail  de  ses  mains,  ainsi  qu'il  tes- 

oigne  luy-mesme  ;  Quonium  ad  eu  quœ  mihi  opits  erani,  et 
ii^  qui^necum  siint  minisiraveruni  înamis  istce  (Act.  20)  ;  Et  pour 
vous  monstrer,  meschers  enfaub,  disoit-ilaux  chrestiens,  comme 
j'ayuie  mon  Maistre  Jesus-Christ,  pour  Tamour  duquel  je  vous 
sers  ,  et  que  la  peine  que  je  prends  à  vous  enseigner  n'est  pure- 

ent  que  pour  luy,  je  ne  veux  pas  quVpres  avoir  beaucoup 

v^é,  et  roVstre  employé  pour  le  salut  de  vos  âmes,  vous 

e  nourrissiez  de  vos  aumosnes,  comme  vous  faites  les  autres 
ipostres;  ains  je  veux  gagner  ma  vie  par  mon  travail.  Mais  ce 
qui  est  bien  davantage,  pour  imiter  de  plus  près  Nostre-Seigneur, 
il  vouloit  encore  estre  employé  luy-mesme  pour  eux,  leur  disant  i 
Et  oon-seulement  je  me  veux  employer  moi-mesme  pour  vostre 
salut:  mais,  qui  plus  est,  je  me  veux  laisser  employer  pour 
cet  efTect  :  Ego  aulem  libentissime  impendmn^  et  superimpen- 
daripaepro  animabus  vestrh  {n.  Cor.  12)  ;et  pour  cela,  mes  ehers 
enfaos ,  je  suis  disposé  d*estre  battu ,  flagellé,  garotté ,  et  empri- 

nné  par  les  autres,  et  à  leur  gré,  aXm  de  donner  mon  corps, 
vie  et  tout  ce  que  j'ay  pour  vous,  sans  reserver  aucune  chose. 

Or  voilà  la  parFaicte  pauvreté,  et  celle  de  laquelle  Nostre- 

igoeur  a  dit:  Beati  pauperes  spirilu  ^  Bîen-heureux  les  pauvres 
l'esprit.  Certes,  il  y  a  plusieurs  saincts  qui  ont  prattiqué  fort 

actement  cette  pauvreté,  et  s  en   sont  rendus  si  amateurs, 
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qu'iU  ont  jîupporté  avec  playsir  et  contentement  lesmescdses  qui 
raccompagnent;  car  que  pensez-vous  qui  a  fait  souffrir  Taspreté 
dos  doscrts  à  ces  anciens  Pères  avec  tant  de  suavité,  sinon 
r«nunir  qu*ils  avoientà  cette  pauvreté?  S.  François  i*aymoit  si 
tohdriMUont  ot  estoil  si  passionné  de  cette  pauvreté,  qu'il  Tap- 
poloil  sa  dame,  ot  n'avoit  point  de  plus  grand  playsir  que  de 
rossonlir  sos  incommodilez. 

Or.  commo  les  sainols  sont  tous  entrez  au  ciel  par  la  pauvreté 
d'ospril .  |>ar  los  larmes ,  par  la  miséricorde ,  par  la  faim  et  la 
sioif  do  la  juslioo,  ot  par  les  autres  béatitudes,  l'Eglise  nous  les 
proposo  au  jour  do  leur  fosle.  nous  invitant  de  les  suivre  et 
marchor  ajun^s  lours  vestiges.  Cesl  ce  que  nous  devons  faire,  si 
«ous  los  voulons  aymor.  non-soulemenl  de  Tamour  de  complay- 
Sstïuv  ot  do  Tamour  do  bionvoillance:  mais  encore  de  Tamour 
\ViinuUliv>n  :  ot  o  o<l  à  quoy  je  vous  convie,  mes  chères  Biles. 
1V*v,tillojr.  donc  avoo  lidohîo  pondant  celle  vie.  et  persévérez 
ju<aqwo#  À  U  îîn  d'i^vîlo.  à  tv  que  vous  poissiez  après  voslre 
n^ort  o>lTx^  unies  oî  oy>ngni^4W«es  avec  ces  biea-heureui  esprits  en 
U  ff^hc.iU''  oloTtto^lo.  jvHir  y  ^ymer  Di^ii.  le  louer  el  jouyr  de  luy 
<^s  ^  t   s^iOi-loîS  dt^s  ;iâoH-'iO^.  Am^n^ 

Tïirr  s*o:t  kks\. 
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^i.Vin,vo<  t;iu  Mur  JSjL'îîsr  s^MTï)UR>i;  noirvalu  .  juujr  ij'avoir  pns 
-siv-N^s^^K"  «1*'  iv^:*SAnni-.  pUf  m  ! ^sinii  !nut-r^(nis  nuf .  ain>  â  es- 
l'M,  ;*Hivï4^nnr   mo?t^  a;  rst^^inu   m\r  wirlBir.  iamits,  piûs  f»ar 
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tins  faire  l'Eglise  lelleraenl  parfdicie,  qu*elle  soil  toute  spirituelle 
et  invisible;  les  autres  la  faire  si  imparfaicte,  que  non-seulement 
elle  soit  visible,  mais  encore  corruptible  ;  semblables  à  leurs 
anciens  devanciers  hérétiques,  desquels  les  uns  vouloient  telle- 
ment diviniser  Nostre-Seigiieur  qu'ils  nioient  son  humanité , 
les  autres  tellement  Thumaniser,  qu'ils  en  îiiotent  la  divinité. 
Mais  tout  cecy  ne  sont  qu'occasions  recherchées  pour  palher  et 
masquer  rabomination  delà  division  qu'ils  ont  fatcté  en  TEghse, 
laquelle  donnant  les  tesmoignages  de  sa  visibilité  et  de  son  in- 
corruptioD,  pendant  que  les  seclaires  devisent  (1  )  ainsi  d'elle,  elle 
comparoist  par  tous  les  lieux  de  la  terre,  sur  Fancien  et  le  nou- 
veau monde,  et  par  tout  se  fait  voir  et  regarder  en  ses  serviteurs 
et  prédicateurs,  pour  tesmoignage  tres-asseuré  de  sa  visibilité, 
et  pour  attester  de  son  incorruption.  Quoy  que  vieille,  elle  fait 
paroistre  quelle  est  aussi  pleine  de  Torce,  de  fermeté  et  de  vitesse 
que  jamais,  résistant  vaiUamentà  tous  ses  ennemys,  nes'esbran- 
lant  pour  aucun  assaut,  pour  impétueux  qu'il  soit,  courant  par 
tout  le  monde  annoncer  l'Evangile  de  son  Espoux. 

Or,  ce  qu*elle-mesme  fait  voir  par  expérience,  je  m'efforceray 
à  vous  le  faire  voir  par  discours,  produisant  les  bons  et  indubi- 
tables tiltres  qu*elle  a  pour  sa  visibilité  et  incorruption ,  qui  est 
le  gros  du  différend  que  nous  avons  avec  nos  adversaires.  Prions 
Dieu  qu'il  nous  fasse  la  grâce  que  tout  soit  à  son  honneur,  et 
Noslre-Dame,  qu'il  luy  playse  nous  favoriser  de  son  intercession. 
Et  partant  salijons-là,  disant  dévotement  :  Ave^  Maria, 


L'Eglise  donc,  auditoire  chrestien,  fait  assez  paroistre  par 
effect  qu'elle  est  visible,  incorruptible  et  immortelle,  se  faysant 
voir  par  tout,  telle  qu'elle  avoit  esté  prédite  par  Nostre-Sei- 
gneur,  ses  apostres,  et  b^s  prophètes;  et  me  semble  bien  que 
cette  preuve  là  seule  pourroit  suffire  à  qui  voudroit  ne  pas  estre 
contentieux  et  opiniastre.  Mais  afin  de  ne  laisser  aucune  occasion 
en  arrière  pour  faire  recognoistre  l'Eglise ,  je  vous  apporteray 
maintenant  des  preuves  très-certaines  et  tres-claires  comme  elle 
est  visible . 

Et  pour  le  premier  poioct,  je  demande  à  nos  adversaires  où  ils 
treuveront  jamais  en  l'Escriture  que  FEgUse  soit  invisible  ;  où 
treuveroot-ils  que  quand  il  est  parlé  d'Eglise,  il  s'entende  une 
assemblée  ou  convocation  invisible?  Jamais  cela  ne  fut,  jamais 
ils  ne  le  treuveront. 

Ils  treuveront  bien  au  livre  des  Nombres,  que  le  peuple  se 

il)  S'ealrabeaueul. 
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pkignanl  de  Moyse  au  désert  de  Sinà  faute  d'eau,  il  dit  ;  C 
t^tiuxisii  Ecelesiam  in  solitudinem  i  Num.  20)?  Pourquoy  avez- 
vous  amené  celte  assemblée  au  désert?  Mais  qui  ne  voit  qu 
cette  assemblée  estoit  visible? 

Ils  Ireuveront  aux  Actes,  que  S.  Paul  allant  de  Chic  en  Hieru-: 
salem,  ne  voulant  passer  par  Ephese,  de  peur  d*y  arrester  trop 
désirant  Taire  le  jour  de  la  Pentecoste   en   Hierusalem ,   dé; 
Miletlê,  il  envoya  appeler  les  anciens  de  TEglise,  et  en  une 
exhortation  qu'il  leur  fit,  il  dit  :  AUfndite  t^obis ,  et  umverso 
yreyif   in  quo  vos  Spiriftis  san4:tîu  pasuii  episrapos  repère 
Ecelesiam  Dei ,  qmtmacquisivit  sanguine  sua  (Act.20/;  Prenez 
garde  à  vous  et  au  troupeau  sur  lequel  le  Saincl-Espnt  vous 
oonstituei  prestres  pour  régir  son  Eglise ,  quHI  s'est  acquise  pi 
son  sang.  Episcopos,  trf  est,  presb^teras.  Passant  en  Cesarée 
il  est  dit  que  Saluiavit  Ecelesiam,  Qu'il  salua  T Eglise.  Aux  Ga- 
lates,  I  :  Snpra  modwH  perseqiieàar  Ecelesiam  Dti;  Je  per 
seeulois  grandement  TEglise  de  Dieu.  N  esl-ce  pts  partOQl  une? 
assemblée  visible?  Je  demande  donc*  me:^  Treres.  si  nos  adve 
saires  oe  Ireuvent  point  de  passage  où  TEglise  soit  prise  pour  tin 
corps  invisible^  a'esl-ce  pas  vouloir  remporter  sans  TEscnture? 
que  si  au  ocmlraire  il  se  treuve  plusieurs  passages  oii  il  e: 
parié  de  rSjglide^  et  que  tous  s'entendent  d'une  aseemblée  vî 
siUe,  vtwàiàF  otmtester  «u  contraire,  Q^esl<e  pas  aller  coolm 
rEscrttune?  Quand  donc  ils  vous  allegiieroQl  or  hntosoie^  niant 
rCiiitse  esire  visible,  ée«Miidei<4eur  un  passage  de  PEscriture 
oià  ^^^be  signifie  diose  mviaMe.  Mais  que  veukot-ils  devemr? 
aa  ctMMMuœnMiil  pour  prendre  crédit,  on  n  OfoA  autre  parole, 
sinoti  :  Vèrtmm  Bmmim,  Vterémm  Dêmmir  ta  parole  de  Ueu, 
k  p«r6k  de  Diea;  el  laaivleaaai.  sms  aurone  apparmee  de 
rfterilure^  tins  oonts^  la  phrase  erdiMire  de  TEscriture,  ils 
peuiMt  Mre  ane  ohmere  en  Fl^glise.  Mais  dile9-«oy  de  graoe, 
59  I1%lise  «1^  iyrtsiiia^  pcwp<|ii^  sera-M^M  Mosire-Seîgiieur 
dira  :  Oir  Bccksm;  m  fiaednMm  mm  mmSwrii.  sit  iiU 
EMmw  ti  fSiIKtenat  (Meil.  18)?  Dite-le  &  TE- 
litisf  ^  «1  ai  ette  ae  veei  pas  eatoidrt.  r^^fSse 

le  tn^glM^  Cmomtiiwl»  ^oa»  gin"^  s' 

<ia fie  la  vejl^  si  onne la  osi^Miislt  tt  S.  Pari  eacatTanl  a  son 


^ 
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Dieu,  laquelle  est  l'Eglise  du  lïwu  vivant,  la  colomne-  et  le 
firmament  de  vérité.  Comment  pourroil-îl  converser,  s'il  ne  voit 
ny  ne  cognoisl  TEglise?  S*  Mattli.  IB  :  Tu  es  Petrm,  et  super 
kanc  petram  sedificabo  Ecclesiam  meam;  Tu  es  Pierre,  et  sur 
cette  pierre  j  edineray  mon  Eglise.  Ici»  quoy  qu'ils  entendent, 
le  fondateur  sera  visible  et  sensible;  donc  TEglisô  sera  aussi 
visible  et  sensible.  C'est  donc  chose  certaine,  que  TEglise  est  vi- 
sible parles  tesmoignages  de  rEscriture,  d'autant  que  partout 
où  TEscriture  nomme  TEgbse,  elle  entend  une  assemblée  visible. 

Maintenant  voyons  les  qualitez  qui  sont  données  en  TEscriture 
au  psalme  18,  où  David  dit  :  în  Sole  pmuiUabeniaeulum  suum, 
Aiig.  in  Epist.  Joan.  2  :  In  manifesta  col lovami  Eve (enia m  suam; 
au  psalme  47  :  Sicut  audivimns ,  sic  vidimns  in  civitaie  Domini 
tjirtutiim,  in  ci  vitale  Deinostri,  Dem  fnndavil  eam  in  ;î?lprnam. 
Voyez- vous  point  qu'il  dit  :  Sic  ut  audivimus^  sic  vidimus?  Au 
psalme  i4,  après  qu'il  a  descrit  la  beauté  de  TEspoux  visiblement, 
il  descril  celle  de  rEs[)ousc  de  mesme  :  Astitii  Her/ina  à  dex- 
tris  luis  in  vestitu  deaurato  circitnidata  vanetaîe  ;  et  plus  bas  : 
Vullum  luum  deprecahuntur  omnes  diuites  pleùis.  Comme  (!) 
va-t-elle  vestue  d'or,  si  elle  n'est  visible?  comme  peui-on  aller 
devant  sa  face,  si  elle  ne  se  fait  voir?  Isaye  61  :  El  scieiur  in 
gentibus  sernen  eorum  ,  et  germen  eorum  in  medio  populorum  : 
omnes  qui  viderint  eos,  cognoscent  illos,  g  nia  i:iti  suut  semcn 
cui  benedixit  Dominus.  Ce  que  Nostre-Seigneur  interprète  de 
son  tems  :  Spiritus  Domini  super  me  (Luc.  4).  Mais  sur  tout, 
les  comparaisons  et  les  noms  que  donne  TEscriture  à  TEglise 
doivent estre bien  remarquez:  au  psalme  47  il  l'appelle  Montagne: 
Maf/nus  Dominu^^  el  Inndnbiiis  ni  mis ,  in  civitate  Dei  nostri  ^ 
in  monte  sanclo  ejus.  Daniel,  au  second  chapitre,  rappelle  la 
pierre  qui  roule  de  la  montagne,  et  gaste  cette  grande  statue  : 
Repievit  terram,  et  factus  est  fnons  magnus,  Xu  psalme  88  : 
Semel  juravi  in  sanclo  mf*tj^  d  Damlmentiar;  in  sanclo  meo,  id 
est^  nieipso,  gui  sum  Sanclus  sancloruni  ;  et  quoy?  Semen  ejus 
inœternum,  manebil  ^  et  ihronus  ejus  sicut  Sol  in  conspeciu 
meo,  et  sicul  Luna  perft'cia  in  ifilernum^  el  leslîs  in  ccelo  fidelis. 

En  ce  psalme  se  forjt  deux  clioses  jusques  à  ce  verset  37  :  Et 
îkrùntts  ejus.  Premièrement  il  chante  les  grandes  promesses 
faites  à  David,  qui  se  dévoient  accomplir  au  temps  de  Nostre- 
Seigneur.  Secondement,  depuis  ce  verset  jusques  à  la  fin,  le 
psalmistese  lamente  de  ce  que  Dieu  diffère  tant  cette  exécution  , 
et  cependant  sou  peuple  est  tourmenté* 


W) 
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Donc»  en  ce  verset^  il  parle  de  ce  que  de\roil  estre  le  Chrbtia- 
nîsrneet  T Eglise,  et  la  compare  à  trois  des  plus  nobles  et  illustres 
choses  du  monde.  Premièrement  au  soleil  :  Et  t/tromis  ejusdcut 
Sùtp  qui  eclypse  bien  quelquesrois ,  mais  non  jamais  loutà  fait, 
ains  seulement  en  quelque  partie  du  monde;  ainsi  en  esl-il  de 
rBglise. 

Secondement  «  à  la  lune;  mais  parce  que  la  lune  eclypse  quel- 
quefois, et  tousjours  tout  à  Tait,  il  adjouste  :  Sicut  luna  per- 
ftcla  m  a^ternum. 

En  troisiesme  lieu  à  Tare  en  ciel ,  qu  il  appelle,  tesiem  in  cœlo 
fideletUf    parce  qu*en  la  Genèse  Dieu  le  donna  pour  tesmoK^H 
gnage  à  Noé  de  sa  reconciliation  faite  avec  le  monde  :  aînai^^ 
TEglise  est  le  vray  tesmoin  de  la  reconciliation  nouvelle.  El^     ' 
comme  Tare  en  ciel,  quoy  qu'il  ne  soit  qu'une  nue,  si  est-ce  (I) 
que  recevant  les  rayons  du  soleil  il  est  rendu  très-beau  et  appa* 
peut  :  ainsi  TEglise,  quoy  que  ce  ne  sait  qu*une  assemblét* 
d'hommes ,  si  e^tH:e  que  recevant  Tassistance  du  Saincl-Espril , 
elle  est  Ires-belle  et  tre^^-remarquable,  en  son  unité,  en  sa  pu- 
reté, en  sa  stabilité,  et  perpétuité.  Mais  où  est-ce  que  nos  ad- 
versaires ont  Tespril  en  cet  endroit?  Ne  voyeol-ils  pas  qu'ils 
mespri^nt  le  mérite  de  la  passion  de  Xostre-Seigneur. 

En  î  "  '  :  Pro  eo  quod  laharami  aninm  e/m.  ideo  disper- 
êiam  r  i  ^  «  r>$,  et  fortium  dwideispotia;  pm  eo  quad  tradidtt 

in  nnorlcm  animam  mam,  ei  cam  scefenlis  repuiatus  est, 
Apmd  te  laus  fnea  m  eeeiemm  mmyna  ^  dit  Je$u5-Chnst  Nostn^ 
Seigiieuri  son  Père ,  au  psakneSI  «  comme  disant  :  A  teproficU' 
eiimr,  de  vous  despend  la  louange  que  je  reçay  en  la  grande 
EgHse,  ou  la  loQaoge  qui  vous  est  rendue  par  moo  incarna- 
ttOQ  :  Im  Ecetê$m  mm^na,  id  est,  t^tholitn^  mù  Auguste  Au 
psalme  3,  ipres  que  Dieu  le  Père  luy  a  dit  cette  grande  pa- 
reille :  Rfé  kûdie  yenui  te,  il  luy  dil  :  Pmim/a  à  me  ^  et  dabo 
iikifemt»  hmrediimtem  tmmm^  ei  pas$e$SHmem  tnam  terminas 
limp;  an  p^alme  71  ;  Et  dêmimmiitm'  ê  mmri  usfue  ad  mare^ 
et  ê  /Uamim  mfue  thi  fmnnimûi  ^etis  terrmrum  ;  après  :  Et 
mihrmtmii  êmm  mimeii  etfe$  ierrm^  ei  mmmm  femim  servient  ei. 
Hais  N<Mm-S«i8WHir  OMSiMdilett  S.  J«ui«  12  :  Efa  si  ej-attatm 

* A  iii,     ,      nmiî'  I  fralaM  ^  ^m  iTamMi 

D»  mmmewt  que  je  puts  bien  dire  i  ceux  qui  fool  cette  Eglise 
«Hw  em^étf  «t  wfiailila»  ce  fw  S.  Optattas  escrirait  {ctmtm 
Pmmmâtm^}  t  Si  me  ptm  wmhmÊm  wmiem  m  mngmtfmm  coare- 
àÊfk  Cutmimn^  mii  ml  fmmd  Fitims  tki  meemi?  w&t  erit  quod 
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iibenter  larrjittis  est  ei  Pater,  dicens  :  Dabo  tibi  gentes  hspredi- 
Éatem  tuam?  quare  in  carcere  latitudo  est  regnoriim?  Per- 
mit tite  Filium  possidere  concessa,  permit  tite  Patri  promissa 
co77iplere*  Et  S.  Hierosrae  {Dialog.  advers.  Lucifer,)  :  Gratulor 
tibi  quod  anima  bono  à  fahitaiis  ardore  ad  tôt  tus  or  bis  te  sa- 
porem  contutisti,  nec  dicis  more  quorumdam  :  Domine,  salvum 
me  fac,  quoniam  defecit  spiritus;  quorum  vox  impia  criicem 
Chris ti  évacuai,  Dei  Filium  suhjuqat  diabolo  et  illam  corn- 
lorationem,  qum  à  Deo  de  peccatoribus  protata  est,  de  uni- 

versis  hominibus  dictani  iutelligit  A/ioquutio  Patris  im- 

plein  est  :  Postula  a  me,  et  dabo  libigentes L'bi,  quœso ,  suni 

isti  nimium  religiosi,  nimium  prophani,  qui  plures  stjnagogas 
assentnt  esse  quàm  ecdesias? 

Mais  quoy!  qo'apellez-vous  Eglise,  est-ce  pas  une  assemblée 
d'hommes?  ouy  certes,  non  dWnges  :  diles-moy,  où  estia  vraye 
prédication,  sinon  a  FEglise?  et  où  la  chercheray-je,  si  je  ne 
sçay  ou  est  FEglîse?  où  est  la  vraye  administration  des  sacre- 
ens,  sinon  en  TEglise?  et  où  voulez- vous  que  je  les  cherche  si 
celle  Eglise  est  invisible  et  cachée?  Le  jour  de  Pentecoste,  le 
Sainct-Esprit  vienl-il  pas  en  l'Eghse,  et  toule  cette  assemblée  es- 
loit-ce  pas  un  corps  visible?  Mesme  le  Sainct*  Esprit  tient  TEglise 
visible  à  tel  point,  qn<»  pour  s'accommoder  à  la  visibilité,  luy- 
mesme,  quy  est  invisible,  s'apparut  à  elle  en  forme  visible,  si 
elle  est  invisible,  où  est-ce  qu'on  peut  la  chercher,  où  1  ont-ils 
Ireuvée,  qui  la  leur  a  enseignée? 

Ah!  mes  frères,  c'est  le  dessein  du  diable  de  la  rendre  invi- 
sible, afin  de  nous  soustraire  de  son  obeyssance,  afin  de  nous 
osier  la  liberté  de  nous  réfugier  vers  elle  ;  et  à  elle  le  pouvoir 
de  nous  parler,  nous  instruire,  nous  raonstrer  nos  fautes,  de 
oous  corriger  et  nous  mettre  dans  nostre  devoir. 

Mais  ils  disent  qu'en  Hierem.  31 ,  il  est  dît  :  Dabo  legem  meam 
id cordibus  eonmi.  Anciennement  la  loi  estuit  escrile  en  pierre, 
maio tenant  au  cœur  :  Char i tas  Dei  diffusa  est  in  cordibus 
nostris  (Rom.  5).  S.  F^ierre  appelle-t-il  pas  TEglise  Domun  spi- 
ritalem?  Aussi  l'est-elle  :  car  elle  n'est  pas  une  maison  maté- 
rielle, ains  spirituelle,  rapportée  à  Tesprit,  comme  les  gens  qui 
servent  Dieu  sont  appeliez  spirituels,  mais  ils  ne  laissent  pour 
cela  d'estre  visibles. 

Ils  objectent  encore  :  Credo  sanctam  Ecclesiam  catholicam  : 
on  croit  sa  saincleté  qui  est  invisible,  on  croit  qu'elle  estrEglise 
de  Nostre-Seigneur,  lequel  on  ne  voit  pas  ;  et  ils  adjoustent  :  Novit 
Dominus  qui  sunt  ejus  (ii.  Tira.  2);  Multi  vocatif  pauci  vm*à 
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fiW;!  Mail-  2(i  .  C?  qui  s^mMe  C'>DDerâ  enlendre  que  TEclise 

Le  c-j!iij-reLd  que  le?  seuls  esleus.  lesquels  ne  sôdI  oostius  que  de 
r*ieu.  Ma^s comMen  I  que  la  ^aJLcteîeel les esîeus  ne Sioient  cog- 
LUf  oue  je  D:eu.  conitien  qu'elle  soil  TE^ilise  -iu  SauTeur  qu'on 
Lr-  Yoyc'ii  f*^ .  r/esî-iî  f*as  vrayque  l'EgiLse  esioe  chaanp  qui  com- 
f'Perai  ]â  i*>rj7je  s^iûerice  eî  la  rijaiiâe:  queUe  e>l  ceîîe  graEge 
Iso  Jraiie  er.fer!:',e  .".e  fraiVi  el  '.a  f«aï:ie:  qij'elie  esî  oeiie  CTarjJe 
r.i.>:G  iûc:  j^e  S.  Pau],  v'u  :1  y  a  4es  v-^as^sevaôix  précieux  et 
ùrîs  Ta:s.Sieii'ix  vils  eî  ai-^ect^:  eî  q~ue  -a  >ej:'-â!raî3or  Le  s*era  faile 
'CÏSk  Jî  £1  -iu  2:-:-::ie-  Jors^iie  -de  :z;iL::aiilie  ele  âevîeii'ira  îriom- 
j:.i.i:.r  *  -Zirs  î.ÀUYT^es  viesYc~Yf£  s-rz:  s^izl^^fe  ■assx  aLf*?sîre5, 
.'.r>;i*:^s  sr  :r:z;--::er:  rîi  N-osir^e-Sei^e-ir.  -qu:  s-e  Urv-uvan:  au 
i:-_-::i  ieix.  e".  Irir  ■i:>ir.':  :  P'.ir  e»5M,  Piis  tv':LS  s->:;.  er^core 
'::^:Y:-rv>-:is  ^'le  :c  îf^-isî  'iz  :sr.:.:'Szie-  tls  in«.s*?ZLt-Ie:iî  à  ceux 
^*.:::  -e-f:  j..ir"r  ec  Mitrhie::  25,  ^'d  -iLT^ri:  d  N-^s^Lme^SeLTr^eur  : 
Chym-mf^ ,  '^U'irifLy  K*i  'ritiimu.i  fiw^ienStfm ,  ^«v..  kjj.ias.Hi  est-ce  -que 

'■>  s:i>  2  •  n-fî?  fre-rvrs.  '{-ir  r^f :j7ri:^:::.s-:i-:us  -ie  :'>ii: -cie  à;s*:-:-ars? 

2'  '.'«;■  .j-'iL^û  .-.v'is  iv:-??  .Loi:-j.zaî::o.:i  1 -jeiay  «^il  a  e^iidê  celle 
'."i:-  i-r  rfLiii'r  yij'i-"  ;:i'34is.  -tl.  i.i.:^;!^!^^  r:«:us  p^rs^LOUs  Avoir  :i»>stre 


SERMON 

DE  LA  PERPETUITE  DE  L'EGLISE. 

Viiit  Mniatem  «mctum  iHenmaicm  «hnou  'teewiiAnttm  ir  <wi« . 
j  Jm  Mintfam  -aciiX  ifMmwm  niiitfom  nrv  m«. 

ib  7  a  saiacm  ntu  le  .a  cliâPuwHm  nuuTfliiB  UsÊanÊàmios  te  <:«< . 
^Nffmi  -iiii||nilhiiuiiui:ut  lt>  Uieu .  l'jiniM  un!  -aiiuuin  'inétt  9«mr  «m 
■tepuu.v  Jupuc.  il. 

Ls  u:'».'rietiA  5^»:r»^ta.r»f  -j.:!  Dwudit.  eu  cte  lieu,  que  L'ELçîise  est 
■jni-  Tu'.':  'ît;'iiv':!ui:; .  oai^?^  et  ora»e»e  à»?  Dwu  00 m  me  an.e  e^p«3use 
rji.ar  -H/n  «-^fjoijA.  •jr  [jt:ft!:>*:î^ ,  mes  îrHr»f<,  ■:jiieU«f  sen.ùt  une  e:sp*^use 
^1  '.\W.  ";^r.i-iL  -j^ii:rî  :e  '>*;ii.?.jLit.  ^l  seiori  it?  iesir  de  soa  espoux  :  si 
-s.ij  -ïïpi.ijjt  ;l  ::i':oij[i«.M?.  à  sa  v^Iouch,  je  opiy  qui!  U  feroîl  la 
Tii'i.-  .:'i;iJ»r.  !.i.  jiijr?  VMp».ueu;?e,  la  plus  saiae,  et  de  la  plus  longue 
v'i^  'jfi'  ;,i  <H  fjoiin''.'it  ii'jiii^i[îer:  i.'at'  ii  -1^  ^  pareille  affectioQ  a 


DE  LA  PKRPKTUITK    DE  l/egLISK-  177 

?Ile  de  Tespoux  vers  l'espouse,  quoy  que  souvent  aux  pro^rez 
du  mariage  on  change  de  votonlê  par  le  mal-lieur  de  nustre 
mauvaise  nature.  0  quelle  seroiL  celle  espouse  si  elle  avuit  au- 
tant de  perreclions  que  luy  en  desireroil  son  espoux  1  Pensez  donc, 
je  vous  prie,  quelle  doit  eslre  celte  saincle  cité  que  Dieu  s'est 
préparée  luy-niesine  comiue  une  espouse  :  elle  doit  estre  toute 
belle,  elle  doit  estre  toute  sage,  mais  sur  tout  elle  doit  estre  de 
re^-longue  durée,  conime  c'est  Tordinaire  de  souhailter  rs  (!) 
lUiances  qu'elles  soient  de  longue  durée»  Cest  sans  doule  que 
)ieu,  qui  a  basty  cette  Eglise,  l'a  bastie  si  bien  et  si  fermement 
ju'elle  doit  estre  penlurable  (2),  ce  que  je  prouveniy  mainlenant 
ivec  de  trcs-preignantes  (3)  raisons,  pour  les  occasions  que  je 
rous  diray  cy-apres.  Prions  Dieu  que  ce  soit  à  son  lionrieur  et 
jioire,  employant  à  cette  inlention  Tinlcrcession  de  la  Saincte 
rierge.  Ave, 

Je  croy  que  vous  sçavez,  auditeurs  chrcsliens,  que  lorsiiu'il 
>leust  à  Dieu  créer  le  montle,  sa  divine  Majesté  voyant  la  terre 
fiel  Tean  remplies  d'animaux,  il  les  bénit  tons,  et  leur  donna  force 
"en  leur  nature,  chacun  en  son  espèce,  de  continuer  leur  race 
jusques  à  la  [în  du  monde;  et  quand  il  eust  créé  Thomme,  il  le 
klienit,  et  luy  donna  la  mesme  perfection  et  condition,  si  (4)  que 
Idés  lors  on  ne  Ireuvera  ))as  que  jamais  aucune  sorte  d'animaux 
layt  manqué  de  race.  Et  quant  à  nous  autres,  chacun  sçayt  bien 
que  par  la  droitte  ligne  et  continuation  perpetnelie,  nous  sommes 
tous  descendus  de  pore  en  fds,  sans  interruption ,  de  ce  premier 
père  auquel  Dieu  donna  la  force  et  le  commandement  de  multi- 
plication. Et  de  vray,  cela  appartenoit  à  la  sagesse  divine,  de 
conserver  le  monde  qu'il  avoît  une  fois  si  solemncUement  fondé. 
I      De  mesme ,  mes  frères»  quand  il  pleust  à  Dieu  recréer  le  monde 
et  fonder  son  Eglise,  il  la  benil  tellement  que  jamais  cette  sienne 
génération  ne  devoit  manquer  ou  ftiillir  eu  aucune  façon  :  de  ma- 
oiere  que  la  vraye  Eglise  qui  est  maintenant,  doit  estre  descen- 
due de  père  en  fils  par  cette  génération  spirituelle  de  ce  second 
Adam,  Nostre-Seigneur  et  Maistre;  et  qui  diroil  autrement  il 
Iferoit  tort  au  sarjg  de  Jesus-Christ,   lequel  n'a  pas  eu  moins 
d'efficace  pour  fonder  son    Eglise  à   perpétuité,  que    le  sang 
l  d'Adam  à  entretenir  les  geoeralions  des  hommes;  car  ne  sçavez- 
vous  pas  que  comme  Adam  a  laissé  une  génération  perpétuelle 
I  en  son  sang,  aussi  Jesus-Christ  a  laissé  une  génération  perpé- 
tuelle au  sien?  Que  si  le  monde  dure  encore  au  sang  d'Adam, 

I      (1»  llMuIct.  —  (3»San«  Ao   —  (3  Pre^sanlei    -  >,h  Têllenenc 


I  •  ...4....^  ..'  i.t.Ji  !  *  uuc--;  '  l.m:>'  ui  -îUj^^G'j  Jesus-Chnst.'Ces: 
'.  '  j..  w:»;.;i  :  vui  M.,  iîiaii  ItiW  ..  '.n-iui  c|U'2  l»ieii  ;i  ionfl'^celit 
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;.,;.:.«...♦...■■...•>  r  /iM>/i  .'  titmrr  urnirramus  on^nes  in 

.  ..:     .   :  ;. .  .,  ->..  ...#.«»-  /*.ii  /'^i  ^l'.|ilii"*.  \  \  bien  aeslably 

i...-  :...  \^\\-.    .K  -  .»|...-ii,  - .  «h- |iii»|ilii»lr«^,  »li'<  evangelisteà, 
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.    .  .  r   .  » ..   A   i  .  :.i;.  u..-.;  .1.1  i.'ip-i  .L"  JoNU>-Lhrist ,  jusques  à 

..   . .,-   .  ..- •.....■:.-;.■;■.-..■,•;. -^ '/ii'.îiîi*  Je  la  fuy  et  de 

'  *     ■ . 
\     .    .       ...  .    . .   ,^.  .     .*  ^.t     ■:  .t.*/^:rv  ait  ailleurs: 

.        '.  ,    .  /  .  .  <^.    .'...<'     .    ,  ir   >i  *.  '.*/  ...vj .   .:Vwit/*»  finis: 

■  •■"■. 

..  ;  ■.»  i^  iii.  ii-.'..^  1  ii'ii  i'i '1  "•':i'iij  ■■isj'.ios  à 
-  -  .«  ....■  ..1^  -  -  xi>  -;.  -  u'-'i^.  \  ■''.'"•:- v;  i-i?  il 
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|ti'à  ce  propos  atteste  le  Psalmisle,  disant  :  Dirit  Dominus  Do- 
mina meo  :  Sede  à  dexiris  meis,  eic,  Virr/am  mrîutis  tuœ  emitiel 
^^bomintts  fix  Sion ,  domiuare  inmedio,  ete,  (Psal.  Î09).  C^ïte 
Kverge,  c*estla  loy  evangeliqoe,  de  laquelle  il  est  dit  au  psalme  44  : 
^ker/ps  tua,  Df*uSj,  in  s^cuhtm  swcit/i ^  virr/a  direclionù ^  virya 
^^eyni  lui.  Elle  sort  de  Sion,  suivant  ce  qui  l'ut  prophétisé  en 
Isa,  2  :  Ei  de  Sion  exihit  lex,  et  verbum  Domini  de  Hieru^ 

kiênlein.   Elle  comnienre  pai'  Jesus-Clirist  :  Oporffùaf  Chrisium 
pâli,  etc.  (Luc,  24).  Ei  prœdicariin  nomine  ejm  pfrniientiam 
et  remissionem  peccatoram  in  omnes  f/ente.s,  inci/iieftlibm  au 
^Kerosoif/rna.  Dune»  avec  cette  verge  de  lasaiiirte  loy,  domine  au 
jPfciilieu  de  tes  erinemys,  qu'est-ce  à  dire,  sinon  que  tousjoux-s 
celte  Eglise  seroit  stable  et  visible,  en  laquelle  Noslre-Seigneur 
Bgneroit  et  domineroit,  voire  parniy  les  plus  grandes  boiiiTas- 
|ues  et  tempesies  des  afnictioiis?  Il  n'y  aura  donc   januiis  tem- 
5Stes  qui  empescheni  Nostre-Seigneur  de  régner  en  TEglise; 
fîir  autrement  il  ne  domineroil  [>as  parmy  ses    ennemys^  mais 
lemeureroit  sans  seigneurie  et  dorainution  en  ce  monde,  ce  qui 
fut  davantage  confirmé  par  Tange,  lorsqu'il  annonça  T Incarnation 
Nostre-Dame,  disant  que   Nostre-Seigneur  seroit  grand,    et 
Broil  appelle  Plis  lIu  Ïres-Haut^  et  le  Seigneur  Dieu  luy  donne- 
jit  le  tliTosnc  de  David  son  père,  et  il  regneroit  sur  la  maison 
Jacob  eteriiellement,  et  son  règne  seroit  sans  fin.  Qui  est  le 
^ege  de  David  et  la  maison  de  Jacob,  sinon  celle  Eglise  mili- 
tante? car   sans  doute   ce   n'est   pas  un   siège    temporel;    et 
^^KTime(l)  regtjeroit  Nostre-Seigrieur éternellement  en  la  maison 
^Be  Jacob,  si  elle  manquoit  une  fois? 

De  plus  Nostre-Seigneur  donne-t-îl  pas  tesmoignage  à  cette 
^-perpétuité  de  fEglise,  en  S.  Jean  14  :  E(/o  rogabo  Patrern,  et 
Ho/mm  Paracleinm  dabil  K'obis ,  ul  maneat  vobiscum  in  œter^ 
num  ,  Spirifttm  verilalis;  Je  prieray  mon  Pore,  et  il  vous  don- 
^nera  un  autre  Consolaleur  qui  est  TEspril  de  vérité  ,  afin  qu'il 
^■emeure  avec  vous  éternellement. 

^B  Quelle  fermeté  d'assistance!  Spiriium  veriiaiis,  L'Esprit  de 
^■rerite;  comme  son ITi-iroit-il  le  mensonge?  Et  en  S.  Maltbieu  28  : 
Ego  vobiscum  suni  usque  ad  comummalionem  sgscuii.  Je 
^«uis  avec  vous  jusques  à  la  consommation  des  siècles;  on 
Bouvertement  il  promet  sou  assisUuux'  particulir^re  à  l'Eglise  : 
H  passage  lequel  a  esté  entendu  anciennemenl  pour  la  présence 
HUe  Noître-Seigneur  an  Sainct-Sacrement;  mais  quoy  que  c'en 
^poit,  Nostre-Seigneur  monstre  qu  il  y  aura  lousjours  une  vraye 
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ïljLÎ^-r  .  «f:.  ;.ji'fai'!lr  il  s-rrri.  ^t  s'il  e^t  avrr?  e;;r .  .ji!  s<rra  -roc'.nr 

Ma:5  If-iv-  fjLÎt  u:ie  >ol^ran'?![r  atte^ta'ioa  d-  -Tecrev^r:-  : 
tf4m  yfn*^rf  Rf'i^  nup  t*jr  Si  on  :  h  oc  f'j*  •  ht  *  nï*»n  m  cini  *?  « .  •  ii*  '  ii 
IfjfHfnui  :  S^iri(n<  meu< ,  qkù  e^f  in  tV,  ^r  i-^'z-vi  fwt  'ffijp  p'.^<ni 
in  'jrf^  tuo,  non  rfçtd^'ut  dt>  or^f  tuo,  et  dt*  ort  <iiftHni<  Cuî.  ***  #/«* 
or**  <ifrnuils  ^^minis  i'ji.  dkit  DominuM ,  >UiUj*i»/  ^ft  u^^fu^f  m 
s^fnpifjrrnum  Ua.  51*  .  Hoc  f*jedny  m*>nm  cum  "i*.  ii  "^  CArvf- 
r7'i/*t>'; 'MF  au[.'.irivarit  il  «lit  :  Ht  ceux  qui  sT-r.:  er  l'0«:-.::i'rr.t 
'.•rjLia'ipjEj-.  Ir  :L'jn\  da  Strijneur .  eL  oeax  «j-ii  5.-'r.1  a'i  :f*>U::  i-vant 
>i  .:;^:'ire.  'jar  v.>ii.iroLt-^:'ri  ..iavarita^"^^  t-.'i.-  !a  v-rrid-MÙ-:-'-.  -le 
•.■-Ute  prrt'.-ti.iiu'r?  If.-?  [.'n-phecie-  ^t  !es  Êva-^^ltfs  ec   f^r-r.t  tjiis 

L'::  -^^r'il  (L-a-^si.:'^  -'itliri  ptr-ar  t'.'us.  «.^'est  e'".  S.  Ma:thi-rîi  IK. 
>'>:ïtr»r-5n'ii:n«-ur  <l;t  :  r«  ^s  Ptttrm.  **(  ^np^r  h*inc  p^tnm*.  jsdi- 
fiaibo  Ecclf^inm  merun .  et  pornv  iafen  non  prjtf^nUbunt  ad- 
c^r*^ui  tfu/n.  Tu  es  Pierre,  et  sar  ':eLte  [-ierre  j'evlideriy  mon 
F:£iis*?.  rt  ies  pt.-rtes  'i'entVr  -".'aîinjr.t  pi.-.^t  -ie  p«:-iiv.:-Lr  sur 
eiie.  [  'lit  :  .Edifirahu ,  J'eiiiûeray  :  .:';^i  an::ii::ei:te?  l:  .i:t  : 
>upni  pé*  tram ,  ^  t  :  r  !  a  f.-  î  e  rre  :  q  ■  le  l  î'-  ■  r .  1  e  i  »  i  «^  n  t  ?  El  portj:  uiffn. 
eft:.,  Eï.  l'-s  pt.-rtes  ireiitHr  n'auront  p^-iiil:  «le  pouv-jir  «.'OQîire  eLe  : 
«^'j«:l]e  [,.pjm«.sst:-".'  r-.-fi  er  avn»;  tiius  -?«■.•<  alliez  n'y  peavei.îi  PLeii. 
Ir'ar  les  r.Hjptes  s'eriVrTiiierit  l^»s  fjn:es:  mais  «^atre  «rela.  je  Preuve 
tp.-is  pt-rles  't'entVT.  !a  rnalioe.  ["i^m.irarii'e.  l'i'iîîrmiî::?.  Ny  les 
i-:îînri;i.ez  «rs  ail^i'-'î-i'-f-^.  '.y  ri^îN.ri.'j'.'e  es  lii.-uLes.  ^ly  la  ciaiii^e 
•:-  ii-iiijirrr.i'-fis.  :  ■'  [.■ti-avHrit  rjreval'.'ir  '''W:!.re  «:et.Le  E^'ise.  LVtte 
V'rnt'f -st  "»;  '.'iair'e 't  si  [.niissi.'ite  .  'j^ie  ''.livi-i  [Tit^s:î]e  s'en  <-^st 
'ii.is.s*:î  es:!Mjjf.»er  .a  ■."'.'(j'.'essi'jfi ,  swv  li's  f.'ap>i!es  'lesja  aiV/i^uees. 
■■•i  :i  '.•i.'filess*:'  '"ass;-ta:i«:e  uerpetueile  av-ir  est-.*  ppomise  à  L'E- 
.c:i.-e .  y  .1  ij^'iisra.':'.  irie  bojne  riis«MK  <m:-.  «lif.-il.  oe  s^^r-r-it  pea 
-;ijH  :'Evj.:i-:i!e  et  !•■  >ai[j<:t- Esprit  riiMi-f  etist  este  une  t'»>i-  doarié. 
-"  il  'je 'tefueurjiL  L'.'usi<.nirs  ivhi:  îi»>as  Inst.  o^  .  Vi;yez-vi)us  la 
'■'■f'e  -le  !a  vi.'f'ite.  '.''.Miiiue  \\  [a'."«)ijî'<:*sse?  .Vlais  v..ùi:y que  Viiiis  me 
■  iireiJ  :  >i  '.'iLivifi  '•«.■('fesse '.'etLe  v^nt'.  pi.mnjuoy  la  proiLvez-vou5 
-I  exa«-tefjje(it?  ;e  v■^»il^^  res[.»iMJs  «jne  \**  rriHii^ori^e  est  in«'oristant, 
■;{  la  .j'>rl.r![it.'  de  <.';iivirj  aussi.  Il  '.'"i  il  esse  «relte  vérité  iey  sans  v 
utMixM*.  :iia;s  i!  sefj  '.Hjjjii»^  ailJtMirs  -:raîi»l»Mni?iit.  et  la  riisoa 
iji.un^ui.'V  :1  ;ait  ÎE^Iis».'  iriv!sii.»li.' ,  in^.'rielle  et  errante  •  «:*est 
.•.'ilp—'y 

•.>ri  'ieni.j'hJ«.*  t  'i«.>s  adversaires  si.  «iiianil  ils  '•oinmenoerent 
■:eUe  :j«,MivHilt.-  .i«.u:triMe,  il  n'y  avuit  poiuL  d'EiJrlise  île  Nostre-Sei- 
-{•leur.  Les  uns  resp^.Mjijent  «^u'ouy .  les  autres  que  uoci.  A  ceux 


DE   LA  l'IiRFKTl'IÏK   DE  L  EULISE. 


1X1 


l_^- 

^ 


re 


m  disent  qu'ouy,  on  réplique  :  S'il  y  avoit  une  Eglise,  ou  vous 
estiez  avec  elle  ou  non  ;  s'ils  disent  que  non,  on  leur  dit  :  Vous 
estiez  donc  damnez,  car.  Non polest bahere  fh'um  pairem,  etc., 
Cekiy-là  ne  peut  avoir  Dieu  pour  père  qui  ne  voudra  avoir  l'E- 
glise pour  inere;  et  parlant  il  ne  vous  faut  pas  suivre.  Si  vous 
estiez  avec  elle,  dites-nous  où  elle  estoit  alors.  Us  disent  qu*ëlle 
es  toit  invisible  es  cœurs  de  quelques-uns  çà  et  là.  Les  autres 
^onc,  voyant  qui!  n'y  avoit  point  d'honneur  de  dire,  ou  qu'il 

'y  avoit  point  d'Eglise,  ou  qu'elle  estoit  invisible,  ont  dit  qu'au 
terns  qu'ils  s^esleverenl,  il  n'y  avoit  plus  aucune  Eglise,  mais 
que  tout  estoit  afiostasie.  idolastrie  et  superstition,  i|u"elle  estoit 
morte  et  esteinte,  pleine  d'erreurs,  et  que  par  eux  elle  a  e^lé 
ressuscitée  ;  et  contre  ceux-cy ,  j'ay  monstre  maintenant  que  ce 

u  est  inextinguible;  car  voyez-vous  pas  la  consefiuenre?  L'R- 

lise  donc  est  visible  et  perpetuelte,  mais  celle  de  Calvin  n  a 
point  esté  veue  ny  coguue  devant  Calvin,  donc  TEglise  de 
Calvin  n*est  pas  la  vraytt  Eglise.  \*oicy  qui  les  presse  de  près, 
voicy  qui  ruine  tout  leur  bastiment,  voicy  qui  fait  sauter,  qui 
ruine  et  sappe  la  tour  de  Babel;  c'est  pourquoy  ils  cherchent  de 
tons  costez  ouverture  pour  s'eschapper,  disant  tantosl  que  leur 
Eglise  a  tousjours  esté  ,  et  quand  on  demande  où  elle  estoit  il  y 
a  cent  ans,  ils  disent  qu'elle  estoit  invisible;  tantost  ils  disent 
qu'elle  n'estoit  pas,  et  quand  on  leur  dit  qu'elle  n  estoit  pas  donc 
là  vraye  Eglise,  puisque  la  vraye  Eglise  doit  estiv  perpétuelle,  its 
nient  cecy,  et  disent  que  quand  Calvin  commenta  il  n'y  avoit 
[loinl  d'Eglise,  qu'elle  estoit  cheute  en  ruine,  et  qu'ils  l'ont 
rebaslie  et  reformée,  et  tout  cecy  se  fait  et  se  dit,  pource 
qu'alors  il  n'y  avoit  point  d'Eglise  que  Calliolifiue /^^/i/^//-  qu'ils 
nomment,  qui  a  fait  dire  à  Dubartas  que  TEglise  estoit  cette 
grande  paillarde  (1)  de  TAnte-Christ.  Calvin  ne  dit  rien  moins, 
livre  l.  chap.  l  el  3 ,  et  Beze  en  sa  Confession  de  fot/,  chap,  5, 
et  Musculus  iib,  de  iocis  communibus.  Voilà  qui  me  fait  ar- 
rester  à  prouver  contre  eux  ces  veritez,  lesquelles  estant  bien 
•>»rtaiDes  et  asseurées,  il  est  bien  certain  et  asseuré  aussi  que 
TEglise  des  adversaires,  qui  n'a  pas  esté  visible  avant  cinquante 
ou  soixante  ans,  et  qui  n'a  point  esté  tousjours^  n'est  pas  la  vraye 
Eglise,  et  par  conséquent  que  tous  ceux  qui  sont  en  icelle  (2) 
_&cmt  hors  de  leur  salut  éternel ,  s^ils  ne  s'amendent.  Davan- 
e,  je  n'ay  pas  seulement  prouvé  que  la  leur  n'est  pas  la  vraye 
lise,  mais  aussi  que  c'est  la  nostre  ;  car  il  ne  se  treuvc  point 
rse  de  toutes  celles  qui  confessent  Je  sus-Christ  qui  ayt  coq- 

<l)  PiMUIoét.  ~  \%  Elle. 
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tÏQar  sin^  LntemiptioQ  •  sinoa  la  a'>5tre  catho&pe-  ^  P3(n.-Û2«?. 
M.^Lî  q^i'apprecidrons-aoïis  ioy  ea  cette  vérité?  Xoix^  apprecL- 
•iroD*  à  l^yier  Diea  *:piî  a  lais-îé  aa  iii«3Qde  aae  Edise  perpétuelle 
a  lai:jTielle-  ea  tout  teins,  on  peut  re*:ourir  p-jur  y  faire  scii  si- 
lat:  paî*  montant  de  cette  Eglise  que  nous  Vijyoos  c;w»^  t  .  à 
celle  «pie  noas  ne  voyons  pas  là  haut,  nous  exciten:-ns  en  n-i-os  le 
désir  de  la  \ie  étemelle,  comme  dit  rAp«>stre  :  Xtm o^mùfm/jJM' 
tï6ui  noAisqux  Kideniur,^edqu3enon  fridentHr  c  ^y}^,  2  :  Vap— 
pliquant  pas  sealement  nos  esprits  aux  choses  «jai  se  voyerit. 
mais  à  œlles  qai  s«>nt  invisibles.  Et  partant-  comme-  <^?lLe-:y  est 
perpétuelle,  sek-n  la  perpetuit^^  de  <"e  monde,  l'autre  l'est  seLo-n 
la  perpétuité  de  la  vie  future,  c'est-â-ilire.  étemelle-  &3T.:.  de 
la  considération  de  la  durée  de  cette  Eglise  noas  devons  n-i-as 
eslever  à  la  «iurv^  de  la  triomphante .  et  penser  que  le  n^yaame 
du  ciel  est  étemel,  pais  pen:îer  combien  jas«^ues  à  présent  noas 
avons  esté  mal  ad  visez  d'avoir  quitté  ce  rt>yaame4â.  ai^quel 
nous  avons  part,  pi^ur  un  rien,  pour  un  petit  pei±e.  et  qm 
s^îmmes  si  Lisches  de  ne  p*jint  prendre  de  peine  p->ur  avoir  ce 
paraiiis  qui  durera  éternellement.  0  pei:heur^  tu  prends  tant  de 
peine  p«>ar  un  peu  d'or.  p*>ur  un  peu  d'anrent  qui  te  sera  de- 
main pillé.  <^i\[  te  faudra  laisser  «lemain.  et  p«>ur  ces  riches?es 
immortelles .  tu  ne  veux  pas  te  faire  tant  soit  peu  de  violence  • 
et  vain'^re  ta  lascheté.  etc. 
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SERMON 


PODR  LE  JOUR  DE  LA  DEDICACE  DE  L'EGLISE. 


De  la  Saincteté  de  nos  temples 

et  de  TobU galion  de  oous  convertir  promptement  à  Dieu, 

qui  nous  appelle  à  l^exemple  de  Zachée, 

Zftrhœe.  festin  'fi*  descende ,  quin  hodie  in  âonn}  tua  oiuwtet  me 
mnnere;  ei  feninans  de*cenàU,  el  e^cepit  îiium  gnudenM. 

Zitthfie,  deJKCcu'tg  iirump  le  ruent,  car  H  me  f^ui  ûfmtut<ir  ititjoitrd'huy 
enta  maison;  et  iceluy  ^li  4ir£canili(  li.iii:i\«m*'oi .  el  le  rra-ut  avec 
joye.  iLuc.  la.j 


o> 


le  soleil 


ifie 


>MME  le  soleil  environnant  toute  la  terre 
j      se  découvre  et  présente  à  ses  rayons  :  ainsi  \ostre-Sei«j^neur  se 
promenant  au  travers  la  ville  de  Jéricho ,  se  présentant  à  ses  yeux 
lumineux  Zachoe  mort  de  la  nrtorl  de  plusieurs  péchez,  il  le  re- 
I      vivifle,  et  fait  eu  luy  une  des  admirables  conversions  qtii  fut 
^fconcques  (2)  faite,  de  laquelle  conversion  je  ne  puis  rien  dire  qui 
^'boîI  vivifiant  et  profitable  à  vo^  âmes,  si  Nostre-Seigneur  ne  m'es- 
claire  encore,  et  remplit  ma  bouche  des  parolles  de  vie;  et  afin 
qu'il  nous  en  fasse  la  f^race,  présentons-nous  à  la Saincte  Vierge, 
et  pour  impetrcr  (3)  sou  regai-d  sur  nous,  disons  ;  Ave,  Maria. 


1^ 


Encore  que,  tant  au  ciel  qu'en  la  terre,  Dieu  soit  tousjours  par 
une  parlaicte  presenre  en  tous  lieux,  comme  il  dit  par  Jeremie  : 
Cœium  et  terram  ego  impleo  (Jer.  23),  Je  remplis  le  ciel  et  la 
terre;  etcequeS.  Paul  dit  :  Son  longe  abesi ah unoqimqaf^ uqs- 
irum,  in  ipso  enim  vivimns,  movemur,  ei  sanius  (Act.  17); 
Qu*il  n'est'pas  loin  d'un  chacun  de  nous,  parce  qu'en  luy  nous 
vivons,  nous  nous  mouvons  et  subsistons  :  si  est-ce  (4)  neant- 
moins  qu'il  y  a  certains  lieux,  lesquels  luy  estant  consacrez,  sont 
appeliez  maieon  de  Dieu,  habitation,  lieu,  temple,  tabernacle, 
Don  pas  pour  ce  qu'il  soit  plus  là  qu'ailleurs,  parlant  de  Dieu  en 
sa  divinité,  mais  pour  ce  que  là  il  confère  particulièrement  ses 
grâces  et  bénédictions,  el  y  fait  plus  de  desraonstration  di3  sa 
gloire. 

Ce  que  nos  adversaires  ne  voulant  pas  entendre,  pour  trouver 
occasion  de  se  séparer  d'avec  FEglise,  leur  douce  mère,  et  faire 

(O  lai.  —  l3}  Uaoii.  —  \3>  OSfleuir.  —    i  Kncare  eil-il. 
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bando  à  part,  afin  do  mieux  seconder  le?  impressions  de  leurs 
eer\ elles,  ils  ont  dit  à  ceux  qui  leur  ont  voulu  presler  l'oreille, 
que  ntuîs  liisii-nsque  Pieu  n'est  pas  tout,  et  qu'il  n'entend  pas 
r.o<  oraisons  par  tout,  ains  qu'en  l'Eglise  il  awât  l'oreille  plus 
près  de  nous,  pour  user  des  termes  de  leur  maislre:  mais  ce  sont 
piir»  >  impostures,  et  en  cet  endroict  comme  par  tout  ils  vou- 
dn^if^U  fairt^  at\^roire  que  leur  mère  est  folle,  alîn  de  se  s:ius- 
trair*^  de  son  olv-yssance.  C'est  l'Eirlist*  qui  chante  tous  le?  jours  : 
PJf  tii  >fint  cœ/i  cf  terra  ntajcstatis  glurix  itta\  Les  cieux  et  la 
îorn^sor.î  pleir.s  de  la  majest»-  de  voslre  gloire.  C'est  TEli: lise  qui 
r.i"-.;s  fait  din^  que  Pieu,  qui  est  invisible,  est  présent  par  tout  : 
hod^^  y//;  ifiri>t^i.if/*r  otania  ctoif/nc^.  C'est  tiie  quieiiante:  5i 
û^rrrt.ir^  «»  ifi  cœlum ,  tu  iilic  fs .  $i  dc^ct-nderK*  in  irtferuutn  ,  ades 
r>;i"..  !:W  :  Si  je  nvonle  au  ciel,  vous  y  estes,  et  si  je  descends 
aux  rv.fi  rs.  voiiS  y  estes  prc-seijt.  C'est  de  l'E-rlise  que  vous  avez 
appr.>,  HrifTùrv-.îs.  ce  que  vous  s«:avrz.  si  vous  en  scavez 
qur'.ir.ir  ehrse,  de  l'ii-.'oiyjprt-liensibiiiîe  eî  immensité  de  IMeu, 
\.-r,s  se.iVi  ;■.-  bien  que  r»ieu  est  parlOLiî.  et  qu'il  est  prin-he  de 
er  Ti  X  q  u .  1* :  i .  \  oq  n  ox.  1 .  Propf-  r < /  tu  vocan  tit»u *  r?/yw  FSv^ ] .  1  i 4  . 
i-ii  o;.f  r-î-  soit:  rM'-ar.iriV.'lijs  :":•-•  us  scav ■:■:■. s  l«itT:  aussi  q;:M  assiste 
p.'.r:::-.;  ie-^er/rv.l  ^ir.x  lieux  qr.i  iuy  so:;;  dédiez,  y  respandanl 
yi  ! .  i  >  . .  :•!"  ?h  !  e  r;i  «'■  r  l  ses  j:  ra  e  es .  est  a  r.î  A  c  son  bc»:i  y-l  a  y  s  i  r  q  ue  1  a  il 
s.-»;:  /i-iorr-  .  Ces!  ivurquoy  il  rapruvlie  sa  n-)aisor3 ,  uijr  n^iaison 
.■;"•-'".';.-■-'  I  : . .  /"-*.*  »?  >/<  /»  ^77 .  d't  m  Us  i.rnù'*m^ .  t  •  *.  ■■ .  E  ;  «  i  '.  *  •  li  rs  1  '  E- 
i...--r  :  >:  ;i;-:»;!:':  s..;-;  Ti/i  i'.î?il  •:•:■. .  e:  f-iv.:  lie  s;-:;  reji.'S  :  iKnitc 

in  c-iff'  hnu,ui<:i  in  vi.  i">Î4..  VA\  .  Er.:::  .  ;.  ;.',..:  l'iv::  niie  sa  divine 
Mfi-r-:.  ;.--,-;;  ;...-  W  c;iiM '!":"■.:'>.  :•;:■-■;.?■  S..!-!.!  »:  .  ?;:."•>  avoir 
:>i  ;  :»r.>!!:  ij-  :r::-.;i!!-  .  ùv  .jr  •;■;.;,  ;!,!:■  -li;'..  i:y  î»u*yse  :  l'exaucer  les 
îi"'.'**:  -  .1  Si-.  ser\'.:e.i"  or.  r-.  l.e.i,  /'.'  fxnunta>  ^/'V'rY'S  servi  tni 
Ut  it»i'('  t<!f'  .::.  Iv'ç.  S  .  \  ryry-V'i'.s  .'•■•:;  :.*r  i:  lie..  :.•^:  -leter- 
ii.  .':  :  .'f.'  >:  ;'!■>; Oit  i'U.:  r.:  ,  ivrircin  v  i";:"o.:-o:.  :  ///  /oco 
/>•''•  y  ! . '  ■•  f  1  « I •  i .  '^^  i" :  « •  :  ï-,\:*v\i'  2^*  \  Lf»(/nrr  iftfif  :fTt//H  i)ré  i}' edio 
r//'' •///<////;  l'oj.  •:  r«/iT*i!':vi\  /iV:t  :.  y  îm.  iri;:K'i.  .'ii-s  Cî'-.-rut'ins. 
M;i;>  •:■  Mf-  vei-.x  ;•?<>  rr ':•:  ;:*eî!'r:ir  i-:  .*!•  y;  rur  if  ne  :»"::sepas 
»ii."i  \  ni*  i."v  :«*••<  »!  "r  :i:'.'\  i'î.iiî'ir  yi  .;■  .  hy.':«aj]  \'.  .  vi:..  :.(■  porte 
h.ir.M.-ii:  ii;.";!.'iji!.''  îiî.x  ikiîso  .  iMinn»'.  ih.-j^^.tns  ije  1  »)"i;:  seule- 
TMi'îi  1.  Vi«];-  nh'lîTîiy  ni.  .'jrCMrnîM':  er.  ihmi  ii  "î"  îi!-«p >> .  iequel 
v.w;-.  i«  »r.\"i',   Mil"!.'!  l'T    i";i,-»f-  ,ii    ;,iiî>  ir>  j»'rî>  e>vrili;';"  vn-  ifos  ad- 

>. .  r».'i):^.N  qiîf   IM^-i,  p>;:  pt   r.'U-  Mfi.x.  i!  i.  î.  inun:  de  Jieu  qui 
h;v  s«»i:  n!ii^  vH.Ti  inr  <!in     anîn  .  ilile>mrv,  nouroucv  ferons- 
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JUS  aucunes  Testes?  car  s'il  est  en  tous  lieux,  aussi  est-il  en 

Ibus  lems,  et  ponrquoy  donc  y  a-l-il  des  jours  qui  sont  appelez 

saincU,  consacrez,  dédiez,  et  qui  s'appt^llent  jours  de  Dieu»  jours 

Ju  Seigneur?  Dieu  est-it  plus  ort  ces  jours  la  quVs  [l)  autres? 

non  véritablement;  pourquoy  donc  sont-ils  plutost  appeliez  jours 

1 4»  Dieu  que  les  autres?  A,.  !   me  direz- vous,  parce  que  Dieu  se 

tes  est  reservez;  aus^i  a-t-il  des  lieux  :  Domu<  mea,  domus  ora- 

lionh;  Ma  maison  est  une  maison  d^oraison»  dit-il  en  TEvangile 

(Lur.  19).  Dfjmnm  iaam,  Domine,  decet  Hunciitudo  (l'sal.  92);  0 

Seigneur^  la  sainctoté  est  bien-seante  en  vostre  maison,  dit  Dii- 

viclJVr^  locw^  isie  sanrtna  est ,  et  ego  nesdebam ,  (erra  sanela 

«/(Gen.  28);  Vrayement  ce  lieu-cy  est  sainct,  rIisoiL  Jacob,  et  je 

ne  le  sçavois  pas,  ct^tte  terre  est  saincte.  Vous  me  direz  aussi 

i[ue  c'est  pource  qu'en  ces  jours  Dieu  nous  a  favorisez  de  la 

création,  et  autres  bénéfices;  aussi  en  certains  lieux  nous  fait-il 

il<^s  bcnefices  (»lus  qu'es  autrtts.  Dieu  est  en  tous  lieux,  Diouest 

€a  Ions  lems;  il  y  a  pourtant  certains  lems  qui  luy  sont  sacrez, 

fctésquels  il  veut  estre  plus  particulièrement  honoré;  pourquoy 

[li\Mniroit-il  pas  aussi  certains  lieux  destinez  [>onr  cela?  Comme 

[iJostre  ame,  qui  estant  par  tout  le  corps,  neantmoins  est  dite 

stre  au  cœur,  ou  au  cerveau  :  ainsi  Nostre-Seigneur  est  parti- 

fculierement  aux  cieux,  pource  ([uil  y  descouvre  sa  gloire,  étés 

^Ei>lises,  pource  qu'il  y  communique  [larticalicremenl  ses  grâces. 

îesçay  bien  que  quelquesfoîs  S.  Paul  a  «fit  que  Dieu  n'Iiabitoit 

as  aux  temples,  mais  c'estoit  aux  Atbeniens  qui  croyoient  aux 

[loles,  pour  leur  monstrer  qu'il  n'y  avoit  qu'un  Dieu  qui  rem- 

fesoit  le  ciel  et  la  terre,  sans  avoir  nécessité  de  temple.  S, 

£«lienne  en  dit  bien  autant  une  fois,   mais   c*estoit  contre  les 

Juifs,  qui  pensoienl  qu'bors  leur  t<nnple  jamais  ne  deust  estre 

aucun  lieu  sacré,  et  pensoient  qu'hors  iceluy  Dieu  ne  deust 

jamais  estre  invoqué  celebrement. 

Mais  c'est  une  règle  générale ,  que  voyant  rEscrilure  affer- 
mer (2j  une  chose  d'un  cosb%  et  la  ?ner  de  l'autre,  on  ne  doit  pas 
entendre  la  négation  absolument,  mais  seulement  avec  quelque 
condition  :  ainsi ,  quand  elte  nie  Dieu  estre  au  temple,  cela  s'en- 
ten«l  y  estre  comme  des  choses  créées,  lesquelles  sont  tellement 
en  un  lieu  qu^elJes  ne  sont  pas  en  l'autre*  Quand  elle  afferme 
qu'il  est  en  certains  lieux,  cela  s'entend  par  communication  de 
Wt^  grâces.  Enfin,  Est  in  templo  non  inchisusy  extra  lemplfon 
UpH  exc/usm ;  11  est  dans  les  Eglises  sans  y  estre  enfermé,  il 
Bit  dehors  des  Eglises  sans  en  estre  exclu.  D'icy  est  venue  la 

ma  DlMte.— C2)  Afnnner. 
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grande  revertMiCM  <|iii>  tl*  lout  temps  les  fidelles  ont  portée  au: 
K^li-iiOs,  cl  quo  Nostre-Seigneur  a  enseignée,  disant  :  Dontnt 
mea,Nt\;  Ma  tnaison  est  une  maison  d'oraison.  Dilcxr  detorem 
dotnus  tNj?  [V^al,  25);  J'ai  aymé  el  honoré  la  beauté  de  vosire  mai- 
iîoiK  «lit  l^rtvid  :  mais  surtout  les  chrestiens  y  doivent  avoir  une 
plus  grande  ivverence  que  les  autres  ;  car,  si  les  Juifs  portoienl  j 
tiinl  d'honneur  à  leur  temple,  dans  lequel  on  ne  sacriQoit  que  de^H 
animanx,  quelle  tvverenee  iloiveul  avoir  les  chrestiens,  lesquels  i 
sçavitul  que  rKglise  est  le  lieu  auquel  est  sacrifié  Jesus-Clirist, 
et  où  son  sîîicn^  corps  est  réservé,  si  (  I  )  que  nous  pouvons  bien  dire 
€M^  que  le  Irîu  hoHiine  Jaeoh  disoit ,  quand  Dieu  tuy  eut  fait  part 
ilo  se*!  merveilles  :  IVi^  Duntinus  est  in  hco  i\to;  Vrayemenl 
Dieu  eîf^l  en  ee  Heu, 

Et  cVst  ce  dequoy  il  me  semble  que  nostre  mère  la  sainrte 
Rpliî^  nous  veuille  princi|Hilemenl  donner  ad\i5,  lorsquen  I  E- 
V^ngile  elle  ncuts  propose  un  grand  effect  de  la  présence  de 
Nosttv-Sei^ieur  en  quelque  lieu,  par  Texemple  de  ce  qui  se 
fit  <Mi  b  {HTsônnt*  de  Zaclu^  ;  en  quov  encore  elîe  nous  instruit 
lie  ot»  que  «wi^  devons  fiiire,  afin  que  Jésus-* J»rist  fasse  son 
li^btlathMi  chf«  IIOU5.  car  nou$  sommes  les  temples  de  Dieu,  poti 
le^qu^b  \t^  aulreî*  temples  ont  este  faits  :  Sentis  quia  temphi 
Ihti  e<li\\  ffSf^iriim  ftri  k^èiimi  im  ral^  (i.  Cor.  3 1  ?  Ne  s^^vex 
v\Hi$  pas*  dit  S.  ï^iuU  que  vous  estes  le  tetnple  de  Dieu,  el  que 
le  SaiDet-R;^pht  babile  en  vt^us?  S«  Lue  dti  donc  que  Nostie- 
$eiigiiNHtr  ImvtHrsami  la  viHe  de  Jerichci^  Tokj  qa^un  hom 
«|ipî(«)é  Xftciit^^  poMT  do!&  pwihlkaims^  fort  rî^e,  vouloil  vi 
X<ig|]re-Sei|p»e<ir  «Iik)  l^Mune  e^esloit.  Voya-^fws  comoie  il 
IM  Hfm  ?t«$trKS«igMiir  xmmm  h  ptiiu  i  mmsf  ^^H  o*eiast 
iftwlr^m  JkriA»,.  jamais  Into  ut  le  sewit  allé  tPMW^er,  doal 
9  ék  Inm  fOLT  a|ffifts  :  Vimii  nmim  fUtm  tmmimh  fmjpttrt 

Ufec.  iSUUribée 
'eâ  «aaiC¥r  ôe  ^w  esteil  pMtA«* 

CipfMit  wMm^  sayifiêfioe'iRMHl  ^^pn^  «Wuliv.  ^aci,MMi  esÉoit  6iitn§ 
<ailfci!i>e^àca»asie^  jgyafMf^^ 

l>i|fmf iwr^  <g^  ^s^^ywm  ^yiH  i»  le  yanâ  i^iir  fmmx  la  presst^ 
mdmàpMi^  a  ^'emiMfftéMHA^  tftwaAe  »r«a  artn  de  Bjtie 
MIk  h  aMM  fi»  yiwmwip  iJNnwiia-L  ^  ym^lis  dbaser  4e  Ineu 

f0f4k^  ^^e^  /l>^a?^lln  ;  ^  cijwhj  fliiiinimitÉl  ivas^  éassw  no 

ci  r^it 
Tarim, 


iffliv.  .^/<].:t^>}  mfMt^mÊtmk^Êàitf^fmm» 
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Icomrae  il  vint  A  passer,  il  regarde  cel  homme  irim  regard  dVi- 
linour  et  de  misericord»!  »  et  voyant  l'afîeclion  qu'il  a  voit  de  lo 
«roir,  il  luy  donne  le  moyen  non  séuinrnent  de  le  voir^   mais  de 
jouir  de  sa  présence,  luy  disant  :  Zachœe ,  fesfinans  descf^nde: 
Zachée  ,  descends  on  diligence,  parce  qnll  faut  qu'aujourdlMiy 
je  demeure  en  ta  maison;  et  il  descendit  vistement,  et  le  récent 
joyeusement  en  sa  maison.  IcyZachée  fait  diligence  et  se  haste, 
mais  il  sera  bon  à  mon  advis  que  nous  nous  y  arrestions  un  peu, 
I      Nostre-Seigneur  appelle  Zachée  par  son  nom,  luy  faysînil  pa- 
^■roistre  qoe  c'estoit  luy  qui  nommoit  toutes  choses  par  leur  nom  , 
^et  qu'il  cognoist  toates  choses,  et  qui!  estoit  Dieu;  car  Zachée 
ne    l'avoil  jamais  veu,  uy  Nostre-Seigneur  Zachée,  el  en  le 
voyant  il  l'appelle  par  son  nom,  Zachée,  et  quant  et  quant  (<), 
ipres  s'eslre  découvert  à  luy,  il  luy  demande  d'estre  receu  en 
maison ,  et  non  seulement  d^estre  receu,  mais  qu*il  sedespes- 
che;  et  Zachée  obeyt  incontinent. 

C'est  icy  où  il  nous  faut  apprenrlre  nostre  leçon  ;  car  il  y  en  a 
)lusieurs  qui  voudroient  bien  se  ran^^er  au  service  de  Dieu,  mais 
Is  y  vont  si  lascliement,  que  pour  cela  seul  ils  sont  reprehen- 
ibles.  Qui  est-ce  qui  ne  juge  devoir  servir  Dieu,  et  qin  est-ce 
'entre  les  chrestiens  qui ,  sçachant  les  grandes  récompenses  que 
Dieu  donne  à  ses  serviteurs  ,  ne  désire  le  servir?  Mais  quoy  !  ils 
perdent  tout  le  mérite  on  ce  qu'ils  retardent  trop,  et  font  comme 
fEspouse  es  cantiques,  laquelle  sentant  son  Espoux  à  la  porte, 
ît  difficulté  de  se  lever  pour  luy  ouvrir  :  après  elle  voulut  luy 
Ciavrir,   mais  il  ne  s'y  treuva  plus;  elle  le  chercha,  et  ne  li; 
suvaplus.  Ainsi  plusieurs,  estant  couchez  parmy  leurs  meschan- 
îtez,  sentent  que  Dieu  frappe  à  la  porte  :  ils  font  les  sourds; 
?s  ils  voudroient  se  confesser  lorsqu'il  faut  passer  outre,  et 
cachant  la  beauté  de  la  vertu,  its  font  comme  le  paresseux ,  qui 
reut  et  ne  veut  pas  :  Valt  ei  non  vult  pif/er  (T^rov.  13).  Ils  font 
comme  ces  gens  desquels  il  est  encore  dit  aux  l*roverbes  :  Pedex 
rum  admalum  airrunt  [Ibid.  1);  Que  leurs  pieds  courent  au 
I;  mais  quand  il  est  question  de  bien  faire,  ils  font  comme 
invitez  apportant  un  monde  d'excuses;   ils  font  comme  ces 
\ierges  folles,  disant  :  Date  nobis  de  oleo  veslro  (Matth,  25); 
)onnez-nous  de  vostre  huile,  quand  ils  sentent  venir  TEspoux  : 
aais  helas!  c'est  trop  tard.  Ne  sçavez-vous  pas  ce  que  Joab  res- 
)ndil  à  Abner?  il  Tavoit  poursuivy    si   vivement,   qu*Abner 
royanl  le  soleil  couché,  et  que  neantmoins  Joab  poursuivoit  tous- 
jours  à  les  battre,  il  s'escria  :  Nnm  usque  ad  iniernecionem 
(Il  Sa  mtm  limp*. 
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ittu<  nntrro  do<i.vviet?  Et  ait  Joab  :  Vivit  Dominas,  si  locutus 
fitissea  tnmic,  recessisset  popalus  persequens  (ii.  Reg.  2);  Ton 
t^sprt»  sora-l-olK»  si  cruelle  que  île  nous  mettre  tous  à  mort?  Vive 
l^itMi,  liit  Joab,  si  tu  eusses  parlé  au  matin,  le  peuple  qui  te 
pi^rsivule  se  fusl  retiré.  Ainsi  trop  tard  est-il  de  penser  bien 
faire  quand  le  b^mps  de  la  mort  est  venu,  quand  le  soleil  est 
tvnehe  pour  nous  sans  jamais  se  relever.  Osl  bien  ce  que  dit  le 
Sa::*»  aux  Proverbes,  que  les  pécheurs  ne  pensent  point  au  juge- 
ïuent  :  Vtri  >nii/i  non  cofjitant  judicium  Prov.  28:.  Pharaon 
entra  diligeinmenl  en  la  mer.  poursuivant  les  Israélites,  et  pensa 
>\mi  retourner,  mais  ce  ne  fut  pas  assez  tost:  s'il  s'en  fust  retiré 
tiu  eenimencement,  il  eusl  eschappè:  il  voulut  tant  poursuivre 
i\u\\  y  demeura,  et  se  recoirnut  trop  tard,  disant  :  Fuyiamns 
/>t.jt;,  lhifii97iUy  mîm  put/nat  pro  eis  contra  nos  Exod.  4;: 
Ku\\v.^<  iJn  pi>nplo  d'Israël,  car  Dieu  combat  pour  luy.  Trop  lard 
\a-:-i'îi  au  n^tdeoiîi  quand  on  est  morl.  Advise  donc  est  Zachée, 
v}ui  :onl  înciViVtinen:  vient  pc^ar  recevoir  \oslrt>-Seiî:neur,  lequel 
!iiy  ii.^^vie  ir^e  si  e^raiîde  co::lJ*i:io:j  qu'i]  r?::.!  qualre  fois  autant 
■y//:!  ,î  .^^sr;be.  e-  lîonr.e  la  îi:oî:it'  vie  ses  bie::s  aux  pauvres, 
,..:■:  N.^sîri^Si-'ijTr.eur  '.'.îi-peyie  :i]s  v:*Ai'rahar.:  f-'ur  sa  foy.  et 
\.  .r  Ss^  sà]v,î:;..  ::  :V/ii:r\  ,  e:  :-r;:::'r.L^e  qv/i".  a  fàiî  la  >.îlvalion  de 
v\  ;:r  ::\.v.s.  ".  Mrs  fr^r^s.  v:::s  v::;.;r:t::  :-e::  tstre  sauvez, 
•?..■,  s  T'iVfv/.r  N."s:rr->i-,^r.:\:rL:v.Ày:,:;'  v:.'.:s  À;r»r':ie.  rie::  moins; 

■  ...  i  :     '  /  ".      .",:.::..,    :  ^ À r*:"  s  s  :"  MX  ,   .'.  ■  S  V«: '.'  T  :     '.  :    *  i'  J  ."  : .  V  r  Tli T  I  LuXU- 

':    \.  .:.■  .::■  :\  v.^    .^r'.^sf    i  ,  ;.Àr  ;:  v:;:x  ^i:;.-  ;^•:^  ::y:  Ava- 

.  :  .x,    .=.  ss^     ..s,.rv,  ":•  vr-t'-.-s  y.;s  :}.:.:  s.:'    t  :.^.:vr^  ^Ji^ou- 

,.   ..     ...  ^.  ._-...     .^  -^  .  ^...^    ,i -^-^^s  ;;:   -..:.-:; -.Si I  >:us  :^::t  de 

.■■:.s-:...\    ^:  .;.:s  '^}::::S  y./.s  Â:    ;•:   ç.:':.\  ■"■..  :-::!:,  r.z:..  ::.  :/en 

.■>;-:>      ;.   ^  ;■■>..-•/■••>,  >:     \    .\      ."  "À    ;.,.,     .;.S     î.â-.:'::S    îr  VOUS 

.-.■  ;  f-.v'.*'.:  •    V....S  :.:  ■•*...: '-.5  ^..j.   À.  ::      •.  .•  is  .: -"A  :  Ce  quc 

^*  #.'/!/    1. 1  K-^  ■' !   tt^'t.  tt^.:^  •roj'''?-   '-z'     /','     .''..''..   sv..  «"ir."  ce 

-S.,     j  <;  >  ^..1.  >  'v>  :   '^'1     ;•/.-    /.t.f.:...  VM'   r. '.:..:  :  cm  **';»* 

s/*:>'f     .    ftjf  sjt:*''f...     .  ..•;.    '.  .'        «  .».  ';'•:-••;•  s    •    ■  s  >.'..."'": r*  !il".^s 
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veniam  promisit,  tempus  pœnilewii  non  proûikii  (Aug,), 
David  voyant  la  remontranca  du  prnpiiole,  dit  à  Tinstanl  :  Pcc- 
cavi ;  faites  comme  luy,  Marie-Mngdelme,  Ut  eognovit,  attnlii 
alabmtrtim;  Si  tost  qu'elle  eiiL  cogna  que  Nosire-Seigneur  dis- 
tioit  chez  le  pharisien  ,  elle  prit  sa  hoete  d'onguenl  et  s'alla  jeler 
a  ses  piedâ.  0  que  je  pourrois  bien  dire  à  plusieurs  ce  que  le 
bon  Moyse  mourant  reprochoit  aux  Israélites,  que  depuis  le  jour 
qulls  esloient  sortis  d*Egyf>to^  ils  n*a voient  cessé  Lfestre  rebrlles; 
à  Dieu:  A  dieqiio  egressus  es  de  yEtpjpto,  semper  adversus  Do- 
minnm  contendisli  (Deut,  32)!  Qu'on  cesse  de  faire  le  mal,  et 
qu'on  commencée  faire  le  bien  :  Desimip  perverse  at^ere ,  zVici- 
pile  bene  facere.  Ne  soyez  pas  comme  ceux  desquels  il  est  dit 
que  leur  malice  est  semblable  à  celle  du  serpent  et  de  J'aspic 
sourd,  qui  estoupent  leurra  oreilles  pour  ne  pas  erïtendre  :  Furor 
eorum  secundum  similiiudmem  serpentis,  sicut  aspidis  sifrdâ\ 
et  obturantis  mires  suas  (F*sal,  37)  ;  et  pour  lesquels  il  est  dit  en 
Isaye  ;  Commandez  et  recomniaiidez  :  Erlt  eis  veî'bitm  Dei  : 
Manda  et  retnanda,  etc,  (Isa.  28).  Dntnienmt  somuam  sttum 
omnes  viri  divitiarum,  et  nihil  invenerimt  in  maniant  stiis 
(Psal.  75).  Les  hommes  des  richesses,  dit  David,  ont  dormy  leur 
somme,  et  à  leur  réveil  ils  n*ont  treuvé  aucun  bien  dans  leurs 
mains,  si  ce  n'est  peut-eslre  rordïire  de  leurs  péchez  attachée 
à  leurs  pieds,  ne  s'estant  pas  ressouvenus  de  leur  fin  dernière, 
etc.,  Sordes  ejus  in  pedibus  ejus,  nec  recordala  est  finis  sut, 
etc.  (Thren.  1). 
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POUR  LE  JOUR  DE  U  PRESENTATION  DE  NOSTRE-DAME. 

RECUriLl,!.) 

Loquente  Jetuad  ti'rbat,  txioHent  voeem  qtucdam  mulier  de  furta 
dixit  illi  :  Beatus  rente»-  qui  te  j  ortavit ,  et  ubera  quœ  ntxisti  At  UU 
iixit  :  QuiH  imo  beati  qut  eudiunt  rertmm  Dei  et  cutîoéimmi  iUmL 

Lorsque  Jésus  parloil  aa  peuple .  une  femme  esleva  b  voix  et  laj  dit  : 
Heureuse  relie  qui  Ta  roocen .  beurease  celle  qui  t'a  nourry  4e  soa  teit. 
liais  irsus  lui  respoodit  :  Bien  plus  beureia  strûut  €eux  qui  escoateat  la 
paroUe  de  Dieu  et  qui  v  presleat  atteolHML 

fixe  II.) 

1/KvANitiLE  que  nous  propose  la  saincle  Eglise,  en  la  feste  que 
nous  célébrions  aujounl'huy  de  la  présentation  de  Noslre-Dame  au 
temple,  est  composé  de  deux  parties,  lesquelles  tendent  toutes 
deux  à  la  louange  de  cette  Saincte  Vierge.  La  première  est 
que,  Nostri^-Seigneur  preschant  au  peuple,  il  y  eut  une  femme, 
laquelle  eslevant  sa  voix,  se  prit  à  luy  dire  :  0  que  bien-heureux 
est  le  ventiv  qui  vous  a  }K>rté  et  les  mammelles  que  vous  avez 
sucooes!  à  quoy  Nostre-Seigneur  res^^ondil  :  Mais  plulost  bien- 
luMmnix  sont  ceux  qui  escoutent  la  parolle  de  Dieu  et  qui  la  gar 
dent  :  et  cette  resjKMise  fait  la  deuxiesme  partie  de  TEvangile, 
qui  est  celle  qui  fait  le  plus  à  la  louange  de  la  tres-saincle 
\  uT^*,  ùir,  si  bien  les  i^rvOles  que  dit  cette  femme  estoient  ins- 
j  nvs  p.ir  le  Saincl-Espriî ,  elles  estoient  neantmoins  prononcées 
uar  une  pniv  ciwaîuri*;  mais  comme  si  Nosîre-Seigneur  eust 
Vv  n'.u  e!-i  îierir  cl  nor.  j*iis  diminuer  la  louange  que  Ton  donnoit 
.i  Si  :ri  s-s»i-:.cîe  Min* ,  jvursuivanî  ]e  0-antique  d'honneur  qui 
cs'.L'.:  r:*iL»:j::t  .*  sa  f»ivenr  :  Il  es:  vray.  0  femme  vouloit-il  dire) 
c.:c  :::.^  Mrrt^  csî  b:e:>hvureuse  d\^sîj^  ma  Mère,  mais  elle  est 
t^v.vvrt^  ;•:■:>  :,r.ir\\;sc  d  avoir  es^viiU-  '.i  }virv*]lr  de  mon  Père  .  et 
.  Av..r  g.ir>:t\  l'ts:  Ssir,s  d.uît  ir.  hc^rji-eur  îres-grand  de 
:v/jiv;.r  ;vr:c  e;;  s:*r.  ve:::rc^,  v:  lie  :v.\iVv:r  nourry  du  laict  des- 
x.v/,,^:::  xsc  st^s  ::A::::rA\,cs.  :v.;y  .;;:;  su-s  t:  seray  éternellement 
A  yv^>:«r*t*  ix^s  a  .^t^so:  ies  h;:v.:::T">.  .,ii-h:.i;î:  er.  gî-'^ine  céleste  : 
;sa>  i^::' >  vr,::::;xi'  f;:..it:::cr.;  ie  Sx"'!!  hoa-heur, 
r  .  lv,^y  uir:*A:::z'-:i.:  V.:  J*  ,.»  v..:::*.!:ê  de  mon  Père 
,  y  N. s:r»:^S:\g',>:.:r  ;,::.>  :a::  voir  que  !a  félicité 
A  A  .v^^Vl,:.  .  v.y  À;. ■.;-:•:"  s^v.-ci  .1  HÎiignilé:  mais 
.r.;:^  j-.N^s  >fc\\r,>  it  U'.s::'*-:  vivo--:^  avec  celle  de 
.*  -.v-iT^  s.  V?v  :vv,\v/<  srvokr-;*  l^i  -ii-Tiiste  Je  Mère  de 
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îeu,  d'avec  la  parfaicte  union  à  sa  tres-saincle  volonté  qu'avoit 

sacrée  Vierge,  elle  auroit  sans  doute  eu  le  mesme  degré  de 
loireet  la  inesine  félicité  qu'elle  a  maintenant  dans  le  ciel. 

(Jrje  dy  que  cette  Saincte  V'ierge  a  eu  un  très-grand  privilège 
au  dessus  de  toutes  les  pures  créatures»  qui  est  qu'elle  a  tous- 
jours  esté  parfaicLement  obeyssante  à  la  volonté  de  Dieu,  c'est-à- 
dire  à  sa  parolle,  et  cela  dés  le  premier  instant  de  sa  concep- 
tion, sans  jamais  varier  ny  discontinuer,  non   pas  mesme  d'un 

!il  moment,  de  la  resolution  qa  elle  avoit  prise  de  servir  par- 

ietemenl  3a  divine  Majesté;  grâce  qui  n'a  jamais  esté  donnée 

a  aucune  autre  créature,  non  pas  mesme  aux  anges,  ainsi  que 

lous  voyons  par  la  chute  de  Lucifer  et  de  ses  a*lheraiis.  Et  quant 

[UX  hommes,  qui  [leut  ignoî'cr  qu'ils  ne  soient  changeans  et 

variables  en  leurs  bonnes  résolutions?  nous  en  voyons  tous  les 

»»urs  rexperience  en  Jioos-mesmes;  car  qui  est  celuy  qui  soit 

usjours  d'une  mesme  bumeur?  à  cette  heure  nous  voulons  une 
îhose,  et  tanlost  nous  ne  la  voudrons  plus,  ains  en  désirerons 

ne  autre;  maintenant  nous  sommes  joyeux,  et  peu  de  temps 

près  nous  serons  tristes. 

En  somme,  nous  cbangeons  à  tous  momens  :  ce  qui  ne  fut  pas 
ainsi  de  iNostre-Dame  ;  car  elle  alla  tousjours  adhérant  plus  par- 

iclement  à  Dieu,  si  l>ien  qu'elle  meritoit  tousjours  de  nouvelles 

races;  et  plus  elle  en  recevoit,  et  plus  son  amc  se  rendoit  ca- 
pable d'en  recevoir  d'autres  :  ce  qui  faysoit  qu'elle  alloit  tous- 
jours  affermissant  de  plus  en  plus  sa  première  resolution;  de 
lorte  que  si  l  un  eusl  peu  trouver  du  changement  en  la  très- 
saincte  Vierge,  ce  n'estoit  que  pour  monter  tousjours  d'un  degré 
de  perfection  à  un  autre  degré  plus  relevé  par  la  prattique  de 
toutes  les  vertus.  F*our  cela  elle  se  voulut  retirer  an  temple,  non 
qu'elle  eust  besoin  pour  elle-mesme  de  faire  cette  retraitte,  ains 
pour  nous  enseigner  que  nous  autres,  qui  sommes  si  variables  et 
m  subjets  au  cbangemont,  nous  notis  devons  servir  de  lous  les 
moyens  possibles  pour  bien  affermir  et  conserver  nos  bonnes  re- 
solutions ;  car  pour  elle  il  sufllsoit  qu*elle  se  fust  donnée  à  Dieu 
Bk*s  le  premier  moment  de  sa  vie,  pour  persévérer  en  son  bon 
Inrapos^  sans  qu'elle  sortist  de  la  maison  de  ses  père  et  mère 
kour  cela,  n'ayant  nul  subjet  de  craindre  que  les  objets  exte- 
hears  la  pussont  divertir  :  mais  comme  une  bonne  mère  elle 
bous  vouloit  enseigner  que  nous  ne  devons  rien  négliger  pour 
pien  alTcrrair  nostre  vocation,  ainsi  que  saint  Pierre  nous 
pxhorte  (u.  Petr.  I). 

Cette  S**  Vierge  donc  n'estant  encore  aagée  que  de  trois  ans. 
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fui  apportée  une  partie  du  chemin  de  Nazareth  en  Hienisalem 
pour  estre  offerte  à  Dieu  en  son  temple ,  et  I*auire  partie  i 
vint  avec  ses  petits  pieds.  0  Dieu!  que  j'eusse  bien  désiré  i 
pouvoir  représenter  la  consolation  et  suavité  de  ce  voyage,  " 
qui  alloieul  au  lemple  de  Hieru5;ili*m  pour  y  présenter  des  oi 
fraodes  à  la  divine  Majesté,  chantoient  le  long  du  chemin  \4 
psalme  v  Beati  immacuhti  in  via,  ytit  amànlant  in  Itge 
mini  (Psal.  1 18,:  Bienheureux  sont  ceux  qui  marcli 
cule  (  !  ) ,  et  sans  tache  de  péché  en  la  voj  e  des  comnj 
Dieu.  0  combien  gracieusement  el  avec  quelle  mélodie  est-ce  que 
reotonna  nostre  glorieuse  Reyne  et  Maistresse?  de quoy  les  ari i:-  - 
furent  tellement  ravis  et  e-tonne;s,  que  troupes  à  tmupes  \U  v  - 
noient  pour  escouter  cette  divine  harmonie,  et  les  rieux  ouverts 
ils  s  espanchoient  sur  les  balustres  de  la  Htenisalenti  céleste, 
pour  considérer  cette  S**  Vierge,  laquelle  estant  parvenue  ;iu 
temple,  6!  mes  chères  âmes,  combien  allègrement  pensez- vous 
qu  elle  monta  les  quinze  degrez  de  Fautel!  car  elle  venoit,  avec 
an  amour  nompareil,  se  donner,  dédier  et  consacrera  Dieu  sans 
réserve;  et  semble  que  si  elle  eust  osé,  elle  eusl  dit  aces  bonnes 
dames  qui  eslevoieot  les  filles  que  Ton  dedioit  à  Dieu  dans  le 
temple  :  Me  voicy  entre  vos  mains  ccïmme  une  boulte  de  cire, 
faites  de  moy  tout  ce  qu'il  vous  playra,  je  ne  fcray  nulle  résis- 
tance àvostre  votunté.  Aussi  estoit-elle  si  sousmise qu'elle  se  lais- 
soit  tourner  à  toute  main ,  sans  jamais  tesmoigner  aucune  inrli- 
oation  à  chose  quelconque,  se  rendant  si  condescendante  qu'elle 
ravissoit  tous  ceux  qui  la  voyoient,  commençant  dés-lors  à  imi- 
ter son  divin  Fils,  lequel  devoit  estre  si  sousmîs  à  la  volontA 
d'un  chacun,  que  nonobstant  qu'il  fust  en  son  pouvoir  de  résister 
i  tout,  il  ne  le  voulut  pourtant  jamais  faire  ;  et  si  bien  au  corn- 
mencemeot  de  sa  passion  il  monstra  sa  toute-puissance,  lorsque 
comme  un  lyon  de  la  tribu  de  Juda  il  se  prit  à  rugir  cette  pa- 
rolle  :  Ego  s^um,  (Test  moy,  quand  les  Juifs  le  cherchant  pour  le 
faire  mourir,  il  leur  demanda  :  Quem  tfujerilis?  Qui  cherchez- 
vous?  ils  luy  dirent  :  Jésus  de  Nazareth.  C'est  moy,  leur  dit-tf 
et  par  cette  parotle  il  les  renversa  tous  par  terre.  Mais  souda 
les  ayant  fait  relever ,  il  cacha  sa  toute-puissance  sous  le  mad 
teau  d'une  saincte  mansuétude  et  debonnaireté ,  si  bien  que  dé^ 
lors  ils  le  prirent  et  le  conduisirent  à  la  mort,  sans  que  jama 
ils  vissent  en  luy  aucune  résistance,  leur  permettant  non  seul 
ment  de  le  tondre  et  despouiller  comme  un  doux  agnelet,  ma 
encore  de  luy  oster  jusqu'à  sa  propre  vie,  pour  accomplir  la  vo- 

II)  SottlUarr 
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nié  de  son  Père  éternel.  Donc  la  S**  Vierge  prévoyant  cela,  se 
usrait  en  toute  chose,  sans  réserve  quelconque,  à  tout  ce  qu'on 
ouloit  d'elle,  se  donnant  et  abandonnant  lolalement  à  la  rnercy 
de  la  divine  volonté;  mais  avec  tant  de  perfection,  que  jamais 
■liulle  créature  ne  se  donna  ny  s'abandonna  si  absolument  et  si 
^fcarfaiclement  à  la  divine  Majesté,  comme  elle  fit  non-seulement 
^Kn  sa  saincte  conception,  mais  encore  en  sa  présentation,  qui  est 
^Bour  vous  autres,  mes  chères  sœurs,  une  très-grande  solemnité, 
p^uisqu'en  icelle  (l)  vous  vous  venez  derechef  offrir  et  consacrer 
à  Dieu  par  le  renouvellement  et  confirmation  de  vos  vœux. 

Or   la  couslume  de  faire  ce  renouvellement  s'est  tousjours 
prattiquée,    et  dos   le  commencement  de  FEglise  les    anciens 
chrestiens  la  praltiquoient  au  jour  anniversaire  de  leur  bap- 
^■iesme,  qui  estoit  le  jour  qu'ils  s*estoient  dédiez  à  Dieu  :  ils  ne 
^fcemarquoienl  point  le  jour  de  leur  naissance,  d'autant  que  nous 
^ne naissons  pas  enfans  de  grâce,  ains  (2)  enfans  d'Adam,  c'est- 
^'a-dire  pécheurs  :  c'est  pourquoy  ils  ne  remarquoient  point  ce 
jour,  ains  seulement  eeluy  auquel  ils  avoient  esté  ftiits  enfans 
de  Dieu,  pour  le  solemniser.  Certes,  il  est  tres-à  propos  que  les 
religieux  et  religieuses  les  imitent ^  et  ûisseot  tous  les  ans  une 
feste particulière,  au  jour  de  leur  dédicace  et  de  leur  entrée 
n  la  religion  :  mais  d'autant  qu'ils  ne  doi%^ent  rien  avoir  de 
ticulier,  vous  avez  tres-u  propos,  mes  chères  sœurs,  choisyle 
de  la  Présentation  de  Nostre-Darae,  pour  faire  ce  renou  vêl- 
ement toutes  enstimble,  et  vous  offrir  dei^ecbef  à  la  divine 
Majesté,  sous  la  protection  de  cette  S'"  Vierge,  nffin  de  raccom- 
pagner en  son  offrande  :  en  quoyse  vérifie  ce  qui  a  esté  predict 
par  le  sainct  prophète  David,  que   plusieurs  vierges  seroient, 
à  son  imitation,  amenées  après  elle  au  temple  de  Dieu  pour  luy 
estre  offertes  et  consacrées  pour  servantes  perpétuelles  :  Addu- 
centur  Rer/i   virçines  post  eam  et  proximœ  ejus   afferenlur 
iibi,  in  lœtltia ,  et  exullatione  adducentitr  in  templum   fh^gis 
(PsaU  44)  :  or  il  est  dit  encore  qu'elles  seront  amenées,  et  vien- 
dront avec  joye  et  exultation.  C'est  donc  un  jour  de  joye  et  de 
consolation  pour  vos  âmes,  que  le  jour  de  vostre  renouvelle- 
ment  et  commémoration  de  vostre  dédicace  à  la  divine  Bonté* 

Mais  ce  que  dit  le  sainct  propliete,  que  plusieurs  vierges  seront 

amenées  après  Noslro-Dame,  il  ne  veut  pas  pour  cela  en  exclure 

les  veufves,  lesquelles  ne  doivent  pas  estre  rejettées  de  cette 

bien-heureuse  troupe,  pour  n'avoir  plus  leur  virginité,  puis- 

u'elle  se  peut  reparer  par  rhurailité  :  quoy!  pensez-vous  que 
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ee5  grandes  saincles,  qui  ont  esté  mariées»  et  qui  après  se  sodI 
dédiées  si  parraictemeot  au  service  de  la  dÎTÎne  BÔoté  eo  leur 
vèuIVaget  comme  S**  Paule,  S**  Melaoie,  S**  Françoise  et  \ 
d'autres,  ne  soient  pas  admises  au  nombre  des  saîocles  vîer 
dont  parle  le  prophète?  0  certes  !  elles  ont  gaigné  par  bi 
une  Ûnes-glorieuse  virginilé,  rhuraiUlé  estant    noo-seulc 
eofiservatrice  de  la  virgîuité ,  mais  encore  sa  réparatrice. 

Or  cette  Teste  que  vous  faites  toas  les  ans ,  de  la  commév 
rmtton  devosvcBux,  se  fait  particulièrement  pour  reuoiii 
\*\fê  âmes  et  raifTermir  vos  bonnes  rebutions.  Et  tout  ainsi  qu'un 
bocujue  qui  joue  excellemment  du  luth  a  accoustumé  d'eu  pincer 
ICMiles  fes  eordes,  de  tems  en  lems,  affin  de  voir  si  elles  o'oqI 
~pas  besoin  d  e^tre  bandées  ou  laschëes.  poor  les  reodre  bien 
locoffdantes  seloa  le  ton  qu'il  leur  veut  doDBer  :  de 
mAeommm  necessaira.  que  pour  le  bmmus  Ioqs  les  ans 
MHS  tftsIioQSêt  eonadmiMis  toutes  les  aflectimis  de  oostre  j 
ilBii  «le  vmt  si  elles  sooi  bien  Mcerduies,  pour  esloniier  ] 
caotîqQe  de  rameur  de  Diea  ei  de  ncstiv  propre  perfectioo  ; 
pour  cela  tous  a%isa  bîl  des  relnities  et  ite 
wielks,  pur  t^iquettes  tous  itcx  leciogiieii  tes 
Auiles.  je  v^fux  dif«  les  alfeeliôQ^  qui  ne  soqI  pas  eoeore  bien 
wortî6ees«  et  les  resohibùtts  q|ut  ft  eol  pas  esié  fideOeflaeiit  pfai- 
liqttifiie^  Ebsiiila  de  f^fatof  après  arrair  bàk  de  ivles  et  ismch 
kiàm  t^  iiileliM'Ji  dTestie  pli^  Sdifles  i  radw^ir,  cl  pour  reparer 

soiis  la  fto- 
T€&  coHVs  arec  toutes 
toar?  amrtwi^^  sMMf^irtet  Ai  ^mtk  de  ta  dirâie  Bonté, 
iMr^AnasM^  el  nmwmmim  ma&  ^mamm  nserre  par 
«cm  de  s«fli  ardMIi  ekaiM. 

^  q|a^5t*€e  fe^l 
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[_  grandes  froidures.  Ainsi  devez-vous  faire,  mes  chères  filles, 
Bfaysant  voslre  course  sur  toutes  les  affections  rie  vostre  ame, 
r   comme  le  soleil  fait  sur  la  terre,  pour  reparer  les  pertes  que 

vous  avez  faites  le  long  île  Tannée  par  la  lepidité  (1)  et  froitleur 
^Bnterîeure  en  vos  exercices,  et  par  rimmorlification  de  vos  pas- 
^^ions;  et  venant  au  printemsde  vos  reaouvellemens,  vous  devez 

prendre  un  nouveau  courage,  pour  reparer  le  déchet  que  vous 

Pavez  fait  au  lems  de  ces  froideurs  'intérieures  d'immortificalion 
et  de  negligenceà  vous  employer  fidellement  au  service  de  Dietu 
Or,  pour  bien  faire  ce  renouvellement,  il  faut  que  nous  con- 
^^îderions  trois  poincts  en  la  Présentation  de  nostre  glorieuse 
^Mlaistresse,  Le  premier  est,  quelle  se  vint  présenter  à  Dieu 
dans  son  temple  dés  ses  plus  tendres  années,  se  séparant  pour 
ceteffect  de  ses  parens.  Le  second  est,  que  faysant  ce  voyage^ 
elle  est  portée  une  partie   du  chemin   entre  les  bras  de  ses 
^kpere  et  mère,  et  Fautre  partie  elle  marclioit  de  ses  petits  pmh, 
^^Le  troisiesme  est,  qu^elle  se  donna  et  offrit  toute  à  Dieu  shus 
aucune  reserve. 

Quant  au  premier  poioct,  qui  est  qu'elle  se  vient  dédier  à 
^pDieu  en  son  enfance,  comment  le  pourrons-nous  faire,  direz- 
^Hrous,  veu  que  nous  ne  sommes  plus  en  cet  aage ,  et  ny  sçaurions 
jamais  retourner;  car  le  lems  perdu  ne  se  peut  recouvrer?  0 
certes  !  vous  vous  trompez;  car,  si  la  virginité  peutestre  reparée 
par  rhumilité,  et  si  la  chaste  veufve  peut  estre  rendue  vierge 
glorieuse  et  triomphante,  pourveu  qu'elle  soit  humble,  f>nurqyoy 
voulez-vous  que  nous  ne  puissions  regaigner  le  tems  perdu  par 
la  ferveur  et  diligence  à  bien  employer  le  présent?  il  est  néant- 
moins  tres-veritable  que  le  bon-heur  de  ceux  qui  se  sont  totale- 
ment dédiez  et  consacrez  a  la  divine  Majesté  dés  leur  enfance 
est  très-grand,  et  semble  que  Dieu  le  désire  et  s'y  complayse 
grandemeiit,  se  plaignant  du  contraire,  lorsqu'il  dit  par  son  pro- 

N»bete,  que  les  hommes  se  sont  tellement  pervertis,  que  dés 
Bur  adolescence  ils  ont  quitté  la  voye  de  salut,  et  ont  pris  le 
hemin  de  perdition.  Les  enfans  ne  sont  ny  bons  ny  mauvais, 
d'autant  qu'ils  ne  sont  pas  capables  de  choisir  ny  le  bien  ny  le 
mal ,  et  pendant  leur  enfance  ils  suyvent  le  droict  chemin  de 
Finnocence;  mais  estant  parvenus  en  Taage  de  raison,  ils  pren- 
nent leur  route  à  main  gauche;  et  c'est  de  quoy  Dieu  se  plaint 
par  Hieremié  :  Dereliquerunt  me  fonte  m  aquse  vwm[i^r,  2)  ;  lis 
m'ont  quitté,  dit-il,  moy  qui  suis  la  source  de  bénédiction  et  la 
fontaine  d'eau  vive,  pour  suyvra  la  voye  de  malédiction. 

(1  i  Tiédeur. 
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eegi  grandes  stiincles,  qui  ont  esté  mariées,  et  qui  après  se  sont 
(IctIiLiHS  si  [wirruirlorrteîil  un  service  de  la  di\irie  Bonlé  en  leur 
vcuifvuge,  comme  S'''  Paule,  S^"  Melanie,  S'*' Françoise  et  tant 
d*aiUres,  ne  soient  pas  admises  au  nombre  des  saincles  vierges 
dnnl  parle  In  prophète?  0  certes  !  elles  ont  gaigné  par  humilité 
unii  très  glorieuse  virginité,  rhumilité  estant  non-seulenjeril 
conservatrice  de  la  virgiaité,  mais  encore  sa  réparatrice. 

Or  cetle  Peste  que  vous  faites  tous  les  ans,  de  la  commérao- 
ruliun  de  vus  Vieux,  se  fait  particulièrement  pour  renouveller 
vtks  âmes  et  ivilTermir  vos  bonnes  resolutiorîs.  Et  tout  ainsi  qu'un 
humilie  qui  joué  excellemment  du  luth  a  accoustumé  d'en  pincer 
toutes  les  cordes,  de  tems  en  tems,  affin  de  voir  si  elles  n'ont 
pas  besoin  d'eslre  bandées  ou  lasehées,  pour  les  rendre  bien 
aceordaiiles  selon  le  ton  quVil  leur  veut  donner  :  de  mesme  il 
esl comme  nécessaire,  que  pour  le  moins  tous  les  ans  une  fois» 
nous  tûsltons  et  considérions  loutes  les  affections  de  nostre  arae , 
iiWïw  de  voir  si  elles  sont  bien  accordantes,  pour  entonner  le 
runlique  de  Tamour  de  Dieu  et  de  noslre  propre  perfection;  et 
pour  cela  vous  uvex  tait  des  retraites  et  des  confessions  an- 
nuelles,  par  lesquelles  vous  avez  recogneu  les  cordes  discor- 
danles,  je  veux  dire  les  affections  qui  ne  sont  pas  encore  bien 
murtiQées,  et  les  resolutions  qui  n'ont  pas  esté  fidellemenl  prat- 
tiquèes.  Ensuite  de  quoy  api^es  avoir  fait  de  fortes  et  invio- 
kbies  resoUUious  d'estre  plus  fidelles  à  t  advenir,  et  pour  reparer 
Icms  ces  manquemens,  vous  venez  derechef  offrir,  sous  la  pro- 
tcK^tiou  de  nosti*e  glorieuse  Maistresse,  vos  cœurs  avec  toutes 
leurs  tttTiVtions  ,  sur  l'autel  du  temple  de  la  divine  Bonté,  pour 
eslre  l^ruslées  et  eonsomcDêes  s;ins  «lucune  reserve  par  le  feu  _ 
S4CIV  de  son  anlente  charité* 

Mais,  nae  dirt^z-vous,  qu*est-€e  qu'il  faut  faire  pour  nous  bien 
ré4iôuveller  et  affermir  nos  t>ounes  resolutions? cor  nostre  misert* 
i^t  si  gniude,  que  nous  faysons  tousjours  quelque  perte  spiri 
lindW^el  ne  venons  que  trop  souvent  à  decheoir  de  dos  bons 
pro{>o$.  Certes  »  il  est  v-ray  que  nous  decheons  fai:iIecQent ,  et  rn' 
pertiieveroas  (>j»s  dans  le  bien  ;  u&ais  neantmoins  il  oe  faut  pat< 
i|U9  tious  n^ms  en  estoanions  ,  d'autant  que  tout  ce  qui  est  en  cr 
«lOtikile  fditb  setabbtvie^  ou^'  mesme  û  semble  que  le  soleil  It 
fesse,  ^yskut  besoin  de  faire  sa  course  toiisles  ans  une  fais,  afGn 
ib  repûo^'r  le  dechel  qu'il  semble  avoir  Ëàil  le  kx»g  de  Tannée 
«kiix  haa:^  qui  û\>Qt  pas  un  boo  cUioat.  U  semble  aussi  que  U 
t^rr^  decbéi^  l'byver«  et  t)UAad  ce  vient  na  priatems,  qu*elle 
v^aitte  rego^igoer  les  perles  qu*eUe  a  laites  pendaol  les  gdiées  et 
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grandes   froulures.  Ainsi  devez-vous  faire,  mes  chères  Olles, 
faysanl  voslre  course  sur  tootes  les  afTeclions  de  vosire  ame, 

»  comme  le  soleil  fait  sur  la  terre,  pour  reparer  les  pertes  que 
vous  avez  faites  le  long  de  Tannée  par  la  tepidité  (1)  et  froideur 
intérieure  en  vos  exercices,  et  par  rimmortificalioii  de  vos  pas- 
sions; et  venant  au  printems  de  vos  renouvellemens,  vous  devez 
prendre  un  nouveau  courage,  pour  reparer  le  déchet  que  vous 
avez  fait  au  tcms  de  ces  froideurs  'intérieures  d'irarnortinnation 
L  et  de  négligence  à  vous  employer  ndcllement  au  service  de  Dieu, 
■      Or,  pour  bien  laire  ce  renouvellement,  il  faut  que  nous  con- 
F      sidérions  trois  poincts  en  la  Présentation  de  nostre  glorieuse 
Maistresse.  Le  premier  est,  qu'elle  se  vint  présenter  à  Dieu 
dans  son  temple  dés  ses  plus  tendres  années,  se  séparant  pour 
^  cet  effect  de  ses  parens.  Le  second  est,  que  faysant  ce  voyage, 
Belle  est  portée  une  partie   du  chemin  entre  les  bras  de  ses 
\      père  et  mère,  et  Tautre  partie  elle  marchoit  de  ses  petits  pieds. 
Le  troisiesme  est,  qu'elle  se  donna  et  oiïrit  toute  à  Dieu  sans 
aucune  reserve. 

Quant  au  premier  poinct,  qui  est  qu*elle  se  vient  dédier  à 
^  Dieu  en  son  enfance,  comment  le  pourrons-nous  faire,  direz- 
^^ous,  veu  que  nous  ne  sommes  plus  en  cet  aage,  etny  sçaurions 
^■jamais  retourner;  car  le  teras  perdu  ne  se  peut  recouvrer?  0 
^Kïîertes  !  vous  vous  trompez;  car,  si  la  virginité  peutestre  reparée 
'     par  Vhumilîté,  et  si  la  chaste  veufve  peut  estre  rendue  vierge 
'      glorieuse  et  triomphante,  ponrveu  qu'elle  soit  humble,  pourquny 
voulez-vous  que  nous  ne  puissions  regaigner  le  lems  perdu  par 
la  ferveur  et  diligence  à  bien  employer  le  présent?  il  est  neant- 
moins  très-véritable  que  le  bon-heur  de  ceux  qui  se  sont  totale- 
ment dédiez  et  consacrez  à  la  divine  Majesté  dés  leur  enfance 
;      est  très-grand,  et  semble  que  Dieu  le  désire  et  s'y  complayse 
grandement,  se  plaignant  du  contraire,  lorsqu'il  dit  par  son  pro- 
I      phete,  que  les  hommes  se  sont  tellement  pervertis,  que  dés 
Hieur  adolescence  ils  ont  quitté  la  voye  de  salut,  et  ont  pris  le 
^chemin  de  perdition.  Les  enfans  ne  sont  ny  bons  ny  mauvais, 
d'autant  qu'ils  ne  sont  pas  capables  de  choisir  ny  le  bien  ny  le 
mal,  et  pendant  leur  enfance  ils  suyvent  le  droicl  chemin  de 
rinnocence;  mais  estant  parvenus  en  Taage  de  raison,  ils  pren- 
nent leur  roule  à  main  gauche;  et  c'est  de  quoy  Dieu  se  plaint 
par  Hieremie  :  Dereliqnenint  me  fontem  aquœ  vwm{^e.T,  2);  Ils 
m'ont  quitté,  dit-U,  moy  qui  suis  la  source  de  bénédiction  et  la 
fontaine  d'eau  vive,  pour  suyvra  la  voye  de  malédiction. 

^!/  Tiedtfar. 


196  SERMON 


iDoatf^  I 


El  pour  moRstrer  qae  la  divine  Bonté  désire  te  tems  de 
jeunesse,  comme  estant  le  plus  pmpre  poar  ooiis  enplojer  à 
son  service ,  il  dit  par  le  mesme  prophète  :  B^^num  e$i  ciro  tmm 
portarerit  jugum  ab  adotescf^fitia  sua  (Threo.  3) ;  Qu'il  esl bon  à  \ 
l*tiomrae  de  p^orter  le  joug  de  la  loy  dés  sa  jeunesse.  Mais  neonl-  j 
moins,  pensez-vous  que  la  jf*unesse  dont  parle  le  propKele  âmt  j 
lOQSJours  prise  et  entendue  de  Taage,  et  quand  la  divine  Espoctse 
au  Cantique  des  cantiques  dit  à  son  céleste  Espoux  :  Oteum  effmmi 
sum  nomen  iuum^  ideo  adoletcentnl^  dile^ertmi  te  (CanL  i^fÊ 
V'ostre  nom,  A  mon  bien-avmié,  est  comme  une  htivle  respandue 
qui  jette  un  parfum  si  excellent  que  les  jeunes  BUes  vous  ont  aymé 
et  sont  allées  après  vous,  estant  attirées  â  Todeur  ile  ri>s  divines 
suavitez,  qu'elle  entende  parler  de  celles  qui  sont  jeunes  d'an* 
nées?  0  non  sans  doute!  ains  de  celles  qui  sont  jeunes  de  Ter- 
veiir  et  de  courage,  et  qui  viennent  nouvellement  consacrer  au 
service  du  sainct  amour^  non-seulement  tous  les  momens  de  leur 
%'ie,  mais  aussi  toutes  leurs  actions  et  affections,  sans  reserve 
quelconque* 

Mais,  me  direz-vous,  quel  est  le  teras  le  plus  propre  pour 
nous  dédier  et  donner  tout  a  Dieu,  après  que  nous  avons  passé 
nostre  adolescence?  0  mes  chères  filles,  c'est  le  teras  présent 
tout  nt,  c'est  le  vray  tem:?!  car  celuy  qui  est  passé 

n'est  ^  -tre,  et  le  teras  futur  n'est  pas  encore  en  nostre  pôo- 

voir;  c'est  donc  le  tems  et  le  moment  présent  qui  est  le  meiU 
leur,  et  qu'il  faut  Qdellement  employer.  Mais,  me  dir 
que  faut*il  que  nous  fassions  pour  recou\Ter  le  teras  [  li 

le  faut  recouvrer  par  la  ferveur  et  diligence  à  courir  en  nostre 
voye  le  lems  qui  nous  n^te,  faysant  comme  les  cerfs,  lesquels, 
bien  qu*ils  courent  lousjours  fort  légèrement,  redoublent  néant- 
moins  le  pas  quand  ils  sont  pressez  du  veneur,  de  sorte  qu'il» 
vont  alors  avec  ujie  si  grande  vitesse,  qu'il  semble  quasi  qu'iU 
volent  plutost  que  de  courir  :  de  raesrae  devons- nous  tascher  de 
faire ^  mais  spécialement  au  teras  de  nostre  renouvellement; 
car  alors  nous  ne  devons  pas  seulement  courir^  mais  voler  en  la 
voye  de  ta  perfection ,  et  pour  cela  il  nous  faut  demander  avec  le 
sainct  prophète  David  des  aisles  de  colombes  :  Quis  dabit  mihi 
peimussicat  columbx?  et  tM^laboet  reqniescam  (Psal.  5i);  affio 
qu'à  tire-d*aisles  nous  volions  sans  nous  arrester,  jusques  à  ce 
que  nous  nous  allions  reposer  dans  les  trous  du  mur  de  T 
cité  de  Hierusalem,  je  veux  dire  que  nous  soyons  enli  i  .il 
unis  a  Nostre-Seigneur  crucifié  sur  le  mont  de  Calvaire  par  une 
pttrfuicte  et  entière  mortification  de  toutes  nos  incliitalîoiis. 
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Le  second  poinct  que  nous  devons  considérer  en  la  Presenta- 

ion  de  Noslre-Darae,  est  que,  venant  pour  se  dédiera  Dieu  dans 

temple,  elle  fut  portée  par  ses  père  et  mère  une  partie  du 

chemin,  et  Tautre  partie  elle  vint  de  ses  petits  pieds,  estant 

Qeantmoins  touBJoiirs  aydee  de  ses  parens  ;  car,  quand  le  bien- 

^^eureux  S.  Joachim  et  sainete  Anne  trouvoient  quelque  plaine, 

^Bs  la  mettoient  à  terre  pour  la  faire  marcher  :  mais  alors  cette 

^fclorieuse  infante  du  ciel  eslevoit  ses  petiLs  doigts  pour  prendre 

Hleur  main,  crainte  de  faire  quelque  mauvais  pas;  et  soudîun 

qu'ils  rencontroient  qnelqne  chemin  raboteux,  ils  ïa  prenoient 

^Bntre  leurs  bras.  Certes!  si  bien  ils  lalaîssoient  marcher,  ils  ne  le 

^Bnysoîent  pas  pour  se  soulager;  car  ce  leur  estoit  une  consolation 

^■res-grande  de  la  purtor;  mais  c*estoit  pour  la  complaysance 

^^u'ils  prenoient  à  lui  voir  former  ses  petits  pas. 

.\ostre-Seigneor,  en  nostre  pèlerinage  et  le  long  de  cette  mise- 

Ppble  vie,  nous  conduit  eu  ces  deux  manières,  ou  il  nous  mené 
par  la  main  en  nous  faysant  marcher  avec  luy,  ou  il  nmis  porte 
entre  les  bras  de  sa  Providence.  Il  nous  tient  parla  main,  quand 
^lil  nous  fait  marcher  en  rexercice  des  vertus,  d'autant  que  s'il  ne 
lious  tenoit,  il  ne  seroit  pus  eu  nosire  pouvoir  de  marcher  ny 
lire  un  pas  en  cette  voye  de  bénédiction  ;  et  ne  voit-oo  pas  or- 
lirement  que  ceux  qui  ont  abandonné  sa  main  paternelle  ne 
pas  un  seul  pas  qu'Us  ne  choppenl  (1)  et  ne  donnent  du  nez 
terre?  Sa  divine  lionté  veut  bien  nous  conduire  et  nous  tenir  la 
gain  en  nosire  voye  ;  mais  elle  veut  aussi  que  nous  fassions  nos 
îtits  pas,  c^.^st  à-dire,  que  nous  fassions  de  nosire  costé  ce  que 
oius  pouvons  avec  Tayde  de  sa  grâce  :  et  la  sainete  Eglise,  esga- 
^ment  tendre  et  soigneuse  du  bien  de  ses  enfans,  nous  enseigne 
ïe  dire  tous  les  jours  une  oraison,  où  elle  demande  à  Dieu  qu'il 
luy  playse  nous  accompagner  le  long  de  nosire  pèlerinage  en 
rcelle  vie  mortelle,  et  nous  ayder  de  ses  grâces  prévenantes  et 
kcmcamitantes  ;  car  sans  l'une  et  sans  Tautre  nous  ne  pouvons 
Irîen. 

L  Mais  iXostre-Seigneur  nous  ayant  menez  parla  main  ,  faysant 
Bvec  nous  des  œuvres  auxquelles  il  veut  nostre  coopération,  il 
Bous  porte  par  après  entre  ses  bras,  et  fait  des  œuvres  en  nous, 
■uxquelles  i!  semble  quasi  que  nous  ne  faysons  rien,  comme 
wnt  entre  autres  les  sacremens;  car  dites-moy,  je  vous  prie, 
■|U*est-ce  que  nous  faysons  pour  recevoir  le  tres-sainct  sacrement 
pB  Tautel,  dans  lequel  est  coînpris  toute  la  saincteté  et  suavité 
pa  ciel  et  de  la  terre?  Et  bien  qu'il  faille  que  le  prestre  prononce 

m  iî}  Trâkocbimt. 
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l«?s  par'.\les  -ie  la  oûaseirpatLoQ.  qu'est-ce  qae  ceLi  p»:"ir  riJr^ 
veriir  oe  s^j-ivoriiQ  Seigneur  à  la  v»3lx  ti*ija  prê^tr»?.  pocir  ruer- 
chant  eî:  iaiL:r3e  qu'il  puisse  estre,  se  renfermer  s^jjis  Les  ersc-ere^ 
d-i  pair,  et  du  vin  pour  nostre  b*jnheur?n'est-*:e  p.is  noui  ccr.er 
entre  ses  bris  que  «le  nous  permettre  >ie  le  rei:evoir  de  La  fijrte? 
Et  v.:-îis  verrez  tantost  o^mme  il  vous  «conduira  e:i  ces  deux 
fa';^':is:  car  qu-ind  vous  viendrez  «lire  :  Je  reQOuveLle  et  reirc-i- 
tiraie  de  t-;-ut  mon  cœur  les  vœux  que  j'ay  faits  à  coc  Di-u.  il 
v.Mis  conduiri  alors  par  la  main  ,  d'autant  qTie  vo'is  pnri'jficerez 
ces  papji'es,  et  ferez  quelque  chose  de  vostre  p^irt;  m.iis  s«:'tLiLLn 
après  quan-l  vous  communierez.  Nc»stre-Seigneur  vous  preciirri 
entre  ses  bris,  fays-int  -Je  luy-mesme  cette -ta vre  toute  piirfaicte 
er  vous,  s-ms  pres<:[ue  niille  co«:'perati:»n  de  vostre  part. 

*j  qu'heureuses  s^i-nt  les  âmes  qui  foct  aie  si  saine  te  ment  le 
voy.i^e  de  ce:te  vie  m«.^rteLle'.  ec  qui  Le  partent  jam-iis  des 
bris  '.ie  la  divine  Majesté,  sino-n  p-r-ur  m^irrher  et  ?:iire  de  Lear 
C';'s:Tr  ce  qui  est  en  Leur  pleuvoir,  ei  s'exen^ant  ûdeliement  en  La 
pri::ique  -ies  vertus,  tenan:  tous'c-îirs  neantmoLns  la  main  de 
>":sî:re-c?eL:;neur !  ':ar  û  ce  faut  pas  que  nous  pensions  estre  suf- 
tisiiLS  de  relire  aucun  bi't^n  de  nous-mesmes.  L*Esp«:'Use  au  »Zan- 
ti-^ue  nous  appren-i  cette  ver.te,  L«:'rst:[u*eLLe  »iit  a  s*?n  bien-ayme  : 
Tr'i.itf  rntf  po.iC  tu  currfmu.i:  in  odor^fiu  unfjuti/UorKini  t74orum 
•fa::".  !  :  Tirez-moy .  et  nous  courrc-ns  après  vous  à  l'oiieur  de 
vos  :c^-;ec:s  :  ±-'vz-'noy,  iuy  dU-elie.  r^o;ir  monstrer  qu'elle  ::e 
pe  ' .1  :  r*. e  c  ■  i  "  t  Ile-  l'j  e sm e .  si  -e  i  le  'l' e st  wT^re .  ay d«ie  e  c  p  re  ve  q  uê  de 
SiJL  C'JL.'-f .  Mi:s  ;L«:ur  mouscrer  'îue^ie  c*:rresr;on'i  a  ses  atiraicts 
v:..;L:'.a.:-'r:::r!-.':.  .le  s*.n  pleia  :^re  ec  s.i.:s  v;.:  ence.  eile  adjouste 
a;:  r  es  ;  N  ■ .  û  s  ■  ;■  :■  iirr».'  ;  :  s .  ;  o  j:  x  e  v  ■:■  i:  ■ .  i  :i  :  ■  i  ■  re  :  P  •:■  iirveu .  m  • }  n  c  aer 
bief>ay::.:.  q-io  vous  ::ous  :cr;-.Lez  -a  -jm:::  [.<'<!?  n*:-ii<  tirer,  nous 
::  •:  ;  e  s.s*:  •:••:■.•  s  ::■  •  :  r  i  :  :  e  >:  ■  :  ur  r  ;  u  s^  ^  u  e  s  a  -  :  e  que  V' ;  us  nous  ayez 
pi" s  ':?!:;:'^  v:<  bras  et  u":s  a  vostre  d:viie  ::i:«:tf. 

i-"iss4:r:s  -.■.JL-vena:.::  au  :îrîs:t:'<;::.e  [.or^rt.  -.{'li  est  que  n-r-stre 
.i'M-irûs^:!  >li:s:ress<e  s<:f  ■;•.■?■ -a  et  ■i!:.i::«.lo-:';a  t.-ute  à  la  divine 
M  i;^s:.e.  si:: s  a=.':u-:e  i-es^rv-f  :  .-r  ;'-rSu-::!  •:ela.  rnes  '.'L'aères  filles. 
■;i"..  a:-.  s;.e«:î.-JLei::-;i.î:  que  nous  l'i:!Jiui«.'i;s.  «'ertes.  Nostre-Sei- 
Z':*r*ir  ■:.:  /-îir.  r.-.is  ;ue  ::«;us  '.assujcs  '.-e  qu'il  ce  veut  pas  faire 
-i•■-:i•-r^.M•f .  ^i  -rîsc  ie  ''e  >e  .iocuer  à  -jous-^u'ea  partie:  car  sa 
'ii.ij'.r  i<i  -i  j:""i.:':e  .ju  .  s*.^  veu".  Lout.  .ioivjcr  à  'i^r-us  :  de  mesme 
/^:>.!.  ai  ^s;.  .lien  ri:.><jîrja;}ie. -rie  î-.us  ::«."'us 'ioauions  toutâ 
iuy  .  ij.i^s  ;'^'  rjst-'.'e  ,  /j  vous  yne,  -^ue  '.'•'us  ionrier  tout  à  Dieu? 
'.'"rsi  'Je  -ese**v':ri"  aucuue  cîîose  qu:  •.•«f  s*; il.  pour  Iuy.  non  pas 
neï-iiie  j.:e  seuîe  .:.e  .'.'s  atfecU'.uîs -^-i  le  lîos  désirs,  et  c^est  ce 
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qu'il  demande"  de  nous,  Escoutez-le  de  grâce,  ce  divin  Sauveur 
de  nos  arnes  :  Fili, prœhr  mihiror  tintm (Prov.  23) ;  Mon  enfant, 
donne-raoy  ton  cœur,  dil-il  d  un  chacun  de  nous  en  particulier. 
Mais,  me  direz-vous,  comment  se  peut-il  faire  .que  je  donne  à 
Dieu  mon  cœur,  qui  est  si  plein  de  péchez  et  d'imperfeclions? 
Comment  luy  pourra-t-ilesire  aggrealjle,  puisqu'il  est  tout  rera- 
ply  de  desobeyssance  à  sessainctes  volontez?  Hé!  ne  vous  trou- 
blez point  pour  cela,  ny  ne  refusez  point  de  le  luy  donner  tel 
qu'il  est;  car  il  ne  dit  pas  que  vous  luy  donniez  un  cœur  pur 
comme  celuy  des  anges,  ou  de  Noslre-Darae  ^  mais  :  Donne-moy 
Ion  cœur  tel  qu'd  est,  dit  ce  divin  Sauveur.  Ne  refusez  donc 
point  de  le  luy  donner,  nonobstant  qu1l  soit  si  remply  de  misères 
et  d'imperfections;  car  ne  sçavez-vous  pas  que  tout  ce  qui  est 
remis  entre  les  mains  de  sa  divine  bonté  est  converly  en  bien? 
Vostre  cœur  èsl-il  de  terre,  de  boue  et  de  fange^  ne  craignez 
oint  de  le  luy  donner  tel  qu'il  est  :  quand  il  créa  Adam,  il  prit 
n  peu  de  terre  et  en  ût  un  homme  vivant  ;  Formavit  igitur 
dominas  Deus  hominem  de   limo  terrw  (Gen.  2).  Avez-vous 
onc   un  cœur  tout  reraply  d^imperfections?  donnez-le  luy  tel 
u'il  est;  car  sa  divine  bonté  ne  demande  de  nous  et  ne  veut, 
ion  ce  que  nous  sommes,  et  ce  que  nous  avons,  et  quand  nous 
[ly  aurons  donné  nostrc  cœur  il  le  sçaura  bien  perfectionner. 

En  l'ancienne  loy.  Dieu  avoit  ordonné  qu'un  chacun  visitast  son 
temple;  mais  il  delfendit  que   personne  n'y  entrast  les  mains 

|?uides,  ny  les  pauvres,  ny  les  riches  :  Non  apparebis  in  cofis- 
wctii  meo  vacuusiïyeai.  16}*  Toutesfois  il  ne  vouloit  pas  que 
lous  fissent  une  esgale  offrande;  car  il  vouloit  que  les  riches, 
bomme  opulens ,  fissent  des  offrandes  selon  leurs  richesses ,  et  que 
les  pauvres  oITrissent  selon  leur  pauvreté:  de  sorte  qu'il  n'eust 
pas  esté  content  si  les  riches  eussent  fait  des  offrandes  conve- 
nables aux  pauvres,  parce  que  cela  eust  resseuly  ravarice;  non 
plus  qu'il  ne  se  fusl  pas  coatenlé  que  les  pauvres  eussent  fait 
^U'offiraude  des  riches,  d'autant  que  cela  eust  esté  présomption* 
|^<}ue  les  stKîulièrs  viennent  oflnr  à  sa  divine  Majesté  rafîection  et 
la  volonté  qu'ils  ont  de  suivre. et  garder  ses  divins  commande- 
ens,  Dieu  se  contentera  de  cela,  et  s'ils  les  observent  fidelle- 
ent,  ils  obtiendront  la  vie  éternelle  :  mais  que  les  âmes  riches 
de  sainctes  prétentions  de  faire  de  grandes  choses  pour  Dieu, 
mme  tlbivent  ostre  lei?  religieux  et  religieuses,  ne  luy  viennent 
s  apporter  Toffrande  des  pauvres,  c'est-à-dire  des  séculiers; 
r  il  ne  s'en  contentera  pas.  Dieu  vous  a  enrichies  (mes  chères 
urs)  de  ses  grâces,  en  vous  appelant  en  la  saincle  religion; 
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c'est  pour]aoy  il  veut  que  vous  liiy  donniez  beaucoup,  c"esl-à- 
dire,  qu'il  veut  que  vous  luy  offriez  sans  réserve  tout  ce  que 
vous  estes  et  tout  ce  que  vous  avez. 

Nostre-Dame  fait  aujourd'huy  une  offrande  telle  que  Dieu  de- 
siroit  d'elle:  car.  outre  la  dignité  de  sa  personne,  qui  surpasse 
ceîle  de  toutes  les  créatures  •  estant  la  plus  excellente  de  toutes 
après  son  divin  Fi!s,  elle  offre  tout  ce  qu'elle  est  et  tout  ce 
qu'elle  a,  et  c'est  ce  que  Dieu  demande.  0  qu'heureuses  sont  les 
âmes  religieuses ,  lesquelles,  par  le  moyen  de  leurs  vœux,  ont  tout 
dediê  à  bien,  luy  offrant  leur  corps ,  leur  cœur  et  leurs  moyens, 
renonçant  aux  richesses  par  le  vœu  de  pauvreté,  aux  playsirs  de 
îa  chair  par  celuy  de  chasteté ,  et  à  leur  propre  volonl»*  p»ar  celuy 
d'obeyssance.  0  mondains  !  jouyssez  si  bon  vous  semble  de  vos 
richesses  :  pourveu  que  vous  n'en  abusiez  pas,  et  que  vous  ne 
fassiez  tort  à  personne,  cela  vous  est  licite,  prenez  les  playsirs 
permis  p-ir  h  saincte  Eglise:  faites  vos  volontez  en  tant  et  tant 
d^oocurrences  :  pjurveu  qu'elles  ne  soient  point  •>?ntraires  a 
celle:  Je  Dieu,  il  vous  permet  tout  cela.  Maïs  quant  à  vous 
autres  mes  chères  filles  .  gardez  bien  de  rien  reserver:  car  Dieu 
ne  le  veut  pas,  et  comme  il  se  donne  tout  à  vous  en  son  divin 
sacrement ,  Je  mesme  il  veut  que  vous  Vi^us  donniez  toutes  à  lui, 
et  prenez  gdrJe  qu'il  ne  peut  estre  trompé  :  c'est  pourquoy,  si 
vous  dites  que  vous  vous  Jonnez  toutes  à  sa  divine  Majesté, 
faites-le  abs^.-lumetit,  si  vous  ne  voulez  estre  chdstiées  comme 
Aa.irîie  et  :?apaire,  qui  ni-?citirent  au  Sainct-Esprit. 

Mais,  h*^:hi<'.  il  n'est  pas  Je  nous  autres  comme  Je  Nostre- 
Dame,  laquelle  s'estant  une  fois  Jonnée  à  Dieu,  n'a  voit  plus 
après  besoin  Je  necoutirmer  s^jn  otTranJe:  car  jamais  elle  nedis- 
coQtÎLiua,  non  pas  tnesme  J'un  seul  moment.  J'estre  toute  à 
Dieu,  et  J'estre  parfaicfement  collée,  appliqU'--e.  unie  et  con- 
joia«;te  avec  sa  JivL.'ie  boute.  Mais  nous  autres,  auoontraire.il 
est  besoin  qu'à  toute  heure,  tt.'»us  les  j«.'»ups.  tous  les  mois  et 
toutes  les  années,  nous  reconfirmions  et  ren^'uvellions  les  vœux 
et  pnjmesses  que  nous  avons  faites  à  Pieu  J'estre  tout  à  luy,  à 
':ause  Je  la  continuelle  vicissitu-ie  et  variété  Je  nos  atîections  et 
humeurs.  C'est  p.'Uniuoy  [a  saincte  Eglise,  comme  une  sage 
mère,  nous  va  pi*eseutaut  Je  tems  en  teriis  le  long  Je  l'année 
Jes  testes  sigual'i'es,  pour  tious encourager  àrenouveller  nos  bons 
pp.ipos;  cai\je  vous  prie,  qui  est  celuy  qui.  au  jour  s«>"»lemnel  de 
l^asi-|ues.  Lie  se  renouvelle  par  Jes  saitictes  a-Tections  et  résolu- 
tions Je  niieiL\  fairv»,  voyant  Nostn;'-Sei^!ieur  renouvelle  en  sa 
glorieuse  resuiTectLon?<^>ui  est  le  chrestien  qui  ne  renouvelle  son 
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ur  au  jour  do  la  Pentecosle,  quand  il  considère  que  Dieu  eii- 
'oye  du  ciel  un  nouvel  esprit  sur  ceux  qui  rayment;  et  ainsi  au 
UT  de  ta  Toussaincls,  où  la  saincle   Eglise  nous  représente  la 
loire  et  félicité  des  esprits  bien-heureux,  après  laquelle  nous 
Lispirons,  et  pour  laquelle  nous  espérons?  Mais  enfin  ,  qui  est- 
qiii  pourroit  avoir  si  peu  de  courage  qui  ne  s'eiforce  de  se 
nouveller  au  jour  de  Noël ,  où  Ton  voit  cet  enfant  tant  ayraable, 
stre  divin  Sauveur,  qui  vient  naistre  icy-bas  pour  nous  ra- 
:hepter?  Mais  outre  toutes  ces  festes,  ra  tousjours  esté  la  cous- 
lame  de  tous  ceux  qui  ont  esté  plus  spécialement  dédiez  à  Dieu, 
comme  sont  les  relipeux  et  religieuses,  de  prendre  tous  les  ans 
un  jour  particulier  pour  reconllrmer  et  renouveller  leurs  vœux, 
afBn  d'obe)  r  au  fi^raiid  Aposlrequi  nous  conseille  de  bien  afTermir 
nostre  vocation.  Ur ,  comment  le  pourrions-nous  mieux  faire  qu'en 
faysanl  des  reconOrmations  du  dessein  et  du  choix  que  nous 
avons  fait  d'estre  toift  A  Dieu?  Vous  allez  donc,   mes  chères 
âmes,  mettre  aujourd'hui  un  clou  à  vostre  vocation,  par  le  re- 
nouvellement que  vous  allez  faire  de  vos  vœux  en  la  présence 
de  la  divine  Majesté, qui  demande  cela  de  vous,  en  recompense 
du  don  sacré  qu'elle  vous  fera  de  soy-mesme  en  mesme  lems^  à 
la  tres-saincte  communion. 

En  somme,  pour  conclure  ce  discours,  je  dy  derechef  que  le 
lus  grand  hoo-heurde  Noslre-Dame  et  glorieuse  Maistresse  pro- 
vient decequ'elle  s'est  tousjours  rendue  parfaictementobeyssante 
à  Dieu ,  non-seulement  pour  ce  qui  est  de  ses  conimandemens  et 
!  de  ses  volontés  signifiées,  mais  encore  pour  ce  qui  est  de  ses  ins- 
^fcfirdtions:  or  c'est  eu  quoy  vous  la  deveK  imiter  le  plus  près  qu'il 
^■iroiis  sera  possible,  si  vous  voulez  playre  à  Dieu  et  luy  eslre 
^Pftggreables  ;  car  si  Nostre-Dame  ne  luy  eust  pas  esté  aggTeable 
'  ^sanscetteabsoîuëobeyssance,  comme Nostre-Seigneur  le monstra 
par  la  louange  qu'il  lui  donna,  après  celle  que  cette  femme,  dont 
il  est  fait  mention  en  TEvangile,  luy  avoit  donnée,  beaucoup 
moins  vous  autres  luy  pourrex-vous  estre  aggreables  sans  cette 
parfaicte  obeyssaoce.  C*est  donc  à  quoy  je  vous  exhorte,  mes 
chères  soeurs,  si  vous  voulez  participer  aux  grâces  do  Nostre- 
Dame;  et  bien  que  nulle  autre  qu^elle  ne  puisse  avoir  cet  honneur 
'estre  Mère  de  iNostre-Seigoeur  en  etTect ,  vous  devez  neautmoins 
her  d'eu  mériter  Je  nom ,  par  une  parfaicte  obeyssance  à  ses 
incles  volontez;  car  vous  scavez  que  ce  divin  Sauveur  pres- 
chant  un  jour  dans  le  temple  tes  parolles  delà  vie  éternelle^ 
ostre-Uame  et  S.  Joseph  ne  pouvant  s'approcher  de  luy,  à 
use  de  la  foule  du  peuple,  il  y  eut  quelqu'un  qui  lui  dit  que  sa 
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Mère  el  ses  frères  le  demaDdoient  (d^autaot  qisll  y  atrott 
qnelques-iins  de  ses  parens  qu'il  appeltoit  ses  freresK  a  quoy 
Nostre-Seigneor  respondit  :  J/o/er  meaet  fralres  n^ei  ii  sunt  qui 
verbum  Dei  audimUet  faciutU  :  yaicumque  fecerù  r^ltmiatem 
Pairi$  mei  qui  in  cœlis  est ,  ipse  meus  frcUer,  e(sùrt/r  et  mal 
est  [\HiL  12;  Luc.  8)*  Ma  mère  el  mes  frères  sont  ceux  q 
foDl  la  Toicmté  de  mon  Père  qui  est  au  ciel.  Or  c*e^  la  gnceque 
je  vouiT  souhailte,  mes  chères  filles,  que  d'accomplir parfaicteroeul 
celte  samcte  voloulé  en  toutes  choses  sans  réserve  :  faites-le  donc 
fidellemeot  el  sa  bonté  infinie  vous  comblera  de  grâces  en  ce 
monde ,  el  vous  couronnem  de  sagloire  eterneltemenl  en  l'aulre. 
Ainsi  soit-U. 

DÏBC  SOIT  BENT. 
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La  dinne  Majesté  ayant  commandé  à  Moyse,  en  lancienne 
by ,  qu'il  fist  larcbe  selon  le  modelle  qull  luy  avoit  monstre,  il 
ordonna  après  qu^oo  dressast  le  tabeniade  pour  la  mettre,  et 
que  le  tout  fust  fait  selon  les  pariicuiahtez  qu'il  luy  a  voit  mar- 
qttées;  ce  qui  fut  accomply  d'une  façon  si  admirable  ^  qu'il  nV 
avoil  rien  en  ce  tabernacle  qui  ne    fust  plein  de  Ires-grands 
mystères  :  Fades  et  labrum  ^nieitm  cum  basi  sua  ad  latan- 
dmm^ponesque  tl/ud  inter  tabemaculum  iesimami  était 
(Exod.  30)-  Or,  en  toutes  ces  choses,  il  ordonna  spécialement i 
Moyse  de  faire  un  bassin  ou  cuve  d'airain  avec  son  pied  pour 
laver,  etlametlms,  luy  dit  Dieu,  entre  le  tabernacle  et  Tautef 

Les  anciens  Pères,  après  avoir  considéré  toutes  les  particu- 
larilez  de  ce  tabernacle  ^  s*arreslent  par  admiration  sur  la  plus 
vile  et  abjecte  partie  de  toutes .  qui  estoit  cette  cuve  ^  que  Ôie^H 
avoit  ordonné  qu'on  mist  entre  les  deux  tabernacles ,  c'est-i-dirèH 
entre  le  tabernacle  extérieur,  auquel  demeuroit  le  peuple  qui 
venoit  pour  offrir  des  sacrifices,  et  le  tabernacle  intérieur  où 
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erneuroient  les  prestres  de  la  loy;  oo  entre  les  deux  autels, 
'esl-à-dire,  entre  Tautel  sur  lequel  on  sacrîQoit  les  vicLimes  et 
olocuustes,  et  Tautel  sur  lequel  un  hrusloit  les  parfums.  Cette 
divine  Majesté  avoit,  dis-je,  ordonné  à  Moyse  qu'on  fîst  une 
cuve  d'airain  el  qu*elle  fust  remplie  d'eau,  que  les  prestres  s'y 
lavassent  les  pieds  el  les  mains  avant  que  d'aller  oiïrir  les  sacri- 
s^  et  que  pour  l'embellissement  de  cette  cuve  on  Tenvi- 
ronnast  de  miroirs,  tels  qu'estoient  ceux  des  dames  hebrieuses 
(Exod.  38). 

Or,  nos  anciens  Pères  ont  fait  un  si  grand  nombre  d'interpré- 
tations sur  cette  cuve  et  sur  ces  miroirs,  que  si  je  voulois  dire 
un  mot  de  chacune,  il  m'y  faudroîL  employer  Tlieure  eiiliere. 
Mais  pour  traitter  ce  subjet  plus  utilement,  je  m^arresleray  seu* 
lement  à  trois  de  leurs  coûceptioris,  à  sçavoir  que  signifioit  cette 
cuve  pleine  iFeau,  et  ce  que  nous  devons  entendre  par  ice!le(l); 
la  seconde,  pourquoy  elle  estoit  posée  entre  les  deux  talier- 
nacles;  et  la  Iroisiesme,  qu'est-ce  que  nous  représentent  ces 
miroirs  desquels  elle  estoit  environnée. 

Premièrement,  une  partie  des  anciens  Pères  disent  que  cette 

cuve  representoitle  Baptesme  :  et  certes  Us  ont  bien  raison;  car 

pour  cela   elle   estoit  posée  entre  le    tabernacle  intérieur   et 

extérieur^  |>our  nous  monstrer  que  peri^onne  ne  si^auroit  passer 

u  tabernacle  intérieur,  qui  n'est  autre  que  le  ciel,  qu'il  n'ayl 

remierement  passé  par  l'extérieur,  qui  est  TEglise,  dans  laquelle 

t  cette  cuve  des  eaux  oit  il  faut  estre  trempé  et  lavé,  d'autant 

ue  ces  eaux  baptismales  purillerit  et  justifient,  en  etlaçant  tous 

s  péchez  desquels  ceux  qu'on  baptise  sont  soiiillez  ;  et  il  est 

Iteraent  nécessaire  d'estre  lavé  de  cette  eau ,  ou  par  eiTect ,  ou 

Il  moins  par  un  tres-ardent  désir  d'icelle,  pour  ofTrir  et  sacri- 

ierà  Nostre-Seigoeur  des  victimes  et  holocaustes  qui  luy  soient 

jgreables,  que  sans  cela  toutes  tes  offrandes  et  oblations  qu'on 

luy  pourroit  présenter  ne  seroient  pas  tles  ofTrandes,  mais  des 

F.ec ration  s* 

Les  autres  disent  que  cette  cuve  représente  la  pénitence,  et 

ceux-ci  en  approctient  encore  de  plus  près,  ce  me  semble,  car 

u'est-ce  auti-e  chose  la  pénitence,   sinon  des  eaux  dans  les- 

uelles  il  est  expédient  el  nécessaire  que  nous  lavions  nos  pieds 

el  DOS  mains,  je  veux  dire  nos  œuvres  et  affections,  souillées  de 


^tant  de  péchez  et  d'imperfections? 


Or,  bien  qu'il  soit  vray  que  la  seule  porte  pour  entrer  au  ciel 
soit  la  rédemption,  sans  laquelle  nous  n'y  eussions  jamais  eu 
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il*eiitrée,  neaotmoîns,  afDn  que  cette  redemplton  nous  soil  appli- 
quée «  il  est  nécessaire  que  dous  nous  lavions  dans  les  eauxdeJ 
la  pénitence  :  et  ne  s'y  faut  point  tromper;  car  il  faut  que  tousl 
ceux  qui  veulent  estre  sauvez^  lavent  leurs  pieds  et  leurs  mains  1 
dans  ses  eaux  sacrées  :  Nisi  pœnitenliam  haàueniit,   Qnvteâ\ 
$imul  periùtfis  (Luc,  t3);  Si  vous  ne  faites  pénitence,  dit  Xostre-' 
Seîgnaur,  vous  périrez  tous.  Cest  une  règle  si  générale  que 
celle-cy,  que  pas  un  n'en  peut  estre  exempt^  sinon  la  Ires-S**  j 
Vierge,  laquelle  n'ayant  point  péché,  n'a  point  eu  aussi  besoin  j 
de  pénitence,  bien  qu'elle  ne  soit  pas  entrée  au  ciel  par  une  autraJ 
porte  que  par  celle  de  la  rédemption,  comme  toutes  les  auireâJ 
créatures.  Mais,  affin  que  le  fruict  de  cette  rédemption  nous  soitl 
appliqué,  il  est  nécessaire  que  nous  fassions  pénitence;  et  bien] 
qu'il  soit  vray  qu'autre  est  la  pénitence  qu'il  faut  faire  pour  les  pé- 
chez mortels,  que  pour  les  véniels,  toutesfois  elle  est  absolument 
nécessaire  ,  tant  pour  les  uns  que  pour  les  autres,  et  qui  ne  laJ 
fera  en  ce  monde,  il  la  fera  infailliblement  en  Fautre.  Voilà I 
pourquoy  les  anciens  Pères  disent  que  celle  cuve  estoit  pofiéei 
entre  les  deux  tabernacles,   Texterieur  et  Tinterieur,   pour  si-j 
gnilîer  que  les  eaux  de  la  pénitence  sont  entre  le^  deux  taber-1 
nacles,   Texterieur  de  TEglise  militante,    et   Tinterieur  de  la 
triomphante,  et  que  pour  passer  de  la  militante,  en  laquelle  nous 
autres  sommes  maintenant,  en  la  triomphante,  il  faut  se  laver 
dans  les  eaux  de  la  pénitence*  1 

D'autres  ont  dit  cpie  cette  cuve  pleine  d>au  represenloit  lai 
doctrine  evangelique,  et  certes  ils  ont  bien  raison  ;  car  la  doc--' 
trine  evangelique  n'est  autre  chose  que  des  eaux,  desquelles 
quiconque  boira,  n'aura  plus  soif;  et  comme  dit  Nostre-Seigneur 
à  la  Samaritaine,  il  sera  fait  en  luy  une  fontaine  d'eau  vive  sail- 
lant jusques  à  la  vie  éternelle  :  Fiet  in  eo  fons  aqum  saiientk  in 
viiam  œlernam  (Joan.  4).  Or  c'est  dans  les  eaux  sacrées  de  cette 
doctrine  evangelique  qu'il  Faut  laver  toutes  nos  œuvres  et  affec- 
tions dépravées,  pour  les  purifier,  former  et  dresser  selon  qu'elle.] 
nous  ordonne;  car  sans  cela  nous  ne  pourrions  jamais  faire 
aucun  sacrifice  ny  oblation  qui  puisse  estre  aggreable  a  Dieu»  et 
moins  encore  pourrons-nous  estre  sauvez,  qu'en  croyant  et  nous  , 
formant  sur  cette  doctrine,  dans  laquelle  nous  devons  vivre, 
espérer  et  opérer  nostre  salut.  Donc,  que  personne  ne  se  trompe 
en  cecy ,  croyant  que  sans  se  laver  dans  les  eaux  de  cette  doc-  , 
trine  evangelique  il  puisse  estre  sauve,  se  faysant  des  loix  selon 
son  caprice  et  fantaysie,  ou  se  contentant  de  la  loy  naturelle, 
prétendant  avec  icelle  d'arriver  au  tabernacle  intérieur  de  la 
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gloire,  pour  y  sacriQer  à  Dieu  des  sacrifices  de  louange;  non 
certes,  cela  ne  se  peut. 

Vous  voyez  donc  comme  celle  cuve  d'eau,  qui  esloil  mise  au 
milieu  des  deux  tabernacles,  nous  représente  Ires-bien  que  le 
haplesme,  la  pénitence  et  la  doctrine  evangelique  sont  au  milieu 
de  l'Eglise  militante  et  de  la  triomphante.  Mais  pour  appliquer 
cela  à  nous,  je  dy  que  nous  avons  aussi  deux  tabernacles,  Fun 
extérieur  qui  est  le  corps,  et  l'autre  intérieur,  qui  est  famé  par 
laquelle  nous  vivons  :  et  c'est  ce  qu'a  voulu  dire  le  grand  apos- 
Ire  S.  Paul,  que  ces  corps  que  nous  portons  sont  des  tabernacles 
qui  sont  Itiits  et  rormez  d'argile,  dans  lesquels  Dieu  a  enfermé 
de  grands  tbresors  ;  mais  quels  sont  ces  thresors,  sinon  nos  âmes, 
qui,  comme  des  tabernacles  intérieurs,  sont  mises  et  cachées 
dans  nos  corps?  El  tout  ainsi  que  l'amc  anime  et  donne  la  vie  au 
corps,  aussi  la  doctrine  evangelique  nourrit  et  vivitle  lame,  et 
H  luy  donne  lumière  et  force  pour  la  conduire  et  faire  arriver  à  cet 
^  autre  tabernacle  plus  intérieur  do  TEglise  triomphante,  où  habite 
le  Très-Haut.  Certes,  un  jour  viendra  qu«:ï  nous  ressusciterons,  et 
que  ces  corps  mortels  que  nous  portons  maintenant,  subjets  à 
corruption,  seront  immortels  et  spirituels,  ainsi  que  nous  asseure 
f  le  grand  Apostre,  et  serons  reformez,  ou  plulosl  seront  faits 
K  conformes  au  corps  gloritié  de  noslre  cher  Sauveur  et  Maistre  : 
p  Qui  reformabit  corpiLs  humilkatis  noslrœ,  configurai tmi  corpori 
^  claritatis  su^  {Philip.  3);  et  lors  nous  verrons  avec  un  conten- 
tement inilicible  ces  corps  tout  glorii^ux,  par  la  reiînion  qu'ils 
Huront  avec  leurs  âmes  avec  lesquelles  ils  n'auront  plus  aucun 
divorce  n y  rébellion,  ains  (!)  leur  seront  absolument  sousmis, 
et  les  âmes  les  posséderont  en  telle  sorte  qu^elles  régneront  sou- 
verainement en  eux  ,  leur  communiquant  sa  gloire  par  le  moyen 
de  laquelle  ceux  qui  esloient  mortels  seront  immortels,  et  sem- 
blables à  l'ame,  qui  de  soy  est  immortelle. 

En  troisiesme  [iou,  je  dy  que  les  miroirs  desquels  cette  cuve 
estoit  environnée  nous  représentent  les  exemples  des  saincts, 
lesquels  ont  pratliqué  cette  doctrine  chrestienne  si  parfaicte- 
ment,  que  nous  pouvons  dire  que  les  histoires  de  leur  vie  et 
leurs  exemples  sont  comme  autant  de  beaux  miroirs  qui  ornent 
et  enrichissent  cette  cuve  de  la  doctrine  evangelique.  Et  lout 
ainsi  que  cette  saincte  iloctrine  les  a  ornez  et  enrichis,  et  que 
s'esta nt  plongez  dans  ses  eaux  sacrées,  elle  les  a  purifiez  et 
rendus  capables  d'utTrirà  la  divine  bonté  des  sacrifices  d'un  prix 
ei  valeur  inestimables,  ils  ont  aussi  de  leur  costé  fait  à  cette 
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doctrine  ce  que  faysoient  les  miroirs  des  dames  hebrieuses 
cette  cuve,  TornaDt  et  embellissaot  par  la  prattique  des  pré- 
ceptes et  conseils  qu'ils  ont  puisez  en  icelle,  nous  laissant  des 
exemples  admirables  de  leurs  vertus  à  imiter,  qui  sont  comme 
autant  de  beaux  miroirs  dans  lesquels  nous  nous  devons  conti-. 
nuelleraent  mirer  et  regarder,  affin  de  former  et  dresser  sur  iceux  [ 
toutes  nos  œuvres,  actions  et  affections. 

Mais  entre  tous  ces  miroirs  des  exemples  des  saincts,  nous! 
devons  particulièrement  considérer  la  tres-S^  Vierge,  nostre^ 
Ires-glorieuse  et  chère  Maistresse,  la  Présentation  au  temple  de 
laquelle  nous  célébrons  aujourd*huy  ;  car  quel  plus  beau  et  pré- 
cieux miroir  vous  sçaurois-je  présenter  que  celuycy?  N'est-ce 
pas  elle  qui  est  le  plus  excellent  miroir  qui  soit  en  toute  la  doc- 
trine evangelique?  X'est-ce  pas  elle  qui,  entre  toutes  les  pure^^j 
créatures,  est  la  plus  ornée  et  enrichie  de  toutes  sortes  de  gracesl 
et  de  vertus?  Muliœ  filiœ  congrcgaverunt  diviiias ,  tii  super^X 
çrt^sû  es  univers^as  i  Prov.  3!  ),  Certes,  il  est  vray  qu'il  n'y  a  point 
de  saincts  n'y  de  saincles  qui  luy  puissent  estre  parangonnez  (i),^ 
car  cette  glorieuse  Vierge  surpasse  en  dignité  et  excellence  non- 
seulement  le^  plus  grands  saincts,  mais  aussi  les  plus  grands  ehe-  ' 
nibtns  et  séraphins  ;  ayant  eu  cet  advantage  par  dessus  tous  les 
saincts,  qui  e^t  qu'elle  s'est  donnée  et  totalement  dédiée  au 
m&rvke  de  Dieu ,  dés  l'instant  mesme  de  sa  conception  :  et  il  n'y 
m  lïul  doute  que  cette  saincte  \lejge  n*ayl  esté  toute  pare  et 
o*ayt  eu  l'usage  de  raison  dés  finstant  que  son  ame  fut  misé 
daiis  sou  petit  corps,  après  qu'il  Tut  formé  dans  les  eutrailles  det^ 
S*  Anne.  Bt  comme  celte  glorieuse  \lexige  devoit  naistre  dt- 
père  el  de  mère,  atQsi  que  les  autres  enCms,  aussi  semblott-il 
que,  oomme^ox,  elle  déçoit  estre  eutidiée  du  péché  originel  : 
mais  la  dtvioe  Providence  en  ordonna  tout  autrement^  luy  ten- 
dtnl  sa  œaan  tres-^ncte  qui  la  retint,  affîo  qu'elle  ne  tombast 
dans  te  oitseimUe  précipice  du  péché,  et  luy  donna  Fusage  de 
la  raison  et  de  la  foy,  par  laquelle  elle  cognât  Dieiiet  crut  en  luy,. 
M  par  cette  Toy  et  cogtKMssance  elle  se  dédia  et  consacra 
eotiereaienl  à  sa  divine  jlajesté,  mais  d'une  manière  tres-par 
iùcie  èl  sonTeraine. 

Quelques  théologiens  disent  à  ce  propos  que  Nostre-Seigneur, 
jtHant  un  rayon  de  sa  lumière  et  de  sa  greoe  dans  famé  de  '  ' 
Jee»*fiiplisle,  lofsqii'il  estoil  encore  dnns  les  eatnuUes  de  S^ 
EKsihilii*  il  le  mnd60m  el  tny  donna INis^ge  de  k  raison,  ave 
le  don  de  la  foy  par  îaqudte  il  cognut  son  Dien^  qui  estoîl  au 
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Baos  le  ventre  de  la  Saincte  Vierge,  Tadora  et  se  consacra  à  son 
Bervice.  Or,  si  Nostre-Seigneur  fil  une  telle  grâce  à  celiiy  qui 
Pdevoit  estre  son  précurseur,  qui  pourra  doiibter  qu*il  n'ayt  fait 
non-seulement  la  raesrae  gracc%  ains  qu'il  n'aytusé  d'un  privilège 
beaucoup  plus  grand  envers  celle  qu'il  avoil  choisie  pour  estre 
sa  Mère ,  ne  la  sanctifiant  pas  seulement  des  le  ventre  de  S** 
Anne,  comme  S.  Jean  daos  celuy  de  S*"  Elisabeth ,  mais  la  reo- 
rdant  de  plus  tonte  saincte  et  toute  pure,  dés  l'instant  mesme  de 
fsa  concepLion»  avec  Tusage  de  la  foy  et  de  la  raison  et  ce  d'une 
façon  si  admirable  qu'elle  ne  peut  estre  assez  admirée,  et  la- 
quelle il  avoit  fie  toute  éternité  projettée? 

0  combien  grandes  furent  les  faveurs,  les  grâces  et  bénédic- 
tions que  sa  divine  bonté  respandit  dans  le  cœur  de  cette  glo- 
-jrieuse  Vierge;  mais  elles  estoient  si  secrètes  et  intérieures  que 
jiersonne  nen  pouvoit  rien  cognoistre  qu'elle  qui  les  ressentoît. 
II  est  croyable  neantmoins  qu'à  l'instant  que  Nostre-Seigneur 

»  versa  tant  de  grâces  et  de  bénédictions  dans  son  arac,  S^*  Anne 
ressentit  quelques  grandes  consolations  et  douceurs  spirituelles, 
&  cause  de  sa  fille  qui  estoit  enfermée  dans  ses  entrailles. 
Or  cette  Saincte  Vierge  ne  fut  pas  plus  tost  née,  qu^elle  com- 
mença d'employer  tout  son  estre  au  service  de  l'amour  sacré  :  et 
si-lost  qu'elle  commença  à  déployer  sa  petite  langue,  ce  ne  fui 

Iqoe  pour  s'en  servir  à  chanter  les  loiianges  de  Dieu ,  lequel  luy 
inspira,  dés  Taage  de  trois  ans,  de  se  retirer  de  la  maison  de  ses 
père  et  mère,  pour  s'en  aller  au  temple  pour  le  servir  plus  par- 
liaictement.  Certes,  cette  glorieuse  Vierge  se  comporta  eu  ce  bas 
aage  avec  tant  de  sagesse  et  de  discrétion,  qu'elle  donnoit  de 
Teslonnement  à  ses  père  et  mère,  lesquels  jugèrent  bien-tost, 

itant  par  ses  discours  que  par  ses  actions  ,  que  cette  Dlle  n'esLoit 
jms  comme  les  autres  enfans,  mais  qu'elle  avoit  Tusage  de  raî- 
«od;  et  partant  qu'il  falloit  anticiper  le  tems  pour  la  conduire 
au  temple,  afin  qu'elle  y  servist  Dieu  avec  les  autres  fiiles  qui  y 
estoient  retirées  pour  ce  subjet.  Ils  prindrent  donc  cette  petite 
Vierge,  aagée  seulement  de  trois  ans,  puis  la  menèrent  et  eo 
partie  la  portèrent  au  temple  de  Hierusalem. 
^     0  combien  grands  estoient  les  souspirs  et  les  eslans  d'amour  et 
^■dilection  qu'alloient  jeltant  et  eslançant  en  Dieu  les  père  et  mère 
^Ue  cette  Saincte  Vierge;  mais  spécialement  la  Vierge  mesme, 
^Knnie  celle  qui  alloit  pour  se  sacrifier  derechef  à  son  diviu  Es- 
P^Bx  qui  l'appelloit,  et  luy  avoit  inspiré  cette  retraitte,  pour  la 
recevoir^  non-seulement  pour  son  Espouse,  mais  encore  pour  h 
préparer  à  estre  sa  Mère  !  0  qu'elle  alloit  doucement  chantant  ce 
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eaotkfoe  sacré  :  Beati  immaeutaii  m  ma^  qui  amkmiami  im  Itft 
Damôti  (PsaL  1 18)  «  qui  est  n  admirable  à  caa<e  des  Vicingeset 
benedicUofu  que  Ton  donne  en  iceluy  à  la  dmœ  lUfealé*  el 
daqael  le  prophète  royal  disent  :  Je  me  sers  de  ce  caotiiqiie 
comme  d'une  douce  recreatîoii,  pour  le  chauler  et  enlODoer 
aux  trots  dif^ers  temps  que  je  Tais  aa  temirie,  alBo  fy  màoret 
mon  Dieo,  selon  qu'il  est  ordonné  par  la  loy:  ce  que  bysoîent 
auâsi  ks  dames  bebrieitses,  lesquelles  cbantoîent  ce  canliqiie 
avec  grmnde  derotioii,  quand  elles  y  alioient.  Mais,  6  Diemï  qui 
pouiTOtl  dire  on  expliquer  a%*ec  qnel  nasseotimenl  d*amo«r  et 
dilectioo  cette  sacrée  Merge  le  disoit,  rea  que  ce  cantique  nog 
traitte  d*aiitre  eboie  que  d^accomplir  la  lov  et  Tolonlè  de  Diea  j 
pour  à  laquelle  obeyr  elle  s'achemînoit  an  temple. 

Qr«  tMCQ  que  plusieurs  dames  bebrieuses  se  fussent  de 
dédiées  au  semice  de  Dieu  dans  ce  temple .  pas  une  neantmoic 
n*avoit  jamais  approché  de  la  perfection  de  celle  S**  \lerge;l 
ear  elle  s^oSnt  et  dédia  avec  tant  de  fenreor.  d*amour  et  d'hu*  i 
milité,  que  les  anges  et  les  plus  hauts  séraphins  qui  se  prame- 
noient  sur  les  batustres  et  galeries  du  ciel  pour  la  regarder^ 
demeoroieni  tous  ravis,  s*estonnant  de  Toîr  quVn  la  terre  il  ! 
pusl  treuver  une  créature  si  pore  el  douée  d^une  si  parfaici 
chanté,  et  qu^one  amerev  "un  corps  humain  pus!  fair 

une  ofiracide  et  oblation  si  [  et  aggreahie  i  Dieu. 

O certes!  il  est  vray  qu'on  pouToît  bien  dyre  de  la  Vierge  ce 
que  FEscriture  rapporte  de  la  ro3fiie  de  Saba  que  quand  elle  fat 
voir  Salomon:  eUe  y  vint  chargée  de  tant  de  nard,  de  pa^fulI)^ 
et  de  bois  de  senteur  que  jamais  il  ne  s*en  estoit  tant  veu  en 
Hiemsalem  que  cette  royne  en  apporta  quant  et  (l)  soy  :  de 
mesne  pouvons-nous  dire  que  nostre  glorieuse  Royne  vînt  avec 
tant  de  parfums ,  c'esl-é-dire  de  vertus  et  de  sainctelé,  qu'il  ne 
s^en  estoit  jamais  tant  veu  entre  toutes  celles  qui  s'estoient  de- , 
diéesau  temple,  qu'il  s'en  treuva  en  la  \lerge  seule.  La  voiT  " 
donc  eu  œ  bas  aage  toute  dédiée  et  sacrifiée  au  souverain 
gmur  de  nos  âmes. 

Je  ne  veux  pas  maintenant  m*eslendre  i  parler  de  benedin 
tioos  qo*eiie  receul  en  sa  coneeptiaQ  ny  en  sa  naissance,  ait 
seuleOMot  de  ce  qui  concerne  cette  Teste  en  laquelle  elle  se  vin 
oflSrîr  eC  dédier  à  Dieu  dans  le  temple  dés  Taage  de  tri>is  ans , 
quittant  sa  patrie  et  la  maison  de  sou  père  en  cette  tendre 
jeunesse,  pour  se  dédier  et  consacrer  plus  entièrement  au  ser- 
vice de  sa  divine  Majesté   Uaîs  notes ,  je  vous  prie,  que 
f  n  *i«e. 
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parle  que  de  ce  qui  concerne  celte  feste;  car  je  sçay  bien  qu'elle 
lu  y  estoit  toute  cleHiée  dés  Tinstanl  de  sa  conception  ,  et  qu^elte 
fut  comme  une  belle  fleor  qui  jettaet  exhala  son  odeur  de  grand 
matia. 

II  y  a  deux  sortes  de  fleurs,  à  sçavoir,  les  roses  et  les  œillets, 
qui  jettent  la  suavité  de  leur  odeur  dilTeremmeot;  car  les  roses 
sont  plus  odoriferaotes  le  matin,  et  avant  que  le  soleil  soit  à 
midy,  leur  odeur  est  plus  suave  et  meilleure;  les  œillets  tout 
au  contraire  sont  plus  odoriferans  sur  le  soir,  et  leur  senteur 
alors  est  plus  agréable.  Certes,  cette  glorieuse  Vierge  a  esté 
comme  une  belle  rose  parray  les  espines,  laquelle  bien  qu'elle 
uyt  tousjoiirs  jette  une  odeur  de  Ires-grancîe  suavité  tout  le 
teros  de  sa  vie,  si  est-ce  (1)  qu'au  matin  de  sa  tres-saincte 
enfance,  elle  en  a  jette  une  merveilleusement  suave  devant  la 
divine  Majeslé* 

0  qu'heureuses  sont  les  âmes  qui,  à  rimitationde  cette  sacrée 
V'ierge,  se  dédient  au  service  de  Nostre-Seigneur  dés  leur  en- 
fance! et  qu'elles  sont  heureuses  de  s'estre  retirées  du  monde, 
avant  que  le  monde  tes  ayt  cognuës  i  elles  sont  comme  de  belles 
fleurs  nouvellement  espanoùies,  qui  n'ayant  point  encore  esté 
maniées  ny  Ûestries  par  fardeur  de  la  concupiscence,  ree- 
pandent  devant  Dieu  une  odenr  de  grande  suavité  par  leurs 
vertus  et  bonnes  mœurs. 

0  qu'il  seroit  àsouhaitter  que  toutes  les  personnes  qui  servent 
Dieu  eussent  eu  !e  bonheur  de  le  faire,  à  Timitation  de  cette 
saincte  Vierge,  dés  leur  enfance  î 

Mais  pour  encourager  les  âmes  qui  n'ont  pas  eu  celte  grâce, 
j  ay  accoustumé  de  dire  qu'il  y  a  de  deux  sortes  d'enTance  :  la 
première  est  celle  de  laquelle  noas  parlons  maintenant,  et  la 
deuxiesmeest  celle  par  laquelle  Ion  correspond  promptement  et 
fervemmenl  aux  secretles  inspirations  de  Dieu  ,  lorsqu'au  pre- 
mier mouvement  et  attraict  de  la  grâce  Ton  quitte  généreuse- 
ment toutes  choses  pour  suivre  Tinspiralion.  Certes  si  ces  âmes 
[)nt  fidelles  à  marcher  dans  la  voye  que  Nostre-Seigneur  leur 
tionstre,  elles  ne  laisseront  pas  d'avoir  part  à  la  feste  que  nous 
célébrons  aujourifhui,  en  laquelle  cette  S**  Vierge  en  sa  plus 
f tendre  jeunesse,  et  à  la  première  semonce  de  Tinspiration,  s'est' 
f|ireseatée  au  temple. 

Gîlte  feste  n'est  point  nouvelle;  car  les  Grecs  en  font  mention 
[et  nous  lisons  qu'elle  a  esté  célébrée  depuis  plusieurs  siècles, 
lOr,  je  sçay  bien  que  sa  solemnité  a  esté  pour  quelque  tems 

^t)  Eaeûfe  eitlU 
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QD  peu  refroidie  ;  maïs  le  pape  Sixte  Ta  resUblie  et  l'Eglise  eu 
fait  rufOce;  et  c'est  pour  vous  autres,  mes  chères  s<£iirs,  une 
gnuide  solemDÎlé,  puisqu'eD  îcelJe  vous  venez  offrir  à  Dieu, 
avec  celle  glorieuse  Vierge,  ou  plulost  vous  venez  r^nouveller 
roffrttnde  que  vous  luy  avez  desjà  faite  de  vous-roescnes.  Mais, 
me  direz-vous ,  enseignez-nous  avec  quelle  perfection  cette  glo- 
rieuse Vierige  (Il  5on  ohiation  ;  car  estant  ses  filles,  nous  desiroQS 
de  la  suivre  et  imiter  le  plus  près  qu'il  nous  sera  possible. 

Or  nous  n*avons  point  d'autre  évangile  en  ce  jour  que  celuy 
qui  se  lit  toutes  les  autres  Testes  de  Nostre-Dame,  où  il  est  dit 
.|n»>  Nn"  leur  preschanl  au  peuple  qui  le  suivoil,  et  k* 

VMiiLihi  I  et  eschiirer  pour  le  convier  à  se  convertir  el 

suivre  ^a  divine  doctrine,  il  faysoit  plusieurs  grands  miracles, 
de  quoy  les  pharisiens  pleins  d*envie  commencèrent  à  murmu- 
rer et  à  le  calomnier,  disant  que  ce  n'estoit  en  son  nom  ,  ny  p«r 
^  puissance  qu*il  operoit  ces  choses,  ains  en  la  puissance  da 
|irinct!  des  teuetires  Belzebut ,  et  au  plus  fort  de  ses  calomnies, 
murmunss  el  blasphesmes,  il  s'esleva  une  femme^  que  les  Pere> 
esttmi^nt  eslre  S**  Harcelle,  laquelle  toute  eslonnée  de^ 
que  œ  divin  Sauveur  operoit,  s'escria  :  Beaius  ven- 
ierfiii  Ap  potêmipiit  tî  nhera  qu^e  suxisti  (Luc.  11);  Bien-beu- 
raui  aA  li  ycotre  qui  t*a  porté,  et  les  maramelîes  qui  t'ont 
iHtidè,  A  qmoy  Xosln^-Seigneur  reparti!  :  Quhi  ùnà  beati  qm 
mtéimmi  rtréum  De»  H  tusiodiimi  iUud;  mais  plutost  bien- heu - 
FMx  90ÊÀ  ceux  qui  escout^til  la  paroUe  da  Ueu  et  la  garaient. 

Or  bieii  qii^d  me  ressouvienne  de  voi»  avoir  parlé  autresfai$ 
sut  cel  évangile,  si  est-ce  que  c^esl  un  sybjei  où  fl  y  a  tant  ô 
fttmdt^^  et  qui  est  st  fécond  que  je  ne  me  pms  lasser  d>n 
ftttler,  ny  de  puiser  dnns  k  profondité  de  ce  texte  ce  qui  est 
|tQpra  A  noslre  instmclioii.  Bmi4mireiix,  dit  celle  femnie,  est 
le  fiirtre  qui  t'a  porté,  ^  h^  mainnielles  qoi  t*oQt  allai  '      '^ 
fut iwnlrr  yiii  le  fmrêmriiM  ^1  mèmm  fmmuÊnstû  El  N 
gmmr  luy  r^ponilinU  venkil  dire  :  11  cslTrmy.  ô  femme,  ce 
qpe  In  éb«  «fiie  le  venlre  qni  a^ia  porté  «^  biea*èeyreax ,  et  le> 
ijCii^lfaT-  ^ne  yay  $nceèe»  eool  «nssi  liitii  henrenanj  ;  car  quei 
pins  grand  bonlwnr^  je  irons  prie^  mm  dbens  nnes,  pouvoit 
nveêr  nne  teonaie^  ^ne  d  aToJr  porté  dsns  soa  centre  Olay  qui 
mi  ee^nl  an  f^te  elmiel^  el  qne  les  cienat  des  ûmsi  ne  peuveoi 
i^MpNttdrè?et  ifiM»  Il  S**  \lei3gnn  reoM 
$an  fèm  pnr  sau^  fùmt  Ifatmoreelle  snefén  lunentlê  4e 
çbdrâ^tuvenret  Ib^lre*  Elporlnnl^  il  «si  bien  vmy,  «3  femme^ 
ce  fna  iLi  dfcs^  ^»  h  Yeofen>  qni  tn  port»  est  biin-hMrenx,  el 
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non  seulement  le  venlre  qui  Ta  porté,  ains  encore  les  mammelles 
qu'il  a  succées,  iTaiilant  qifelles  ont  nourry  Celuy  qui  nourrit  et 
sustente  toutes  les  créatures.  Et  si  ce  grand  autnosoier  Abraham 
fui  estimé  bien-heureux,  parce  que  logeant  les  pèlerins,  il  eut 
un  jour  la  grâce  (Fas^oir  ce  Roy  et  Seigneur  des  pèlerins  en  sa 
maison ,  de  manger  avec  luy  et  luy  laver  les  pieds  :  combien 
plus  devons-nous  estimer  heureux  le  ventre  de  la  Vierge  »  qui  a 
logé  chez  soy,  non  pas  un  jour  seulement,  comme  Abraham, 
mais  neuf  mois  entiers,  ce  divin  Fioy,  pèlerin  sur  la  terre?  Et 
comment  ne  nommerions-nous  bien-heureuses  ses  mammellesqui 
Pont  nourry,  non  de  pain,  ains  de  son  laict  et  de  sa  propre 
substance. 

Et  si  Ton  rendoit  anciennement  tant  d'honneur  à  Tarche,  dans 
laquelle  estoit  gardée  la  manne,  la  verge  d'Aaron  et  les  tables 
de  la  loi,  combien  plus  devons-nous  honorer  celte  arche  vivante, 
nostre  glorieuse  Dame  et  Maislrcsse?  Mais  qu'est-ce  que  nous 
représente  la  manne,  sinon  la  divinité  du  Fils  de  Dieu,  descen- 
due du  ciel  pour  s'unir  à  nostre  humanité?  N'est-iî  pas  aussi 
verge  de  merveillr,  et  cette  pierre  vive  sur  laquelle  ont 
escrits  les  commandemens  de  la  loi  de  grâce,  et  ii  ont-ils 
,  esté  gravez  sur  son  sacré  corps  avec  le  burin  des  fouets,  des 
jx,  des  espines  et  de  la  lance?  Donc  il  est  vray  que  le  venlre 
icré  de  Nostre-Dame  est  incomparablement  plus  digne  d'hon- 
eur  que  cette  ancienne  arche  qui  n  en  portoit  que  la  figure.  Hé 
}nc  qu'elle  est  heureuse  d*avn>ir  esté  choisie  pour  estre  Mère  de 
)ieu,  d'autant  qu'aucune  autre  créature  ne  sera  jamais  honorée 
le  ce  titre,  lequel  n'est  deu  qu'à  cette  seule  Vierge  :  et  tout 
insi  que  Nostre-Seigneur  en  tant  que  Dieu  n*a  qu'un  père  sans 
lere,  aussi  en  tant  qu'homme  i!  n*a  qu'uiie  mère  sans  père,  et 
ime  il  n'a  qu'un  Père  au  ciel,  aussi  ne  devoit-il  avoir  qu'une 
i  en  terre.  Et  cela  a  esté  ainsi  ordonné  en  toute  éternité  par 
Père  céleste. 

Passons  maintenant  à  une  explication  plus  particulière  dp  la 
spoose  que  Nostre-Seigneur  lit  à  cette  femme.   Tu  dis  (luy 
spondit  ce  divin  Sauveur)  que  ma  mère  est  bien-heureuse  de 
l'avoir  porté  dans  son  ventre,  et  de  ce  quej  ay  succe  s*?s  mam- 
dcUes;  mais  raoy,  je  te  dy  qu'elle  est  beaucoup  plus  heureuse, 
ircequ'eile  a  escoutu  la  parotle  de  Dieu,  et  l'a  gardée.  Et  puis- 
tous  les  chresliens   peuvent  participer  à  cette  béatitude, 
>yons  comment  cette  S"  Vierge  a  entendu  la  parolle  de  Dieu, 
Ta  gardée  afin  de  l'imiter.  Mais  pour  laisser  toute  autre  pa- 
"rolle,  et  ne  parler  maintenant  que  de  celle  de  sa  vocation»  ô 
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♦i.i  i  T'-jr^elile.  v-i  pi'i^/ît  a  l'îriti^rieor  »îu  •M-or.  -iiêî?  pàriûes  -ia 
psilzil^te  :  Audi,  fitia,  inc/hia  aurt-m  iu/xm^  H  '§A£m.t^'fr^ 
populnififi  tuam ,  et  d/ymum  palrù  lui,  et  oonkK'iit/mtKe  nur  4^v- 
rem  tuum  Pr^il.  H  ;  Eî*»ul»e,  ma  fille,  f-nesii^-cio y  rorrL_ie. 
0::iL-:.e  t^ri  fieip^e  et  U  d'iL**:*!!  »ie  tr>[i  père,  et  Le  ri-y  OM^-'icefu 
î.i  beaairr.  Mal*  reai-in:{-iez  ces  [>àn>lles  :  E^»-âïe.  z:,i  îil^r»  Am^, 
fili^r  cij3iEie  ^'.L  voriIoL-.  •i;re  :  Four  faien  eayr.  il  lizi:  bwe^  e:?- 
•:  jîiier.  hi^lina  aurem  tuam.  IL  tint  atis^i  s'^N-iI-^ier  ec  -'iwZîi- 
Ler  p«jir  biec  er.teridre  ce  ^^ui  est  Je  la  voLo2.!:è  de  ÏTjz^  :  O'-J:-^ 
ti  p^trLe,  et  re'ire-toy  jrr  la  niaLs*jQ  de  ti'C  p-ere.  et  le  r:y  •»ci- 
v-'jUeri  t;i  beau^:  ci>cnaie  s'il  »iis*>Lt  :  Ne  te  •M-2.teii:c  p.i5  c'es- 
^jjiter  La  paroLl-:  de  rîQspiratîoQ,  et  de  t'at^aïsser  p-j^ir  Li  mietix 
■:■  ivr,  maLs  !>:uire  encore  toa  cœcir  et  tes  aî-ei.'iîo^.^  de  ta  patrie 
et  de  tes  pare^^,  et  je  o'^Qvoiteray  ta  beauté. 

0  Siilncte  e:  divine  semonce  que  Dieu  fai:  s«:»rive!it  aci  cimr  dr 
tifit  de  créatures!  Et  cependant  il  est  vray  que  piusieurs  en- 
r.r:'A^.'Ji  La  p-arolle  sacrée  de  la  vc-Mtion.  sans  s^i-nir  de  leur 
patrie,  ly  aller  ou  L»ieu  les  appeLe.  L'on  fait  tant  d'exajuecs  et 
d-i  •:'j:isid-ritio:iS.  f-j-ir  S'^avoir  si  l'inspiration  e-st  vraye,  s-i  elW 
vient  de  Dl-u.  ♦rt  si  on  l'exécutera  ou  non.  et  cef-er.-iant  on 
re'.ar»ie  tiju.sj-jurs  'l'al'^^r  ou  Eneu  nous  apf-elle.  •!>  que  je  ne  Jv 
p;Ls  p'jur  empe-scher  le?  consideniti-jns  qui  se  doivent  légitime- 
cieit  faire  p-jur  ni:-:iix  disoern-er  q-ie!!-,-  est  rinspirKion.  Mais 
■iprvrsceîa,  s*jrtez  t-t  .liiez  en  la  trrrre  qu»:^  Dieu  vous  tlolsov, 
n*-^scou:ez  point  tant  dr;  dLs*:ours.  ne  prestez  poinù  T'/reLlle  à 
tint  d-  riLs*>ns  que  l-  !ii->n-ie  dira  :  n'usrrz  p-i-int  de  uni  de  délais 
nv  .Irr  remi-^rs  :  cir  v.:-us  vous  mettez  e:.  de  grands  pn.-nls  :  ae 
vo'is  end'jrmez  p«jint,  aies  s*:»yez  pn."kmptes  a  obeyr  et  à  ^ui^Te 
L'attraict. 

'j  Dieu!  corabiren  fat  '.LLigente  la  ^^lorieuse  Vierge,  et  qu*eUe 
^  *.^va  ppjmptement  pour  obeyr  a  la  divine  par»."»lle  de  sa  voca- 
\L'j:i\  EiLtr  n'eut  pai  fc»es«jin  de  faire  beaucoup  d'examen:  car  elle 
Lv.iit  la  grâce  du  dis^rernement.  Elle  s'en  alla  donc  sans  aucun 
retirdt^rnr^nt.  p-Mir  petit  qu'il  fust,  où  Dieu  la  conduisoit,  et  le 
R.-:-y  du  ciel  convoita  sa  beauté,  et  la  choisit,  non  seulement 
pO'iT  s<.»ri  E:5pouse.  mais  aussi  fMjur  sa  Mère.  D>nc  bien-heureux 
-Hi-^'  '^eux  qui  escoutent  la  pani-lle  .le  Dieu  et  la  ganieat.  Certes 
*:.■■.?  S'jfit  appeliez  et  bien  que  plusieurs  entendent  riaspiratioD , 
'.eantni'.^iris  '.-'est  en  manières  différentes. 

f*our  mirrux  enteu'ire  cela,  considérez  l'Eglise  comme  la  cour 
A-t  qurrlque  grand  prince .  lequel  seroit  en  son  palais  eavirooné 
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de  plusieurs  seigneurs  et  cavaliers;  ils  sont  généralement  tous 
appeliez  en  la  cour,  et  ont  tous  la  grâce  du  prince,  mais  clilTe- 
remmenl  neantmoins  ;  car  il  regarde  les  uns ,  il  jette  des  œillades 
plus  particulières  aux  autres,  il  rit  contre  Tun,  il  parle  avec 
Tautre  ;  il  donne  des  dignilcz  aux  uns,  il  caresse  et  favorise  les 
autres;  et  tous  estiment  et  font  un  grand  estât  de  ces  faveurs. 
Mais  entre  ceux-là  il  s*en  treuve  tousjours  quelques-uns  que  le 
prince  favorise  beaucoup  plus  que  les  autres,  et  auxquels  il  tes* 
moigne  un  amour  bien  plus  grand;  et  ce  sont  ceux  quil  fait 
entrer  dans  son  cabinet^  afin  de  s'entretenir  familièrement  avec 
eux,  pour  leur  descouvrir  et  communiquer  ses  secrets. 

Certes  nous  pouvons  bien  dire  que  tous  les  chrestiens  sont  au- 
tant de  cavaliers  et  seigneurs  qui  sont  en  la  cour  de  ce  souverain 
prince  Nostre-Seigneur ,  cour  qui  n'est  autre  que  TEglise^  et 
nostre  cher  Sauveur,  comme  leur  Roy,  les  regarde  et  favorise 
tous  quoy  que  différemment;  car  enfin  il  départ  ses  grâces  à  qui 
il  luy  plaist,  et  comme  il  luy  plaist  :  mais  outre  les  grâces  et 
faveurs  qu'il  départ  à  tons  les  enfans  de  son  Eglise  en  gênerai, 
il  y  en  a  tousjours  quelques-uns  auxquels  il  départ  des  faveurs 
plus  particulières,  qui  sont  les  religneux  qu'il  relire  en  son 
cabinet,  qui  n'est  autre  que  la  religion,  afin  de  s'entretenir  plus 
familièrement  avec  eux,  el  leur  révéler,  descouvrir  et  commu- 
niquer ses  secrets,  leur  parlant  cœur  à  cœur.  Mais  entre  tous 
ceux  qui  ont  eu  celte  grâce,  la  tres-S^°  Vierge  a  esté  singulière- 
ment privilégiée  au  dessus  de  tous  les  autres,  Dieu  luy  ayant 
descouvert  de  plus  hauts  secrets  et  profonds  mystères  qu'à  nulle 
autre  créature.  Voyez  donc  combien  elle  a  esté  heureuse  d'avoir 
escouté  et  gardé  cette  divine  parolle,  et  qu'heureuses  serez-vous, 
mes  chères  âmes,  si  vous  limitez,  vous  rendant  promptes  à 
suivre  les  inspirations  par  lesquelles  Dieu  vous  manifeste  ses 
saincles  volontez.  L'Escriture  dit  que  toutes  choses  sont  et  sub- 
sistent par  la  paroUe  de  Dieu  :  et  c'est  cette  divine  paroîle  quil 
veut  que  nous  gravions  dans  nos  âmes,  promettant  pour  cela  aux 
enfans  de  son  Eglise,  je  veux  dire  aux  vrays  chesiiens,  de  leur 
osier  leur  cœur  de  pierre,  et  de  leur  en  donner  un  de  chair,  ca- 
pable de  recevoir  en  soy  Tirapression  de  cette  divine  paroUe 
qu'il  y  gravera  luy-mesme,  non  avec  autre  burin  que  celuy  de 
la  charité  :  Auferam  cor  lapideuni  de  carne  vestra,  et  dabo 
vùbi^  cor  carne um  (Ezech.  1 1  ). 

Or  puisque  tous  les  chrestiens  doivent  escouter  et  garder  la 
parolle  de  Dieu,  correspondre  à  ses  inspirations  et  faire  sa  vo- 
lonté, d*oii  vient  qu'il  y  en  a  si  peu  qui  Fentendent  el  la  gardent 
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comme  il  fiuil,  et  moins  encore  qui  saiv^eol  les 
sa  boûlé  leur  donne  pour  parrenir  à  la  peifectioo? 

le  sçàf  bien  qu'il  est  nécessaire  que  plusieurs  wi^^al  < 
monde,  leâqoels  doÎToot  oser  des  richesses,  bommiTs  d  < 
que  h  loy  de  IMea  leor  permet  de  posséder^,  mais  non  dTea 
ser;  el  poorreii  qn'tls  ajiasleni  toosjonrs  leurs  alfeeboiis, 
possessîoQ  de  toutes  ces  cboses^  aux  oomoiaiideaieiis  de 
bien  qu'ils  ne  prattiquent  pas  les  conseils^  ils  ne  Imaiacwl  |ns 
d'estre  bten-^ieureux  el  parriendronl  à  la  jouj^siaoe  de  la  Mi^ 
cilé  elerneUe.  * 

L'on  treuTO  plusieurs  peraoones  qm  se  ^eoleal  Uea  éoiaier  a 
Dieu,  mab  elles  se  venkpl  nflantmoin^  tou^oqrs  reserrer  ifutlgae 
dM^se.  Je  n^  reox  donner  à  Dieu,  disent-elles^  aats  duo  pas  si 
fue  le  monde  nV  ajl  eucone  gnelfur  pat.  Je  mi 
'  4e  reudrEf  à  Dieu  ce  qui  est  den  i  Dieu,  el  iniji«»tj 
far  ce  qui  est  deu  au  monde,  sans  tootesfois  rien  fiuR  eu  cdi 
qui  efcrâ  sa  dirâie  H^esté  ny  qui  soit  oninif«  a  î 

pas  de  toute  Teieoduê  de  leur  csor,  et  qooj  qu'ik  ^  sauTCUt, 

n  y  eu  a  dTaubes  qui  i^eukul  bieu  suivre  riuspindiou  el  iro- 
loulèdeDiett^elTeuiettleslielBaftaluT^  mafc  uou  pus  totale 
mmalL  HeunrqueE  oe  mol^  je  tous  pne;  car  3  y  a  neu  de  la 
diftiiuiL  d^estre  tout  à  Ueu,  et  Wihmfnt  à  Dieu;  an  mmm 

wuAeuft^la  ^n  nservM*  la  dhuîs  d^s.  #iwipigyiwitg  ^uÉriliiKÉs    ^mb 

mnuiefe  de  Tivfe  ^ebu  kur  eapnoe.  Ha!  ne  wjui  luaug  |niai 
qpae  vous  u'esles  pas  tnlaltimeul  à  Dieu  tm  bysant  eeb?  mab 
e^e^ponrDiM.  diru-l-eu,  fwje  lefaîs.Gert», 

cAesedauuulairiamculàKtuanJMrde  h  Pli  iifuliiinii^  sans 

as  fUBf  ^ue  m  lasl. 
O  Heu!  fn^  Tau  mmiéw  U  cums  de  la  Tie  de  «lift 

n>»;  <t  f ma  I  Tau  engariteliis  pupteet^iut»  i  ■  mutlf  i  deirerta 
fudb UMS  u  lK9ia.  Tm  <^ louft  wmwi  imÊmiKwÊimi  t^^Yim 
vt9à  aiair  éi^  la  étuerur.  tt  uwâmr  b  V«rtBr  aa  cmur  du  pro- 
4  la  iarit  fw^dm  m  k  imiiina^ftia  de  la  rie  de 
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*stre  devant  vos  yeux  pour  vous  former  sur icelle,  adjnstanl  tous- 
jours  toutes  vos  actions  et  affections  sur  te  parfaict  modelle  des 
siennes  ;  car  vous  estes  ses  fdles ,  et  pour  cela  vous  la  devez  suivre 
el  imiter,  et  vous  servir  d'elle  comme  d'un  miroir  dans  lequel 
vous  vous  devez  tousjours  mirer  et  regarder.  Et  bien  que  la  dou- 
ceur, que  vous  recevrez  par  le  regard  el  la  considération  de  ses 
vertus,  tombe  dans  un  vaisseau  d'argile,  elle  ne  laissera  pas 
neantmoiiïs  d  estre  grandement  suave;  car  le  baume  mis  dans  un 
vaisseau  déterre  est  aussi  suave  que  dans  une  flole  de  cristal. 

0  que  cette  glorieuse  Vierge  nous  a  laissé   de  merveilleux 
exemples  de  son  obeyssance  à  la  volonté  de  Dieu,  en  tout  le 
cours  de  sa  vie.  en  son  mariage  à  S.  Joseph,  et  en  sa  fuite  en 
Egj'ple!  Où  allez- vous,  ô  glorieuse  Vierge,  et  avec  ce  petit  pou- 
pon? Je  m'en  vais  en  Egypte,  dira4-clle?  Mais  qui  vous  y  fait 
aller?  la  volonté  de  Dieu.  Âlais  sera-ce  pour  long- tems?  Tant  que 
Dieu  voudra-  Et  quand  reviendrez-vous?  Quand  il  !e  comman- 
dera. Mais  quand  vous  reviendrez  ne  serez- vous  pas  plus  joyeuse 
qu'en  y  allant?  0  non  certes.  Et  pourquoy?  Parceque  je  feray 
lussi  bien  la  volonté  de  mon  Dieu  en  y  allant,  et  y  demeurant, 
l'en  revenant.  Mais  en  revenant  vous  irez  en  voslre  patrie?  0 
)ieu!  cust-elle  respondu,  je  n'ay  point  d'autre  patrie  que  d*ac- 
^mplir  la  volonté  de  mon  Dieu  en  toutes  choses,  0  admirable 
!teraple  d'obeyssance!  Puisque  je  suis  sur  le  subjet  de  !*obeys- 
mce,  je  vous  diray  deux  conditious  de  cette   vertu,   qui   sont 

t  fondamentales,  lesquelles  je  deduiray  briofvement.  La  première 
€st,  que  pour  obeyr  parfaictement,  il  faut  aymer  Dieu  qui 
coramande.  La  seconde  est,  qu  it  faut  aymer  la  chose  comman- 
dée ;  et  tous  lesmanquemens  que  nous  faysons  à  Tobeyssance  pro- 
cèdent pour  l'ordinaire  du  deffaut  de  ces  deux  conditions. 

Plusieurs  ayment  EHeu  qui  commande,  mais  ils  n'ayment  pas 
la  chose  commandée  :  d'autres  ayment  la  chose  commandée, 
qu'Us  n'ayment  pas  Dieu  qui  commande.  Voilà  un   prédicateur 
qui  annonce  la  parolle  de  Dieu,  tout  le  monde  y  court;  et  pour- 
quoy cela?  C'est  parce  quil  dit  bien  et  fait  des  merveilles*   En 
^■roilà  un  autre  qui  preschela  mesme  parolle,  personne  n'y   va  : 
^Ke  prédicateur,  dit-ou,  n*a  point  bonne  grâce,  son  discours  ne 
^■n'est  point  agréable.  D*où  vient  cela?  Est-ce  qu'il  n*a  pas  assez 
^d'éloquence  pour  cbastoûiller  vos  oreilles  par  son  bieo-dire?  Hé! 
n     quel  aveuglement?  N'est-ce  pas  tousjours  la  mesme  parolle   et 
^■roloûté  de  Dieu  qu'il  vous  annonce?  Si  vous  aymez  cette  divine 
^barolle,  et  Dieu  qui  vous  l'envoyé,  et  qui  commande  que  Ton 
Hfegge  sa  voloûté,  pourquoy  ne  ta  recevez-vous  pas  esgalement 
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de  celuy-cy  comme  de  cet  autre?  Si  uq  roy  ou  quelque  grand 
prince  vous  envoyoit  des  lettres  par  ud  de  ses  pages ,  re^rderiex- 
vous,  pour  avoir  ces  lettres  agréables,  de  quelle  couleur  ce  page 
seroit  vestu?  ô  non  certes!  ains  vous  les  prendriez,  et  les  met- 
triez sur  vostre  teste  eu  signe  de  révérence,  sans  avoir  esgardà 
la  livrée  de  celuy  qui  vous  les  a  apportées.  Et  pourquoy  donc 
u'escoulez-vous  pas  et  ne  recevez-vous  pas  cette  sacrée  paroUe 
des  uns  comme  des  autres ,  puisque  c^est  tousjours  de  la  part  de 
Dieu  qu'elle  vous  est  annoncée? 

Plusieurs  ayment  la  chose  commandée  ^  et  n'ayment  pas  Dieu 
qui  commande  :  Ton  commandera  à  une  personne  d'aller  faire 
Toraison,  ou  tel  autre  exercice  qu'elle  gouslera;  ù  Dieu!  elle 
ira  volontiers,  et  pourquoy?  parce  qu'elle  Tayrae,  à  cause  de 
quelque  sua\ité  et  consolation  qu'elle  y  reçoit;  qui  fait  cela 
sinon  Tamour-propre?  vous  en  aurez  Texperience,   car  tirez-l 
delà,  et  remployez  en  quelque  autre  chose  qu'elle  n'aymera 
pas,  vous  verrez  si   elle  le  fait  sans  tesmoigner  son   mescon 
teotement.  Qui  ne  voit  donc  qu'elle  n'ayme  pas  Dieu  qui  co 
mande,  ains  seulement  la  chose  commandée?  car  si  elle  ay- 
raoit  Dieu  qui  commande,  elle  seroit  aussi  contente  de  faire  une 
chose  qu'une  autre,  puisqu'en  tout  elle  rencontreroit  esgalement 
sa  divine  volonté. 

Un  autre  aymera  Dieu  qui  commande,  et  o'aymera  pas   la 
chose  commandée.  Je  sçay  bien,  dira-t-il,  que  ce  qui  ui'esl 
commandé  est  la  volonté  de  Dieu;   mais  c'est  une  chose  à  la 
quelle  j  ay  tant  de  répugnance  et  de  difficulté,  que  je  ne  la  sau- 
rais agréer  :  de  plus,  quand  je  tascherois  de  Taymer»  celuy  qui 
Tordonne  de  la  part  de  Dieu  est  de  si  mauvaise  grâce,  et  a  ua 
façon  si  froide ,  que  cela  fait  qu'on  ne  treuve  nulle  suavité  en 
chose  commandée. 

Certes,  voicy  la  cause  de  tous  nos  maux;  quand  nos  superieui 
et  ceux  qui  nous  commandent  sont  à  noslre  gré  et  selon  nos  hu- 
meurs et  inclinations,  nous  ne  treuvons  point  de  diMculté  à 
qu'ils  nous  ordonnent  :  mais  s'ils  ne  sont  pas  tels,  les  moind 
choses  ordonnées  par  eux  nous  sont  rudes  et  répugnantes  à  no; 
inclination.  Or  qui  ne  voit  que  nous  ne  regardons  pas  que  c> 
Dieu  qui  nous  envoyé  le  commandement?  mais  pour  Tagrei 
nous  prenons  garde  si  celuy  qui  nous  l'apporte  est  vestu  de  t\ 
ou  de  gris,  c'est-à-dire,  que  nous  regardons  quelle  est  sa  min 
ou  sa  contenance.  G  Dieu!  il  ne  faut  pas  faire  cela,  mais  il  faut 
reoevoir  Totyeyssance  de  qui  que  ce  soit  qu'elle  vienne  sans 
eiroepiioQ  quelconque ,  comme  la  volûiilé  de  Dieu,  aymant  non 
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seulement  Dieu  qui  commande,  mais  encore  la  chose  comman- 

Bdée,  prenant  ce  commandement  et  le  mettant  sur  nostre  teste, 

Bc'est-à-dire,  dans  le  fond  de  nostre  tesie,  c'est-à-dire  dans  le  fond 

Bde  nostre  volonté  pour  1  agréer  et  fexecuter  avec  fidélité.  Et  si 

nostre  cœur  respugne  à  la  chose  commandée,  il  le  faut  flatter  et 

tout  doucement  la  lui  faire  agréer  et  exécuter  fidellement. 

Or  si  vous  faites  ainsi,  mes  chères  filles,  vous  imiterez  la 
tres-S*'  Vierge,  et  vous  vous  donnerez,  à  son  exemple,  totale- 
ment à  Dieu»  et  faysant  vos  renoovellemens,  vous  reprendrez 
nouvelles  forces  et  vigueur  pour  le  service  de  sa  divine  Majesté  : 
faites-les  donc  fîdellement  ;  car  tant  que  nous  vivrons  nous  aurons 
besoin  de  nous  renouveller. 
b     Tous  les  saincts  estoieot  fort  soigneux  de  faire  ce  renouvelle- 
^ment,  et  il  se  prattiquoit  mesme  en  fancicnne  loy ,  d'autant  que 
!     nostre    nature  est  de  soy  si  infirme,   que  facilement  elle  se 
'      refroidit,  et  vient  à  descheoir  de  ses  bonnes  resolutions.  La  terre 
mesme  se  lasse,  et  ne  veut  pas  tousjours  faire  ses  productions, 
et  semble  que  Thyver  elle  se  repose  :  mais  quand  le  printemps 
^^est  venu  ,  elle  se  renouvelle,  et  nous  nous  resjouyssous  do  voir 
^»qu'ayant  repris  sa  vigueur  elle  nous  fait  amplement  part  de  ses 
fruicts. 

Ainsi,  mes  chères  filles,  pour  reparer  vos  nianquemens  et 
reprendre  nouvelles  forces,  vous  venez  aujourd'huy  faire  vos 
renouvellemens,  comme  Nostre-Dame  et  chère  Maistresse  vous 

k enseigne  en  sa  saincte   Présentation,  car   bien   qu'elle  n'eust 
|K)int  besoin  de  se  renouveller,  d  autant  que  n'ayant  point  péché 
ble  ne  pouvoit  descheoir  de  la  resolution  qu^elIe  avoit  faite 
a  estre  tout  à  Dieu  ;  neantmoins  la  divine  Providence  a  permis, 
pour  nostre  instroction ,  qu'elle  reconfirmast  en  ce  jour  le  sacri- 
fice et  l'offrande  qu'elle  lui  avoit  desjà  faite  d'elle-mesme  en  sa 
^^es-saincte  conception.  Faites-les  donc  à  son  imitation,  avec  une 
P^rande  ferveur  d'esprit,  une  profonde  humilité  et  une  ardente 
charité,  Jettez  des  souspirs  et  eslans  amoureux  à  nostre  cher 
Lgfiauveur;  accompagnez  cette  glorieuse  Vierge  en  sa  saincte  Pre- 
^(lentation,  et  mettez  vos  cœurs,  vostre  ame  et  tout  vostre  estre 
'^între  ses  mains,  et  elle  vous  présentera  à  la  tres-saiocte  Trinité, 
^«t  vous  obtiendra  mille  bénédictions  en  cette  vie,   qui  vous 
^feront  parvenir  à  la  gloire  éternelle  en  Fautre,  où  nous  condui- 
'     sent  le  Père,  le  Fils ,  et  le  Sainct-Esprit.  Amen. 


DIEU  SOIT  BENY. 
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SUR   LE   JUGEMENT   DERNIER. 


Tunt  ptrebil  aiffimm  fiUi  hominii  in  eœlo,  tt  Imc  fiÊnj€nt  êmmrv 
irituM  terra,  ef  vid^wnt  fUiwn  hominii  v<niemtm  im  mtÊÈQmM  «kII 
mm  tiriuiê  muUa  et  mttjtttMc. 

Alors  l«  si^ae  «lu  PUi  de  l*hoii»e  piroism  êaa»  fe  ciel* et  ma  iwles 
hi  inlmls  ûv  i»  terre  M  luMatenmt  ;  et  etkt  mmmt  It  flb  et  rfctaai 
f cuir  iur .«  iiit«es  du  ôel ,  tTce  «ne  piMââ  féâaaa»  et  «qcrtf. 

Js  ne  eroy  pas  que  jamais ,  pour  reveiller  les  pécheurs  de  leur 
l^oupisseinent  f  on  se  soit  servy  de  peintures  aussi  effrayantes 
Ipie  celles  que  Ton  treuve  es  [i)  prophètes  parlaot  du  jugement  : 

Ecce  dirs  thmini  ve$neip  erudtlis  et  indignatiotiis  plenm 
(Isa.  13)*  Dm  it^  dies  ilta,  dits  iribuiatianis  et  angusti^ 
(Soph.  I), 

Ecce  venit,  dicit  Dominus  exercituum.  Et  quis  poterii  cogi- 
lare  ditm  tidveHtm  ejtts,  et  quis  stabu  ml  videndum  eum 

Finis  vetiit ,  venit  finis,  eviqilavii  ad^ersum  te  ^  ecce  t^emi. 
Et  uoH  parcei  ocuims  meus,  née  inmreAor,  sed  rtos  ium  im- 
panmm  iibi,  et  abotÊêmoHaws  iUM  m  mtedia  tui  erieit/  ;  ei  sdetis 
quia  e^Q  $itm  Domintis  percutiens  (Eiech*  7). 

Jésus-Christ  Dousadvêrtit  que,  aumes  tertmm  ^mmm  quad 
U^uii  fuerifit  h0mmm,  ttéémi  tûimmm  de  ee  im  éie  /udicii 
(Matth.  làK 

Itàî5  «  uu%ri  des  ttdhnarlisseiiMfis  si  sMnrent  repetâs^  le  pe- 
eheur  esloig^  de  son  esprit  k  pensée  da  jugieraent  :  Au/e- 
Ma  a  ffêcie  ejus;  et  c'est  poiirx]aoy  ^dit 
fsmêi  vùt  Uékàs  iJt  9mmi  ientfote  ^  PsaL  9j. 

Il  ahrrive  comaie  è$  joaurs  de  Koé  que  î>mx  jmiiÊiat  prm 
ewuudwii  (iv  Petr.  S)  el  qitt fMscfco  «a  vmta  wêx  pœbeiirs  h^ 
peniteDce ,  oiiQ  qulb  tue  has&Êkfm  Mgkiriis  4s  mmx  du  déluge* 
Sicui  eroiU  m  dieèus  mtât  éihÊvmm  efmméimÊÊà  H  UAentes, 
miàenêB»  H  ntÉpim  ttfmhnÈÊi^  mfHiÊ  mt  ewm  dbfni  fum  imiramt 
Xoe  m  aream;  H  «Ma  emgmmimrfmi,.  danm  «rmir  dK&frif4J9i  et 
ùtlii  oi/mm  :  Ua  erii  et  mdlimÊÊmfSl^iimÊÙm{l/Mh.  34}. 

Quiyid  \ik^  mdàm^im  h0Qb  recogmirent  daos  te  ^snpte^Be  goti 
ittumr  é»  Y^Sjrpto  teor  trere  Joseph  qu  ils  aTgieoi  muia  pou 
fwctuve»  gfaoii»  ftat  Jitr efTpJUffMiio  ;  iMct^ fra^ifcit  <Mti  ^  ^^ 


ni  :  Am/^- 
^dit  I>avid)H 

r  jif  nmnf  iii^B 
pœbeiirs  h 
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mm  Joseph..,  Non  poterant  respondere  fratres ,  nimio  terrore 

erculsi  (GeiL  45). 
Mais  quel  plus  grand  effroy!  B€ce  verni  cum  nu&ibiis,  et  vi- 
debii  eum  omnis  ocuius,  et  qui  eum  pupugerunt;  et  plangent 
super  eum  omnes  tribus  terr^ie  (Apoc.  1).  Aussi ^  dit  rEscrilure 
saincle,  qu'ils  sécheront  de  frayeur  :  Aresceniibm  hominibus 
prm  timoré  (Luc*  21)» 

,  Et  voyez  la  différence  entre  les  uns  et  les  autres  :  les  frères  de 
Joseph  pouvoient  espérer  leur  pardon,  comme  ils  le  recourent; 
mais,  dira  le  Juge  supresme,  Tacui  semper,  silui,  paiiens  fui; 

icut  parinripus  ioguar  :  dissipabo  etabsorbebo  5zmî//(lsa.  42), 


SERMON 

PROFESSION  DE  QUELQUES  RELIGIEUSES  DE  LA  VISITATION. 

Simllc  t*l  rtQnuni  cœlorum  homini  negotintori ,  quœrenti  tùnas 
margaritoê ,  inventa  autem  una  preiiom ,  lûtiit .  el  veruUdit  omnia  quœ 
h&buit  »  et  emil  eam.  ^Matth.  iX\ 

Cest  certes  tres-à  propos  que  Nostre-Seigneur  dit,  que  le 
royaume  des  cieux  est  semblable  à  un  marcband  ,  lequel  cher- 
chant des  perles ,  en  treuve  enOn  une  d'un  si  grand  prix  et  si 
excellente  au  dessus  de  toutes  les  autres,  qu'il  va  et  vend  tout 
ce  qu'il  a  pour  Tachepler.  Similitude  par  laquelle  Nostre-Seigneur 
nous  veut  faire  entendre,  que  les  négociateurs  du  ciel  qui  cher- 
chent cette  perle  de  la  félicité  éternelle,  sont  semblables  à  ce 
marchand,  et  si  vous  y  prenez  garde,  vous  verrez  qu'ils  font  un 
mesme  négoce,  je  veux  dire,  qu'ils  négocient  de  mesrae  façon. 
Voyez  ce  marchand  de  TEvangile,  il  cherche  des  perles,  mais 
en  ayant  treuvé  une,  il  s'y  arreste,  et  à  cause  de  son  prix  et  de 
son  excellence,  il  vend  tout  ce  qu'il  a  pour  se  la  rendre  sienne  : 
de  mesme  tous  les  hommes  cherchent  la  félicité ,  mais  pas  un 
neantmoins  ne  la  Ireuve ,  que  celuy  qui  rencontre  cette  perle 
mentale  de  pur  amour  de  Dieu,  et  qui  Tayant  treuvée,  vend 
jut  ce  qu'il  a  pour  la  posséder.  Il  est  vray  queThomme  est  créé 
four  jouir  de  la  félicité  :  et  la  félicité  a  tant  de  rapport  et  de 
onvenance  avec  le  cœur  de  Thomme.  qull  ne  peut  treuver  de 
Bpos  qu'en  la  possédant.  Mais  le  malheur  est,  que  les  hommes 
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coDstiluent  la  félicité  chacun  en  ce  qu'il  ayme,  les  uns  wok  vo- 
luptez,  les  autres  aux  richesse>s,  et  les  autres  aux  honneurs  el 
dignttez  :  mais  helas  qu  Us  sont  trompez!  car  toutes  ces  rJioses 
ne  sont  point  capables  d'assouvir  ny  contenter  le  cœur.  Ce  que 
S.  Bernard  exprime  merveilleusement  bien  par  ces  parolles  : 
Toa  ame,  d  homme,  dit-il,  est  de  grande  entendue,  et  nulle 
chose  ne  la  peut  remplir  ny  satisfaire  que  Dieu  s^il  :  A^aii  €€^ii 
eum  nisi  imafjo  sui,  anima  capax  Ulius  est  quje  niminan  ûd 
illim  iniagmem  cre€Ua{\),  L'on  en  void  rexperienoe  en  Alexaui- 
dre-le-Grand ,  lequel  après  avoir  assujetti  presque  toute  la  terre 
sous  son  empire,  ne  fut  pas  neantmoins  content,  car  un  certain 
philosophe  luy  ayant  fait  accroire  qu*il  y  a  voit  encore  d^aotres 
mondes  que  celuy-cy»  il  se  mil  à  pleurer  dequoy  il  croyoit  ne  les 
pouvoir  tous  conquérir.  Considérez  de  grace^  si  celuy  qui  a  pos- 
sédé le  plus  éminemment  les  biens  et  les  richesses  de  la  terre 
que  nul  autre  n'a  pas  esté  content,  qui  ^l-ce  qui  le  pourra 
eslre? 

Certes^  non-seulement  les  choses  terrestres  ne  sont  pas  ca- 
pables de  satisfaire  ny  contenter  nos  cœurs,  mais  non  pas  tnesme 
les  célestes  ;  et  cecy  nous  le  voyons  très-bien  en  la  chère  amani 
de  Xostre-Seigneur.  la  grande  S**  Magdeteoe^  laquelle  tout» 
esprise  de  rameur  qu'elle  luy  portoit,  après  qu  il  fust  mort  et 
mis  dans  lesepulchre,  retourna  promptement  pour  le  chercher 
devant  nul  autre;  mais  ne  Fayant  pas  treuvé.  ains  <2)  des  anges, 
elle  ne  se  pust  contenter,  bien  qu'ils  fussent  tres-be^iux .  et 
habilles  a  Tangelique.  Les  hommes  pour  beaux  et  magmtique- 
ment  omea  qu'ils  puissent  estre,  ne  sont  rien  au  prix  des  anges, 
leur  lustre  n'a  point  d'esclai^  et  ne  sont  pas  dignes  de  compa- 
roistre  en  leur  présence  :  aussi  voit-on  en  l'Escriture  saincte  que 
jamais  ils  n'ont  apparu  aux  hommes  qulls  ne  soient  tombai 
dessus  Imt  fhM,  n'ast«iit|Mis  capables  de  supporter  I  leur 

aircedal  de  la  beaaié  aogeKqtie  (Jng.  3).  La  tre-—  rge 

taOBmm  »  qui  a  en  des  eminences  si  grandes  an  dessus  de  toutes 
les  pures  cfealiires^  el  laquelle  a  esié  sî  partîcttliereaient  gratifiée 
de  tons  les  as^ges^  ehMiibîns  et  séraphins^  s>>tonoa 
i  la  veue  de  Fange  S.  Gabriel,  lorsqu'il  la  vint 
r,  potir  hy  parler  du  tres-baal  el  sacré  mystère  de  llncar- 
(Loc.  I). 

Or  la  grande  S^  Mag^ddene^  toute  esprise  ile  ramour  de  son 
divin  Haistre.  ne  s^amnse  poinct  ny  i  la  beaoté  de  leur  visage, 
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maintien  plus  que  royal,  aios  elle  va  et  tourne  tout  autour 
d'eux,  regardant  de  tous  cosLez;  les  anges  luy  demandent: 
Femme,  pourquoy  pleurez-vous?  Millier,  rpndplortu?  Ils  m'ont 
pris  mon  Maistre,  dit-elle,  et  je  ne  sçais  où  ils  Font  mis;  Tule- 
rwit  Dominum  memn ,  et  nescio  ubi  posuerunt  eiim  (Joan.  20). 
Les  anges  luy  demandent  :  Pourquoy  pleurez- vouià?  comme  luy 
voulant  dire  :  N'avez-vous  pas  bien  subjet  de  vous  resjouir,  et 
d'essuyer  vos  larmes  en  nous  voyant?  Quoy!  la  splendeur  et 
beauté  de  nostre  ftice ,  Tesclat  de  nos  veslemens,  et  nostre  ma- 
gnificence plus  grande  que  celle  de  Salomon,  n'est-elle  pas 
capable  d'essuyer  vos  larmes?  0  non  certes,  son  cœur  ne  se 
peut  contenter  à  moins  que  de  Dieu!  Magdelene  ayme  mieux 
son  Maistre  crucifié,  que  les  anges  glorifiez, 

I/espouse  au  Cantique  des  cantiques  dit,  que  son  bien-aymé 

I rayant  appellée,  et  ayant  frappé  à  sa  porte ,  passa  outre,  et  que 
rayant  ouverte,  elle  ne  le  treuva  plus  :  Vox  dilecti  met  pulsantis, 
uperi  mihi  soror  mea,  arnica  mea^  columba  mea,  immaculaîa 
mea,  pes^sntum  osliimei  aperui  di/eclo  meo  :  ille  declinaverai, 
€Utjue  frarLsif*raL  Qu<vsivi;  et  non  inueni  illum  :  vocaviy  et  îjoh 
respondit  mihi  (Cant,  3).  Je  me  levcray,  avoit-elle  dit  aupara- 
vant, et  iray  tout  à  rentour  de  la  cité,  et  chercheray  par  les  rues 
1  et  par  les  places  publiques  celuy  que  mon  ame  ayme  et  chérit. 
Elle  avoit  demandé  aux  gardes  de  la  ville  s'ils  n'avoient  point 
veu  celuy  que  son  ame  aymoît  :  et  les  ayant  rencontrez  pour  la 

I seconde  fois,  ils  la  maltraitterent ,  dequoy  elle  se  plaint,  disant, 
que  les  gardes  de  la  cité  Font  battue,  Font  blessée,  et  luy  ont 
ostê  son  manteau  ;  Invenerunt  me  custodes  qui  circumetml 
civilatem,  percusserimt  me,  et  vulneraverunt  me,  tulerunt 
pallium  meum  mihi  custodes  murorum  (Cant.  3).  F^uis  enfin 
a'addressant  aiLK  filles  do  Sion  :  Je  vous  conjure  (leur  dit-elle) , 
filles  de  Hierusalem,  que  si  vous  rencontrez  mon  bien-aymé, 
vous  luy  annonciez  que  je  languis  d'amour  pour  luy  :  Adjuro 
Vos^  fili^  llierusa/em,  n  inveueriits  dilectum  meum^  ut  nuu- 
iietis  ilti  quia  ainore  languco  (Cant.  5). 
Tous  ceux  qui  prattiquent  Tamour  sacré  sçavent  bien  que  ces 

I blessures  sont  diverses ,  et  qui!  blesse  le  cœm^  en  plusieurs 
façons;  mais  spécialement  lorsqu'il  se  void  arresté  ou  empescbé 
de  posséder  ce  qu'il  ayme,  L'Amante  sacrée  dit  que  les  gardes 
l'ont  blessée,  à  cause  qu'ils  Tout  arrestée;  car  rien  ne  blesse  tant 
tiQ  cœur  qui  ayme  Dieu,  que  de  se  voir  retenu  et  empesché 
de  le  chercher.  Or  tout  cecy  n'est  dît  que  pour  servir  de  préface 
à  ce  discours* 
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Le  roymtime  des  cietix  (dit  Nostre-Seigoeur)  est  semblable  è 
UQ  roardiand  qui  cherche  des  perles,  et  lequel  en  aj-mnt  treavé 
âne  de  grand  prix ,  %'eQd  tout  ce  qu'il  a  pour  facfa^iier.  Le  por 
amour  de  Dieu  est  cette  perle  précieuse .  que  les  fM^gocsalear^ 
do  ciei  cherchent  :  mais  s'ils  la  veulent  achepter,  il  faut  qu'îlsJ 
▼eodeut  tout  ce  qu'ils  possèdent  C'est  le  subjet  pour  lequel  lesl 
anciens  chrestiens  ne  se  contentoient  pas  d'obserrer  les  oofii-| 
maiidenieDs  de  Dieu;  ains  pour  acquérir  cette  perle  inestimahie. 
Us  embrassoient  encore  la  prattique  des  oooseils^  qoillaiit  et 
abandonnant  sans  resenre  tout  ce  qu'ils  possedoient  :  sî  qoe  Ton 
peut  Teritablement  dire,  qu'ils  navoient  tous  qu'im  cœur  et 
qii*one  ame  ;  car  les  mots  de  tien  et  de  mien  o'estoiesit  jamais 
entend  us  panny  eux  (Act.  4). 

Mais  esooutes,  je  tous  prie ,  ce  que  dît  le  Prince  des  Apostres 
i  Noslre-Seigiiear  :  Voicy  que  nous  avoQS  lool  quitte  et  aban- 
donné poor  TOUS  sayrre,  quelle  remtnpefise  en  ann^n^-nous? 
Ecte  fm$  reUpiimus  ùÊtmia,  quid  erfû  trii  mMs  ^UaU,  19}? 
Sorquoy  le  grand  S.  Bernard  luy  parie  en  ces  lentes  :  0  pan^ 
S.  Pîene,  qoeOe  raison  peasex-vous  aToir  d'exagérer  ainsâ  Taban-  ] 
dooneraent  qne  tous  avez  fait  de  toutes  cboses,  puisque  toos 
siestes  qu^un  pauvre  pescbeur,  et  n'aTcs  quitté  qu^one  petite  el 
cheirre  barqna^  el  des  rels;  à  quoy  il  respood  luv-m^oie:  Ce 
bien  tooÉ  quitter  el  abandonner,  que  de  ne  se  f^us  resenrer 
pretenliDns  pour  le  monde,  maïs  c^esl  encore  beancoop  plus  del 


Tm$  ks  fdigK&aoL  et  rtëffmam  ool  esié  de  ioiil  temps  fort 
loôea  et  aetiaiea,  à  cause  de  ce  paz&it  abandonnement  quHs 
i&tà  de  loQles  cboses.  El  le  grand  &  Augustin  reprociiail  aux 
^  deqnoy  paraiy  leur  rellgmi  ik  n^avoieQt  rien  qui 
i  tant  sotl  peu  la  pureté  des  vierges  qui  s*e<toîent  ren- 
dans  les  monastères,  lesqnettes  esloîent  pures  comme 
dea crftwnhesy  bysant  rmm d*one  perpelndle ctesteté  :  mais  sur] 
tad  il  exalte  ^rrandement  le  renoneeoenl  qn^eiles  avoieot  fait 
de  tontes  choses»  disant,  qu*eles  aTOÎenI  leOeneot  quitté 
tawl  ce  qn^eHes  possedoîeni,  qne  n^ajfanl  rien  i 
jamais  ces  mots  pemideiix  de  onen  el  de  tien  ne 
semennoient  pvny  etk^ 

Certes^  les  re^gieifeses  ont  toci^jours  esté  en  si  grande  estime  par^^ 
ay  Im  anetes»  qM  la  bian  haTana  S.  Igmaee  mmH^^  eserivuntl 
a  nn  de  8>$  aaiir»  iay  f «aaimindail  «ptaMaawnl  éTionorer  les 
vwffgés  qin  eaiciîeat  congrag^ies  dans  ks  nanasleres^  comme 
rantel  aaèré  de  Dmi,  el  las  Tenf^rœ  coane  k  sncristie,  et  il  lesj 
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ximandoit  tant  les  unes  que  les  aiilres  à  cause  du  grand  re- 
noncement qu'elles  avoient  fait  de  tous  les  biens  de  la  terre, 
non-seulement  de  ceux  qu'elles  possedoient,  mais  encore  des 
prétentions  qu'elles  pouvoieot  avoir  d'en  acquérir,  comme  aussi 
du  renoncement  parfaict  qu'elles  avoient  Tait  d'elles-mesmes. 

Or,  c'est  à  ce  renoncement  parfaict  de  vous-mesmes»  et  de 
toutes  les  choses  de  la  terre,  que  vous  estes  maintenant  appel- 
lées,  mes  chères  sœurs,  c'est  une  prétention  bien  haute  que  de 
conquérir  le  pur  amour  de  Dieu,  qui  est  la  perle  précieuse  que 
vous  cherchez,  laquelle  ne  se  peut  achepter  que  par  le  renonce- 
ment de  toutes  choses  :  si  vous  la  voulez  posséder,  il  est  en 
vostre  ponvoir  de  l'acquérir,  mais  il  vous  faudra  quitter  et  aban- 

t  donner  toutes  les  choses  de  la  terre,  et  ce  qui  est  encore  plus 
difficile  à  faire,  c'est  qu'il  faudra  vous  quitter  vous-mesmes;  car 
le  véritable  amour  de  Dieu  ne  peut  souflrir  aucun  compagnon , 
il  ne  veut  point  de  rival ,  il  veut  estre  seul  dans  nos  cœurs,  et  y 
régner  souverainement;  et  quand  il  cesse  d'y  régner,  il  cesse 
quant  et  quant  d'estre  avec  nous. 

Or  il  faut  que  nous  seachions  que  nous  avons  deux  nous- 
mesmes  qu'il  faut  renoncer  totalement,  et  sans  reserve,  pour 
faire  place  à  ce  divin  amour,  dont  le  premier  est  ce  nous-mesme 
extérieur,  qui  n'est  autre  que  nostre  corps;  que  S.  Paul  appelle 
le  vieil  homme;  outre  lequel  nous  avons  encore  un  autre  nous- 

linesme  spirituel,  qui  est  nostre  propre  jugement,  et  nostre  pro- 
pre volonté,  et  c'est  spécialement  au  renoncement  de  ce  nous- 
mesme  spirituel  que  consiste  nostre  perfection.  Il  faut  bien 
vrayment  renoncer  et  mortifier  le  corps  ;  mais  ce  n'est  pas  assez, 
il  faut  aussi  mortifier  l'esprit;  car  sans  cela  le  renoncement 
du  corps  et  des  choses  extérieures  seroit  fort  peu  de  chose. 

[L'espouse  au  Cantique  des  cantiques  dit,  que  si  quelqu'un  donne 
toute  sa  substance  pour  LKeu,  et  pour  acqnerir  son  pur  amour, 
il  ne  l'estimera  rien,  croyant  de  n'avoir  rien  ou  fort  peu  donné» 
pour  achepter  une  perle  si  precieu^^e  :  Si  dederii  hnmo  omnem 

^subslantiam  domus  suœ  pro  diiectione,  quasi  nihii  despiciet 

feam  (Cant.  8). 

Tous  les  religieux  cherchent  ou  doivent  chercher  cette  perle 

inestimable  du  sainct  amour;  mais  pour  rachepter,  il  faut  qu'ils 

quittent  et  abandonnent  toutes  choses;   car  autrement  ils  ne 

Lpourront  parvenir  au  but  de  leur  prétention,  qui  doit  estre  de 
se  transformer  tout  en  Dieu.  lYetention  certes  digne  d'un  cœur 
jenereux,  et  laquelle  nous  devrions  tous  avoir,  nous  despoùiU 

'lant  du  vieil  homme,  c'est-à-dire,  de  tout  ce  qui  est  en  nous 


à 


SBtMOS 


de  terreslre*  pour  nous  rereslir  du  oovTeaa.  qui  est  Jesiifr* 
Chmt,  cessant  d*estre  ce  que  fions  Momies  en  la  iialnr 
roiDpaê  pour  vivre  selon  U  graoe* 

Mais  ressoinreooos-ooiis  qae  ceux  qui  eotrafireaiieiit  de 

muer  et  trazisfomier  le  melaîl  ea  or  pour  fiûre  ce  qaHs 
dcait^  il  faut  qu'iU  aveot  aoe  grande  peine,  el  qo^ik  t 
on  très-grand  soin,  et  encore  ne  sçay^e  s^ils  le  paurront  fkyre. 
Or  je  sçàf  bien  pourtant  pour  Tayre  ce  qulls  preteodent  *  il  &ol 
qii^ils  réduisent  teor  melail  en  poudre;  et  qn'apres»  po«r  le  port- 
fier,  ib  le  bssenl  passer  par  le  feu  et  la  coupelle  phisiears  fiais, 
parce,  diseol-ils,  que  s'ils  le  pooTOtent  tant  punfier.  qu^n'j 
restas!  plus  qu*ane  certaine  matière  oo  liqueur  qui  est  dfôoen- 
due  du  cielr  il  leur  seroit  facile  de  parvenir  à  ce  qu'ils  pcvIeiH 
dent,  et  qulls  y  seroient  eoBo  parvenus. 

De  mesme  les  âmes  qui  ont  fait  celte  genereose  entreprise 
se  transfonner  toutes  en  EHeu,  que  ne  doivenl-eUes  pas  fi 
pour  s'anéantir,  se  confondre,  s'abandonner,  el  renoncer  j 
mesmes.  jusques  à  ce  qu'elles  soient  tellement  purifiées,  que 
ne  demeure  en  elles  que  ce  qui  est  de  eelesle,  qui  n'est  au 
que  Timage  et  semblance  de  la  divine  Majesté?  Mais  pour  faire 
cette  transformation,  il  se  faut  grandement  humilier,  àFexempte 
de  nostre  divin  Sauveur,  duquel  Tapostre  S,  Paul  dit»  qu'il  s'est 
aoeanty  soy-mesme  :  Exhmmeû  semetipsum  (Philip.  2j^  c'est-à- 
dire  ,  qu*il  a  pour  un  temps  resserré  toute  sa  gloire  en  la  partie 
Mperieure  de  son  ame,  laissant  sa  partie  inférieure  exposée  à 
la  roercy  de  toutes  les  souffrances,  abjections  el  respugnances 
qui  luy  dévoient  arriver  en  sa  passion.  0  que  c'est  une  chose 
admirable!  de  voir  que  Xostre-Seig^neur  s'anéantisse  el 
vuide  ainsi  de  sa  propre  gloire,  pour  des  créatures  si  chelivi 
comme  nous  sommes,  et  qui  correspondent  si  peu  à  son  amouri 

Il  s'est  rendu  obeyssant  jusques  à  la  mort,  et  la  mort  deli 
croix  ;  Facius  est  obedieas  tisque  ad  morlem,  mortem  auiem 
erucii  fl^hiJip.  2l  11  se  despoûille  de  sa  propre  gloire  pour  nous 
en  revesLir.  Il  est  donc  bien  raisonnable  que  nous  nous  despoûiU 
Ions  de  nous-mesmes  et  de  toutes  choses ,  et  qu'à  son  exempl( 
nous  obeyssions  jusques  à  la  mort,  et  la  mort  de  la  croix,  po 
luy  tesmoigner  nostre  amour,  sans  nous  ennuyer  de  la  gran« 
deur  ny  de  la  longueur  de  nos  souffrances ,  quand  bien  elles 
devroient  durer  jusqu'à  la  mort,  puisqu'elles  ne  sçauroient  ja- 
mais approcher,  ny  entrer  en  comparaison  avec  celles  que  ce 
divin  Sauveur  a  souffertes  pour  nous. 

Or  pour  faire  cela ,  il  faut  aggrandir  nostre  courage  »  et  ne  noi 
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i  jamais  pour  les  difficultez,  ains  combattre  vaillamment 
ins  nous  estotjntîr,  non  plus  de  laquantitéde  nos  ennemis,  que 
de  la  longueur  du  combat.  Nous  aurions  vrayement  raison  de 
nous  en  estonner,  si  nous  nous  appuyons  en  nos  forces  :  mais  il 
faut  se  confier  en  la  vertu  de  Dieu  qui  nous  fortifiera,  si  nous 
combattons  généreusement  pour  son  amour,  disant  a  l'imitation 
le  son  divin  Apostre  :  Je  suis  plus  fort  lorsque  je  me  sens  plus 
ttilile  :  Cùm  e/iim  infirmor,  lune  païens  sum  (il  Cor.  12); 
parce  que  c'est  en  la  vertu  de  Dien  que  je  m'appuye  :  et  si  bien 
il  nous  arrive  de  commettre  des  inperfections  en  combattant,  il 
ne  nous  en  faut  point  estonner,  ny  perdre  courage,  pourveu  que 
nous  ayons  tousjours  la  volonté  de  nous  amender.  Despouillons- 

Ëous  donc  du  vieil  homme,  pour  nous  revesUr  du  nouveau. 
Nostre-Seigneur  voulant  remettre  l'homme  en  Testât  d'inno- 
ence,  et  le  voulant  revestir  de  la  grâce  qu*il  a  voit  perdue  par 
on  péché,  voulut  mourir  tout  ruid  sur  la  croix,  d'autant  que 
les  habits  que  nous  portons  sont  les  marques  du  péché  :  car 
vous  sçavez  qu'aussi-tost  qu'Adam  eust  péché  en  contrevenant  au 
commandement  de  Dieu,  s'apperccvant  qu'il  estoit  iiud  ,  il  com- 
mença d'avoir  honte  de  luy-mesme  ,  et  se  (ît  des  habits  le  mieux 
qu'il  put  de  feuilles  de  figuier  :  Consueriini  folia  ficus ,  et  fece- 
runi  sibi  pprizomaki    (Gen,   3);   parce  que    devant  qu'il  eust 

Keché,  il  n'avoit  point  d'habits.  Adam  et  Kve  estoient  tout  nuds 
vant  leur  péché  :  et  iNostre-Seigneur,  par  sa  nudité  en  la  croix, 
lontroit  son  extrême  pureté,  et  de  plus,  qu'il  remettoit  les 
hommes  en  Testât  d'innocence  :  mais  la  principale  raison  pour 
laquelle  il  voulut  mourir  nud  ,  fut  pour  nous  monstrer  comme  il 
faut,  si  nous  lui  voulons  plaire,  que  nous  nous  despouillions 
de  loul  et  réduisions  nostre  cœur  en  la  mesme  nuJité  qu'estoit 
son  sacré  corps  sur  la  croix,  le  despouillant  de  toutes  sortes 
raflecUons,  désirs  et  prétentions.  Or,  c'est  ce  que  nous  devons 
lire,  si  nous  voulons  achepter  cette  perle  précieuse  du  sainct 
[)our. 

Un  jour  le  grand  abbé  Serapion  fut  rencontré  tout  nud  par 
juelques  personnes  emmyfl)  les  rués  d'une  vdle,  lesquelles  mues 
ie  compassion  luy  dirent  :  Ha!  mon  Tere ,  qui  vous  a  mis  en  cet 
stat,  et  qui  vous  a  osté  vos  habits  :  C'est  ce  livre,  leur  dit-il, 
|ui  m'a  ainsi  despoùillé,  monstrant  le  livre  des  Evangiles  qu'il 
portoit  tousjours  avec  soy  :  et  moy,  je  vous  asseure  que  rien 
l'est  si  propre  pour  nous  conduire  à  une  entière  resolution  du 
nous  despoiiiller,    non  seulement  des  choses  extérieures,  ains 

(l>  EanBjr,  jHirml ,  ou  milieu. 

Il  Vk 


Qmi 


L  el  oodilé  de  XiMire  Si 
^raHe^HlplBiiioiB  dire.] 

pottvierftfttcpqjfr  ce  que  le  griod  S. 
de  JOB  Epstre  aux  PU^ppims  : 

V  Mfcf  ^  fiHNi  ^  ai  ChnMt^  JtiWf 
fircft»,  de  reneoitr  en  to»  ceifoe  ; 
m  mammAf*  Qa'ert  ce  qae  ce  gnûid  Suicl  vmH  i 
foOei?  fesMI  que  noos  tcsê&ûjoos  pour  nostie  iBtîb 
eeiMMiorteiidfe  el  affectif  qall  a  re^eolf  poor  ans  s^  b 
croix;  f^eol-il  que  doqs  pfeoriocisdecoiiipusîcMi^v  sesilMleiBs? 
O  non  certes!  ce  n*esl  pas  ce  que  VoeHnS&gjoem  immmmét  de 
iMMts^  que  TamcNir  leodre  et  affectif,  qm  noiis  fiûl  jeHer  des 
hreies^  et  nous  canse  tant  de  de5irs  sans  effects;  car  Feiil^  est 
pfein  de  eea  dems.  Et  raines  sont  ces  tendretés  que  wms  toik 
drioiMpcmrtaiiiaTotr  comme  nnostre  bien  en  depaodoîL  lloeles 
faut  certes  ny  désirer,  ny  rechercher  poî^a'eUes  ne  «erveol 
pcmr  rordinaire  que  d'amusement  et  n^appartienneiit  qu'à  des 
espritâ  loiblea.  Cest  donc  Tamaur  efTectif  que  S.  Paul  vent  que 
nous  resieniiouf  «  et  que  Nostre-Seigneur  demande  de  doms,  et 
c*e9l  cet  amour  qu*il  nous  a  specialeroent  monstre  sur  la  croûc, 
en  souffrant  t^int  de  tourmens  pour  nostre  salut. 

Mais  voulez-vous  sravoirce  que  ce  divin  Sauveur  a  particu- 
lièrement res^enty ,  et  ce  que  S.  Paul  veut  que  nous  ressentions 
avec  luy?  c'eslcetaneaDlisâement.  Il  s'est  aneanty.  il  s'est  vuidé 
lie  hiy-meâroe,  il  faut  que  nous  en  fassions  de  mesme,  nous 
anéantissant  et  nous  vuîdant  de  nous-mesmes^  c^est-ànlîre  de 
tontes  passions,  inclinations,  aversions  et respugnances  auNen; 
nous  exerrjanl  à  la  continuelle  mortiOcatîon  de  nous-mesroes, 
et  do  fîostre  amour-propre,  à  rimitation  de  ce  sainct  apostre  qui 
dtsoitquHl  ne  vivoit  plus  en  luy-mesme,  puisqu'il  avoit  crucifit^ 
son  amour^  ou  que  son  amour  esloitcruciQé  (Gai.  2).  U  vouloit 
dire,  qu'il  avoit  tellement  mortiOé  son  araour-propre,  qu'il 
Favoit  entièrement  a neanty,  et  qu'il  n'avoit  plus  d*amour  que 
pour  Nostre-Seigneur  crucifié.  Certes,  il  avoit  bien  raison,  ce 
grand  Sainct,  <le  dtn*  qu  il  ne  vivoit  plus  en  luy-me^me;  car 
optant  l'amour-propre  de  nos  âmes,  c'est  leur  osier  ta  vie,  et^ 
leur  donner  la  mort;  mais  heureuse  mort,  qui  nous  fait  mouril^| 
Il  nou'4-me=<me^,  pour  nous  faire  vivre  à  Dieu.  Aymezdonc  telle- 
ment, me^  Ires-cheres  llltes,  ce!uy  qui  est  mort  pour  nous  unir 
àsoy,  et  pour  nous  tesmoigner  la  grandeur  de  son  amour,  que 
rien  ne  puisse  plus  vivre  en  vous  que  luy,  afm  que  vous  puissiez 
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^SvertUiblement  dire  avec  S.  Paul  :  Vwo  auiem,  jam  non  ego, 
BririV  vpto  in  me  Christus  (Gai.  2)  ;  Je  vis,  mais  non  point  moy, 
^Bains  c*est  Jesus-Christ  qui  vit  en  moy. 

H  Enfin  Tamour  a  osté  la  vie  à  noslre  divin  Maistre,  il  ne  reste 
"  donc  plus,  sinon  que  nous  mourions  d'amour  pour  luy,  on  du 

É moins  que  nous  ne  vivions  plus  que  pour  son  amour;  mais  non 
pas  d*un  amour  tel  quel,  ains  d'un  amour  semblable  et  corres- 
pondant  au  sien  autant  qu  il  nous  sera  possible  :  je  ne  dy  pas 
égal,  car  nous  ne  le  pouvons,  mais  je  veux  dire  à\\n  amour 
fort  et  courageux,  qui  croisse  emmy  les  contradictions,  sans 
nous  lasser  jamais  de  souffrir  pour  ce  divin  Amant.  Soyons  donc 
bien  aises,  pour  luy  tesmoigner  nostre  amour,  de  nous  rendre 
semblables  à  luy  en  son  abjection,  et  en  ses  souffrances,  puis- 
que Tamour  égale  les  amans*  Et  considérez,  je  vous  prie,  ce  que 
fit  le  grand  S*  Paul,  pour  pouvoir  dire  véritablement  ces  pa- 
rolles  :  Je  vis,  mais  non  plus  moy,  aîns  c*est  Jesus-Cbrist  qui  vit 

»en  moy.  Quelles  persécutions,  quelles  mortifications,  quelles 
sortes  d'abjections,  de  tourmens  et  de  douleurs  n'a-t-il  pas 
soufferts?  Escoutez  ce  qu'il  dit  en  son  Epistre  aux  Corinthiens  : 

IJusques  à  cette  heure,  nous  avons  osté  blasphémez  et  persécutez 
H  outrance,  injuriez  et  mesprisez  jusques*là,  que  nous  sommes 
estimez  la  balHcnre  du  monde  :  Purgamenia  hujns  mnndi  façti 
ÉUiHtis^  omnium  peripsmia  usque  adJmc  [i.  Cor,  4).  Or  chacun 
sçait  bien  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vil  dans  une  maison  que  les 
ballieures,  si  que  Ton  ne  void  jamais  assez  tost  Theure  qu'elles 
(  eo  soientdehurs  :  de  mesme  veutdire  S.  Paul,  les  hommes  nous 
^knt  en  si  grande  horreur,  quils  ne  verront  jamais,  ce  leur 
^■éemble,  assez  tost  Fheure  qu'ils  ne  nous  ostent  de  devant  leurs 
Hryeux,  Nous  sommes  comme  la  pelure  d'une  pomme;  car  si  le 
monde  est  une  pomme,  nous  en  sommes  la  pelure  qu'on  jette  là, 
comme  une  chose  de  néant. 

Donc  pour  acquérir  et  achepter  cette  perle  précieuse  du  saiuct 

amour,  et  pour  parvenir  à  cette  transformation  à  laquelle  nous 

^^retendons,  il  nous  faut  résoudre  d'estre  ainsi  rejettez,  mesprisez. 

^BDortifiez,  et  tenus  comme  le  rebut  du  monde  et  une  chose  de 

Hroeant.   Nous  abandonnons  bien  les  choses  extérieures,   direz- 

^■vous  :  mais  de  sousmettre  nostre  propre  jugement  pour  Tassu- 

^■ettir  à  celuy  d'une  supérieure,  et  renoncer  tellement  à  nostre 

^fcropre  volonté,  qu'elle   soit  tousjours  absolument  subjette  et 

Bbbeyssante  à  ses  ordonnances  ;  c'est  une  chose  bien  difïieile  et 

mal-aisée  à  faire,  il  est  vray,  mes  chères  filles,  et  pour  cela  vous 

avez  besoin  d'un  grand  courage,  et  d'une  grande  magnanimité. 
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Mais  si  la  difSctilté  wsms  e^loniie,  je  vous  présente  trods  prîtes 
coBmàer^ous,  qui  vous  refont  cognotstre  Tmâreprise  e^trm  phis 
iacfle  que  vous  De  peaseï,  et  qui  yoqs  domieroDi  de  la  cooso- 

Lft  première  ea,  que  celuy  qui  yoqb  appelle  à  ta  cooqiieste  lie 
soo  Ires-por  amotir,  esl  asses  poissant  pour  vous  ayder  à  par- 
tentr  au  but  de  vostre  enireprfse  :  caQGez-%  ous  dooc  eo  Inj,  et 
lof  dittes  bardîmeot  :  Gouunaiides,  Setgoeur,  à  nos  âmes ,  toui 
ce  quil  vous  plaira,  et  nous dfNiiiez la  brte  de  le  (aire,  et  d ac- 
Gomplir  eûtieremeot  %'oslre  saÎDcle  Tolonté,  afin  de  ooits  rendre 
^greaUes  à  Toslre  di%ioe  Majesté;  faites  par  Tostm  grâce  qur 
noua  allions  à  vous  ;  vous  avez  comaieocé  en  noua  r<Bovr^  de 
Doetre  periSBclioQ.  nous  ne  vaulons  jamais  douter  de  Tostre  bonté 
que  voi»  ne  k  paracbevies,  si  nous  coopérons  fidefleoienl  avec 

VOU5. 

La  seconde  considération  qui  vous  relèvera  le  courage,  c*e»t 
de  sçivotr  en  qooy  il  consiste  :  je  vous  ay  dit  que  vous  aviez 
,  beisoin  d^nn  grand  courage  et  d'une  grande  oiagnantBiité  pour 
parrenir  au  but  «ie  vosire  entreprise^  il  est  vray  ;  mais  an  q 
pansez-vous  que  coosiste  cette  grandeur  de  courage  et  cl 
fliagnanimtté?  c'est  certes  en  la  petitesse  de  courage,  et  vous 
raurez  d  autant  plus  grand,  que  vous  serez  plus  petites  en  Tes- 
tiflie  de  vous-mesmes.  Ressouvenez-vous  de  cette  paroUe  tant 
admtmblement  bien  inculquée  dans  le  e<Bur  des  Apostres  par 
?(o6tre-Seîgiieur  :  Si  vous  n*estes  faits,  leur  disoit-îl,  comme  un 
petit  enlaal,  vous  n'entrerez  point  au  royauœe  des  deux;  Amm 
dko  tQbù ,  nisi  emeersi  fuerUiê,  e$  efieimnim  situi  f^arcuti, 
mm  mirmUiis m  reynum  cœhrum  (Matth.  18).  Certes,  si  nous 
voulons  parvenir  à  la  perfection,  il  nous  faut  eslre  semblables  en 
ooturage  aux. petits  en  fans,  c'est*a-dire  humbles  comine  eux. 
doux,  souples  et  faciles  à  Tourner  à  toutes  mains  comme  eux. 

Mais  remarquez,  je  vous  supplie,  comme  Nostre-Seigneur  ii 
fait  merveilleasement  bien  paroistre  la  grandeur  de  son  courage 
es  plus  exoellens  actes  de  Tamour  qu'il  nous  a  monstre  avoir 
pour  nous  en  sa  mort  et  passion^  ne  faisant  autre  chose  que  de 
laisser  faire  de  iuy  tout  ce  qu'on  vouloit,  constituant  la  gran- 
deur de  son  courage  à  se  lai:>ser  tourner  au  gré  et  à  la  volonté 
ll*un  chacun.  C'est  aussi  en  quoy  te  nostre  doit  paroistre,  et  en 
qooy  il  veut  que>ious  Timitions,  non  pas  tant  à  faire,  comme  a 
laisser  (aire  en  uous,  et  de  .nous  tout  ce  qu'on  voudra,  non-seu- 
iMieol  par  sa  divine  Majesté,  mais  aussi  par  nos  supérieurs, 
nous  rendant  maniables ,  souples  et  humbles  comme  des  petît^ 
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liiiFans;   car  nosLre  grandeur  consiste  en  nostre   peLilesse,   et 
nostre  exaltation  en  nosLre  humiliation. 

La  troisiesme  considération,  qui  vous  doit  estre  de  très- 
grande  consolation,  est  Thonneur  que  vous  avez  de  venir  faire 
vos  vœux  sous  la  proloction  de  nostre  glorieuse  Maistresse  la  très- 
S**  Vierge,  laquelle,  comme  une  mere-perle  a  tousjours  vescii 
emray  la  merde  ce  monde,  sans  recevoir  aucune  goutte  d'eau 
salée ,  je  veux  dire ,  sans  estre  aucunement  abbreuvée  des  vains 
plaisirs  terrestres,  ains  efle  a  tousjours  veseu  dans  une  admirable 
pureté  en  la  pralliqiie  de  toutes  sortes  de  vertus,  mais  specia- 
lemeat  d'une  profonde  huoiililê  et  abjection.  Vertus  par  lesquel- 
les elle  s'est  rendue  si  agréable  à  Dieu,  qu'il  Ta  choisie  pour 
pstre  sa  mère. 

Confiez- vous  donc  aux  mérites  de  cette  S^*"  Vierge,  et  ne  dou- 
tez point  qu'elle  ne  vous  assiste  tres-particulierement,  et  ne  vous 
1       prenne  en  sa  tres-saincte  proleelion,  si  vous  venez  à  faire  Fof- 
^^frande  de  vos  vœux  avec  humilité  et  simplicité  de  cœur,  puisque 
^Bee  sont  ces  vertus  jointes  à  celle  de  suivre  fidellement  les  at- 
^^^^  traits  et  les  inspirations  célestes  qui  ont  le  plus  reluy  en  elle, 
durant  le  cours  de  sa  vie  mortelle.  Vertus  lesquelles  sans  doute, 
avec  son  ardente  charité,   luy  firent  mériter  la  grâce  d'estre 
advantagée  de  plus  grandes  faveurs  que  ne  fut,  ny  ne  sera  ja- 
,       mais  aucune  créature  humaine  ou  angelique,  ayant  eu  Thon- 
I      neur  d'appartenir  de  si  près  à  Thumanité  tres-saincte  de  nostre 
divin  Sauveur  et  Maistre,  lequel  je  supphe  avec  le  Père,  et  le 
Sainct-Esprit^  vous  donner  sa  grâce  eu  ce  monde,  et  sa  gloire 
en  l'autre .  Amen, 
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Le  Saiocl-Espril  ne  résout  point  si  ces  parolles  du  Caotique 
des  cantiques  sont  de  TEspoux  à  J'Espouse,  ou  de  rEspousea 
TEspoux,  ou  bien  des  compagnes  de  TEspouse  à  la  maistresse 
Espouse  :  c'est  pourquoy  les  docteurs  ne  Tonl  pas  aussi  voulu 
résoudre;  mais  ils  disent  neantmoins  qu'elles  se  peuvent  en- 
tendre en  toutes  ces  manières.  Or,  avant  que  de  dire  comment 
elles  se  peuvent  entendre,  il  faut  sçavoir  que  par  les  mammelle§  ^ 
sont  représentées  les  affections,  parce  qu'elles  avoisinent  le  cœur, 
et  sont  assises  sur  iceluy,  et  que  du  cœur  sortent  des  affections  ] 
de  douceur,  de  mansuétude  et  de  charité  vers  les  pauvres,  les! 
inGrmes^  et  les  petits  enfans  :  aussi  donne-t-on  premieremenl] 
ia  mammelle  aux  petits  enfans,  qui  sont  vraiment  pauvres,  puis-] 
qu'ils  n'ont  rien  et  ne  peuvent  en  aucune  manière  gagner  leur 
vie,  de  sorte  que  si  on  ne  leur  donnoit  la  mammelle,  ils  mour^ 
roient  incontinent. 

Premièrement,  si  ces  parolles  sont  de  TEspouse»  c'est-à-dire  j 
de  l'ame  dévote  à  TEspoux,  qui  est  Nostre-Seigneur  :  vraymenl  I 
elle  a  bien  raison  de  luy  tenir  ce  propos;  car  les  mammelles  de] 
iXostre-Seigneur  sont  inBniment  meilleures  que  le  vin  de  tousles^ 
contentements  terrestres.  Mais  quelles  sont  les  mammelles  da  * 
Nostre-Seigneur?  L'une  de  ses  mararaelles  est  la  longanimité,  el 
l'autre  la  debonnaireté.  La  longanimité  nous  signifie  la  patience] 
avec  laquelle  il  attend  les  pécheurs  à  pénitence  ;  et  la  debon- 
naireté,  Tamour  et  la  compassion  avec  laquelle  il  les  reçoit J 
lorsque  pleins  de  contrition  et  de  larmes,  ils  viennent,  à  riraita-1 
tion  de  saincte  Magdelene,  luy  tmiser  les  pieds  parla  conversion 
de  leurs  cœurs  et  de  leurs  affections ,  c'est-à-dire  par  un  véri- 
table regret  de  leurs  péchez. 

0  que  cette  longanimité  et  debonnairelé  de  Nostre-Seigneur  ré- 
duit et  ramené  bien  mieux  les  âmes  à  leur  devoir,  et  a  beaucoup  1 
plus  d'efficace  et  de  pouvoir  pour  les  retirer  du  péché,  que  non  pas  • 
les  corrections  des  hommes,  lesquelles  sont  signifiées  par  le  vin! 
Nous  en  avons  plusieurs  exemples,  entre  lesquels  en  voicy  deux 
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signalés.  L'un  oilderenfanl  prodigue,  lequel  non-seulement  se 
Tsepara  de  son  père,  mais  encore  consoriima  lout  son  bien  en 
desbauches.  Vous  sçavez  qu'il  est  dit  de  luy  en  rEvangile  qu*il 
s'en  alla  au  pays  éloigné  :  Abiit  in  regianem  longinqîmm  (Luc, 
45),  Or  quand  on  va  loin,  il  faut  beaucoup  de  tems  pour  re- 
tourner, Neautmoins,  après  tant  de  desbauches  et  une  si  longue 
asence,  lorsqu'il  retourna  à  son  père,  non-seulement  il  le  re- 
'^çeut  sans  se  courroucer  contre  luy,  mais  qui  plus  est,  il  l'em- 
brassa et  le  caressa  tendrement,  l'ayant  fait  vestir  somptueuse- 
lent,  il  luy  fit  un  festin  en  signe  de  la  joye  qu'il  avoit  de  son 
''retour,  et  le  ti^aita  avec  tant  de  bénignité,  d*amour  et  de  tesnioi- 
gnage  de  bienveillance,  qu'il  sembloit  luy  vouloir  monstrer  plus 
d'atTection  après  ses  desbauches,  qu'il  n'avoit  fait  auparavant. 
L'autre  exemple  est  du  bon  larron,  auquel  Nostre- Seigneur 
donna  semblablemofit  la  mammelle  de  longanimité,  Tattendant 
à  pénitence  jusques  au  dernier  période  et  extremilé  de  sa  vie, 

Ioù  il  manifesta  admirablement  sa  debonnaireté,  luy  donnant  le 
paradis  de  prime  assaut,  au  premier  acte  de  repentance  qu'il 
fit,  sans  aucune  sorte  de  mortification  précédente.  Voilà  donc 
quelles  sont  les  mammelles  de  FEspoux. 
I     Mais  après  que  l'Espouse  luy  a  dit  :  Afèliora  $unt  ubera  tua 
tiiHo;  Vos  mammelles  sont  meilieures  que  le  vin  :  frayrantia  un- 
guenlis  optimum,  car  elles  respandent  des  otleurs  tres-suaves, 
qui  ne  sont  autres  que  les  sainctes  inspirations  que  Nostre-Sei- 
gneur  va  respandant  dans  les  cœurs  fidelles,  par  lesquelles  il  les 
.      sollicite  à  se  convertir  et  rutirer  leurs  afTections  des  choses  de 
Hila  terre.  Car  encore  que  les  majnmelles  de  NostreSeigneur  soient 
^fcres-douces ,  et  meilleures  mille  fois  que  le  vin  des  délices  mon- 
jHdaines,  neantmoins  nous  ne  nous  en  approcherions  jamais,  s'il 
''^ne  nous  attiroit  par  le  moyen  de  ses  divines  odeurs. 
^^     Quelques  docteurs  oiu  encore  interprété  ces  parolles  :  Meiiora 
^msunl  ubera  tua,  etc.,  en  une  autre  manière,  entendant,  par  les 
"mammelles  de  N.-S.,  les  consolations  célestes  et  divines  ;  car 
qui  ne  sçait  que  les  consolations  divines  sont  iuGnimenl  meil- 
leures que  le  vin  des  consolations  de  la  terre?  Aussi  n'est-ce  pas 
^■êierveille  si  les  unes  sont  comparées  au  laict,  et  les  autres  au 
^Bvin;  d'aulanl  que  le  vin  comme  vous  sçavez,  se  tire  du  raisin, 
apprenez  un  raisin  et  Tespreignez  ;  pour  la  première  lois  vous  en 
^^lirerez  du  vin;  mais  retournez-y  la  seconde,  il  le  faudra  bîea 
|iresser,  et  si  vous  n'en  tirerez  plus  qu\m  peu  de  suc  bien  aspre 
Bt  amer;  mais  après,  si  vous  y  retournez  pour  la  troisiesme  fois, 
^'ous  n'en  tirerez  plus  rien  du  tout.  Ainsi  en  est-il  des  consola- 
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faire  Pud  pour  se  rendre  plus  capable  de  l'autre,  principaleoient 
quand  la  charge  et  Testât  auquel  on  est  appelle,  y  oblige  :  en 

isomme,  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  méditer  et  contempler  qu'au- 

^■ant  qu'il  est  requis  pour  bien  faire  ce  qui  est  de  son  devoir, 

^Khacun  selon  sa  vocation. 

V  Mais  si  ce  sont  les  compagnes  de  TEspouse,  qui  luy  disent  : 
Meliora  sunt  ubera  tua  vino^  Les  m  am  m  elles  sont  meilleures 
que  le  vin  ;  le  mesme  S.  Bernard  l'explique  en  cette  sorte  :  0  que 
vous  estes  heureuse,  noslre  chère  compagne,  de  jouyr  ainsi  des 
chastes  et  amoureux  baisers  de  vostre  céleste  Espouxl  mais 
cependant  que  vous  estes  ainsi  submergée  dans  cet  océan  de 
délices,  nous  autres  pauvres  et  chetives,  demeurons  privez  de 

'      Taide  et  du  secours  qui  nous  est  nécessaire,  au  deffaut  duquel 

Iûous  sommes  en  danger  de  nous  perdre  ;doncques  vos  mammelles 
ionl  meilleures  que  le  vin. 
Or,  quelles  sont  les  mammelles  que  les  compagnes  de  FEsponse 
désirent  si  ardemment,  et  sans  lesquelles  elles  ne  peuvent  sub- 
nster  ni  se  maintenir?  La  première  est  la  mammelle  de  compas- 
sion, par  laquelle  Von  supporte  et  Ton  a  pitié  des  foibles,  des 
infirmes  et  des  pecheiu^s;  ce  qui  fait  qu'avec  une  grande  charité 
I      on  leur  compatit,  on  les  console,  et  on  les  flatte  et  caresse  pour 
les  attirer  à  Dieu ,  et  leur  ayder  doucement  à  se  retirer  du  rnau- 
I      vais  estât  auquel  ils  sont  plongez;  en  un  mot,  par  cette  compas- 
^kion  on  se  fait  une  certaine  façon  semblable  à  eux  pour  les  gagner 
^^lus  facilement,  et  c'est  la  marque  de  la  vraie  dévotion  et  de  la 
bonne  oraison,  que  de  se  faire,  à  l'exemple  du  grand  Apostre, 
tout  à  tous  pour  les  gagner  tous.  Voulez-vous  sçavoir  si  vous 
avez  fait  une  bonne  oraison^  et  si  vous  avez  baisé  Nostre-Seigneur 
j     du  baiser  de  sa  bouche ,  regardez  si  vous  avez  la  poitrine  pleine 
^Ue  douces  et  charitables  affections  envers  le  prochain,  et  si 
^'vostre  cœur  est  disposé  à  le  secourir  en  toutes  ses  nécessitez  ^  et 
le  supporter  amoureusement  en  toutes  sortes  d'occasions,  car 
Foraison  qui  nous  enfle,  et  nous  fait  présumer  d'eslre  quelque 
chose  de  plus  que  les  autres,  et  qui  nous  porte  à  mespriser  le 
prochain,  comme  imparfaict,  nous  le  faysant  corriger  de  ses 
^UeOauts  avec  arrogance  et  sans  compassion^  n'est  pas  bonne;  et 
^Boette  oraison  n'est  point  faite  en  charité,  ver*é  et  sincérité.  Il 
[     arrive  quelquefois  que  nous  nous  treuvons  le  i,.»^tict*'*jiiÇrïxlo.  • 
mais  si  nous  célébrons  avec  révérence  et  dévotion  le  sainct  sa- 
L     orifice  de  la  Messe,  ou  que  nous  assistions  aux  divins  offices,  ou 
^■fassions  une  bonne  oraison,  nous  en  sortons  avec  la  poitrine  si 
^remplie  de  charité  et  de  sainctes  affections,  quil  semble  que 


231 


SERMON  SUR  CERTAINES  PAROLLES 


COU- 

noidl 


nous  ne  pouvons  durer,  que  nous  n^ayoas  treuvé  qaelqa^Qii 
luy  faire  pari  des  consotatioos  que  nous  avons  reçues  de  la  maiii 
libérale  de  Nostre-Seigneur. 

La  secoode  maromeUe  que  desireat  les  compagnes  de  TEspouse, 
est  la  mammelle  de  coogratulation,  par  laquelle  on  se  coosote  et 
rejouit  du  bien  et  avancement  du  prochain,  comme  du  sien 
propre,  Treuvez-vous  quelqu^un  qui  ait  commencé  a  senrir  Die« 
Sdcdlement,  et  qui  ait  Tait  quelque  progrès  au  chemin  de  la 
siincte  dévotion  ?  il  s'en  faut  rejouyr  avec  luy,  el  luy  donner  cou- 
rage. non*seulement  de  persévérer,  maïs  encore  de  s'avancer^ 
el  ne  se  point  lasser  ni  décourager  pour  les  difficultés  qu'il 
contrera,  luy  représentant  Texcellence  du  bien  auquel  ooi 
prétendons,  rexbortant  à  marcher  diligemment  et  Gdellem^fit 
tandis  qu'il  est  jour  et  qu*il  y  a  lumière  :  Courage!  luy  devons- 
nous  dire,  nous  avons  déjà  quelque  peu  avancé  au  chemin  de  la 
vie  spirituelle,  allons  un  petit  peu  plus  avant,  nous  ferons  bien 
encore  une  lieue  de  chemin,  puis  nous  en  ferons  davantage;  el 
ainsi  se  passionner  pour  acheminer  les  âmes  à  Dieu.  Nous  avons 
un  rare  et  excellent  exemple  de  cecy  au  glorieux  S.  Paul,  quand 
il  disoît  avec  un  cœur  plein  d'une  ardente  cbarîté  :  Je  meurs  tous 
les  jours  pour  vous,  6  Corinthiens  !  Qa^idi^  marhr  prapter  ers- 
irmm  ftmiam  (u  Cor  15).  C'est-à-dire  Pextreme  soîa  éL  le  grand 
destrque  j*ay  de  vostre  salut,  me  fait  mourir  tous  les  jours.  El 
ce  Irakt  de  ce  mesme  aposlre  n>st-il  pas  admirable,  quand  pressé 
de  la  yAwienle  aSècàon  qull  avoit  du  salut  des  Juifs,  il  quit- 
toit  eu  teHa  9<Mle  sou  propre  intérêt,  qu'il  desiroit  d*estre  aiia- 
thème  pour  eux  :  Opimiam  amaheum  etff  d  Christoprafrairibm 
mm$  (Rooi.  9)  ;  lui  qui  aymoil  tant  sou  divin  liai<trte,  qu*tt  dtsoit  : 
Je  De  vis  plus  ea  voy-nwwe,  mais  c'est  JesusA.hrist  qui  vil  en 
ttoy  :  Tm  fyi», /mm  naît  eye.  rtril  perà  im  mt  CAristus  (Gai*  à). 

Vottlëft^voos  voir  encore  un  bel  exemple  de  cette  ardenle 
le  salut  du  procbain  «  vtnis  le  Ireuvcwa  eu  la  vie  du 
saind  Martin»  Ce  grand  sorfileor  de  Dieu  ayant 
pancbevé  le  peleriaage  de  sa  rie,  ei  se  Toyant  sur 
le  poiod  dTeilrer  eu  sa  tant  desMe  patrie^  pour  recevoir  la 
fBpompeiiQa  de  ses  Iramix»  el  bamer  Nœtre-SetgiieQr  du  hi 
de  m  beociiè,  par  une  pai^ùde  umm  avec  sa  îvine  Maj^cU , 
d^i^  «  «.MMiffcattott  des  aylês  pour  s^earoler  sur  ce  bd  arbre  de 
rimmnrlalîl*;  quaad  un  gfvkd  nombre  de  irBgwwx  et  d*enfans 
siirilmb  q^'il  mvoà  angcndrta  A  Xoslre-Se%uettr,  s'aflligeant 
autour  de  luft  CMameacereul  à  pieuTer«  el  luy  dire  :  Helas  !  mon 
Pm%,  iMi  toute  irwif  quittar?  vouka-ioos  te«r  vostre  tmu- 
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peau  sans  [jasleur  à  la  mercy  dvs  loups,  qui,  sans  doute,  le  ravi- 
>nt  après  vostre  départ?  Ayez  pilié  de  vos  enfaos,  et  ne  leur 
stez  pas  sttost  la  rnammelle  de  vostre  charité.  Ce  qu'entendant, 
rgrand  serviteur  de  Dieu ,  louché  d'une  affection  palemelie  el 
lepouillé  de  son  propre  iuterest,  levant  les  mains  et  les  yeux 
lu  ciel,  où  son  cœur  avoit  déjà  pris  place,  il  dit  ces  belles 
parolles  :  Domine ,  si  adhàc  poptdo  tuo  sum  necessarius,  non 
^m'ecuso  laborem;  0  Seigneur,  quoyque  par  vostre  grâce  je  me 
Hvoye  prest  à  jouyr  du  bien  après  lequel  j'ai  tant  soupiré,  néant- 
^HDoins  si  je  suis  encore  nécessaire  à  ces  âmes  pour  leur  salut,  je 
^lîe  refuse  point  de  demeurer  davantage  en  cet  exil,  je  me  ré- 
signe entièrement  à  vostre  tres-saincte  volonté. 

Voilà  %ïï^\n  quelles  sont  les  maramelles  de  FEspoux  et  de  TEs- 

)use,  voilâtes  froicts  d'une  parfaicte  oraison,  laquelle  se  l'ait 

aon   seulement  à  certaines  heures  et  à  certains  temps  limitez  , 

aais  encore  par  des  este  valions  d'esprit  et  des  eslaacemens  du 

îur  en  Dieu,  que  Ton  appelle  oraisons  jaculatoires,  et  par  des 

Nictes  fréquents  d'union  de  nostre  volonté  avec  celle  de  Dieu,  qui 

peuvent  faire  à  tous  moments,  et  en  toutes  sortes  d'occasions. 

Mais  outre  ce  que  nous  avons  dit  pour  Texplication  de  ce  pas- 

ige  :    Meliora  suni  ubera  tua  vino,  fragrantia    ungu^nlis 

oplimis;  vos  mammelles  sont  meilleures  que  le  vin,  et  respan- 

dent  des  odeurs  plus  suaves  que  les  onguents  les  plus  exquis,  phi- 

sieurs  docteurs  qui  ont  escrit  sur  ce  subjel,  disent  que  par  ces 

^uiammèlles  nous  sont  représentez  les  deux  Testaments  ;  à  sca- 

^■roir,  par  la  mammelîe  gauche,  l'Ancien  Testament,  qui  contenoit 

^■loe  Joy  de  crainte  ;  et  par  la  rnammelle  droicte,  le  Nouveau  Tes- 

^n^amerit,  qui  contient  une  loy  toute  d'amour;  et  disent  qu'avec  ces 

deux  maramelles  il  faut  eslever  les  enfans  de  rEglise,  qui  sont  les 

fcchresiiens,  d'autant  qull  les  faut  soutenir  par  la  crainte,  et  les 

HiDÎmer  par  Tamour,  lequel  sans  la  crainte  vient  aisément  à  se 

Bfielascher,  et  la  crainte  sans  l'amour  abat  et  allanguit  le  cœur  et 

Tesprit.  xWais  cette  rnammelle  de  la  crainte  n'est  pas  la  mamnielle 

■des  espouses,  ains  celle  des  serviteurs  et  des  valets  à  qui  il  faut 

>nner  la  crainte  des  chastiments,  pour  les  ranger  à  leur  devoir, 

à  l'observance  des  commandements  de  Dieu.  Certes,  la  crainte 

He  l'enfer  est  un  motif  des  plus  puissants  que  nous  puissions 

ivoir  pour  nous  tenir  en  bride,  el  nous  empescher  de  trans- 

resser  la  loy  de  Dieu;  c'est  pourquoy  celte  crainte  e^^t  bonne. 

lais  pour  les  espouses,  ce  motif  est  trop  grossier  et  trop  bas,  car 

Iles  ne  veulent  point  d'autres  maramelles  que  celles  de  l'amour. 

D'autres  docteurs  ont  dît  queles  mammelJes  de  Nostre-Seigneur 
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noiB  représentent  b  for  et  les  saereoieots.  La  foy  ocras  est  4 
pv  la  parolle  :  Pides  er  audiiu,  auditus  auiem  per 
Bei  (Roui.  10).  Car  la  parotte  de  Dieu  est  oo  laici  qui  noarrit  les 
âmes,  et  dous  oe  poQVoiià  aToir  la  foy  que  par  celle  diTtne  pa- 
rolle,  m  partietper  aux  saincls  sacrements,  si  dous  ne  sommes 
SdeUes  i  croire  ce  qu'elle  nous  eosei^e.  Hais  je  n'aurois  jamais 
fait  SI  je  me  voulois  esleodre  sur  tontes  les  coDSÎderatîoas  qne 
font  les  docteors  sur  oe  passage  :  je  m^airesleray  >  '  s  or 

les  deox  soi  vantes,  eldirayqueles  mammeltesde  No;^^  ^  c^  ^oeur 
sont  TesperaBce  el  Tamour.  Or  ces  deux  namoidlee  sont  propre^ 
meal  eèfcs  des  espouses  ;  car  encore  que  fesperanoe  des  neooni- 
penses  elenièBes  ne  soit  pas  un  motirsî  mUe  et  si  exeellent  que 
edoi  de  ramoor,  Q  est  pourtant  qjueiqaesfots  expédient  de  s'eo 
senv  pour  nous  aniin»'  à  Famour.  El  David  mesme,  duquel 
Famé  esloîl  vraiment  épouse,  puisqu'il  esloit  selon  le  cœur  de 
Dieu,  confesse  neaotmoios  qu'il  se  serroit  de  ce  motif  :  IneH- 
mari  cor  Meion  ad  fBcimtdm  juU^kmiiûmm  imm$  in  miemum 
pnpi€r  fwÈriémdmÊÊm  (Psal.  tl8);  O  Seigaev,  dit-iU  j  ay  ta- 
dtné  non  cœur  a  gaj^ier  vos  coonMadooieois  i  cause  des 
pwKles  récompenses  que  vous  donnes  i  ceux  qui  les  ottserveuU 

Il  aiiiioia  qodque&fob  que  nous  aurons  de  Tamour,  autant 
on  plo8  ^m  jamais .  et  Deantmoins  nous  croyons  le  contraire, 
dlôlaBl  qne  nous  n'en  avons  pas  le  seutiment.  Or  certes^  il  y  a 
hêem  éa  ladMerinoe  entre  l*amour  qui  nous  ték  opérer  (e  bico , 
et  le  icnlimeiil  de  Tamour,  je  veux  dire  ce  seotiment  qili 
reBpBl  noaire  ame  et  nostre  esprit  d*une  grande  satisfaction,  et 
donne  i  nostre  cœur  une  cousoiatioQ  si  seusUiie,  que  qudqoo^ 
ibb  cBe rejaillit  jusques  au  dehors.  Or  quand  Dieu  nous  sonstratt 
et  seoliiBenl*  il  ne  faut  pas  se  deeonrager^  ni  penser  que 
n'avons  potot  d*amoun  pounreu  que  nous  ayons  une  forte  resoii 
iMMi  do  M  luy  vouloir  jamais  déplaire^  qui  est  œ  eo  quoy  coo 
iiilele  parfaki  et  véritable  amour»  et  alors  il  est  boô  de  retou 
ner  Bostre  cœur  à  la  maïamdle  de  f  eqieranoe  pour  rencourager 
et  coofaelerY  rasMorant  qu'il  jouyra  on  jour  de  ce  qu'il  ayme,  et 
qoe  si  maioleBaBl  ee  diviu  Espoux  sambfe  afabseulef*  ce  ne  sera_ 
pas  pour  toujours, 

U  est  dit  daits  la  GeQ%rs>e.  qu  un  an§a  estaMUt  apparu  a  Jaco 
pves  b  gué  de  Jabot,  il  lutta  toui»  la  nuki  eanlre  luy ,  et  quan^ 
Taube  commença  i  poindre,  Taiig^e  le  voulant  quitter  :  Lais 
moy  aBer,  tuy  dit-tt  ne  me  reliens  pas  davantage  :  Dimitie  mt^ 
jmmmwm  asitméii  mmrmm  (Gen.  39);  Non,  dit  Jacob,  je  ne 
voua  Woneffav  point  aller  qua  vous  ne  mVyea  donné  vostre  be- 
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necliction  :  No?i  dimitlam  te,  nisi  benedixeris  mihi.  Or,  rette 
bénédiction  que  Jacob  demandoit  si  instamment,  nous  signifie 
'resperance  de  jouyr  de  Dieu  en  la  vie  future.  Mais  i'Espouse, 
tout  esprise  de  Tamour  de  son  divin  Espoux,  ne  se  contente  [tas 
de  Tesperance  de  le  posséder  un  jour  en  la  gloire  elernelie,  ains 
elle  veut  encore  jouyr  de  sa  présence  dés  cette  vie  mortelle;  et 
afin  d'obtenir  ce  bien,  voyez  quelle  diligence  elle  fait  pour  le 
Ireuver,  après  que  par  la  négligence  qu'elle  eut  à  luy  ouvrir  sa 
porte,  il  fut  passé  outre  :  Surgam,  et  circuibo  civiiaiem,  prr 
vicos  et  pialeas  quasram  quem  diligii  ûm?7ia  mea  (Cant.  4). 
Je  me  leveray,  dit-elle,  et  cherclieray  celuy  que  mon  ame  ayme 
et  chérit,  par  toutes  les  mes  et  les  carrefours  de  la  cité.  Voyez, 
jje  vous  prie,  avec  quelle  promptitude  elle  court  après  luy,  et 
comme  elle  passe  parmy  les  gardes  de  la  ville,  sans  craindre  au- 
cune difficulté;  puis  enfin  TayarU  Ireuvé,  voyez  avec  quelle 
ardeur  çlle  se  jette  à  ses  pieds ,  et  luy  embrassant  les  genoux, 
toute  transportée  de  joye  :  fnveni  quetn  diligit  anima  mea; 
tenui  eum ;  net:  dimiliam,  donec  ùtù-oducitm  illitm  ht  domum 
mains  rneœ  (Gant.  3)  :  Ah!  je  le  tiens,  dit-elle,  le  bien-aymé 
de  mon  ame;  je  ne  le  laisseray  point  aller,  que  je  ne  Faye  in- 
troduit dans  la  maison  de  ma  mère. 

Mais  considérez,  je  vous  prie,  Fardent  amour  de  cette  espouse  : 
certes,  rien  ne  la  peut  contenter  que  la  présence  de  son  bien- 
aymé;  elle  ne  veut  point  de  bénédictions^  ni  ne  s'arrête  point  à 
Tesperance  des  biens  à  venir,  comme  Jacob;  elle  ne  veut  que 
)n  Dieu,  et  pourveu  qu'elle  le  possède,  elle  est  contente.  Enfin, 
dit-elle,  j*aye  treuve  celuy  que  mon  ame  ayme,  je  le  tiens  et  ne 
le  quitteray  point  que  je  ne  l'aye  introduit  en  la  maison  de  ma 
mère,  qui  est  la  Hierusalem  céleste,  qui  n'est  autre  que  le  paradis, 
et  là  encore  je  ne  le  quitteray  point  :  car  non-seulement  je  ne  le 
voudray  J)a5,  mais  je  serai  alors  si  parfaictement  unie  avec  luy, 
que  jamais  aucune  chose  ne  m'en  pourra  séparer  :  voilà  donc 
quel  est  Faraour  de  Fespouse  envers  son  bien-aymé. 

Nous  avons,  ce  me  semble,  bien  monstre,  par  ce  que  nous 
ivonsdit,  quelles  sontlesmammellesde  Nosire-Seigneur;  il  Faut 
maintenant  savoir  comment  et  de  quelle  sorte  on  les  peut  tetter, 
^vJe  dy  en  premier  lieu,  que  pour  avoir  le  bonheur  de  telter  les 
^■nammelies  de  Noslre-Seigneur,  il  se  faut  rendre  semblable  aux 
^■petits  enfans;  car  vous  savez  que  ce  n'est  qu'à  eux  à  qui  on 
^Bdonne  les  maramelles.  Mais  comment  ferons-nous  pour  res-. 
^Kembler  à  des  petits  eufans?  Escoutez  Fapostre  sainct  Pierre,  ins- 
^Iruisant  et  dennant  cette  leçon  aux  premiers  chrestiens  :  Soyez, 
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dit-9,  SS0S  dol  €l  sans 
vf!itHiiés  :  Siemim^éofemiiimfŒmiftùmed^hfu  PHr.  2);  leçon 
qull  aroiC  apprâe  eo  récole  da  Survenrp  lorsqu'il  iBsoîi  à  «es 
apoetfcs  :  SÔfcz  siinples  ciMiuiie  des  eoionfaes*  OwiMiieiei,  je 
roQS  prie,  eoaune  tontes  ces  paioBes  ^  fmçfoHaA 
«Kl  Pierre  «fit  :  Soyez  sans  iM  el  sans  Seîiitise,  qmk  < 
CDame  sH  disoft  :  A jez  une  graade  âmpfieslé. 

Maïs  pour  letler  ces  dhrines  iwinMneUts,  fl  ùmA  < 
faim.  Voos  rofez  qnelqnesibis  des  eaCuis  cpri  ne  veirieni  pool 
prendre  la  mammeUe,  parce  qa'ûs  oui  reslomac  lool  remplî  de 
catarrhe,  de  manière  que  a  ayant  poÎDl  de  bàm^  oo  ne  les  peut 
faire  letler^  quoique  la  oourrice  les  pfOToqneellefir  présente  soio 
fcrin.  n  faut  donc  aToir  faim  poar  telter  les  dÎTioes  mammelles 
de  nostiB  SaoTear.  Mais  quelle  est  la  faiia  de  Tame?  elle  o'e^ 
antre  que  le  désir  :  certes,  sî  doos  o^avoos  on  grand  désir  de  Ta- 
mour  dirio,  nous  ne  Tobtiendrons  jamais;  car  comment  pour- 
riûcis-oocis  robtenir,  et  recevoir  des  eoosolatioos  de  Xostre-Sei- 
goeor,  renanl  à  loy  nostre  entendement  toat  distraicl,  no5tre 
mémoire  remplie  et  occupée  de  mille  choses  vaines  et  inut  - 
et  nostre  volonté  attachée  aux  choses  de  la  terre?  Il  faut  ^Uah 
avoir  Pestomac  de  nos  âmes  vide,  si  nous  voulons  tetterles  mam- 
melles de  Xostre- Seigneur,  et  recevoir  ses  sainctes  grâces.  Ain^i 
qoe  Nostre-Dame  nous  Tapprend  en  son  sacré  Cantique,  quarul 
elle  dit^  que  Dieu  a  rernply  de  biens  ceux  qui  avoient  faim, 
mai»  que  les  riches,  c'est-à-dire  ceux  qui  étoieot  pleins  et  ras- 
sasies des  choses  de  la  terre,  il  les  a  rejettes,  et  ne  leur  a  rien 
donné  :  Eiurienies  implevit  bonis,  el  divites  dimini  imint* 
(Luc.  I);  paroUes  par  lesquelles  cette  saincte  Xi^^ 
qoe  Dieu  ne  communique  ses  grâces  el  ne  rem[^ 
ceux  qui  ont  cette  faim  spirituelle,  et  qui  sont  vides  d'eux- 
mesmes,  et  des  choses  terrestres  et  mondaines.  0  Dieu!  mes 
chères  filles,  ayons  donc  cette  faim,  je  vous  prie;  ayons  un 
grand  destr  de  l'amour  de  Xostre-Seigneur,  el  tâchons  de  nous 
rendre  semblables  aux  petits  enfant,  afin  qu'il  nous  donne  ses 
divines  mammelles  à  telter,  et  qu'il  nous  prenne  entre  ses  bras, 
et  nous  mette  sur  sa  sacrée  poitrine. 

L'Escriture  saincte  nous  enseigne,  qne  quand  ce  divin  Sauveur 
de  nos  âmes  estoil  en  ce  monde,  conversant  avec  les  hommes,  il 
caressoit  les  petits  enfans,  les  embrassoit  et  les  prenoit  entre 
ses  bras,  comme  il  Qt  le  petit  S.  Martial,  ou  S.  Ignace  martyr, 
.Huivant  Topinion  de  plusieurs  docteurs,  qui  disent  que  Noslre- 
Seigneur  le  tenant  un  jour  entre  ses  bras,  et  le  considérant,  il 
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se  loiirna  vers  ses  disciples,  et.  leur  dit  ces  parolles  :  En  vent»\  je 
vous  (ly,  que  si  vous  n^esles  faicts  comme  ce  petit  enfant,  vous 
u'entrerez  point  au  royaume  des  cieux  :  Amen  dico  vobis,  ni$i 
tfficiamini  et  conversi /uprilis,  sicut  parvuim  isie  non  inirabitis 
if4  rpfpmm  cœlorum  (Matth,  5).  Cela  veut  dire  que  si  nous  n'avons 
la  simplicilé,  douceur  et  humilité  d'un  petit  enfant^  et  si  nous  ne 
nous  reposons  par  une  entière  résignation,  et  parfaicte  confiance, 

L entre  les  bras  de  Noslre-Seigoeiir,  comme  Tenfant  entre  les  liras 
îe  sa  mère,  nous  n'entrerons  point  en  son  royaume. 

Or,  le  sainet  prophète  David  parle  excellemment  bien  de  cette 
humilité  au  psahue  cent  trente  :  Domine  ,  non  esl  exaliaitim  cor 
meum,  neque  elali snnt  octdi  mei.  Seigneur,  dit-il,  je  n'ay  point 
le  cœur  hautain,  et  mes  yeux  ne  sont  point  eslevés  ;  il  veut  dire  : 

I encore  que  vous  m'ayez  eslevé  à  des  honneurs  et  à  des  faveurs  si 
igrandes,  que  de  me  porter  dessus  vostre  poitrine,  et  me  donner 
►vos  divines  mainmelles  à  sucer,  neantmoins  je  ii'ay  point  eslevé 
^on  regard  en  choses  hautes,  ni  n'ay  point  retiré  mes  yeux  de 
Idessns  la  terre,  qui  est  mon  origine,  et  en  laquelle  je  dois  re- 
tourner, ains  j'ui  tousjoors  porté  la  vue  basse,  en  la  considéra- 
tion de  mon  néant  et  de  mon  abjection;  mon  cœur  ne  s'est  point 
enflé  d'orgueil  pour  les  grandes  grâces  que  vous  m'avez  faites  : 
^^Negne  ambulam  in  magnis ,  neque  in  mirabilthus  super  me. 
Kje  n  ay  point  cheminé  plus  hautement  qu'il  ne  m  api^artenoit,  je 
^n'ay  point  porté  mon  entendement  à  la  recherche  des  choses  cu- 
^rieuses  et  admirables, 

I  Certes,  ce  sainet  propliete  sa  voit  bien  qu  il  faut  approcher  de 
H«eUe  divine  Majesté  avec  une  grande  simplicité  et  humilité  :  Si 
P  je  ne  rae  suis  abaissé  et  humilié,  dit-il,  voici,  ô  Seigneur,  ce  que 
je  veux  qui  m' arrive  ;  Sicui  aèlaclalns  esi  super  maire  sud,  ila 
retribntio  in  anima  nieA.  C'est  que  vous  me  sépariez  de  vous, 
et  me  retiriez  vos  sacrées  mammelles,  et  je  demeurerai  comme 
'  Tenfant  sevré  avant  le  tems,  qui  ne  fait  plus  que  languir, 
I  pleurer,  gémir,  se  lamenter,  et  regretter  sa  perte  :  si  donc  je 
Lnay  tousjours  esté  bas,  vil  et  abject  à  mes  yeux  et  à  mon  propre 
Bijugement,  ainsi  soit-il  fait  à  mon  ame.  Voilà  ce  que  le  prophète 
"  veut  qu'il  luy  arrive,  s'il  ne  marche  devant  Dieu  en  esprit  d1iu- 
L  tnilité.  0  !  certes,  il  est  vray  que  celte  vertu  a  un  pouvoir  incom- 
■  parable  par  dessus  toutes  les  autres,  de  nous  eslever  à  Dieu  et 
^  nous  rendre  capables  de  sucer  ses  divines  mammelles,  lesquelles 
I  il  ne  donne  qu'aux  petits  et  humbles  de  eœur  :  c'est  pourquoy  je 
H  vous  exhorte,  mes  chères  filles,  pour  finir  ce  discours,  de  vous 
Hfexercer  ûdelleraent  en  la  prattique  de  cette  vertu;  car  par  icelle 
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VOUS  recevrez  de  tres-granded  grâces  en  celle  vie,  el  parvien 
drez  enfin  en  la  gloire  éternelle,  où  dous  condotse  le  Père,  te 
Fils,  et  le  Saioct-Esprit.  Amen. 


DIEU  SOrr  BENY. 


EXHORTATION 

AU  SERVICE  DE  DIEU. 


ilno(e«ut  htatluet  k  Selfsear.  *j  tuas  tom  qai  e£ 

Celuy  que  voQs  estes  veou  adorer  en  ce  tieu^  à  sçavoir  Jesus- 
Christ  vostre  Seigneur  et  le  mien,  vous  fasse  la  miséricorde  de 
si  bien  faire  ce  pourquoy  vous  y  estes  venus,  que  vous  receviez 
abondamment  grâce,  paixel  bénédiction  de  sa  part,  et  luy  tout 
hormeur  et  gloire  de  la  vostre  es  siècles  des  siècles.  En  quoy  afin 
de  vous  y  ayder,  selon  mon  petit  pouvoir,  el  vous  donner  quel- 
ques instructions  pour  vous  faire  bénir  Dieu,  je  vous  ai  apporté 
les  paroltes  de  David  :  Ecce  ntmc  benedkùe  Dominum;  Bénissez 
maintenant  le  Seigneur,  asseuré  que  je  suis  que  si  vous  le  bé- 
nissez bien,  il  vous  bénira  de  bénédictions  ineslimables, 

FVremierement,  souvenez-vous,  mes  frères,  devant  toutes 
choses,  que  celuy  en  la  présence  duquel  vous  ^stes,  est  vostre 
naturel,  absolu  et  souverain  Seigneur;  car  c'est  à  luy  à  qui 
est  la  terre  et  tout  ce  qui  est  en  la  terre;  il  est  vostre  Sei- 
gneur et  Maistre  ;  parce  que  c'est  Uiy  qui  vous  a  faits  et  formez, 
il  n'y  a  point  de  plus  juste  tiltre  pour  posséder  quelque  chose 
que  de  l'avoir  faite.  C'est  ainsi  que  vivent  les  manouvriers,  et  que 
les  pères  el  mères  demandent  obeyssance  à  leurs  enfans,  et  les 
appellent  leurs  :  el  neantrnoiiis  le  père  et  la  mère  ne  font  pas  du 
tout  les  enfans,  car  Famé  n'est  pas  de  leur  facture,  ny  les  ou- 
vriers ne  font  pas  entièrement  ce  qu  ils  font;  car  si  le  drapier 
fait  le  drap,  il  ne  fait  pas  la  iaine  :  mais  Dieu  est  cekiy-li  qui 
a  fail'noslre  arae  et  oostre  corps,  car  tout  ce  qui  est  est  œuvre 
de  ses  mains.  0  I  combien  donc  est-il  véritable  que  nous  sommes 
à  Dieu,  et  qu'il  est  Nostre-Seigneur  et  nostre  Maistre,  puisque 
tout  ce  qui  est  en  nous,  il  Ta  fait,  c'est  luy  qui  en  est  TouvTierJ 
ipsius  est  mare  est  ipse  feeit  illud  (Psal,  94)  ;  La  mer  est  à  luyJ 
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fi  c^'e^l  luy  qui  Ta  faite,  dil  Davii),  comniG  s'il  vouloil  dire  :  Lu 
ler  est  à  luy,  poiirce  qu'il   Ta  laite,  et  non-seulement  nous 
Fsomnies  à  luy,  et  il  est  ISostre-Seigneor,  pource  qu'il  nous  a  pro- 
duits, mais  encore  pource  qu'il  nous  a  racheptez  bien  chèrement, 
et  infiniment  plus  que  nous  ne  %'allons.  Le  diable  nous  avoitosle 
à  nostre  naturel  Seigneur,  et  encore  qu'il  n'eust  nul  droicl  sur 
nou.^,  si  est-ce  que  Noslre-Seigneur  nous  achepta,  et  rachepta 
lCG  qui  estoit  sien,  afin  de  nous  faire  plus  siens,  si  plus  siens 
îous  pouvions  estre.  S.  Pau!  dit  :  Ëmpii  enim  estis  prelio  ma- 
f/no  (l  Cor.  6),  vous  estes  racheplcz  d'un  grand  prix  et  quel 
prix?  Redemil  nos  in  sanguirie  agni.  Il  nous  a  racheptez  par  le 
sang  de  Fagneau  :  Proprio  filio  nonpepercit,  sed  pro  omnibus 
tradidil  iilum  (Rom.  8),  Il  n'a  point  pardonné  à  son  propre  tils, 
niais  l*a  livré  à  la  mort  pour  nous  tous;  Mf^  pro  me  deùeo  ei pro 
his  debeo,  Donc  je  me  dois  donner  moy-mesme  pour  moy-mesme 
'et  pour  mes  frères. 

La  moindre  goutte  du  sang  de  Noslre-Seigneur  valloit  infini- 
ment plus  que  nous,  et  neautmoins  afin  de  noua  rendre  plus 
^uiens,  il  le  voulut  tout  donner.  C'est  pourquoy  David  dit  que  sa 
^fcedemption  a  esté  tres-abondante  :  Copiosa  apudeum  n^de/np- 
^Uio  (PsaL   429);  dont  par  la  bouche  d'isaye,  Noslre-Seigneur 
^■dit  :  JeTay  rachepté,  et  t'ay  nommé  par  ton  nom,  tu  es  à  nioy  : 
Redemi  te  ^  et  vocavi  ie  Ronwte  tuo,  meus  es  lu  (Isa'ù  13).  El  S. 
Bernard  va  confessant  :  Seigneur,  vous  avez  tout  fait  et  refait 
pour  vous,  et  qui  ne  veut  estre  à  vous  et  pour  vous,  il  com- 
mence d'estre  un  rien  parmy  toutes  choses,  Adjoustez  que  vous 
vous  estes  donnez  à  Noslre-Seigneur  au  baptesme;  si  qu'on  peut 

|,bien  dire  que  vous  estes  à  luy  :  Sû-ut  jurastis  Domino,  volnm 
h)ovistis  Deo  Jacob  (PsaL  f  31  )  ;  Ainsy  que  vous  luy  avez  [ïromis, 
[et  voCié.  Ceste-cy  est  la  première  considération  el  fondamentale 
que  je  propose. 
De  celle-cy  faut  faire  deux  conclusions.  Premièrement,  que 
^^i  vous  estes  devant  Nostre-Seigneur  par  tant  de  raisons,  vous 
^Fy  devez  estre  en  toute  révérence  et  humilité;  considérant  que 
tout  ce  que  vous  avez  vous  le  tenez  de  luy,  et  pensant  que  vous 
luy  devez  autant  d'honneur  comme  il  y  a  de  distance  du  rien 
À  l'infinité  :  et  d'autant  plus  devez-vous  estre  humbles,  qu'es- 
tant des  taillahles  (  1  )  à  miséricorde,  vous  Tavez  si  souvent  offensé, 
dont  vous  devez  avoir  si  grande  confusion  ,  que  d*liu milité  et  de 
honte  vous  retourniez  au  néant  auquel  vous  estiez  en  un  nul 
lestre,  sans  nulle  vertu  et  nulle  qualitt'^  avant  que  Dieu  vous 
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lirasl  de  ce  misérable  estât  où  vous  estiez,  pour  vous  donnl 
Testre  afin  que  vous  fussiez  ses  serviteurs.  Si  doue  estant  deva 
Noslre-Seigneur  en  recognoissaoce  que  vou5  estes  ses  subjects  < 
serviteurs,  vous  vous  baissez  et  inclinez  le  corps  jusques 
terre ,  de  laquelle  vous  avez  esté  tirez .  baissez  vos  âmes  par  hu- 
milité devant  vosLre  Dieu,  jusques  au  rien  duquel  vous  estes  ta 
race. 

L'autre  conclusion  qu'il  Taut  tirer,  c'est  qu*estant  descend^] 
au  rien,  remontant  â  l'estre  que  Dieu  nous  a  baillé,  et  conside 
rant  de  poinct  en  poinct  combien  nous  sommes  despendaus 
luy,  et  combien  nous  sommes  obligez  à  le  servir,  il  nous  faut  fair 
une  exclamation  à  nostre  ame  :  Nnnne  Deo  subjecia  erù  anm 
mea  (PsaK  61)?  0  mon  ame,  ne  seras-tu  pas  subjette  à  CHeul 
Comment,  si  Dieu  m'a  créée,  et  non-seulement  créée,  ma 
racheplee  d'entre  les  mains  d'un  si  cruel  et  barbare  tyran  ave 
tant  de  sang;  si  je  luy  ay  voué  et  preste  tidelité,  qui  me  séparera 
jamais  de  son  service?  Escoutez  comme  David  estoil  en  cette 
resolution  :  Qttasi  jumenlum  fat: t us  sinn  aptidle,  et  ego  semper 
lecum  (F^saL  T2);  Je  suis  fait  comme  un  cheval  envers  vous,  et  je 
suis  toiisjours  avec  vous  ;  voulant  dire  :  Je  vous  sers  si  humble- 
ment, que  je  ressemble  à  un  cheval  mené  par  la  bride  après 
vous,  <*>  mon  Dieu  !  Et  de  vray,  comme  dit  S»  Paul  :  Quis  planiat 
vineam  et  de  f rue  tu  ejm  non  edit  [i.  Cor.  9)?  Qui  est  celuy  qui 
plante  une  vigne  et  ne  mange  poinct  de  son  fruict?  Si  Jesus- 
Christ  nous  a  plantez,  n'est-ce  pas  la  raison  que  nous  luy  rappor- 
Lions  tout  le  service  que  nous  poumons? 

Mais  outre  tout  cela,  nous  avons  une  autre  raison  de  ser\ir 
Dieu,  c'est  que  nous  nous  servons  He  toutes  les  créatures,  el 
icelles  nous  servent  volontiers  en  intentions  que  nous  servions 
Dieu  pour  elles;  car  elles,  ne  pouvant  pas  servir  Dieu,  lequel 
estant  esprit,  ne  peut  estre  servy  que  par  esprit,  elles  nous  ser- 
vent à  celte  fin  que  nous  servions  Dieu  tant  en  leur  nom  qu'a» 
nostre;  de  manière  qu'encore  à  raison  de  cecy,  nous  sommes 
obligez  à  servir  Dieu,  et  ceux  qui  ne  le  serviront  pas  en  rece- 
vront un  terrible  reproche  au  Jour  du  jugement;  car  c'est  poi»r 
cela  qu'il  est  dit  que  toute  la  terre,  c'est-à-dire  toutes  les  créa- 
tures, s'esleveroot  contre  les  pécheurs  ;  Totufi  orbis  pugnabit 
contra  imemaloa  (Sap.  3).  Pour  toutes  ces  raisons,  il  se  faut  ré- 
soudre df*  servir  Dieu  fidellement.  â 

De  cette  resolution  il  nous  faut  passer  à  Texecution  d'icelle  .1 
c'est-à-dire,  de  servir  Dieu  le  mieux  qu'il  nous  sera  possible  dÊ 
or  est-il  qu'entre  toutes  les  façons  de  servir  Dieu,  la  plus  excel-'i 
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lerjte,  c  est  cle  le  servir  autant  que  nous  le  pouvons  en  la  façon 
qu'il  est  servy  en  paradis;  car  c'est  luy  qui  nous  enseigne  à  de- 
mander que  son  service  soit  fait  en  la  terre  comme  au  ciel;  or 
il  n'y  a  pas  de  différence  entre  servir  Dieu  et  fayre  sa  volonté. 
f^ue  si  nous  voulons  sçavoir  comme  Dieu  est  servy  au  ciel,  es- 
outez  David  :  Bien-heureux,  dil-iK  sont  ceux,   Seigneur,  qui 
habitent  en  vostre  maison ,  car  i!s  vous  loueront  es  siècles  des 
iecles  :  Beati  qui  habitant  in  domo  tua.  Domine,  in  ssecu/a 
tiiorum  laiidabunt  te  (Psal.  83).  Là  on  ne  sert  plus  Dieu  en 
visitant  les  malades,  là  on  ne  visite  point  les  prisonniers»  là  on 
ne  jeusne  plus,  là  on  ne  fait  plus  Taumosne,  là  on  ne  réchauffe 
plus  les  refroidis ,  là  on  ne  vestit  plus  les  nuds;  pource  que  Thy- 
ver  est  passé  et  s'est  retiré,  Hyema  iransiit  et  rpcessii  (Gant.  2). 
^_0n  n'entend  autre  chose  au  ciel  que  ce  chant  d'allégresse,  Al/e- 
^tluyfi,  qui  est  le  langage  de  ce  pays;  car  on  n'y  dit  autre  chose, 
^Kt  avec  une  seule  parolle  ils  disent  tout  ce  qu'ils  veulent  dire.  (  \ 
^naincte  parolle!  laquelle  seule  exprime  tant  de  grandes  concep- 
(      lions-  C'est  ce  service  auquel  le  prophète  vous  invite  à  celte 
\     heure,  disant  :  Bénissez  maintenant  le  Seigneur,  Ecce  mine  ùe- 
\nedicite  Dominiim  (PsaL  133). 

H  Mais  oyez  comme  cela  se  fait,  car  vous  me  pourriez  dire  : 
^Et  quoy,  les  bien-heureux  dans  le  ciel  n'ayment-ils  pas  Dieu? 
Ayraer,  mes  frères,  c'est  vouloir  et  désirer  du  bien,  et  Ton  w 
sçauroit  dire  quelle  différence  il  y  a  entre  la  bienveillance  et  IVi* 
mitié,  ne  plus  ne  moins  on  ne  sçauroil  dire  quelle  différence 
il  y  a  entre  hayr  et  vouloir  du  mal  à  une  personne.  De  quoy 
j'entre  en  admiration,  comme  il  se  peut  fayre  que  Thomme  ou 
l'ange  aymenl  Dieu,  et  comme  Dieu  s'ayrae  soy-mesme;  car  si 
aymer  est  désirer  du  bien  aune  personne,  comment  voulez-vous 
qu'on  ayme  Dieu  à  qui  on  ne  si;auroit  désirer  aucun  bien;  car 
puisque  Dieu  est  toute  sorte  de  bien  ,  on  ne  luy  sgauroit  desirei* 
aucun  bien  qu'il  ne  Faye  plus  parfaicteraent  qu'on  ne  luy  sçau- 
roit  désirer,  et  si  il  Ta,  pourquoy  le  luy  desirera-l-on?  Et  puis  au 
bout  de  tout  cela,  le  bien  en  Dieu  est  essentiel;  de  manière  que 
comme  ce  seroit  chose  hors  de  propos  de  s'amusera  désirer  qu'un 
ange  soit  ange,  puisque  c'est  sa  nature  d'estre  ange,  et  de  désirer 
que  les  Mores  soient  noirs,  puisque  c'est  leur  nature  :  aussi 
semble-t-il  hors  de  propos  de  désirer  que  Dieu  aye  quelque  bien , 
piiisqu*il  a  toul  bien  par  nature. 
Quelqu'un  me  dira  qu'on  peut  bien  désirer  à  un  ange  qu'il  soit 
^fange,  c'est-à-dire,  la  continuation  en  son  estre  :  ainsi  en  Dieu  , 
^nîles-vous,  la  conséquence  n'en  vaut  rien ,  la  raison  est,  pource 
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que  la  continuation  de  Testre  â  fange  n'est  pas  oalureUe  el  es- 
sentielle, et  partant  on  la  Iny  peut  désirer  non  celle  qu'il  a.  el 
en  tant  qu'il  Ta,  ains  celle  qui  est  à  venir,  c'est-à-dire  la  conti- 
nuation de  ceUe  qu'il  a  r  mais  à  Dieu  son  éternité  luy  est  autant 
essentielle  que  sa  bonté ,  comment  donc  est-ce  qu*on  peut  aytner 
Dieu? 

Uame  regardant  en  Dieu  l'inGny  mérite  de  sa  bonté,  et  que 
d'ailleurs  en  ce  souverain  estre  rien  ne  manque,  mais  tout  y  est 
tres-parfaictement  :  Quod  factum  est  in  ipso  vila  era/ (Joan.  !  )  : 
car  tout  ce  qui  a  esté  fait  estoit  vie  en  luy»  elle  ne  désire  pas  qn  au- 
tre bien  luy  arrive,  pource  qu'il  est  impossible.  Mais  quoy!  elle 
s'avise  d*un  autre  moyen  pour  aymer  Dieu?  Un  amy  qui  desireroit 
que  son  amy  fust  roy,  quand  il  l'est»  encore  qu'il  cesse  de  dési- 
rer, il  n'est  pas  moins  amy  pour  cela,  mais  au  lieu  du  désir  il 
fait  un  acte  de  conlenlement^  d'aise  et  de  resjouyssance  du  grade 
que  son  amy  possède  :  ainsi  au  lieu  de  désirer  du  bien  à  Dieu, 
on  se  coraplaist ,  et  on  se  resjoiiyt  au  bien  qu'il  possède  et  qu'il 
est  luy-raesrae.  Amor  benemleniiœ ,  Famour  de  bien-veillaoce 
se  change  en  amour  de  complaysance;  complacentîm  :  de  n4 
amour  parle  David  quand  il  dit  :  0  Seigneur,  combien  est  çranile 
Tabondance  de  voslre  douceur  !  pource  tous  mes  os  diront  :  Qui 
est  semblable  à  vous?  Quom  magna  muitihtdo  dukedinu  tu^, 
omnia  os.?a  mea  dicent  :  Domine ,  yiiM  similis  Cibi  (Fsal.  34 1? 
Et  Isaye,  parlant  en  la  personne  de  Nostre-Seigoeur,  dit  :  Je  les 
resjoûyray  et  consoleray  en  la  montagne  d'oraison  :  L^tif:  ' 
nos  in  monte  oralionis  me^  (Isaï*  56),  C'est  à  quoy  nous 
David  :  iMaintenant,  dit-il,  bénissez  le  Seigneur,  etc.,  Ecce  ■'^>-nr 
benêdicite  Dominitm,  etc.  Il  dit  :  Nunc,  Maintenant^  et  c- 
vous  voudriez  estre  de  ces  bien-heureux  habitans  de  sa  ma 
qui  le  loiieront  éternellement;  Beatiqni  habitant,  etc.,  commen- 
rez  donc  maintenant,  nunc ,  à  le  bénir. 

L'ame  qui  est  arrivée  à  ce  poinct  voyant  que  sa  louange  est 
tn'ip  petite,  va  cherchant  de  Tayde  parmy  toutes  les  créatures, 
pour  bénir  Dieu,  disant  :  Benedicite  omnia  opéra  Domini  Do- 
mino (Dan.  .3).  Bénissez  le  Seigneur,  vous  toutes  ses  œuvres;  et  ne 
treuvant  assez  de  quoy  assouvir  son  désir,  elle  s'escrie  :  Rentm- 
tiate  quia  amore  langueo  (Cant.  2);  Annoncez  à  Dieu  que  je  lan- 
guis d'amour  ;  elle  se  voudroit  volontiers  sacrifier,  et  va  cherchanl 
quel  sacrifice  de  loiiange  elie  luy  pourroil  oITrir  :  mais  quoy!  elle 
voit  que  tous  les  sacrifices  et  holocaustes  ne  luy  sont  point 
agréables  sans  sa  grâce  ;  Non  delectaberis  hoiocausiis  (Psal-  50)* 
La  desplaysance,  rhumilité  et  la  pénitence  sont  les  sacrilices  qui 
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nt  à  Dieu  :  Sacrificium  Deo  spirilus  ctnilrihnlaim;  L'es- 
conlnt  et  affligé  est  lia  sacriOce  agréable  à  Dieu  ;  partant 
elleroffre,  et  parce  que  peuL*eslre  soq  cœur  n'est  pas  encore 
assez  briisêet  conlrit,  elle  en  offre  un  cjui  est  si  noble  et  si  affligé, 
qu'on  ne  le  sçauroit  refuser,  et  iceluy  seul  rend  de  condir/no, 
de  condignité ,  Thonneur  qui  est  deu  à  Dieu,  et  partant  ne  peut 
estre  esconduit ,  ains  impetre  de  Dieu  tout  ce  qui!  veut;  or  ce 
cœur  est  le  cœur  de  Jesus-Christ,  lequel  a  dit  :  Tout  ce  que  vous 
lemanderez  en  mon  nom  il  vous  le  donnera;  Quœcumque petie- 

itis  Patrem  in  nom i ne  meo  dabit  vobis^  et  n'en  faut  point  dou- 
ter, parce  qu'il  est  tousjours  exaucé  (Joau*  10}  en  ce  qu'il  de- 
mande ;  Exaudltus  est pro  sua  reverentia  (Hebr.  5), 

Seigneur,  nous  sommes  vos  serviteurs  indignes  qui  n'avons 
pas  gardé  les  règles  de  vostre  service,  désormais  nous  vous  béni- 
rons; mais  aBn  de  ce  faire,  assistez  le  magistrat  ecclésiastique 

t  séculier^  délivrez-nous  de  nos  ennemis,  donnez-nous  la  paix 

D  que  vous  demeuriez  avec  nous  :  Qina  faclus  est  in  pace  locus 

(utis  (Psal.  75);  Puisque  vous  n'habitez  que  là  où  est  la  paix  : 

De  manu  immicorum  ïiostromm  liberati  serviamus  tibi  (Luc. 

)  ;  Et  qu'estant  délivrez  de  la  puissance  de  nos  ennemis,  nous 
vous  servions  en  toute  liberté  ,  ce  que  nous  vous  demandons  non 
[>ar  nos  mérites,  mais  par  ceux  de  Jésus  Christ  ;  Proiector  aspice 
ïkus;  0  Dieu  nostre  protecteur,  regardez-nous  en  pitié,  et  vous 

ious  verrez  tant  affligez  spirituellement  et  temporellement,  et 
is  regardez  la  face  de  votre  Christ;  In  faciem  Christ  i  tui  (Psal. 
83),  qui  a  tant  enduré  pour  nous,  par  la  passion  duquel  nous 
conjurons  vostre  infinie  bonté  de  nous  faire  miséricorde.  Aiosi 

Ll  PREPARATION 

mK  TRES-SAINCTE  ET  TRES- ADOR ABLE  CÛMMONION, 

Tous  les  docteurs  sont  dViccord  que  deux  choses  sont  princi- 
lement  nécessaires  avant  la  communion;  à  sçavoir  :  le  bon 
tat  de  l'ame,  et  le  bon  ilesir.  Mais  parce  que  le  bon  désir  est 
le  pièce  du  bon  estât ,  on  peut  dire  qo*une  seule  chose  est 
quise  ;  à  sçavoir  :  le  bon  estât  de  Tame.  Voyons  donc  en  quelle 
position  nous  devons  mettre  nostre  ame  j  autant  qu'il   nous 
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sera  pCiS^ible,  pour  dignement  communier,  El  pour  le 
quel  nous  parlons,  coosiderons  les  facultez  principales  de  famé. 
Kiimnl  Â  renlendemenl,  il  le  faut  espurer  duQecbose,  et  le 
paivT  d'une  autre  :  il  le  faut  premièrement  purger  de  toutes  eu- 
riosàtac,  en  sorte  qu'il  ne  s'enquiert  point  comment  il  se  peut 
faire  que  le  propre  corps  de  Xoslre-Seigneur,  avec  soa  sang, 
K»n  ame  et  sa  divinité,  soit  tout  eutieremeat  en  la  saim 
hostie^  et  en  chaque  [lartie  d'icelle;  ny  oommeat  il  se  pei 
faire,  qu'estant  au  ciel,  il  soit  en  terre;  ny  comment  il  pei 
estre  vray  que  n'estant  qu  un  seul  corps ,  il  soît  neautmoiiis 
tant  de  lieux,  et  sur  tant  d'autels^  et  en  tant  de  bouches  :  m 
il  faut  tenir  nosljne  entendement  clos  et  couvert  à  telles 
él  \*aîi)es  que^stioQs  ^  el  curioisttez  :  car  nous  n'avoos  que  faire  de 
sçararoonum  ce  divin  sicrameal  se  fait^  il  suffît  que  doqs 
sçadttOQS  ipfi  se  fait ,  c'est-énlire,  dHavoif  le  soin  de  le  £ûre: 
DOtts  Q*avoiis  pas  besûin  de  nous  empesdier;  c'est  à  doqs 
leiMDt  d  mimr  le  soin  de  bien  eraire^  et  de  noos  eo  prévaloir, 
Ce  poiMt  €Sl  eoQiaiiiii  à  %nis  les  nysleres  de  h  aaincte  foy 
à  flmammts  autres  cbodes,  coomm  à  k  creilioo  du  moodet 
d«|«il  WMis  «e  sgMuioQs  dire  oooii&e  Dieu  fit  quand  il  le 
ey  ewti  i  fil  fouid  il  o^ea  Dostre  ame,  el  U  mit  dans  nostre 
oorpa.  Qs^'eSNIdoiie  bedoin  de  sçavoir  cfunmiait  fl  mud  soo  très- 
looips,  sMi  saog  et  soa  une  en  ce  rirrriirnl?  Cesl  à  lufj 
deleMre^clestâMiisde  le  croira.  Bi  %B«decela,  la 

i  de  m 
^  fw  mI  m  dcarail  tammÊmlL  éÊm  m  laydoft,  ny 

le  maliii  eslanl  ymm^  i»q  la  Tayvl  toole  faite 


■net  son  ires- 
I?  Cesl  &  luy^ 
ecek,  la  oih^| 
nîs  de  DiMt^^l 
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?aas  brosler  vos  aislesà  cet  immense  feu  de  la  puissance  divine, 
laquelle  consommeroiL  et  dfjvoreroiL  les  seraphiiii^»  slls  se  four- 
roient  à  telles  curiositez?  Non,  petit  papillon,  il  vous  appartient 
d'adorer  et  abysmer,  et  non  pas  de  sonder  :  et  quelquesfois  on 
peut  repartir  au  tentateur  :  0  malheureux!  ton  outrecuidance 
de  vouloir  voler  trop  liaut  t'a  précipité  en  enfer,  je  m'enipes- 
cheray  bien  de  faire  un  tel  sault,  moyennant  la  grâce  de  mon 
Dieu  :  tu  trompas  ainsi  la  pauvre  Eve,  luy  voulant  apprendre 
à  sçavoir  autant  que  Dieu,  mais  tu  ne  m'attraperas  pas;  je  veux 
croire,  et  ne  rien  sçavoir.  Il  est  aussi  quelquesfois  bon  de  mes- 
priser  ces  pointillés  et  tentations,  et  n'en  tenir  compte  quel- 
conque, laisser  japper  et  ckbauder  ce  malin,  et  passer  outre 
en  son  chemin;  car  encore  qu'il  est  enragé,  si  est-ce  qu'il  ne 
mord  que  ceux  qui  veulent;  et  partant,  tenant  la  volonté  cons- 
tante en  la  foy,  qu'il  aboyé  tant  qu'il  voudra,  nous  ne  craignons 
rien. 
^    Voilà  de  quoy  il  faut  purger  Fentendement  :  mais  cela  ne  suffit 
■bas  ;  car  il  le  faut  parer  et  orner  d'une  autre  chose,  il  le  faut 
^tapisser  de  considération  :  et  qu'est-ce  qu*il  faut  considérer?  H 
ne  faut  pas  considérer  comme  le  sacrement  se  peut  faire;  car  ce 
seroitoous  perdre,  mais  il  faut  bien  considérer  que  (!)  c'est  que 
ce  sacrement  :  en  figure  dequoy  les  Israélites  ne  demandèrent  pas 
comme  la  manne  se  faysoit;  mais  la  voyant  toute  faite,  ils  de- 
raandoient  que  c'estoil.  Qu'est  cecy,  disoieot-ils,  qu'est  cecy? 
Considérons  donc  que  c'est  le  vray  corps  de  noslre  Sauveur,  son 
sang,  son  ame,  sa  divinité.  C't^st  le  mystère  de  plus  intime 
union  que  nostre  Rédempteur  pou  voit  faire  avec  nous.  C'est  la 
plus  entière  communication  qu'il  pou  voit  faire  de  soy-mesme,  par 
laquelle  il  se  joingt  à  nous  d^ine  façon  merveilleuse,  et  toute 
pleine  d'amour.  Enfin  ce  sacrement,  c'est  Jesus-Christ  mesme, 
^jffui  d'une  façon  nompareille  vient  à  nous,  et  nous  tire  à  soy. 
^P  Quant  à  la  mémoire,  il  la  faut  aussi  nettoyer  d'une  chose,  et 
\ii  parer  d'une  autre;  il  la  faut  nettoyer  de  la  convenance  des 
choses  caduques  et  afl'aires  mondaines  ;  en  figure  de  quoy,  la 
^panne  ne  tomboit  qu'au  désert  et  solitude,  hors  du  commerce 
^^u  monde,  et  non  point  es  (2)  villes  et  bourgades  ;  et  ceux  qui 
mangeoient  de  l'agneau  paschal  retroussoienl  leurs  robes,  afin 

te  rien  n'y  traisnast  et  flotast  sur  la  terre.  Il  faut  donc,  pour  un 
nps,  oublier  les  choses  matérielles  et  temporelles  (quoy  que 
ones  et  utiles)  pour  se  préparer  à  la  saincte  communion,  et 
faire  comme  le  bon  Abraham,  qui,  voulant  aller  sacrifier  son  fils, 

Il  Ce  qM  c'est.  —  {i)  Daûa  it^. 
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laissa  fasoe  et  les  serviteurs  au  pied  de  la  montage 
ce  qu'il  eust  fait,  c'esl-à-dire,  qu'il  faut  relirer  sa  mémoire  du 
souveair  des  affaires  domestiques  et  temporelles,  jusques  après 
la  commuDioD ,  toutes  choses  ayant  leur  tems. 

Il  faut,  après  cet  oubly  volontaire,  parer  la  mémoire  d*une 
saiocte  souvenance  de  tous  les  biens-faits  dont  Dieu  nous  â  gra- 
tifiez, la  création^  cooserv^ation,  rédemption,  et  plusieurs  autres, 
mais  surtout  de  la  saincte  Passion,  en  mémoire  de  laquelle  il  a 
voulu  nous  laisser  le  propre  corps  qui  souffrit  pour  nous  en  ce 
divin  sacrement,  n'ayant  peu  nous  en  laisser  une  plus  vive  et 
expresse  represenlation.  Quand  on  vous  demandera  (dit  la  sainci 
parolle ,  traittant  de  robservfUion  de  l'Agneau  paschal)  que  c' 
que  vous  faites^  dites  à  la  postérité  que  c'est  en  mémoire  de 
que  Dieu  vous  délivra  d'Egj7>le,  vous  passant  par  le  milieu  de 
mer  Rouge;  ainsi  en  ce  divin  sacrement  nous  devons  réduire  ei 
mémoire  la  joiurnée  en  laquelle  Dieu,  par  son  amere  Passion 
nous  délivra  de  la  damnation. 

Quanl  à  la  volonté,  il  la  faut  purger  d^une  cbose,  et  la 
d'une  autre;  il  la  faut  pur^r  des  affections  déréglées  et  desoJ 
données,  mesme  des  choses  bonnes  :  c'est  pourquoy  ceux 
mangeoient  Tagneau   paschal  dévoient  avoir  des  souliers 
leurs  pieds,  afin  qu'ils  ne  touchassent  point  la  terre  des  pieds 
car  les  pieds  de  Tame  sont  ses  affections  «  qui  la  portent  partoal 
où  elle  va  (dit  S,  Augustin),  et  ses  affections  ne  doivent  pas  tou- 
ebOTiaterre^  ny  eslreà  Tabandon,  mais  doivent  estre  ressf^^ 
et  couvertes  en  mangeant  le  vray  Agneau  paschal  «  qui  est 
le  tnes-sainct  sacrement.  Ainsi  Noslre-Seigneur  lava  les  pieds 
ses  apostres  avimt  rinstitution  d'iceluy,  pour  montrer  que  li 
affeetîons  des  communians  doivent  e^tre  fort  pores;  el  la  mani 
devoit  estre  eoeillie  i  la  fraischeur,  avant  le  lever  du  soleil^ 
parce  que  les  chaleurs  naturelles  des  amours  et  affections  des* 
mesurées  empeschent  qu'on  ne  puisse   cueillir  cette   céleste 
viande.  Il  faut  venir  avec  une  saincte  ame^   el  une  voloi 
Graiscfae,  ooo  escbauffée,  ny  affectionnée  à  aucune  autre  cb" 
-qu'à  la  ciieillelle  de  cette  manne. 

M^s  il  faut  parer  la  volofité  d^une  affiDction  et  desir  extres 
de  cette  viande  œlesle,  de  cette  manne  secrette;  c'est  poorqu* 
il  esloit  ronunandé  i  ceux  qui  mangeoient  l'Agneau  paschal ,  de 
le  nanger  avidement  et  vistement,  et  à  ceux  qui  cueilloient  la 
flianfie^  de  se  lever  fort  matin  ;  el  Nostre^-Seignetir  mesme^  ava 
que  d'instituer  ce  sainci  sacrement  «  ravoîl  extresmement  soi 
liailé  :  J'^ai  desM»  dîsotl-iU  de  iiaager  ceUe  pasque  avec  V4 
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ENSEIGNEMENS 

POUR  LA  PRATTIQUE  DE  CETTE  PREPARATION 

Pour  l'icte  tie  k  Coœmuniùri,  tl  i^ùm  le  rmicl  qu'on  doit  Ljr^r 
d'iceUe  après  ra\ôlr  kile. 


^AME  estant  ainsi  disposée  en  ces  trois  principales  facilitez» 

lil  un  friiict  admirable  en  la  saincle  communion  :  mais  parce 

|ue  cette  préparation  est  déduite  en  termes  généraux^  jenieltray 

:Y  Ips  adveriissemens   particuliers  nécessaires  à  la  prattique 

"icelle* 

Si  vous  n'estes  point  agitée  des  teotations  de  curiosité,  voos 
51'avez  que  faire  de  penser  à  ce  que  j*en  ay  dyt;  car,  en  y  peo- 
mt,  vous  luy  ouvrez  la  porte  pour  la  faire  entrer  chez  vous  : 
aais  vous  devez  seulement  remercier  Dieu  de  ce  qu'il  vous 
Jonne  la  simplicité  de  la  foy,  qui  est  un  doD  tres-precieux  et 
res-desirable,  et  prier  sa  divine  Majesté  de  le  vous  continuer  : 
que  si  vous  estes  agitée  de  cet  esprit  de  curiosité,  laites  ce  que 
j'ay  dit,  mais  faites-le  brielVement  par  forme  de  simple  rejet  et 
detestatioo  ,  sans  vous  amuser  à  disputer  et  contester  avec  Ten- 
neray,  lequel  doit  estre  combattu  par  abomination,  non  par  rai- 
son, selon  l'exemple  de  Nostre-Seigneurj  qui  ne  le  fit  fuir  qu'en 
luy  disant  ;  Arrière,  Satan,  tu  ne  tenteras  pas  le  Seigneur  ton 
Dieu, 
'         Combieu  que  la  tentation  ne  cesseroit  point,  ne  laissez  pas  de 

■  communier;  car  si  vous  laissiez  pour  cela»  vous  donneriez  gain 
^  de  bataille  à  vostre  adversaire  :  allez  donc  vigoureusement,  et 
«     sans  avoir  égard  aux  tentations,  recevez  le  pain  de  vie,  et  ainsi 

■  faysant,  vous  demeurerez  victorieuse  de  vostre  ennemy;  qui  la 
^quitte,  la  perd. 

Pour  vaincre  k  curiosité  en  ce  point,  vainquez-la  en  toutes 
choses,  pour  petites  qu'elles  soient,  ne  recherchant  autre  science 
que  celle  des  Saincts,  qui  est  Jesus-Christ  crucifié,  el  ce  qui 
.     vous  conduit  à  luy, 

M    Toucbant  la  considération,  il  sera  Ixjn  que  le  jour  avant  la 

^■Dommunion ,  aux  heures  de  vostre  oraison  mentale  et  recueille- 

Hnens.  vous  dressiez  quelque  peu  vostre  esprit  à  Nostre-Seîgneur 

en  ce  sainct  sacrement,  et  mesme  en  rexamen  de  conscience  à 

.fin,  et  ce  par  quelque  briefve  pensée  de  f amour  du  Sauveur 


wsl,  mr  loQl  «tepius  resfteB 
ÇOÊ&  :  Q<iisiii&-je,  Seigiieir^et  qui 
BliulMth  :  D^oà  me  vient  ce  hotthma-  que 
A  mafi  oa  cOaj  de  S.  Jew-BÉiiliste  :  El 
Stigatar?  «  cefojr  de  TEspottâe  sacrée  :  Que 
biBed*ini  baiser  de  sa  boocbe. 

Que  m  roms  vonlies  par  fois  Sure  wœân  meditotion  sur  la 
le  jour  précèdent,  toos  pouTCi  aisemeiit  y  mcoom- 
Bifaieres  de  h  TÎe  de  Xoslre-Se^gnciir,  qn  se  reo- 
D  h  soUe  de  Tostre  ontsoo  neolile,  les  »|n>KqiM»it^ 
oomme  ie  devmnl  eieroer  eo  Tostre  eodroil  i  rbeore  de  wo. 
ceDiDiioioo  ;  car  qui  tous  empescherm  de  tous  rcpreacnicr  qi 
Koitre-Seigiietir,  oa  roas  y  présente  les  bciieSces qaû  a  faitât 
on  TOUS  doone  iolenenremeot  les  emsé^tmiictÈs  quû  a  dûimett 
et  ainsi  des  antres;  et  U  y  a  pen  de  mysleres  qiii  ne  soteol 
propres  à  eela. 

J'^appronrerob  que  pour  aîder  i  la  eompagnie  à  se  ressonre- 
nir  dîss  iMeos-faiLs  de  Dieu  an  joor  de  la  ccmmuaion ,  chaque 
refigiense  sceosi  le  jour  de  sa  réception,  ei  des  autres  graees 
pins  a%naiées  receiles  de  Diea,  ^  qu  autant  que  rhumilité  et 
aûnpfcàé  chrestienoe  le  peut  permelire,  le  soir  a%anl  k  corn- 
million  elle  eo  fist  ressouvenir  les  sœurs  en  llieurè  de  la  recréa* 
lion«  et  sor  la  fin  les  priasi  d*eo  remercier  Dieu  arec  eUe^  cela 
s*enlend  do  jonr  annÎTersaire;  ceta  oese  rencniilrera  pas  tous 
les  jonrs,  mais  quelquesTois 

Je  m'en  vay  maintenant  proposer  plusieurs  poincts  «  desquels 
vous  pourrez  vous  servir  tant  pour  aller  à  la  communloD,  que 
poor  rendre  grâces  a  Dieu  après  icelle. 

Avant  que  d'y  aller,  on  peut  exciter  le  désir  par  la  companj- 
son  du  cerf,  que  Textreoiité  de  la  soif  lait  désirer  les  fontaines, 
comme  fait  David  au  psalme  41,  qui  est  bon  à  lire,  pu]^que 
voQS  les  aves  en  françoîs;  et  par  Texemple  de  la  Magdeleoe^. 
qui  par  tout  le  cherche  avec  ardeur,  chez  Simon  le  lépreux ,  ai 
sepnichre  et  au  jardio,  qui  pfeure  en  le  cherchant,  et  luy  dit 
hny-mesme  qull  luy  eoseigue  le  lieu  où  il  s*est  mis.  Si  tu  las 
enlevé  f  dit-elle,  dis-le-moy,  et  je  Tiray  reprendre. 

Tantosl  comme  TEnrant  prodigue,  nous  excitant  à  nous  aller 
jelter  eutre  les  bras  de  oostre  père,  et  luy  demander  de  reotrer 
à  son  service;  tantost  comme  la  Cananée,  nous  excitaut  à  courir 
après  luy,  et  demander  la  guerison  de  uostre  ame;  tantos^^ 


POUR  LA  PRA^rrigUE  DE  L,V  COMMUNION. 


251 


romme  Rebecca,  laquelle  estant  interrogée  si  elle  iroit  trouver 

Rsaac  pour  estre  son  espouse,  rcspondit  tout  court  :  J'y  iray. 
Uissi  devofis-nous  considérer  qu'en  ce  céleste  banquet  nous 
unissons  nostre  ame  par  une  liaison  indissoluble  avec  Nostre* 
Seigneur;  c*est  pourquoy  nous  avons  raison  de  dire  :  Vadam, 
J'iray;  et  ainsi  nous  excitons  en  nous  le  désir,  l'amour  et  la 
confiaijoe  avec  une  grande  révérence. 

Apres  la  communion,  nous  devons  semondre(J)  nos  âmes  à 
plusieurs  sainctes  alTeclions,  comme,  par  exemple,  à  la  crainte 

Ée  contrister  et  perdre  ce  sainct  hoste,  comme  faysoit  David, 
isant  :  Seigneur,  ne  vous  départez  point  de  moy;  ou  comme  les 
eux  pèlerins  d'Emmaus,  qui  loy  disoient  :  Demeurez  avec  nous, 
car  il  se  iait  lard  ;  à  la  coïi  fiance  et  force  d'esprit  avec  David  ;  Je 
ne  craindray  nul  mal,  parce.  Seigneur,  que  vous  estes  avec  moy; 
à  la  joie  d'esprit,  à  Fexemple  de  la  bonne  Lia,  laquelle  voyant 
qu'elle  avoil  conceu  un  enfant  en  son  ventre,  s'escrioit  par  tout 
dejoye  :  Ce  sera  maintenant  que  mon  mary  m'aymera;  car  ayant 
ainsi  en  nous-mesraes  le  Fils  de  Dieu^  nous  pouvons  bien  dire  : 

K'esl  maintenant  que  Dieu  le  Père  m'ayme  ;  ou  bien  comme  Sara, 
[quelle  ayant  Isaac,  disoit  :  Maintenant  Dieu  m'a  fait  une  juye, 
et  quiconque  Ten tendra  s'en  resj ouïra  avec  moy;  et  il  est  vray 
aussi  que  les  anges  font  teste  autour  de  ce  sainct  Sacrement,  et 
de  ceux  qui  Tont  receu  (comme  dit  S.  Chrysostome)  à  famour  ; 
comme  TEspouse,  laquelle  en  cette  considération  disoit  :  Mon 
bien-aymé  est  à  moy,  et  moy  je  suis  à  luy;  il  demeurera  entre 
mes  mammelles,  c'est-à-dire,  sur  mon  cœur;  j'ay  trouvé  celuy 
ftne  mon  ame  cheril,  je  le  conserveray  joyeusement  :  à  Taction 
^e  grâces,  par  les  parolles  que  Dieu  mesme  dit  à  Abraham, 

Iuand  il  luy  eut  voiié  le  sacrifice  de  son  fils;  car  nous  pouvons 
Umblement  les  adresser  à  Dieu  le  Père  qui  nous  donne  son 
ropre  Fils  en  viande  :  0  Seigneur,  parce  que  vous  m'avez  fait 
Blte  grande  grâce,  je  vousbeniray  de  bénédictions  immortelles, 
tmulliplieray  vos  louanges  comme  les  estoiles  du  ciel;  à  la  re- 
)!ulion  de  le  servir,  par  les  parolles  de  Jacob,  après  qu1l  eut 
veula  saincte  escbelle  :  Dieu  sera  mon  Dieu,  et  la  pierre  de  mon 
BUT  cy-devant  endurcy  sera  sa  maison  :  et  ainsi  on  pteut  tirer 
lie  affections  de  la  saincte  communion. 

Encore  se  faut-il  servir  de  Timagination,  pour  vous  ayder  à 
Bn  festoyer  nostre  hoste  :  or  nous  les  pouvons  faire  diverses, 
\  plus  utiles  sont  de  Nostre-Dame  et  de  S.  Joseph  ;  combien  de 
ists  et  consolations  [ïenriant  renfanre  de  Nostre-Seigneur, 

.omrtir,  inviter. 


ENSEliwNEM^CS  POIR  LA  PRATTWIi:»  DE  LA  COMMTWOX. 

quaod  ils  le  portèrent  en  leors  bras,  et  sttr  leur  poftrïne^  quand 
Û^  le  faaisoient,  el  <jae  de  ses  divins  bras  il  l^  aeoolloit  soi 
ment  (I);  et  piûs  coDâiderer  que  nous  sommes  fails  sei 
ectx  par  k  communion,  en  laquelle  Xostre-Seigneur  vieni 
plus  À  nous,  que  s  il  nous  baisott  el  accoUoit.  El  quant  a  NosI 
Dame^  imaginons-nous  quelle  fut  son  ardeur  intérieure^  sa  d 
voUon ,  son  humilité,  sa  confiance,  el  son  courage,  quand  Fai 
loy  dit  :  Le  Saincl-Esprit  surviendra  en  toy.  el  la  vertu  du  Tre 
Haut  Tobombrera,  et  partant  ce  qui  naistra  de  toy  sera  nommi 
Fils  de  Dieu  ;  car  il  n*y  a  rien  qui  soît  impossible  envers  Dieu.  Il 
De  &ut  point  douter  que  son  beoy  cœur  ne  s*ouvrisl  tout  entiè- 
rement aux  rayons  de  ses  paroUes,  qu^il  ne  s&pprorondist  de^su 
tant  de  bénédictions ,  et  qu'à  mesure  qu'O  entendoit  que  Dîeu 
luy  donnoit  son  cœur  propre,  qui  est  son  Fils,  il  ne  le  donoasl 
rie^riproquement  à  Dieu,  ei  qu'alors  cette  supersaincte  Dame  ne 
fondist  en  charité,  el  pou  voit  dire  :  Mon  ame  s>sl  liquéfiée,  01 
fondue  y  quand  mon  bten-aymé  a  parié.  Or,  quant  à  nous  ^  noui 
recevons  une  pareille  grâce  eo  la  communion,  car  non  un  ange, 
mais  bien  Jesus-Christ  mesme.  nous  asseure  qu'en  icelle  la  \4i 
elerneile  se  rencontre,  et  que  si  nous  Faymons,  le  Sainct-Esprtll 
vient  6B  notia^  et  luy  et  son  Père  y  font  leur  demeure.  0  Dieut' 
qae  de  siiavttei  et  douceurs;  el  partant  «  lame  peut  bien  dii 
comme  Nostre-Dame,  après  cette  considération  :  Voicy  la  ser-! 
tante  du  Seigneur,  me  soit  fait  selon  sa  parolte!  et  quelle 
pan>lle?  selon  la  paroUe  qu'il  a  dite  de  sa  sacrée  bouche, 
qui  le  mange,  il  demeure  en  luy,  et  luy  demeure  en  celuy  qui 
mange,  vivra  pour  luy,  par  luy,  el  en  luy,  et  ne  mourra  point 
eternellemeiit.  Cest  pourquoy  il  est  mesmement  bon  de  dire. 
après  la  communion,  le  sainct  Cantique  de  Nostre-Dame,  appelle 
le  Mafnifkut ,  et  le  bien  considérer  el  peser,  el  pour  ce  Faire  il 
est  requis  d'en  sçavoir  la  signification  en  françois. 

Je  n'ay  rien  dît  du  nettoyement  de  la  conscience,  qui  se  fait 
par  la  ooofessioo,  parce  que  chacun  sçait  qu'il  le  faut  faire,  o\ 
le  soir  devant,  ou  le  matin,  et  ce  avec  un  grand  soin  et  humilité 

Vous  treuverea  peut-estre  bien  longue  celte  instruction;  m 
il  bt&t  que  vous  sçachiez  deux  choses  :  Tune,  que  vous  ne  d 
pas  hire  tout  eecy  tout  à  un  coup,  mais  salement  vous 
servir  i  mesure  que  vous  cognoistres  en  avoir  besoin ,  et  en 
preodre  ce  qui  vous  agréera  :  Faulre,  c'est  que  je  vous  ay  couché 
oeUe  préparation  asseï  au  long,  afin  que  vous  en  puissiez  ayder 
lea  autres,  qui  eo  auront  nécessité.  An  demeurant,  parce  que 
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le  plus  grand  moyen  du  profiter  en  la  vie  spiriLuelle ,  c'est  la 
dévote  communion,  je  vous  la  recommande;  et  ayez  soin  que 
nulle  ne  la  fasse  par  manière  d'acquit,  ou  de  cousLome,  mais 
lousjourspourgbriOer  Dieu  en  icelle,  et  s'unira  luy,  et  prendre 
force  pour  supporter  toutes  les  tentations  et  afflictions.  Ainsi 
soit-il. 


DEFENSE 


LA  SALUTATION  ANGELIQUE  CONTRE  LES  HERETIQUES. 
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Toute  Tancienne  Egliî^e,  par  tous  les  lieux  do  monde,  en  un 
parfaict  consentement  d*e?prit,  avoit  tousjours  saliié  la  Mère  de 
Dieu  de  celte  salutation  angetique  :  Ave,  Maria,  gratià  piena. 
Et  nos  plus  proches  devanciers ,  suivant  le  sacré  ton  de  leurs 
ayeuls,  en  une devotieuse  harmonie,  chantaientà  toutes  heures, 
et  en  tous  lieux  :  Ave,  Maria,  pensant  se  rendre  tres-agreatiles 
au  Uoy  céleste,  honorant  ainsi  avec  grande  révérence  sasaincte 
Mère,  ne  sçachant  où  rencontrer  une  manière  plus  propre  pour 
l'honorer  qu'en  imitant  les  hoinieurs  etrespecls  que  Dieu  inesme 
luy  avoit  fh^cretez  et  accommodez  selon  son  bon  playsir,  pour  l'en 
faire  honorer  le  jour  que  sa  divine  Majesté  voulut  tant  honorer 
en  cette  S**  Vierge  tout  le  reste  des  hommes,  que  de  se  faire 
homme  luy-mesme.  0  saincte  salutation ,  ô  louanges  bien  authen- 
tiques, ô  riches  et  discrets  honneurs;  le  grand  Dieu  lésa  dictez, 
id  Ange  lésa  prononcez,  un  grand  Evangeliste  les  a  en- 
îz^  toute  Tantiquité  lésa  prattiquez,  nos  ayeuls  nous  les 
ont  enseignez. 

Mais  voicy  une  chose  estrange,  vous  si;avez  que  le  malin  es- 
prit s'estoit  saisy  de  Saiil,  et  que  quand  David  sonnoit  de  sa 
harpe,  ce  malin  esprit  se  retiroit  comme  vaincu  par  la  douce  mé- 
lodie de  cet  instrument  :  ainsi  ce  malin  esprit,  ennemy  conjuré 
de  tout  accord  et  union,  estant  entré  en  possession  de  certains 
cerveaux  légers,  discordant  et  sans  liarmonie,  parlant  par  leurs 
bouches,  il  dit  mille  injures  et  blasphesmes  contre  Tusage  de 
cette  saincte  salutation, 

Calvin,  en  son  Harmonie  evafu/ehgup,  nous  appelle  supersti- 
tieux, tant  pour  saliier  une  absente,  que  pour  nous  mesler  du 
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mesUer  d'autruy .  nous  accusant  au  surplus  en  cet  eodroicl  d^eo- 
ebaoleinent,  disant  que  noas  sommes  mal  appris,  nous  servanl 
de  cette  salatatioQ  comme  de  prière,  ores  (1)  que  ce  oe  soit  quanti 
simple  congratuiation.  Enfin,  toute  leur  reprebeosioa  contient 
trois  poîncts.  Premièrement,  que  c>st  un  attentat  du  ministère 
des  anges  de  dire  la  Salulaûon  angelique ,  puisque  nous  n'en  avons 
pas  chaire.  Secondement,  que  c*est  superstition  de  saluer  une 
absente.  Tiercement,  que  c'est  une  lourdise  de  penser  prier  avec 
cette  saincte  salutation.  0  les  misérables  esprits,  ils  gagneroieot 
mieux  de  dire  tout  en  un  mot  que  c'est  mal  fait,  pour  ce  que 
TEgtise  le  commande  ^  laquelle  ne  fait  rien  à  leur  gré. 

Or  je  dy  avec  l'Eglise ,  que  c'est  sainctement  fait  d'honorer  et 
saluer  cette  S**  Vierge,  de  la  saluer  du  salut  angelîque  «  et  que  le 
salut  angelique  contient  une  ires-belle  et  tres-devole  oraison.  J 
ne  m'arresteray  pas  à  vous  dire  ce  que  c*esi  que  salutation ,  njf^ 
moins  à  vous  dire  que  c'est  un  office  chrestien  que  de  s'entre- 
saluer  l'un  l'autre.  Toute  TEscriture  est  pleine  de  beaux  exemples 
des  salutations  des  patriarches  aux  anges  ^  et  entr'eut  «  et  par  tout, 
A  tous  rencontres  la  salutation  y  est  cottée  (2).  Mais  Je  vous  diray^ 
bien  que  ne  pas  saluer  une  personne  quand  on  la  eonnaist^ 
une  protestation  de  mespris,  d'indignation  et  abomination.  1 
laisse  è  paK  Aman  qui  prit  à  mespris  de  ce  que  Mardochée  ne  le^ 
salîioît  pas,  car  encore  qu  au  commencement  il  voulut  estre  adoré 
si  esl-ce  qo'apres  il  ne  se  plaint  que  de  ce  qu'il  ne  le  salûoit    as 
(VoTCft  les  ehap.  3  et  5  d'Esther), 

Hais  eseoulex  le  bien-ayme  S.  Jean  :  5)r  éfuis  eemii  ad  fms,  ei 
doeirimmm  kant  nan  adferi^  notitê  eum  recipere  in  dom9im^ 
met  Ave  ei  dixeriiis  [lu  Joan.  1);  Si  quelqu'un  vient  à  vous,  et 
t»e  croît  point  à  cette  doctrine,  ne  le  recevez  pas  en  vostre  mai- 
^Mi,  el  ne  le saliiex  point  :  il  met  pour  eacecrmlioii  de  ne  pointjM 
saki^.  el  de  ne  point  dire  .4re.  Que  dirons-noos  de  ceux  qui  ne™ 
Tentent  point  salSer  la  S^  Vierge,  sinon  qu'ils  la  hayssent. 

De  mesiiie  S*  Paul  escrivant  aux  Phitippiens,  chap.  4,  il  re- 
couimapde  k  sahit  :  Sahêtaie  tmmem  sttmcium  im  Ckrisia  Jesu; 
Saluei  toQS  les  satocts  en  Jesus-Clirisl;  voulant  dire  par  li  que 
le  salut  Sfil  «ne  eboee  éaoè  aux  sakiets  el  veHueiix^ 

Si  dooeqoes  Marie  tt*a|^KMie  potut ^ue  de  booiie  doctrine, ^^^ 
tt^afanl  jamais  rien  dit  eo  l'Evangile  que  saluetement,  pourquo}ï^| 

et  la  plus^^ 


la  siliar?  si  aie  est 


t-oû  de 
V  »ealures , 
hi  doctrine  que  Xo^tre-Seî^Mnr  hmt 


a  apfrtse 


pas?  esl-c^ 
disant  tant  de 
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fois  :  Piix  vobis ,pax  vobis  (Joan.  20);  Paix  vous  soit;  et  en  S, 
Matlh.  28,  rencontrant  les  Marie  :  Avete;  Bien  vous  soit,  leur 
ciit-iL 

Mais,  disent  les  hérétiques,  vous  saltiez  les  absens,  Response  : 
Quel  Jauger  y  a-t-il?  S.  Paul,  en  toutes  ses  Espitres,  saluë-t-il 
par  ores  eetluy-cy,  ores  cettny-la;  quoy  qu'absent?  et  aux 
Philip,  :  Salutant  vos  omnes  sancti,  salniant  vos  omnes  qui 

Keemn  snnt  fratres  (Philip,  4)  ;  Tous  les  saincts  vous  saluent, 
us  les  frères  qui  sont  avec  moy  vous  salDcnt;  et  S,  Pierre  en 
son  Epist.  :  Saiutai  vos  Ecclesia  tn  Babijlone  collecia  (i.Petr.  5)  ; 
L'Eglise  assemblée  en  Babylone  vous  salue,  \h  diront  qu'ils  es- 
toient  presens  par  lettre  et  par  messager  :  mais  Nostre-Dame  est 
présente  aux  chresliens,  principalement  par  lattention.  Comme 
^.  Paul  parlant  de  cet  inceste  :  Ego  qnidem  absens  corpore^prœ' 
^ktu  i^piritu ,jam  judicavî  ut^  etc.  (i.  Cor,  5);  Moy  certes,  comme 
^rosent  de  corps,  mais  présent  d'esprit,  j*ay  desja  jugé  celuy  qnt 
^m  fait  ce  peehé,  Giesi  dixii  Eiheus  :  Nonnp  cor  meum  in  pr^- 
senti  erat  qnamlo  rpvm\ms  est  homo  de  currii  suo  in  occursum 
Bff  (iv.  Reg.  5)?  Elisée  dit  à  Giesi  :  Mon  esprit  n'estoit-il  pas 
■resent  quand  l'homme  est  retourné  de  son  chariot  au  devant  de 
Ky?  et  il  y  a  du  playsir  au  chapitre  suivant,  de  voir  comme 
tlisée  dit  au  roy  d'Israël  tout  ce  que  le  roy  de  Syrie  arrestoit  en 
son  cabinet  secret.  Que  dites-vous  du  psalmiste  quand  il  dit  :  3/^ 
mfcpecfani  mncti^  donrc  rétribuas  tnihi.  Qimmodo  expecîant  re- 
^fibidionem  nisi  srimit  opéra;  Les  saincts  m'attendent  jusques 
à  ce  que  vous  me  donniez  la  récompense?  comment  pourroient- 
ils  avoir  cette  attente  s'ils  n'avoient  cognoissance  de  nos  bonnes 
œuvres? 

Or  estant  ainsi  arresté  que  c'est  chose  saincte  de  saluer  la 
S**  Vierge,  je  vous  demande  quelle  salutation  pourroit-on  treu- 
ver  plus  saioctequc  celle-cy?  Tautheuren  est  sainct,  les  paroltes 
sainctes.  Avez-vous  donc  désir  de  Thonorer?  dites  Ave:  estes- 

kus  en  doute  tle  la  manière  particulière  avec  laquelle  il  la  faut 
norer?  dites  Ave. 

Mais  qui  diroit  jamais  les  saincts  mouvemens  que  reçoit  le 
C4i*ur  dévot  en  cette  saincte  salutation?  cette  salutation  repré- 
sente le  Ires-saincl  mystère  de  rincarnation,  et  partant  FEglise 
adjouste  aux  parolles  de  Tange  qui  portent  desja  ce  mystère 
gravé*  celles  de  S**  Elisabeth  :  Benedicins  fruetm  veniris  tut 
^uc.  !);  pour  le  représenter  encore  plus  expressément. 


EXHORTATION  AUX  ECCLÉSIASTIQUES 

DE  SAPPUOL'ER  A  LÉTUDE. 

Tirée  it»  ia  T;e  os  .'>.  V^\y*;or%  oc  Salz».  psr  IL  Kiixpa». 
part.  Lv.  fâap.  ir.  pag»  31)  £. 


Cetx  d'eQtre  vou^,  Tiie^  frervs.  qui  s'employeat  à  des  ►Dceupa- 
tioQà  qui  learempe*rhent  festade.  font  D>mnie  ceax  qui  veulent 
manger  des  viandes  légères  contre  le  oatorel  de  leur  estomac 
grossier:  et  de  là  vient  qu'ils  deSaiUent  pea  à  peu.  Je  pais  vous 
dire  avec  vérité  qu'il  n'y  a  pas  grande  ♦différence  entre  figno- 
rance  et  la  malice;  quoique  l'ignoracLce  :?oit  plus  à  craindre,  si 
vous  considérez  qu'elle  n'offense  pas  seulement  s*>i-mesnie,  mais 
qu'elle  passe  jus+^aes  au  mespris  de  Testât  eixrlesiastique.  Pour 
cela,  mes  tres-chers  frères,  je  vous  conjure  de  vaquer  très-sé- 
rieusement à  l'estude:  cir  la  science  à  un  prestre,  c'est  le  hui- 
tiesme  sacrement  de  la  hieran:hie  de  l'Eglise ,  et  son  plus  grand 
malheur  est  arrivé  de  ce  que  l'arche  s'est  trouvée  en  d'austres 
mains  que  celles  des  lesvites. 

C'est  p^ir-la  que  nostre  [nisemble  Genève  nous  a  surpris,  lors- 
que s'apen:evant  de  nostre  oisiveté,  que  nous  n'estions  pas  sur 
nos  gardes,  et  que  nous  nous  contentions  de  dire  simplement 
nostre  bréviaire,  sans  penser  à  nous  rendre  plus  savants,  ils 
trompèrent  la  simpli<:ité  de  nos  pères  et  de  ceux  qui  nous  ont 
précédez,  leur  taysant  cn.nre  que  jusques  alors  on  n'a  voit  rien 
entendu  à  l'Escriture  s;iiflcte. 

.\insi.  tandis  que  nous  dormions,  l'homme  ennemy  sema  Ti- 
vraye  dans  le  champ  de  l'Eglise,  et  fit  glisser  l'erreur  qui  nous  a 
divisez ,  et  mit  le  feu  par  toute  cette  contrée  ;  feu  duquel  vous  et 
moi  eussions  esté  consumez  avec  beaucoup  d'austres,  si  la  boiit»^ 
•  le  nostre  Dieu  n'eust  raisericordieusement  suscité  ces  puissans 
esprits,  je  veux  dire  les  Reverens  Pères  Jésuites,  qui  s'opposèrent 
auï  heretii^ues,  et  nous  font  chanter  glorieusement  en  nostre 
siècle  :  Miser icor dix  Domini,  quia  non  sumn^  cofisumpii 
Thren.  3  . 

Ces  gninds  hommes,  en  la  seule  vertu  de  celuy  dont  ils  por- 
tent le  nom,  commencèrent  fortement  à  diviser  ce  parti,  à 
l'heure  mesme  que  Calvin  pensa  à  séparer  la  realité  dans  le  Tes- 
tament que  C^ieu  nous  a  laissé.  Pour  cela,  pressez  par  les  hère- 
tiques,  mais  i^^'is  sensiblement  oppressez  de  ceux  qui  ne  sont 
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nos  frères  qu'en  apparence»  ilb  souffrirent  et  souffrent  encore  des 
persécutions  qui  sont  toutes  venues  de  Genève. 

Mais  leur  courage  infatigable,  leur  zèle  sans  appréhension, 
leur  charité,  leur  profonde  doctrine,  et  l'exemple  de  leur  saincte 
et  religieuse  vie  ,  les  a,  par  révélation  de  leur  sainct  fondateur, 
sseurez  que  ces  violences  dureroient  un  siècle  ,  après  lequel  ils 
fcroient  triomphans  de  Terreur  et  des  hérétiques.  Aussi  voyons- 
tïous  desjà  qu'on  cesse  d'oppresser  leur  innocence^  à  nnesure  que 
la  secte  des  calvinistes  desciioi  :  ainsi  va  diminuant  la  hiiyne  po- 
pulaire que  les  hérésiarques  avoient  jettée  dans  Fesprit  du  vul- 
gaire contre  eux- 

Ce  sont  des  autruches  qui  digèrent  le  fer  des  calomnies  en 
inesme  façon  qu'ils  dévorent  les  livres  par  leurs  continuelles 
études;  qui  ont,  en  supportant  une  infinité  d'injures  et  d'ou- 
trages, établi  et  affermi  nostre  créance  et  tous  les  sacrés  mys- 
tères de  nostre  foy,  et  encore  aujourd'huy  par  leurs  grandis- 
simes travaux  remplissent  le  monde  d'hommes  doctes  qui  détrui- 
sent rheresie  de  toutes  parts. 

Et  puisque  la  divine  Providence,  sans  avoir  égard  à  mou 
incapacité,  m'a  ordonné  vostre  evesque,  je  vous  exhorte  à  étu- 
dier tout  de  bon;  afin  qu'estant  doctes  et  de  bonne  vie,  vous 
soyez  irréprochables,  et  presls  àrespondre  à  tous  ceux  qui  vous 
interrogeront  sur  les  choses  de  la  foy. 


p 


PLAN   D'UN  SERMON 

PRESCHÉ  DANS  L'EGLISE  DE  S,  SULPICE,  LE  3  JANVIER  1619. 


Jour  fie  la  fette  de  iutnete  Ociwvlovc  CD- 


^Ê  !•  Illeteuetet  quod  latet  et  quod  patet  in  divinis  sermonibus 
qui  charitatem  tenet  iu  moribus.  Augus.  serm.  de  laudibus  cha- 
ritatis. 

i  De  cœlo  in  cœnum,  Tert.  tom.  2.  Iib.  de  spect.  c.  23,  Qui  Cu- 

^k  nos  simulât  et  bacchanalia  currit. 

^K.   De  cursu  suo  ludere  ut  protheus  et  caineleon  qui  ad  placituni 

^^m  H*  Cêplan,  prp«qiie  loiil  kVnt  eti  latia,  est  prérient,  parce  qtt'il  Dans  woûLre  que  li  œëUto'le  di« 
^^Vwiol  évêqoe  B*euit  {tas  lodjoar*  d'écrire  i»  termoas  en  eaiier,  mau  de  loi  iii}|>roft«er  qQeliiu(;(uitf 
^H  i'4firét  UD  plaa  qq'il  avait  «itin  d«  tracer  ea  iadi^iu^iit  les  |>rcuïef  tirées  de  l'bxrityre  sainU*  ei  •!?« 
^^  l»èie»  âf  l'Kgliso  cl  ^ei  I 
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colores  omnes  in  cursu  suo  exprimuaU  prêter  robram  el  albam. 
I.  Corin.  ix,  26.  Sic  curro  non  quasi  iocertum,  sic  pagno  oc»û 
quasi  aërem  verberans.  Gladialores  anLequam  ad  manos  veaiaDl 
quoddam  praelii  spécimen  exerunt 

Tert  lib<  de  pud.  c.  10.  Funambule  pudicitis.  Vocal  fimambu- 
lum  pudicilisB,  qui  perdeodse  pudidtiae  magno  se  pericuJo 
milît  iemerè. 

Leones  in  pace,  cer\i  et  praelio. 

2.  Esod.  c.  xxiviii.  V.  8.  Fecit  et  labruin  seoeum  cum  basi  soi 
de  specubs  mulierum ,  quae  excubabant  in  oslio  tabernacab  Heb. 
—  Il  Qt  le  cuveau  d'airain  et  son  soubassement  d^airaio  auquel 
la  remembrance  (  1  )  de  rassemblée,  qui  commençoit  à  la  porte  du 
tabernacle  de  convenance,  apparaissoit,  —  Sed  ipsi  fatentur  be- 
braice  iegi  secundùm  versionem  nostram ,  et  UebraBos  dicere  de 
speculis  et  mulieribus  quod  minime  decuit  nimirum  mulieres 
devotas  spécula  sua  qusB  de  more  cerea  eraot  ex  placito  contulisse, 
quia  abjecta  vanitate  Deo  el  templo  vacabanl. 

Ut  si  les  Dames  darent  hujusmodi  spécula  sua  aurea  et  omali 
quibus  se  tam  inaniter  adspictunt  ad  cerusam  el  alia  oogueuta 
vuJtibus  suis  impooenda. 

Quse  excubabant  in  ostîo  tabemacoli  septies  jejunabanL  Cald. 
orabant*  Cajetan.  exercitanles.  Heb,  militabant,  vel  excubat>aut 
El  erant  Deo  devoUe  quas  lilit  Heli  polltiebant  com  eîs  coeunles. 
I,  Reg.  2.  V.  22.  ElBlius  reclusus  erat.  n.  Mac.  5,  v*  19  et  20.  In 
hac  militià  ail  Christo,  hom.  8.  in  Mallhœitm,  sœpè  forlius  vtris 
fœminse  decertamnt.  Amb.  L  L  c/«*  Virg,  eas  appetlat  iodefessas» 
înfatîgabUes  milites  caslitatis. 

Or  certum  est  B.  Genovetam  (mnltasqtie  sanctas)  hujusmodi 
spécula  DOQ  dédisse  qu»  oui^quam  babuit ,  ^  dédit  mysticiifn 
spéculum;  exemplum  mirabile;  quod  nobis  dedil  qui  lavari 
mundart  volumus,  nostros  représentât  mitas  conservandos. 

Nam  ut  nibil  îpsa  pastoribus  nata;  et  pasior  ul  Rachet, 
Rebecca  et  alise  antîqu^e  vir^nes*  Deiode  non  Tamtali  onquam 
ùiserviril. 

3.  Documectla  I**  Gmtia  Chiisli  eroînei  in  aeni  ut  înfirmoi  ut 
griliaDeisîl  grmtîa. 

L  (>ir.  1.  11.  Non  me  niisit  Detts  kiptiare.  sed  eimop^^ 
Boa  in  sapMntià  mrbi,  ut  qoq  avaciietitr  aux  Cbrisli.  —  18. 
VarbuB  eiiinieriKi&,  fenmlibm ^nuikaa  sisiltitia  est;  iis  autem 
qm  sdkt  Gtml^  td  esl  wâm^  YJrttts  Det  «sL  —  19.  Scriptura  est 

I  «t  iwwkaliaHi  prudenlium 
il» 
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probabo,  —  20.  Ubi  sapiens?  ubi  scriba?  ubi  conquisitor  hujus 
uli?  nonne  stultam  fecitDominiis  sapientiam  hujus  mimdi?^ — 
23.  Quod  stulliira  est  Dei  sapientius  est  hominibos  ;  et  quod  in- 
firmura  est  Dei  fortius  est  hominibus.  —  27,  Quae  stulta  sunl 
mundi  elegit  Deus  ut  confnndat  sapientes,  et  infirma  mundi  eJe- 
gît  Deus  ut  conluEdat  fortia.  —  28.  Et  ignobilia  mundi  ac  con- 
letDptibilia  ele^t  Deus,  et  ea  qusB  non  suot,  ut  ea  qua?  sunt  des- 
tnieret.  —  29»  LU  non  glorietur  omnîs  cara  in  conspectu  f^jus, 

M.  Cor.  XII,  7*  Ne  magnitudo  revelationum  extoIJat  me  dalus 
est  mihi  stimulus,  etc.  —  9,  Et  dixit  mihi  ;  sulTicit  tibi  gratia  raea, 

De  angelis.  Ut  non  glorietur  cminis  caro  in  conspectu  ejus. 

Conûdentia.  HuraUitas.  Se  gubernandam  dédit.  Obedivit  epis- 
copis. 

11*"°  Oraoes  qui  voluot.  Ga,  ut  runambuli,  timere  debent,  se 
segregare,  jejunare,  oralionibus  insistere,  nani  incauti  pereunt. 
Tota  cœlestis  ut  intuens  cœlum  lacrymatiir  :  Defecerunt  oculi 
mei  in  eloquium  tuum,  diceotes  quando  coosolaberis  me. 

III"*"*  ConOdentia  in  Deum  et  pietas. 


LETTRE 

A  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  MERCŒUR  (t). 

Madame, 

Vos  premiers  désirs  ayant  tenu  lieu  de  commaodemens  sur  ma 
Tolooté,  lorsque  vous  jetastes  les  yeux  sur  ma  petitesse  pour  Je 
discours  funèbre  de  feu  Monsieur  !e  duc  de  Mercœur,  je  dois 
recevoir  avec  le  raesme  respect  les  tesmoignages  des  seconds, 
souffrant,  Madame,  que  la  pièce  soit  mise  au  jour  et  donnée  au 
public,  puisque  vous  l'agréez. 

Vous  D*y  verrez  rien  de  raoy,  que  les  simples  tesmoignages  de 
ma  bonne  volonté  et  les  seules  marques  de  mon  obeyssance,  en 
un  subjet,  au  reste,  où  je  n*ay  pas  eu  moins  de  propension  que 
de  devoir.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  considérable,  c'est  le  sommaire 
tres-Gdelle  des  rares  et  emioentes  vertus  dont  Dieu  avoit  orné  la 


(1)  &  Kruifiois  de  Stlee  défère  I  U  prièn)  qu'elle  lui  aviii  fiitû  de  l^ire  impriiner  rOnî- 
•Ofl  fhnlbre  du  duc  de  Merocar,  prononcée  par  lui  le  i7  avril  pri^cédisnL,  el  il  li  prie  de  permeUre  que 
cBUe  pèèee  ptsiltti  atiii  tei  iiuplôet  île  la  fwîcieettt  ti  OUe,  |Mtî  lâOS.) 
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belle  ame  et  assorty  le  riche  naturel  du  prince  deeedé.  De  moy , 
je  confesse  n'y  avoir  contribué  que  de  ma  fotble  énoacialioa  et  ma 
voix,  pour  servir  d'Echo,  dans  resleoduë  d'aoe  petite  benre,  à 
la  réputation  de  ce  grand  prince,  qui  parlott  assés  d^eUe-mesne, 
et  qui  éclatera  à  jamais  par  les  beaux  erploitz  dont  oon-seafe- 
ment  la  France  et  FAUemagae,  mais  toute  t'Europe,  votre  toole 
la  Chreâtienté,  ont  esté  tesmoins. 

Et  si  bien  Tescrit  que  j*en  donne  semble  avoir  plus  de  subs- 
tance et  de  durée  que  ma  voix  n*eu  a  eu  en  les  prononçant,  ce . 
sera  plus  par  la  considération  des  vertus  de  ce  prince  que  par  ta 
tissu  et  Tordre  que  j'ay  tasché  dV  apporter  en  Fescrivant,  Au 
reste ,  si  mon  affection  et  bonne  volonté  n'estoit  garante  de  ma  ^ 
sincérité  et  obeyssance,  la  plus  belle  partie^  qui  en  a  este 
mise  ^  auroit  rayson  de  se  plaindre  :  mais  ayant  entrepris  seule^l 
ment  de  faire  un  simple  esloge  et  sommaire  de  ce  qui  estoit  coo*' 
venable  au  tems,  au  lieu  et  à  rassemblée^  j*ay  deu  laissera 
■  rhisloire,  qui  reserve  des  volumes  entiers  pour  une  si  belle  vîe,j 
de  suppléer  à  mon  deffaut;  me  contentant  du  nom  et  du  devo 
de  panégyriste ,  dont  j'ay  lasché  de  m'acquitter. 

Que  si  après  cela  on  veut  considérer  ce  qu*il  y  a  du  mien,  rien 
sans  doute  que  la  sincérité  de  mes  affections  et  respectz,  qui  ne 
mourront  jamais,  pour  la  mémoire  de  ce  prince,  qui  ne  doit 
jamais  mourir  en  celle  de  tous  les  bons,  mais  principalement  ea. 
la  vostre.  Madame,  qui  trouvez  avantageusement  dans  les  vertu 
de  ce  grand  prince  et  cher  espoux  deffunt,  comme  aussi  dans  ! 
vostres  qui  luy  estoient  communes,  de  quoy  vous  consoler  dans 
cette  sensible  privation,  quoy  que  la  plus  solide,  la  véritable 
la  plus  chrestienne  consolation  est  celle,  que  vous  avez  puis 
dans  la  source,  qui  est  la  volonté  de  Dieu^  qui  seul  en  cet! 
occasion  a  donné  ce  grand  calme  et  cette  absolue  résignation  qui 
paroist  en  vostre  esprit. 

Ce  n*est  pas  qu*apres  cela,  s'il  est  permis  (comme  il  est 
doute)  de  chercher  quelque  adoucissement  au  dehors^  vous  n  ed 
ayez  un  Ires-grand  dans  le  précieux  gage  que  ce  grand  princ 
vous  a  laissé  de  vostre  mariage;  laquelle  estant  une  image  vivant) 
du  père,  elle  est  aussi  la  légitime  héritière  de  ses  vertus,  dont 
il  a  laissé  le  soin  à  vostre  conduite,  iMadame,  pour  les  cultiver j 
parla  noble  et  chrestienne  éducation  que  vous  luy  réserves. 

Si  elle  avoit  besoin  hors  de  soy  de  quelque  mémorial  de  celle 
du  grand  prince  que  le  Ciel  luy  avoit  donné  pour  père,  je  U 
prierois,  sous  vostre  adveu  et  bon  playsir,  Madame,  d'aggre 
le  sommaire  que  j>n  ay  dressé  en  cette  pièce;  vous  conjurant, 
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puis  qu*aussi  bien  vous  desirez  qu'elle  voye  le  jour,  que  ce  soit 
sous  les  auspices  et  à  la  faveur  du  nom  de  cette  princesse»  vostre 
imique  et  Ires-chere  Bile,  C'est  la  tres-humbJe  supplication  que 
vous  fait,  Madame, 

Vostre  tres-humble  et  tres-obeyssaot  serviteur, 

François  de  Sales. 


LETTRE 
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Mademoiselle, 

J'attendois  de  voir  imprimée  TOraisou  funèbre  prononcée 
aux  superbes  funérailles  faites  en  Lorraine,  avec  tant  de  magni- 
Bcence,  pour  honorer  la  sépulture  de  M.  vostre  père,  espérant 
que,  par  ce  moyen,  je  serois  facilement  escusé  de  mettre  celle- 
cy  sous  la  presse  :  mais  cet  espoir  ne  m'estant,,.  et  ne  pouvant 
plus  différer  d'obeyr  à  qui  a  pouvoir  de  me  commander,  au 
moins  esperé-je  d'estre  beaucoup  plus  aisément  escusé ,  si  je 
laisse  sortir  cesle  Oraison  si  mai  polie,  et  avec  autant  de  défauts, 
quand  on  considérera  que  c'est  par  une  humble  obeyssance.  Elle 
fui  favorablement  acciteillie  lorsque  je  la  prononçay  devant  plu- 
sieurs grands  princes  et  princesses,  et  en  la  présence  de  cette  fdle 
aisnée  de  TAstrée  francoise,  je  veux  dire  de  ce  grand  oracle  de 
la  France,  de  ce  Parlement  de  Paris,  Cour  des  pairs,  et  le  pre- 
mier des  Parlemens  de  France,  lequel  y  assista  en  corps,  comme 
aussi  les  autres  Chambres  et  Cours  souveraines,  à  cette  fin  que 
Paris,  mais  toute  la  France...  Testime  qu'elle  fait  des  mérites 
du  Prince  decedé.  et  que  Ton  sceut  qu'elle  avouoit  robligation 
que  toute  la  chrestienté  a  à  sa  mémoire.  Je  sçay  bien  que  ce 
bon-heur  m'arriva  par  le  subjet  que  je  Iraittois,  auquel  je  ne  pou- 
vois  contribuer  que  de  Taffection,  de  laquelle  aussi  je  ne  pou- 
voîs  pas  manquer,  puisqu'elle  est  héréditaire,  mon  père,  mon 
ayeul  et  mon  bysayeul  ayant  eu  Thonneur  d'avoir  esté  nourris... 
et  presque  le  reste  de  leur  vie,  en  la  maison  des  tres-illuslres 
princes  de  Martigues,  les  père,  ayeu!  et  bysayeul  de  madame 
vostre  mère,  au  service  desquels  leur  fidélité  a  tousjours  ren- 
contré beaucoup  de  faveur.  Comme  donc  je  lis  ce  discours  pour 
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obeyr  à  madame  vostre  ii»ere  ^  aussi  le  laîssé-je  maiiileimiit  softir 
«1  public  pour  satisfaire  à  vostre  desir  ;  vous  suppliaot  tres- 
hombiemeDt  de  vous  en  servir^  pour  respondre  à  toutes  les  rai- 
sofïs  que  vostre  perle  vous  pourroit  suggérer  coDtre  U  cousola- 
lîoD  ;  car  II  est  dressé  à  cette  inteatiau.  Vous  y  verrez  que  la  vie 
de  monseigneur  vostre  père  a  esté  une  des  plus  belles  et  accom- 
plies entre  celles  des  prioces  des  derniers  siècles^  et  comparable 
à  celle  des  plus  excelleos  de  raotiquité.  Il  vous  fera  resaonveuir 
que  vous  estes  diJe  d'un  grand  prince,  sa  Gile  unique»  sa  cbere 
fille  ;  mais  il  adjoustera  que  vous  estes  fille  de  soa  esprit  ei  de 
sa  foy  plus  que  de  son  corps ,  puisqull  vous  a  recene  de  Dieu 
par  les  prières  du  grand  S.  François,  duquel  diuséi  vous  portez 
le  nom  :  et  que  pour  ce  vous  estes  plus  obligée  de  vous  resjoùir 
en  la  vie  et  gloire  de  son  esprit,  que  de  regretter  la  mort  de 
SOD  corps.  Vous  y  verrez  qu'encore  que  Dieu  le  nous  eust  laissé 
davantage,  vous  n'eussiez  pourtant  gueres  jouy  du  bien  de  sa 
présence;  car  il  avoit  tant  de  charité  qu'il  eusl  toujours  privé 
de  ce  coQtentement  son  espouse  et  sa  GUe,  pour  ne  point  frustrer 
de  son  secours  TEglise  sa  mère  et  Tespouse  de  son  Dieu. 

Bref,  ce  discours  ne  vous  représentera  les  belles  actions  de 
monseigneur  vostre  père  que  pour  vous  consoler.  Louez  donc  la 
bonté  de  Dieu,  je  vous  supplie,  de  ce  qu'il  vous  a  fait  naistrey 
d'un  si  bon  père,  et  qu'il  vous  a  laissé,  pour  vostre  conduite,' 
une  si  vertueuse  grand'-mere,  et  une  si  grande-mere  r  et  moi,  je 
supplieray  sa  divine  Majesté  qu'elle  vous  donueles  benedîctioos 
qne  monseigneur  vostre  père  vous  a  désirées  pour  le  voir  là 
haut,  en  paradis,  après  avoir  heureusement  finy  la  course  de  \ 
cette  vie,  en  laquelle  je  vous  snppUe  tres-humblement  de  m^ad- 
vouer, 

Mademoiselle  » 


Vostre,  etc. 


263 

ORAISON  FUNEBRE 

SUR  LE  TRKSPAS 

ne  niEft-IUUT  BT  THES-ILLVSTIUE  PPimCS 

PHILIPPE-EMMANUEL  DE  LORRAINE, 

DUC   I»E   MCncOeUQ    ET   DE   PENTHIEVREf 

Pftlr  de  Fmikce  »  Priiu»  du  Saiiust-Knipire  et  Ûb  Martlguea ,  &t  LîeDtenaot-g'énèml 
de  TEmperear  en  sm  armées  do  Hoo^c, 

notmvcàu 

~m  n«LiSB  «KnopaitTAiNB  bi  ifasTRi  haii  ttt  pâiiis,  li  t?  Af  ril  ifn. 


Si  Dieu  nie  donooil  autant  d'esprit  pour  discourir  et  de  force 
à  bien  dire,  que  j'en  desirerois  maintenant  pour  le  service  de 
cette  action  publique  que  nous  célébrons  pour  honorer  la  mé- 
moire du  grand  Philippe-Emmanuel  de  Lorraine,  duc  de  Mer- 
cceur,  lieutenant-général  de  Tempereur  en  ses  armées  de  Hon- 
grie, je  ne  pourroispasjiourlant,  ni  nedevrois  vous  représenter, 
li*es-illustre  et  chrestieone  assemblée,  la  justice  du  regret  que 
nous  avons  pour  son  trespas.  Je  ne  le  pourrois  pas,  parce  que 
la  perte  que  nous  avons  faite  avec  toute  l'Eglise  est  si  grande 
qu'estant  extresmeraent  sensible  elle  en  est  d'autant  plus  indici- 
ble :  aussi  est-il  très-difficile  de  treuver  assez  de  passion  pour 
exprimer  un  grand  deuil. 

Les  petites  douleurs  crient,  se  plaignent^  se  lamentent;  mais 
les  grandes  eslonnenti  étourdissent^  perdent  et  égarent  la  pa- 
roile,  la  voix  et  le  discours.  Je  ne  le  devrois  pas  aussi;  car  si 
je  devois  exprimer  la  grandeur  de  la  perte  qu'en  reçoit  tout 
le  christianisme,    ce  seroit  sur  vostre  face,  Messieurs,  que  je 

rois,  eorame  un  autre  Tymanthe  (1),  le  voile  du  silence, 

puisque  je  ne  vois  en  toute  cette  triste  compagnie  que   ses 

lus  chers  et  fidelles  arais,  ou  ses  plus  intimes  et  aiïectionnez 

rviteurs.  Et  certes,  je  serois  bien  honteux,  si  en  la  considera- 
ion  d'un  subjet  si  lamentable  je  me  trouvois  seul  avec  Tasseu^ 


■tirei 

pu' 


(I)  Tymulhe  esloil  an  cfk^bre  |ieinire  qai  vitoit  du  U;ui|}5  de  ZenxU.  Ëaire  aoirci  (MVfifts  de  cet 
bibUe  bomme.  on  vanloU  sarlont  on  Ubleaa  qui  r^presentott  ]e  wcriflce  d'Iphigeafi.  Il  ttoit  epoisé 
tonle  II  bree  de  ton  arl  pour  peindre  la  lrtâU:4iie  sur  taui  \es  vitages  :  c'est  pOQrqvoj  ne  jageiDtpts 
<|B'il  ymi  aLicîiidre  i  repre^etilef  celle  d'un  pcro  qui  alMi  voir  égorger  la  ftlle ,  il  s'avisi  de  Jelter  un 
i  mrsum  risife. 
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noce  de  pouvoir  parier  autremeDl  que  par  larmes  ei  saiigkils.^ 
Il  ne  m'est  dooe  pas  nécessaire  de  vous  esmonrmr  à  regreller 
ce  prince  Y  puisque  c*est  vous  qtii  avez  le  prtodpol  tnterest,  el 
qui ,  pins  sensibles  aox  affections  du  public ,  connaissez  trop  bien 
ta  perte  que  nous  avons  faîte.  Il  n*est,  ce  me  semble,  besoin  de 
vous  atteodrir  le  cœur,  puisque  vous  en  resseiiJez  la  plus  grande 
passion*  Ne  vaut-ii  pas  beaucoup  mieux  cesser  d'affliger  ceux 
qui  sont  affligez,  et  mettre  peine  d'essuyer  vos  pleurs,  que  de 
les  exciter?  Aussi  quand  je  vois  devant  et  tout  autour  de  moy  le 
Teu  de  tant  de  flambeaux  allumez ,  signe  ordinaire  de  rimmorta- 
lité,  et  que  je  me  treuve  revestu  de  blanc,  couleur  et  marque 
de  gloire,  je  connois  bien  que  mon  office  n'est  pas  maintenant. 
et  je  vous  supplie  «  Messieurs,  de  ne  le  pas  désirer  de  moy,  de 
vous  représenter  les  raisons  que  nous  avons  eu  de  regretter  el 
plaindre,  mais  plutost  celles  que  nous  avons  de  finir  nos  r^rels 
par  le  commencement  de  la  considération  du  bien  dont  jouyt  ce 
grand  prince  par  son  trespas,  a6n  que  le  subjet  que  nous  avons 
de  nous  resjouyr  attempere  el  modère  la  violence  du  ressenti* 
ment  que  nous  avons  de  cette  grande  perte, 

Quoy  que  je  sçache  que  Ton  doit  permettre  quelque  chose  à  U  ^ 
pieté,  mesme  contre  le  devoir,  et  qu'en  une  douleur  exlresme 
c'est  une  partie  du  mal  que  d'ouyr  des  consolations,  permette^ 
moy,  je  vous  supplie,  puisqu'aussi  bien  tes  larmes  que  nous  esp 
dons  pour  nos  amis  nous  mèneront  plutost  à  eux  qu'elles  ne  noulj 
les  ramèneront,  et  que  tes  pleurs  après  la  mort  sont  de  tardii 
preuves  d'amitié,  permettez-moy,  dis-je,  Messieurs,  que  je  i 
Toque  vos  esprits  à  la  consolation ,  plutost  que  de  les  provoque 
aune  plus  grande  affliction.  En  quoy  neanlmoisje  ne  feray  rien^ 
contre  ta  juste  appréhension  quej  ay  du  deBaut  que  je  reconnois 
en  moy  et  de  discours  et  d'éloquence;  caria  consolation  que  je 
vous  puis  donner  dépend  du  mesme  principe  duquel  procède  la 
cause  de  nostre  affliction.  N'est-ce  pas  l'excellente  bonté,  la  \'a- 
leur,  la  vertu  du  prince  trespassé,  qui  rendent  nostre  perte  in-i 
comparable?  Et  n'est-ce  pas  la  mesme  bonté,  valeur  et  verb 
qui  nous  obligent  de  recevoir  la  consolation? 

Soit  donc  que  je  jette  les  yeux  sur  son  bien  pour  nous  conso 
1er,  ou  sur  nostre  mal  pour  nous  affliger,  je  ne  puis  eschappe 
Tabysme  de  ses  vertus  infinies,  dont  la  grandeur  et  Teclat  est 
insupportable  à  la  fotbiesse  de  mes  yeux.  Aussi  s'il  ne  falloit  plu- 
tost recevoir  avec  humilité  les  commandemens  des  grands,  que 
dVn  éplucher  les  motifs,  j'aurois^  a  mon  advis,  raison  de  m'es 
tonner  du  choix  que  Ton  a  fait  de  moy  pour  parler  en  cette  oc 
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;asion,  en  celte  assemblée,  et  eo  ce  lieti  :  en  celte  oceasion, 
que  j'estime  aussi  dig"ne  d'one  g;rande  éloquence  qiraiieoneaiilre 
qui  se  soit  présentée  en  ce  siècle;  en  cette  assemblée,  qui  est 
presque  toute  la  fleur  de  ce  grand  royaume;  el  en  ce  lieu,  auquel 
mille  beaux  e-prits  eussent  ambitieosemenl  reciierché  de  taire 
paroistre  tout  leur  art  et  science  de  bien  dire,  et  de  répandre 
mille  belles  fleurs  d'éloquence  sur  Tetoffe  d'uo  si  riche  subjel- 
Mais  que  sgays-je  si  à  Tadventiire  j'auray  rencontré  la  raison 
de  ce  choix?  Les  couleurs  de  Teloquence,  les  fleurs  des  parolles, 
l'esmail  des  sentences  n*est  peut-eslre  pas  convenable  ny  au 
i<leuil  ny  aux  funérailles  : 


Non  est  conveniens  luctibus  ciste  olor  (i). 


-.es  harangues  et  discours  polis,  les  parolîes  harmonieusement 
concertées  n'y  sont  pas,  à  mon  advis ,  convenables  :  Musica  in 
luctu  imporluna  narratio  (2),  Que  s'il  est  ainsi,  me  voicy  riche 
d^aDTection,  de  simplicité  et  fidélité  pour  entreprendre  le  discours 
des  vertus  du  prince  decedé,  lequel  j'envoye  de  bon  cœur  à  soo 
ame,  c'est-à-dire  à  cet  esprit  que  j'espère,  mais  que  je  crois  estre 
au  ciel,  et  a  celuy  lequel  estant  en  terre  n'est  pourtant  qu'une 
mesme  ame  avec  luy,  non  plus  que  par  le  mariage  ils  ne  furent 

I qu'un  mesme  corps  icy-bas.  Que  si  ce  discours  est  pauvrement 
jparé,  c'est  pour  rendre  plus  d'honneur  et  de  révérence  au  prince 
qu  il  célèbre,  comme  quelques  peuples  du  nouveau  monde  en- 
voyent  leurs  députez  à  leur  roy  au  moindre  équipage  qull  leur 
est  possible,  pour  rendre  de  tant  plus  remarquable  leur  bassesse 
et  huraihté  ,  en  comparaison  de  la  gloire  et  majesté  de  leur  roy. 
Au  surplus  je  vous  désire,  Messieurs,  autant  de  bienveillance 
eo  mon  endroit,  que  j'ay  de  connance  en  vostre  bonté,  pour  si 
peu  que  j'ay  à  parler  d'une  si  belle  vie,  comme  fut  celle  de  ce 
prince,  vous  serez  bientost  consolez  en  sa  mort.  Prendre  playsir 
à  ouyr  les  louanges  des  bons,  c'est  participer  à  leur  gloire, 
^ft     Oli  î  si  nous  pouvions  comprendre  les  veniez  que  nous  recevons 
^^par  la  foy,  combien  nous  serions  aisément  consolez  en  la  mort 
de  ceux  auxquels  nous  avons  quelque  devoir  d'amitié  ou  d'hon* 
neur  :  Sapiputiam  loqnim?tr  inier  perfectos  (3).  Nous  nous  ima- 
•  ginons  qu'ils  sont  morts,  et  en  la  mort;  el  ils  ne  le  sont  plus,  ils 
le  furent  seulement  au  dernier  instant  de  cette  vie  mortelle. 
^^Telles  pensées  ne  sont  pas  dignes  de  nous;  si  nous  ne  voulons 


(1)  Olte  cou  leur  dc  convient  pas  à  une  cfreinaoie  lugubre. 

(ï>  Un  diicoQfi  A  coQUi^-tempft  eii  cûmm«  une  ntuiiique  i^ndant  k  liftiiU.  (BecU*  fti.  6.) 

(;3)  Hoat  |ife»dioiu  1i  M^esie  uix  parfiiu.  (L  Cun  S.  0  j 
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estre  de  ceux  auxquels  le  sage  donoe  le  Ulre  de  fols  :  Visi  surU 
oculis  insipieniium  mort  (1);  Nous  ressemblons  à  ceux  qui  vont 
sur  mer  le  long  de  la  rade  ,  el  terre  à  terre  :  il  leur  est  advis  que 
les  arbres  les  laissent  et  se  reculent  d'eux,  et  que  le  navire  dans 
lequel  ils  sont  portez  est  du  tout  immobile  et  sans  changer  de 
place;  car  il  nous  semble  que  ceux  qui  sont  decedexde  ce  monde 
sont  tousjours  en  la  mort,  et  que  nous  sommes  en  la  vie.  Mois, 
helas!  que  nous  sommes  trompez!  Ils  sont  en  paix^  et  au  repos 
de  la  vraie  et  constante  vie;  el  nous  sommes  bien  avant  dans  la 
mort,  en  laquelle  nous  nous  enfonçons  tousjours  de  plus  en  plus 
jusques  à  tant  que  nous  l'ayons  passée. 

Omnes  morimur  (2),  disoit  une  sage  dame;  mais  elle  pouvoit 
bien  dire  :  Semper  morimur  (3),  comme  dit  depuis  Taposlre: 
Quotidie  morior{k),  Nous  mourons  tous  les  jours,  et  noslre  vie 
s'en  va  par  pièces  et  morceaux,  comme  cet  animal  des  Indes, 
lequel  estant  de  sa  nature  terrestre,  petit  à  petit  et  pièce  à  pièce» 
perd  du  tout  son  estre  naturel,  et  devient  entièrement  poisson; 
car  ainsi  pièce  à  pièce  nous  changeons  cette  vie  mortelle,  jus- 
ques à  tant  que  par  une  entière  et  finale  mutation,  que  nous 
appelions  mort,  nous  ayons  du  tout  acquis  une  vie  immortelle. 

Et  certes,  comme  les  rats  du  Nil  se  forment  petit  à  petit,  et  ne 
reçoivent  la  vie  en  tous  leurs  membres  ensemblement;  aussi  les 
philosophes  sont  bien  d'accord  que  nous  ne  vivons  pas  toul-à- 
coup,  ny  ne  mourons  pas  en  un  moment,  puisqu'ils  disent  que 
le  cœur  est  le  premier  membre  qui  vil  en  nous,  et  le  dernier 
qui  meurt.  Mais,  je  vous  supplie,  noslre  Dieu  ne  dit-il  pas  au^ 
premier  homme  qu'au  «  jour  qu'il  mangeroit  du  fruîct  deffendu 
»  il  mourroit  de  mort  (5)?  »  Et  neantraoins,  si  nous  parlons 
selon  te  vulgaire,  il  ne  mourut  qu'après  plusieurs  centaines 
d'années  depuis  qu'il  eut  prevariqué  :  toutesfois  la  vérité  ea  " 
qu'il  commença  à  mourir  dés  le  jour  qu*il  eut  offensé,  et  continui 
jusques  à  son  dernier  jour. 

Ahl  que  nous  sommes  donc  bien  trompez  quand  nous  appel- 
ions morts  ceux  qui  ont  passé  cette  vie  mortelle,  et  Wvans  ceuï 
qui  la  passent  encore!  Nous  nommons  vivans  ceux  qui  meurenlj 
parce  qu'ils  n'ont  pas  achevé  de  mourir;  et  ceux  qui  ont  achei 
de  mourir,  nous  les  appelions  morts.  Nous  imitons  les  peintres  qu 
ne  sçavent  représenter  les  anges  qu'avec  des  corps,  parce  que 

(t)  Uâ  SaiDcU  ont  |»Ani  Boarir  an  ywtii  en  iitsetués.  (Sap,  3. 9.^ 
iSl  Nous  mMiruos  ioni.  (il.  Reg..  li  14.) 
(3^  Ncms  mooroiit  cootiiitiellanieQt. 

(4)  Je  menn  Km  Ici  iourt.  |t.  Cor.  15.  31J 

(5)  In  qu9cum^iu  die  comedgriê  €X  «a,  mwiê  nitrf^fir.  (G«b.  3. 1T.) 
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jamais  ils  ne  Tarent  veus  autrement  ;  car  ainsi  nous  nommons  les 
défunts  morts,  parce  que  nous  ne  les  avons  jamais  veus  sinon 
en  la  roorl  de  cette  vie,  ou  en  la  vie  de  cette  mort.  Mais  si  nous 
les  voyions  maintenant  qu  ils  en  sont  délivrez,  mon  Dieu  î  que 
nous  serions  honteux  de  les  avoir  appeliez  morts!  et  que  nous 
serions  en  peine  de  treuver  de  belles  parolles  pour  exprimer 
Texcellence  de  la  vie  en  laquelle  ils  sont  arrivez!  Aussi  nostre 
langue  Françoise  ne  les  appelle  pas  morts,  mais  trespassez,  pro- 
testant assez  que  la  mort  n*est  qu'un  passage  et  trajet,  au  delà 
duquel  est  le  séjour  de  la  gloire. 

Ce  grand  duc  de  Mercœur  n'est  donc  pas  mort,  il  est  seule- 
ment trespassé  :  que  si  nous  n'avions  la  vue  si  débile,  nous  le 
verrions  bien  loin  au  delà  de  la  mort,  en  ce  jardin  céleste  où  il 
joiiyt  des  consolations  éternelles.  Il  n'est  pas  si  loin  de  nous  que 
nous  pensons;  il  y  est  allé,  selon  le  vulgaire  des  hommes,  en 
un  moment;  car  la  mort,  à  leur  advîs,  ne  dure  pas  davantage; 
lais,  selon  les  sages,  il  a  mis  quarante- trois  ans  en  ce  voyage. 

Hélas!  que  ce  terme  est  court!  la  pinspart  de  nous  a  desja 
beaucoup  plus  employé  d'années  :  les  uns  n'y  vont  pas  si  viste 
que  les  autres,  mais  presque  tous  neantm oins  y  vont  tousjours 
plus  viste  qu'ils  ne  voudroient*  Nous  avons  mille  peines  et 
travaux  pour  parvenir  on  il  est;  poiirquoy  serions-nous  faschez 
qu'il  y  soit  arrivé?  pourquoy  pleurerions-nous  le  trespas  de  ce 
prince,  lequel  pleureroit,  s'il  estoit  en  lieu  de  larmes,  avec 
beaucoup  plus  de  raison  le  retardement  du  nostre,  que  nous 
n'avons  pleuré  ravancement  du  sien?  No/o  vos  ignorare  de  dor- 
mientibiis,  ut  non  contrisiemini ,  sicut  ei  cteleri  qui  spem  non 
habent  (i,  Thess.  4.  12). 

Mais,  parce  que  cette  consolation  que  je  vous  présente  est 
fondée  sur  la  certaine  esperan  ce  que  nous  avons  que  nostre  tres- 
passé est  reçu  en  la  main  droite  de  son  Dieu  avec  tous  les  justes, 
Justoruni  animée  in  manu  Dei  sunt  (  1  )  ;  voyons ,  je  vous  supplie , 
le  subjet  que  nous  avons  d'une  confiance  tantasseurée.  Les  as- 
trologues et  théologiens  ont  cela  de  commun,  qu'ils  prédisent 
les  choses  à  venir;  ceux-cy  tousjours  avec  la  vérité,  ceux-là 
souvent  avec  de  la  vanité  :  mais  leurs  phénomènes  et  inspections 
sont  du  tout  opposez  et  contraires;  car  les  astrologues  prédisent 
ce  qui  doit  arriver  en  terre,  par  l'inspection  des  rencontres  et 
divers  mouvemens  qui  se  font  au  ciel;  et  nos  théologiens,  au 
contraire,  ne  prédisent  sinon  ce  qui  se  fait  au  ciel  par  la  considé- 
ration des  œuvres  que  l'on  fait  en  terre.  Si  v-^ous  faites  miseri- 

(1)  Les  UMJ  ÛH  justes  lonl  ittM  ki  main  de  Dieu.  (Sip.  3.  i.) 
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cofile  ea  larre,  disenl-tk,  oo  vcxis  ferm  aâsaricorfe  an  dd;  sî 
vous  ooQsolex  les  affligez  îcv-bas,  vtias  seras  rcttwiicg  lâ-haut  ; 
m  TOUS  esdairez  ks  igoorans  en  la  mod  de  ee  monde,  tuos 
mmex.  k  darlé  de  k  Tism  de  Diea  ma  pfein  ndi-  de  raulre;  si 
mous  oombaltig  pour  Dieu  eo  terre,  Toassei«s  coannaes  so 
dd.  Bfcf^  par  k  hanleiir el  ktitade  des  mcùamqms  aoos  ky- 
£OBS  çfr-bas,  Ss  aieseurefil  k  dîstaare  H  esteaduê  de  k  ^oîre 
ice  gimad  aeal  cckste.  P^mêi  fetsii  mmf- 

Si  donc  nous  âsaYOïis  qadles  ont  e^  ks  actions  de  rame  de 
peodaDi  qa^'ette  estoil  en  en  aKmde^  et  qw 
r  à  son  corps  elfe  DOtts  donnait  fe  bml^nr  de  saoooverst- 
fîon,  oons  aurons aaseorance,  par  œtle  inspection  «  de  ce  qu'elle 
est  an  ciel  :  qne  sH  nons  resie  ancan  désir  dTaapirer  i  ce  sa£ge 
de  ^oire,  aonsannins  un  ricbe  Œeapkim  et  bean  snbfet  d'ini- 
tation.  Mak  ne  pensée  pas,  je  vans  appKe,  qae  je  Teoilk 
entr^wendre  de  roas  représenter  Benr  à  flenr.  pièce  i  pièce, 
Tesniaîl  d'une  h  beUe  vie  :  ks  perfections  de  ea  prince  se  peu- 
-  qu*iniiler«  désirer  qa'aspmr^  envier  qu'ao 


Cest  paarqnoy  jYy  peur  d'oftnser  sa  Benoire,  disaot  trop 
pan  de  ce  qni  ne  se  pent  pas  assez  fener  :  qne  si  je  racootfi 
de  ses  vérins»  ce  ne  sera  |kmbI  panr  donner  hr 
i  sokil«  comme  Fod  £t«  m  qne  je  presnaie  de  k  pou- 
kôer.  m^  ^nkment  poar  kirs  reoognoî- 
l  k  aMMHk  qne  ce  n'est  pas  sans  grande  raison  qne  I 
regretté  avec  des  plenrs  sî  extraordinaires»  qae  foo  booore  tant 
i  et  qne  Ton  a  nne  si  grande  esjieraiice  qatl  est  main- 
Lan  k^kire  de  san  Dieau 
Jlaiîtcra y  donc  ks  cnsmograplieg  »  qni»  en  knts  aiappCTioodes, 
oîncis  ponr  des  viB^,  des  lignes  pour  des 
,«  et  kksent  à  riwaginalîon  son  alBce  ponr  se  repre^ 
'  k  reste.  Je  ne  diray  des  generenaes  actions  et  belles  <1^^H 
E  de  ce  prince»  sinon  ceBes  qne  k  lempd  par  kqnd  moii  cf^^^ 
rs  doit  estra  liaiilé  me  permâtUa  de  dire.  Mais  sur-tout  je 
I  de  croire  qn  an  ealla  diatre  et  en  cet  habit  je  pari« 
canp  de  slacarilé  et  de  reiigioo  :  aussi 
pnârqet  k  verilé  est  ane  et  simpk,  je  penaerob  kire  tort  à  ma 
neriiafck  ■■eratain»  à  je  k  étigmgm  avec  des  artifiees, 
Oaaiaa  cleefesta  l&prit!  A  bel  ange  de  Inmiereeldepatx, 
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|ui  fusles  assigné  à  ce  prince  pour  protecteur  de  son  ame,  el 
"qiii  avez  esté  fldelle  tesmoîn  des  bonnes  actions  que  Dieu  luy 

E a  inspirées,  et  que  vous  avez  sollicitées,  je  su.is  vostre  humble 
Serviteur  et  devosl;  suggérez  maintenant  à  raa  faible  mémoire 
ce  que  vous  en  avez  ingéré  de  plus  digne  d'honneur  et  d'imi- 
tation. 
C'est  tousjours  Dieu  qui  fait  en  nous  tout  nostre  salut,  il  en  est 
le  grand  architecte  :  mais  il  procède  difTeremment  en  ses  misé- 
ricordes; car  il  nous  donne  certains  biens  sans  nous,  et  d'autres 
1      avec  fentremise  de  nos  désirs,  travaux  et  volontés.  Le  prince 
Philippe-Emmanuel  duc  de  Mercœur  receut  abondamment  des 
biens  de  la  première  façon   sur  lesquels  il  bastit  un  excellent 
'     édifice  de  perfection  de  ceux  de  la  seconde  sorte  ;  car  au  premier, 
Dieu  Ta  fait  naistrede  deux  maisons  des  phis  illustres,  anciennes 
el  catholiques  qui  soient  entre  les  princes  de  l'Europe, 
'  C'est  beaucoup  d'estre  fruict  d'un  bon   arbre,  metait  diine 

bonne  minière,  ruysseau  d*une  bonne  source. 

Du  costé  paternel,  qui  tient  le  premier  lieu  en  la  considéra- 
tion ci\ile,  il  estoit  de  cette  royale  maison  de  Lorraine,  dont 
Torigine  est  si  ancienne,  que  comme  estant  de  temps  immemo- 
^■rable,  les  escrivains  n'ont  pas  encore  sceu  demeurer  d'accord 
^Bde  son  commencement,  comme  les  habitans  d*Egypte  ne  scavent 
^Be  résoudre  de  Torigine  du  .Nil,  Mais  tous  s  accordent  bien  que 
^"ç'a  esté  une  pépinière  plantureuse  et  féconde  d'une  grande 
I  quantité  d'empereurs  et  de  roys,  et  des  plus  généreux  princes 
de  toute  la  chrestieolé;  et  qu'il  n'y  a  contrée  en  laquelle  elle 
n'ayt  heureusement  planté  les  lauriers  et  les  palmes  de  sa  va- 
leur et  pieté. 

Je  ne  vous  diray  rien  de  ce  qu'elle  a  fait  en  France  et  en  Aile- 
magne;  aussi  vous  est-ce  chose  trop  connue  :  mais  si  nous  pas- 
sons en  Espagne,  vous  y  verrez  Henry,  frère  de  Guillaume,  duc 
de  Lorraine,  lequel  ayant  fidellement  et  vaillament  combattu 
ppurla  religion  sous  Alphonse,  roy  de  Castille,  en  la  guerre  qu'il 
'  voit  lors  contre  les  Mores  et  Sarasins  ,  espousa  en  recompens*^ 
fille,  qui  luy  apporta  en  dot  la  province,  laquelle  depuis 
gée  en  royaiune  est  appellée  l^ortugal,  oii  la  race  de  ce  pre- 
ier  Henry  a  fort  chrestiennement  et  généreusement  régné  jus- 
'ques  au  dernier  Henry,  cardinal  trespassé  de  nostre  temps. 

Allons  en  Italie,  et  nous  y  verrons  le  riche  el  fertile  royaume 
de  Sicile,  Mais  qui  ne  sçait  que  les  deux  ducs  de  Lorraine  René 
premier  et  second  en  furent  roys?  Et  par  ce  passons  outre-mer, 
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et  voyoDs  Theureuse  Palestiûe ,  en  laquelle  nostre  rédemption 
fut  faite;  nous  y  conleraplerons  ce  trois  fois  grand  Godefroy  de 
Bouillon,  lequel  ayant  quitté  son  pays  el  ses  biens*  et  mesme 
vendu  son  duché  de  Bouillon ,  pour  chasser  les  inQdeUes  de  la 
Terre-Sainte,  y  alla  armé  de  zèle  et  de  reli^on.  brave  et  con- 
quérant, et  comme  un  autre  Josué  il  establil  la  foy  au  péril 
son  sang,  au  Heu  où  le  Sauveur  avoit  respandu  le  sien  pour 
planter  et  faire  le  salut  des  hommes.  Considérez  ret  admii 
roy  de  Hierusalem,  lequel  refuse  la  couronne  d*or  en  un  royaai 
où  son  Sauveur  fut  couronné  d'espines.  Cest  un  roy  d'or  cou- 
ronné de  bois  beaucoup  meilleur  que  les  roys  de  bois  couronn 
d'or,  lequel  règne  comme  un  autre  David  sur  la  montagne 
Sion ,  preschant  et  annonçant  la  foy  de  son  Dieu,  Voilà  rorigine 
paternelle  du  grand  duc  de  Mercœur,  Mais  quelle  mère  pouvoît- 
on  rencontrer  pour  le  îïh  d'un  tel  père,  digne  et  belle  rencontre, 
afin  que  de  tous  costez  son  origine  fust  pleine  de  splendeur? 

La  maison  de  Saxe,  Tune  des  plus  puissantes  et  anciennes  de 
TAllemagne,  ayant  fourny  à  TEmpire  plusieurs  grands  empe- 
reurs, électeurs,  défenseurs  et  conducteurs  d'armées,  produisit 
il  y  a  plusieurs  centaines  d'années,  le  prince  Berard,  tres-vaik 
lant  et  tres-catholique,  lequel  donna  heureux  commencemenl 
la  sereoissime  maison  de  Savoye,  laquelle  d'aage  en  aagesai 
interruption  a  continué  jusques  à  présent,  autant  magnani 
que  constante  en  la  religion.  D'elle  sont  sortis  plusieurs  amez 
Louys,  Humbert^  Pierre,  Philibert  et  autres  grands  princes 
entre  lesquels  Tun  des  amez  par  sa  force  et  valeur  délivra  Vi. 
de  Rhodes  de  la  servitude  des  Infidelles,  et  Tasseura  pour 
christianisme  entre  les  mains  des  chevaliers  de  S.  Jean  de  Hi 
rusalem  (Ij,  lesquels  désirant  que  la  postérité  de  leur  protec 
receust   deslors  quelques   marques   de   ToMigation  qu'ils  luy 
avoient,  communiquèrent  les  armes  de  leur  mihce  (qui  sontd 
gueules  à  une  croix  d'argent)  à  toute  la  maison  de  Savoye,  l 
quelle  les  a  chèrement  retenues,  non  tant  en  mémoire  de 
valeur  de  ce  grand  ancestre,   que  comme  un  signe  sacré  q 
peut  servir  de  protestation  perpétuelle  que  cette  race  est  tout 
dédiée  à  la  deffense  de  Thonneur  de  la  croix .  comme  elle  a  fait 
voir  en  la  Morée,  en  Cypre,  et  en  plusieurs  autres  lieux  où  elli 
a  porté  les  armes  avec  non  moins  de  pieté  que  de  valeur. 

De  ceXte  claire  source  (laquelle  outre  infinies  alliances  reci 
proques  qu  elle  a  eu  avec  tous  les  potentats  du  monde,  mesme* 
ment  avec  celie  couronne  tres-chrestienne ,  avoit  donné 

(1)  Ct  Mttt  la  cheftlierf  de  Mahe. 
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leres  une  mère  { 1  )  au  grand  roy  François),  de  celte  serenissime 
"maison,  dis-je,  sortit  une  tres-verlueusc  princesse,  Jeanne  de 
Savoye,  OUe  de  Philippe  et  sœur  de  Jacques,  ducs  de  Genevois 
et  de  Nemours,  deux  aussi  vaillans  et  vertueux  princes  que 
nostre  siècle  en  ayt  vus.  Cette  princesse  estant  mariée  au  tres- 
illuslre  prince  Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vaudemont,  eut 
de  liiy  plusieurs  enfans;  Taisné  desquels  fut  le  doc  de  Mercœur, 
qui  nasquit  au  marquisat  de  Nomeny,  tenu  lors,  et  depuis  a  loy 
laissé  par  son  père  en  tillre  de  souveraineté,  nasquit,  dis-je^ 
pour  la  gloire  des  armes  en  fhonneur  de  TEglise,  ce  prince  dé- 
cédé digne  surgeon  de  deux  si  grandes  races,  desquelles  comme 
il  receut  le  sang,  aussi  herita-t-il  de  leurs  vertus  :  et  comme 
deux  rivières  se  joignant  font  un  grand  et  noble  fleuve,  ainsi 
ces  deux  maisons  desayeux  paternels  et  maternels  de  ce  prince, 
ayant  mis  ensemble  leurs  belles  qualités  en  son  ame,  le  rendi- 
rent accomply  en  tous  les  dons  delà  nature;  pourquoy  il  pouvoit 
bien  dire  avec  le  divin  Sage  :  Puer  aiiiem  eram  mgi'niosus^  et 
sortitus  swn  itnimam  bonani  (2),  Ce  fut  une  botme  rencontre  à 
sa  vertu  d*estre  en  un  subjet  si  capable;  ce  fut  un  bon  rencontre 
à  sa  capacité  de  s'estre  rencontré  en  une  telle  vertu. 

Et  pour  Textresme  désir  qu'il  a  voit  de  continuer  en  sa  poste- 
rite  cette  sienne  naturelle  valeur,  il  choisit  en  mariage  la 
prÎQcesse  Marie,  fille  unique  du  grand  et  courageux  prince  de 
Martigues,  lequel,  pour  le  service  de  ta  religion  et  du  ray,  com- 
battant à  Sainct-Jean-d'Angely  les  ennemysde  TEglise,  scella  de 
son  sang  et  trespas  les  progrés  d'une  vie  tres-chrestieane,  digne 
delà  grande  maison  de  Luxembourg  dont  il  estoit,  de  laquelle 
sont  sortis  tant  de  grands  et  magnanimes  empereurs. 

Mais  à  la  vérité,  je  ne  me  fusse  pas  arresté  à  vous  ramente- 
voir  (3)  la  gloire  de  ses  prédécesseurs,  laquelle  à  mon  advîs  est  la 
moindre  partie  de  la  sienne,  si  luy-mesme  n'en  eust  fait  un  grand 
cas  pour  s  animer  à  la  vertu;  car  en  la  resolution  qu'il  prit  d'aJ- 
1er  en  Hongrie,  il  allegooit  entre  ses  autres  raisons,  que  ses 
prédécesseurs  paternels  et  maternels  luy  avoient  laissé  comme 
en  héritage  cette  saincte  volonté,  et  qu'ils  le  conduîsoient  par 
leur  exemple,  comme  par  la  main,  au  chemin  de  ce  voyage. 
Tellement  qu*d  m'a  esté  bienséant  de  parier  de  son  extraction , 
quoyqu*il  semble  a  plusieurs  que  la  noblesse  estant  chose  hors 
de  nous,  nos  seules  actions  soient  nostres. 


>  ff)  J^eiUlit  «a  valkai  bieo  né  ;  et  J*a|  reçu  une  ) 
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Et  à  la  renié  raxtradion  seft  de 
pouvoir  sur  m»  dcasejns,  mre  sur 
pour  h  5yiii|tttliie  <ies  passions  que  iioi»  < 

leur  proô^se^  soîl  «tssi  par  la  tMKUie  et  fèm  i 
que  nous  en  receifoiis, 

[>ooe<|ii6S  le  doc  de  Meirœiir  coosidenuit  qaH  j  m  j 
diSemee  eolre  la  vertu  et  la  noblesse  q«*eiilre  la  i 
splndenr,  rime  esdairaoi  de  soy,  et  Tanlre  d'c 
I>iéii  d>Toir  moTen  de  rendre  ses  actiûos  ] 
tûiB}oor&eiisoindene  rien  iûre  qui 
drir  la  grande  splendeur  que  la  genenwiié  de 
Iqt  aroit  acquise;  et  eo  tant  qui!  lay  a  esté  |ifiiviMi^  3  Ta  i 
seofei&eni  oooâenrée^  mais  de  beanconp  aagnienlée* 

S.  Paol  pnrlage  le  devoir  d'an  cbreslieii  en  iras  nerlns:  en  b 
sobrielé  qne  QOits  appelions  leaiperanceT  en  la  JQstiee  et  la  pielé  : 
Ut  â^6rii,juwiê  et  fié .  wm&mua  (KL  n,  12),  dilHl;  In 
rance  aa  regard  de  nons^mesmes,  la  jnslice  quant  an 
et  k  pieté  pour  œ  qm  concerne  le  service  de  Dtes*  QnnnI  à  h 
legnperance,  qui  n'est  anire  diœe  qn^nn  retruiebeinefii  de  pktj- 
^rs  et  défiées  de  ce  monde,  die  se  trenve  en  ce  prince  an  phs 
haol  éegté.  Aussi  nlgnoroil41  pas  qne  les  vnbiplea  ne  nnns  enh 
brassent  ipie  poor  nous  eslinn^er,  et  qne  ponr  cda  noslre  ans 
ne  doit  pomt  autrement  regarder  noslre  coq»  qne  cnanie  ks 
fers  de  sa  captivité,  fl  estoil  donc  des  pfats  teoperans  en  son 
vivre,  allendn  qn'il  ne  mangeott  qne  conune  par  force,  et  nt 
beuToîC  presqoe  que  de  Tean. 

U  ne  fut  pas  moins  tempêtant  aox  vohiplei  eorpetelles,  docil 
il  avott  bomé  l'usage  dans  les  loyx  d'un  ebasie  mariage ,  et  par 
le  devoir  que  les  princes  ont  de  laisser  çà-bas  de  la  postérité  : 
vertn  rare  en  no  siècle  si  dépravé»  en  an  aage  si  vigoarenx^  eo 
on  corps  si  b^m  et  taot  accomply,  et  en  la  coaunodUé  qne  k 
Conr  et  ses  appas  lay  offroieoL  Ptoar  moy,  je  tiens  qn^il  n*est  pas 
pins  dîfficîUe  qu'un  Beuve  passe  par  k  mer  sans  se  saler,  qne 
pnr  demeurer  a  k  Cour  sans  v  apprendra  et  prattiquer  des  mœor^ 
eorrompnês  :  il  a  pourtant  ve^cu  parmy  le  tnmolte  en  repos, 
et  an  mifieii  des  vices  avec  de  ires-grandes  vertns* 

Ce  prince  s'est  toujours  monstre  sobre  en  k  possession  de 
grandenrs  et  GiTenrs  immenses  dont  k  dd  favoit  comblé,  el 
n*en  abusa  jamais;  car  sa  grande  respntatkm,  uj  d^eslre  beau- 
frère  du  roy^  ny  k  rareté  des  grâces  qui  estoîeut  en  tuy^  ny  h^ 
benrenx  succès  de  ses  armes  et  desamis,  ne  te  firent  jamais 
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rtîr  des  bornes  de  la  modestie,  oy  abandonner  la  bien-seance 
d'une  humble  gravité,  par  laquelle  il  donnoit  un  accez  esga- 
iement  facile  el  gracieux  aux  petits  et  aux  grands. 

Il  esloit  nombre  en  ses  récréations  et  passe-tems,  qu'il  rendoit 
compatibles  et  accommodoil  aux  devoirs  de  sa  charge,  les  autres 
inutiles  assemblées  luy  estant  en  extresme  mespris.  Bref,  il  ne 
touchoil  la  terre  que  des  pieds,  comme  la  perle  se  conserve  pure 
et  nette  au  fond  de  la  mer,  ne  sortant  jamais  de  sa  coquille  que 
pour  recevoir  sa  nourriture  de  la  rosée  do  ciel- 

Tellement  que  le  temps  qui  luy  restoit  pour  son  playsir,  il 
Templovoil  partie  à  Foraison ,  et  partie  à  !a  lecture  des  bons 
ivres,  au  moyen  de  quoy  il  s'estoil  acquis  la  cognoissance  de 
trois  sciences  non-seulement  bien-seantes,  mais  presque  néces- 
saires à  la  perreclion  d'un  prince  chrestien  ;  car  il  avoit  une 
exacte  cognoissance  et  prattique  des  mathématiques,  que  le 
fameux  Bertius  luy  avoit  enseignées  {{),  Il  avoit  aussi  l'usage  de 
iVdoquence,  et  la  grâce  de  bien  exprimer  ses  belles  conceptions, 
non-seulement  on  cette  nostre  langue  francoise,  mais  mesme  en 
allemande,  italienne  et  espagnole,  es  quelles  il  estoit  plus  que 
médiocrement  disert  :  et  neantmoinsil  n'employa  jamais  son  bien 
dire  en  choses  vaines,  ou,  pour  mieux  dire,  il  ne  voulut  abuser 
de  ce  beau  talent  que  Dieu  luy  avoit  si  libéralement  desparty; 
ains  il  remploya  à  la  persuasion  des  choses  utiles,  louables  et 
vertueuses.  Et  ce  que  je  prise  le  plus,  il  estoit  fort  instruit  en 
,cette  partie  de  la  théologie  morale  qui  nous  enseigne  les  règles 
de  bien  establir  la  conscience.  Telles  occupations  estoienl  ses 
menus  playsirs.  Ah!  menus  playsirs,  que  vous  estes  devenus 
grands,  ayant  fait  naistre  en  ce  prince  le  playsir  de  rimmorlalîté! 

Or,  que  pouvoît-on  attendre  d'une  telle  modération  et  tempé- 
rance qui  lui  esloit  naturelle ,  sinon  une  perpétuelle  volonté  de 
a  offenser  personne,  etde  rendre  a  chacun  ce  qui-luy  appartient, 
qui  est  ce  que  nous  appelions  justice?  Quand  l'a-t-on  jamais  veu 
maltraiter  ou  offenser  personne?  Ses  domestiques  tesmoignent 
ue  c'estoil  la  douceur  et  patience  mesme.  Quiconque  est  doux 

Tendroit  de  ses  domestiques.  Test  beaucoup  plus  envers  les 
autres.  Et  de  fait  il  n'employa  jamais  sa  colère  qu'en  la  guerre, 


01 
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(Il  Pierre  Berliui  naquil  i  ik'Tcrco ,  p€tjl  village  ilc  Flandres,  le  H  novembre,  eo  1565,  ajfiphl 
les  leUfvs  çre^incs  *^  lalinês  en  Angleterfé .  niviût  ilaas  its  P^ji-Bas  m  jwrfef  nooner,  et  rosei^niA 
lit  tvec  reiftutation  À  Uitlm  et  aiblears*  11  voyagiu  ea  Allemigne,  en  l'olo^oe  ut  en    Buhèoie . 
«vint  à  LeulfQ  nO'ft'Jicr  (w'ïidant  vlogl-six  ans.  Chargé  de  la  lnhlktllii^ii^Qo  p4jbUqae ,  il   U  ini| 
r^rdre  ou  elle  e&L  aajourd'lini.  Il  Sut  Mpùii  \PimT  avair  donné  datu  lei>  seûtimcnU  d'Armiiiins. 
M  reriMialraBU .  et  Tut  uhligé  de  sortir  de  Hollande.  11  se  Ht  caiboHqne  à  Paris  en  IIHU,  et  y 
t  en  llîfV».  ayant  esU  nommé  |ar  Uoii  MU  son  cosmofriphe.  Il  fui  tnUné  dans  V^shàe  i\tâ 
«Ittoiet  d«cliaasséi. 
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DU  pour  nmintenir  le  respect  et  rhoooeur  qui  lui  estoienl 

é.11  -r  Taire  les  grands  services  que  le  chri  Uei>- 

clv:  j  ;  ef*  quoy  il  itnitoil  les  abeilles,  qui  [^our 

les  amis,  et  piquent  vivement  leurs  ennemis. 

Il  ne  craignoil  rien  tanl  que  Je  voir  entrer  en  ses  coflVes 
lies  exactions  indeuës  ,  ou  des  deniers  mal  acquis,  ou  Tor  d 
frauctuairi*  :  au  contraire,  il  en  Taysoit  sortir  beaucoup  de  bonnes 
et  de  belles  uutnosnes  |»our  les  pauvres  ,  el  de  grandes  libéra- 
lités pour  les  autres.  Il  ne  s'altribuoil  rien  de  ses  richesses,  que 
la  puissance  de  les  dispenser,  sçacliant  bien  que  la  lueur  de  I 
et  celle  de  l'espùe  ne  nous  doivent  non  plus  esbloîiir  Tune  q 
Tautre. 

Qujinl  à  l'honneur  et  le  respect ,  il  en  rendoit  soigneusemei 
a  un  chacun  ce  qu'il  sçavoit  luy  en  appartenir,  el  n  en  faisoi 
perdre  à  aucun ,  pour  peu  que  ce  fust,  ny  [mr  médisance  ny  par 
outrage.  Bref,  il  rendoit  à  l'K^^lise  beaucoup  de   révérence,  au 
roy  beaucoup  d'honneur  et  d'obeyssance,  à  son  mariage  beau- 
coup de  (ideliléf  et  aux  princes  une  ouverte  el  agréable  cûdvi 
nation,  uux  moindres  une  grande  douceur  el  debonr        *      à 
Tamille  une  grande  affection,  avec  une  paix  el  tra;   >  ad- 

mirables. 

Quant  d  la  pieté  envers  nostre  bon  Dieu,  qui  est  le  souverain 
bien  de  nostre  ame  ^  c*estoit  le  rendez-vous  de  toutes  ses  peu 
âées,  et  le  centre  de  toutes  ses  imaginations.  A  ce  saiiîct  aul 
de  la  religion  il  a  voit  consacré  son  ame^  voué  son  corps,  ded 
toute  sa  fortune,  et  pouvoil  bien  dire  avec  ce  grand  roy  :  Deus, 
docuisti  me  à  juventate  mea  (I),  In   te  projectns  sum  wr 
uiero  (2)\  car  si  nous  considérons  les  désirs  de  la  jeunesse,  ce 
D  ont  esté  que  les  Heurs  des  fruicts  qu*il  a  fait  paroislre  en  son 
plein  aage.  La  louange  d'avoir  esté  dès-lors  tres-chrestiennemei 
eslevét  ne  luy  est  point  particulière^  mais  commune  à  lous  1 
princes  et  princesses  ses  frères  et  sceurs;  tesmoins  les  années  di 
virginité,  de  mariage  et  de  viduilé  de  Louise  de  Lorraine,  trei 
chi^stienne  el  tres-pieuse  reyoe  de  France  et  de  Pologne  d'heu- 
reuse mémoire,   miroir  de  la  pieté,  et  idée  des  princesses  de 
no  '  '    '    juelle  je  vous  ay  veu,  ù  Paris,  unanimement 

ad  ^       ,  huniitité  et  charité,  Tesmoins  encore  le  Ires- 

vertueu)C  cardinal  de  Vaudeuioot,  la  vie  duquel  u'a  esté  qu*uri 
recueil  de  toutes  les  vertus  qu'on  peut  désirer  en  un  grand 
lat,  auprès  duquel  je  poarrois  mettre  IL  de  Venluo ,  si  la  bùi 
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Mes  vi vans,  pour  juste  qu'elle*  puisse  estre,  n'estoit  subjelLe  au 
soupçon  de  rinteresi  et  de  la  llaLlerie.  Tesmoiri  aussi  le  comte 
de  Chaligny,  lequel  ayant  consacré  le  priiitems  de  ses  plus 
belles  années  à  la  pieté,  a  pou  après  rendu  le  Iruict  d'uoe  Ires-- 
saiucle  mort  au  retour  de  plusieurs  lu'aves  exploita  par  Iny  exe- 
[;uiés,  en  la  saincte  guerre  de  Hongrie,  sous  la  conduite  et  à 
rimitalioo  de  ce  sien  frère. 

Mais  la  louange  d'avoir  si  Uen  nourry  ses  premières  inclina- 
ions  à  la  vertu,  partny  tant  de  recontres  et  d'occasions,  tloit 
estre  fort  considérée  er»  ce  prince,  veu  que,  comme  nous  avons 
desjailit,  ny  la  Cour,  ny  la  guerre,  en  ne  in  y  es  jurées  de  ta  dévo- 
tion, qutjy  qu'aydéesdes  secreltes  amorces  de  ia  jeunesse,  beau- 
i fiez  et  commoditez  de  cet  excellent  prince,  ne  peurent  jamais  rien 
igagner  dessus  son  ame,  laquelle  il  mainlenoit  tousjours  |>ure 
tparray  tant  d'infections.  Chose  à  la  vérité  admirable,  que  1  on  ne 
iluy  voyoit  passer  une  journée  sans  ouyr  la  saincte  (uesse,  si  une 
^nécessité  extresme  ne  Ten  empeschoit,  sans  dire  Tofiice  de 
^Kostre-Dajne  et  son  chapelet,  sans  faire  Texamen  de  sa  con- 
-çcienceet  le  soir  et  le  matin,  mettant  ortlre,  conjuje  grand  capi- 
taine qu'il  estoit,  aux  sentimens  de  son  uine,  pour  la  garder  de 
la  surprise  de  ses  ennemys. 

Mais  je  Teusse  bien  voulu  voir  après  cette  action,  quand  se 
représentant  la  nécessité  delà  mort,  il  baisoit  plusieurs  fois  la 
Brre,  comme  rendant  hommage  à  celle,  laquelle  par  après  es 
ccasions  de  la  guerre  il  bravoit,  mesprisoit  et  fouloit  à  ses  [lieds. 
as  exercices  ordinaires  iuy  servant  comme  d'une  continuelle 
paration  à  la  communion,  il  n'oublioit  pas  aux  Testes  soleni- 
elles  de  faire  une  entière  revue  de  toutes  ses  actions,  pour 
s'esprouver  soy-mesme  avec  une  sévérité  extresme,  à  celle  fin 
de  recevoir  plus  dignement  le  tres-sainct  sacrement  de  TEuclui- 
ristie  auquel  il  avoit  une  dévotion  inestimable,  se  croyant  beau- 
coup plus  asseuré  de  la  victoire  en  guerre,  quand  il  rencontroit 
k^Du  attaquoit  les  ennemys  de  TEglise;  le  jeudy,  pour  estre  Finti- 
^Ptton  de  ce  saioct  sacrifice,  ou  bien  le  samedy,  jour  que  nos  pères 
ont  destiné  à  Thûnneur  de  Nostre-Dame. 

Je  laisse  à  part  les  confessions  et  communions  qu'il  faisoil 
allant  à  la  guerre,  puisque  ceux  qui  s'exposent  au  danger  du 
p»irespas  sont  obligez  de  se  confesser  et  mettre  en  bon  estât,  s'ils 
lie  veulent  que  la  mort  temporelle  soit  suivie  de  reternelle.  Au 
[surplus  il  vouloit  que  les  choses  sacrées,  et  particulièrement  les 
Iparolles  de  la  saincte  Escnture,  fussent  tenues  eu  re>pect  et 
ulevotion,  et  ne  s'ollensoit  jamais  tant  que  quand  tf  oyuil  tirer 
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eo  sens  proracie  le&  ntols  que  le  Saioct-Esprii  a  dcmiies  poar 
ooâtre  sancliGcatioQ.  Oûyr  jurer  et  blasphémer  le  «aioct  nom  de 
Dieu  luy  esloil  un  mal  insupportable.  Bref,  il  poavoîi  bi«rii  iHrv 
avec  cel  autre  prince  :  Ei  aninia  n^a  ilti  vwei  (I),  Atihofsti 
anima  mea  posl  te  (2)* 

Jlars  ou  vays-je?  Xe  sçays-je  pas  en  quel  danger  Je  naufrage 
je  me  précipite,  me  bazardant  à  de  leUes  louanges?  Je  cours 
bien  encore  une  plus  grande  fortune,  si  je  cingle  en  cette  me^_ 
sans  fond  et  sans  Gn  des  vertus  et  généreux  exploitz  de  oè^H 
prince.  Si  je  voguois  ,  fiar  manière  de  dire,  sur  rinGiiité  de  vos 
louanges,  ô  grand  Duc,  j'aurob  beau  naviguera  voile fraoçoise. 
je  chercherois  terre  en  vain  :  aussi  suis-je  si  jaloux  de  vostre 
gloire ,  que  je  serois  bien  marry  qu'on  pust  treuver  quelque  Gd 
au  los  de  vos  mérites. 

F'uisque  vous  attendez,  Messieurs,  que  je  continue^  et  quil 
le  faut,  je  diray  que  quant  à  ses  biens  temporels,  ils  esloi  .1 
tous  dédiés  au  service  de  la  religion  catholique  :  lesmoin-  — 
bastimens  d'églises,  monastères,  chapelles  et  services  bastiset 
fondés,  ores  en  Thonneur  du  Sainct  Sacrement,  ores  en  Th^n- 
neur  de  la  Vierge,  de  laquelle  il  esloil  si  devol,  quHl  ne  s<^a\\*i[ 
jamais  auprès  de  luy  aucune  église  ou  chapelle  dédiée  à  celte 
thresoriere  de  grâces,  qu'il  ne  la  visitasl,  et  n'y  eslargist  quel- 
que aumosne,  H  a  basti  à  ses  despens  les  monastères  des  Pere^ 
Opur^ms  et  Minimes  de  Nantes,  comme  tres-devot  aux  bien- 
heureux SS.  François,  desquels  il  avoit  reçu  plusieurs  faveurs 
signalées,  et  nommément  mademoiselle  sa  fille,  qu'il  obtint 
par  Tintercession  de  S.  François  d'Assise.  11  n'a  pas  peu  oblig»^ 
la  Bretagne  d'y  avoir  planté  ces  deux  pépinières  de  sainctelecl 
pieté-  Mais  cecy  estant  à  la  vue  d'un  chacun,  comme  aussi  les 
aumosnes  publiques  que  les  grands  font  pour  le  bon  exemple 
qu'ils  doivent  aux  moindres,  il  faysoit  plusieurs  autres  aumosnes 
secretles  de  Targent  qu'il  reservoit  pour  ses  menus  playsirs 
fut  avec  celle  mesme  dévotion  d'employer  tous  ses  biens  an 
service  de  Dieu  ,  qu'il  mena  bon  nombre  de  cavalerie  à  ses  des- 
pens  au  premier  voyage  qu'il  fit  en  Hongrie. 

Je  dy  donc  que,  quelque  jeune  qu1l  ayt  esté,  estant  accom- 
pagné et  doué  des  vertus  susdites,  ila  tousjotirs  fait  recognoistre 
et  remarquer  en  luy  de  grandes  arrhes  de  sa  pieté  et  prudence 
venir  :  prudence  lant  requise  en  un  chef  de  guerre,  comn 
chacun  sçait,  attendu  qu'elle  est  la  mémoire  des  choses  passée! 
le  jugement  des  futures,  et  la  disposition  des  présentes, 

(1)  Ulun  •!»«  iiim  |Niur  lui  {\*i.  \\n  .  t^.)  —  (^)  Uofi  âmp  iVâi  aLUithé»  à  viiu«.(l'i.  u\n  ,  îi  > 
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f  Que  restoit-il  donc  à  ce  prince  pour  decUerà  Dieu,  sinon  son 
rorps  et  sa  vie?  Ce  qu'il  fit  par  le  désir  conlinnel  qu'il  oust  dés 
sa  lendre  jeunesse  de  faire  la  guerre  contre  lesinfidclles  :  désir 
•que  Dieu  luy  a  fait  la  grâce  d'assouvir  avec  la  gloire  que  la  Hon- 
grie et  loui  le  chrisLianisrae  sçait  et  lesmoigoe.  Mais  cependant, 
sitost  que  l'aage  le  luy  permit,  il  ne  laissa  passer  aucune  occasion 
e  s'employer  aux  armes  ^  qu'il  n'ayt  embrassée  avec  beaucoup 
d'honneur  et  de  mérite,  comme  à   îa  cbarge  faite  a  Dormien 

I contre  les  Reystres,  en  Brouage,  à  la  Fcre,  et  partout  ailleurs, 
inesme  au  siège  d'issoire,  oii,  commandant  à  Tune  des  batteries, 
il  donna  un  signe  très-certain  de  sa  grandeur  future  en  la  pro- 
fession des  armes.  Depuis  lequel  temps  jusques  à  ce  qu'il  alla 
chercher  de  nouveaux  lauriers  jusques  à  Fun  des  coings  du  sep- 
îeutrioo,  il  s'est  Ireuvé,  selon  la  diversité  des  occurrences,  en 
plusieurs  sièges,  assaillant  et  défendant;  en  diverses  armées, 
rencontres  et  batailles,  où  Dieu  Ta  tellement  favorisé,  que  ja- 
mais il  n'a  conduit  aucune  entreprise  qu'elle  n'ayt  esté  suyvie 
d'une  heureuse  victoire;  dont  j'aurois  à  dire  de  luy  beaucoup 
plus  de  choses  que  le  temps  qui  m'est  prefix,  voire  que  la  vie 
d'un  homme  ne  pourroit  suffire  à  reciter  :  mais  je  ne  puis  sinon 
esbaucher  et  desseîgner  grossièrement  l'idée  d'un  généreux 
prince  chreslien,  que  le  grand  duc  de  Mercœur  a  exprimée  en 
soy-mesmepar  tant  de  vertus  et  de  braves  exploits  d'armes  qu'il 
a  produits. 

Et  combien  que  je  poisse  dire   icy  en  termes  généraux  et 

I  d'une  haleine,  qu'en  toutes  les  parties  de  sa  vie  il  a  tait  paroistre 
en  luy  toutes  les  qualitez  qui  se  peuvent  désirer  en  un  grand 
prince  pour  le  rendre  parfait;  toutesfois,  pour  parler  plus  dis- 
tinctement, U  me  sera  plus  à  propros  de  ne  vous  faire  plus 
attendre  la  montre  de  la  pièce,  laquelle  comme  elle  a  esté  la 
dernière  de  sa  vie,  a  aussi  esté  la  plus  glorieuse  pour  luy,  la 
plus  agréable  pour  sa  mémoire,  et  la  plus  utile  à  la  république 
chrestienne;  et  en  laquelle,  comme  en  une  riche  tapisserie, 
vous  verrez  la  tissure  d*autant  de  faits  d'armes  et  de  vertus, 
que  l'œil  de  vos  entendemens  en  srauroit  désirer. 

Le  croissant  de  Mahomet  grossissoit  si  fort  en  Hongrie  qu'il 
sennbloit  se  vouloir  rendre  pleine  lune,  et  sous  sa  maligne 
influence  faisoit  déchoir  nos  forces  et  presque  nos  courages.  On 
ne  parloit  plus  que  des  progrés  de  l'armée  lurquesque  el  de  son 
cimeterre,  quand  le  vray  Soleil  de  justice  suscita  ce  vaillant  et 
généreux  prince,  qui,  volontairement  et  librement,  je  ne  diray 
pas  seulement  de  gayeté,  mais  encore  de  pieté  de  cœur^  part  de 
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son  pays,  et,  comme  on  autre  Macbabée.  se  rend  en  farniée 
chrestienne  au  commencement  du  mots  d'octobre»  raiiD«re  1S99. 
Et  srachantque  I*ennemy  s'approchoit  avec  une  armée  de  cenli 
cinquante  mille  hommes  pour  assiéger  Slrigonie,  ville  très- 
importante  «  il  l'alla  incontinent  visiter,  et  Tass^ira  si  bien  de 
sa  présence  fpar  l'offre  qu'il  ût  de  s'y  enfermer,  et  l'ordre  ipi*il 
donna  pour  la  conservation  des  forts  qu'on  eâtott  sur  le  point 
d'abandonner)  que  les  ennemys  estant  advertys  de  son  arrivée  et 
résolution,    ch»  *   de   dessein,   et    tirèrent   «1 

Dostre  armée,  a  •  de  laquelle  ils  treuverent  tou 

ce  grand  prince,  qui  leur  eust  fait  dés-lors  ressentir  leselTecis  de 
sa  présence,  s'il  eust  eu  autant  de  pouvoir  et  de  commandement 
en  l'armée  chre^tienne  qu'il   y  en  a  eu  depuis,  ainsi  qu*il  fut 
reconnu  parla  perle  des  occasions  qui,  selon  sou  advis,  dévoient l 
estro  embrassées. 

Dequoy  l'empereur  bien  adverly  désira  le  voir;  si  qui!  hiy  fiil 
prendre  le  chemin  de  son  retour  par  Pragues,  où  il  le  receutj 
avec  fort  grand  accueil  :  et  ayant  reconnu  par  ce  premier  essayJ 
Texcellente  valeur  et  prudence  de  ce  prince,  il  le  fit  son  lieute- 
nant gênerai,  et  luy  en  envoya  les  païen  les  jusques  en  celte  ville 
de  Paris,  où  il  estoit  de  retour  de  son  premier  voyage.  Avant 
que  de  les  accepter,  il  les  présenta  auroy,  à  Tobeyssance  duquel 
ri  avoit  tant  voué  d'afTeclion  et  de  service,  qui)  n'estirooit  rien 
d'honorable  que  ce  qui  seroit  authorisé  de  ses  commandemens. 
Sa  Majesté,  comme  tres-chreslienne ,  luy  permit  d'accepter  cette] 
charge  si  bHIe  et  si  digne  du  nom  francois. 

Noslre  nouveau  gênerai  va  doncques  en  Hongrie  pour  la  se- 
conde fois,  et  tira  droit  à  Vienne,  et  de  là  à  Javarin,  où  estoit 
rurmée  chresti^nnè  composée  seulement  d'environ  treize  raillô. 
hommes,  où  il  fui  receu  et  recognu  lieutenant  gênerai  de  rem-J 
pereur,  et  mis  en  possession  de  sa  charge  par  l'archiduc  Matthiasi  [ 
frère  de  rempereur.  Ti  journée  bien-heureuse  pour  la  Hongrie,  etj 
pour  toute  la  clireslienté! 

A  peine  esloit-il  arrivé,  que  voyant  Canise  assiégée  de  six  ou 
sept  vingt  mille  Turcs,  après  avoir  soigneusement  mis  ordre  il 
loutce  qu'il  jugeoit  à  propos  pour  son  dessein,  et  surtout  ayant 
tiré  promest^e  des  princes  et  seigneurs  du  pays,  qu'il  auroit  la 
commodité  des  vivres  nécessaires  pour  l'entretenement  de  son 
armée,  la  teste  eslevée  en  la  confiance  qu  il  avoit  en  son  Dieu,  il  la 
baissa  par  après  contre  Fennemy;  s'arlH/mine  contre  cette  puis-j 
sanle  armée,  et  de  son  premier  eflbrt  en  emporte  une  partie  qui 
rattendoiL  avec  force  canons  sur  les  avenues  et  passages  en  un 
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lieu  fort  avantageux  pour  Tennemy,  et  où  il  s'ostoit  fort  Lien 
retranché.  Le  champ  de  bataille,  les  canons,  les  drapeaux  de- 
meurent neantmoins  aux  nostres  pour  la  bion-venuë  de  ce  grand 
gênerai,  dont  le  Turc  (!t>lunné  de  se  voir  liatlu  d'un  si  petit 
nombre  de  chresliens,  eust  induhilablemi^nt  levé  dés  l'heure  le 
siège,  si  la  nuict  avec  son  obscurité  n'eust  empescbé  le  pro- 
grés des  arnu^s  de  ce  grand  conducteur» 

Le  jour  suy vant  le  Turc  voulant  recouvrer  ce  qu'il  avoit  perdu , 
ne  lit  qu'augmenter  sa  tiont*^  par  la  p*irte  qu'il  lit  de  sept  miJle 
autres  Turcs,  et  d'un  fort  où  Ton  trouva  treize  autres  pièces  de 
canons  qui  servirent  depuis  contre  rennemy  pendant  sept  jours 
entiers  que  nostre  gênerai  garda  le  cbamp  de  bataille  qu'il  avoit 
gagné,  lequel  il  eust  conservé  davantage,  si  la  nécessité  des 
vivres  qui  survint  par  la  faute  do  ceux  du  pays  qui  manquèrent 
ù  leur  promesse,  n'eust  donné  subjet  aux  gens  du  conseil  de 
Tempereur,  et  à  toute  Tarmée,  de  le  presser,  voire  contraindre, 
par  leur  importunité,  de  se  retirer;  ce  que  neanlmoins  il  ne 
voulut  faire  qu'ils  ne  luy  eussent  donné  leurs  advis  signez.  Si 
que  Ton  peut  bien  dire  que  si  ce  grand  gênerai  eust  esté  secouru 
de  vivres  par  ceux  qui  le  dévoient  laire,  cojnme  il  secouroit  la 
ville  par  ses  armées,  elle  eust  indubilablement  esté  conservée  : 
Et  nunc ,  Trnjas,  strtres;  Priamique  arx  alla^  manvrps  (!}; 
puisque  pendant  tout  le  temps  que  rmstre  armée  demeura  en  ce 
eliamp  de  bataille  (qui  n'esloil  esloigné  de  la  ville  que  d'une 
portée  de  canon ,  et  que  d'une  nunisquetade  du  camp  et  retran- 
chement de  rennemy)  il  ne  fut  fait  aucun  eiïort ,  ny  tire  un  seul 
coup  de  canon  contre  la  ville. 

Mais,  mon  L>ieu ,  qu'il  faisoil  bon  voir  ce  grand  gênerai  demeu- 
rera la  queue  de  son  armée,  qui  estoit  presque  destituée  de  tous 
ses  autres  chefs,  et  réduite  à  six  ou  sept  mille  hommes,  la  faim 
ayant  Tait  retirer  le  reste,  et  amuser  le  Turc  par  escarmouches, 
pendant  qu'elle  faysoit  sa  retraite  respuce  de  cinq  à  six  lieuf's. 
et  jusques  à  ce  qu'il  Teust  entièrement  dégagée  d'une  grande 
quantité  lie  mauvais  passages,  combattant  tantost  à  pied,  tantost 
achevai;  se  trouvant  ores  (2)  en  teste  de  l'avant-garde,  ores  à  la 
^queuë  de  rarriere-garde ,  faisant  roffice  non-seuleraent  de  gê- 
nerai, mais  de  maréchal  de  camp,  de  gênerai  d  artillerie,  de 
sergent  major,  de  colonel  :  et  lu^ef,  ayant  luy  seul  sur  les  bras  le 

haute  Torlereise  de  Prtaa  »  tous  ne  êtrm  pis 
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faix  et  charge  de  cette  si  périlleuse  et  tant  admirable  reiraile  en 
laquelle  il  se  treave  plusieurs  fois  aux  mains  et  meslée,  donnant 
secours  aux  siens,  signamment  en  une  assistance  fort  remar- 
quable qu'il  donna  a  son  arriere-garde,  laquelle  s'en  alloit  des- 
confite par  la  furieuse  charge  de  cinquante  mille  chevaux  turcs, 
quoy  que  courageusement  combattus  par  le  vaillant  comte  de 
Chaligny  sous  les  heureux  auspices  de  son  frère  et  gênerai, qui 
le  secourut  enfin  si  à  propos,  que  les  Turcs  battus  et  repoussez 
firent  les  premiers  une  autant  honteuse  retraite  que  celle  de 
nostre  armée  fut  glorieuse  pour  avoir  esté  faite  avec  une  poignée 
de  gens^  que  noslre  gênerai  sauva  et  garantit  heureusement  des 
efforts  d'une  si  effroyable  multitude,  avec  le  butin  de  plusieurs 
pjeces  de  canon. 

Au  retour  de  cet  exploit,  estant  arrivé  à  Vienne  au  mois  de 
novembre,  Tempereur  le  retint  tout  Fhyver  et  rompit  le  dessein 
qu'il  avoit  de  venir  visiter  les  siens  en  France,  afin  de  s'en  ser* 
vir  et  prendre  avec  luy  les  résolutions  de  ce  qull  faUoit  faire 
pour  Tannée  suyvante  :  en  laquelle  environ  la  fin  d'aoust  ce 
prince  mit  aux  champs  son  armée  qui  pouvoit  estre  de  dix-sept 
ou  dix-huit  mille  hommes,  et  tira  droit  à  Comor;  et  peu  après 
faysant  courir  le  bruit  d'aller  assiéger  Bude,  après  avoir  usé  de 
plusieurs  beaux  stratagèmes,  enfin  il  se  logea  devant  la  ville! 
neufve  et  à  la  portée  du  canon  d'Alte-Royale ,  ville  principale 
de  la  Basse-Hongrie;  saisit  toutes  les  avenues,  s*y  rolranche  et 
dresse  sa  batterie ,  et  Tattaque  si  furieusement  de  tous  costez,  se» 
mettant  luy-mesme,  avec  cinquante  chevaux-legers  françois.  à 
la  teste  d'un  régiment  d'infanterie  si  à  propos  et  si  vaillamment, 
faysant  office  de  capitaine  et  de  soldat  lout  ensemble,  que  le» 
enncmys,   après  avoir  longteras  rendu  combat,  perdent  enfin 
autant  de  leur  courage  que  noslre  gênerai  en  donnoit  aux  siens, 
qui  le  voyant  à  leur  test*î,  forcent  Tcnnemy  et  le  mènent  battant 
jusqu'à  la  porte  de  la  vieille  ville,  les  murailles  de  laquelle  ayant 
loy-mesme  reconnues,  et  depuis  fait  battre  jusques  à  ce  qu'il  y 
eust  brèche  raisonnable,  il  présente  Tassaul  qui  fut  bravemeal 
soustenu  par  les  assiégez,  jusques  à  ce  que  ce  grand  prince  si 
présentant  avec  ses  gentils-hommes  armez  de  toutes  pièces 
anima  tellement  les  assaillaos ,  que  Tennemy  fut  contraint  d'aban- 
donner la  brèche,  et  se  trouva  si  fort  pressé,  qu'une  grande 
quantité  de  Turcs  se  précipita  dans  les  fossez,  et  Tautre  partie 
se  retira  dans  les  maisons  oi'i  esloît  leur  poudre ,  auxquelles  ayant 
mis  le  feu  par  desespoir,  il  firent  mourir  plusieurs  des  nustres 
avec  eux.  Le  bascha  qui  y  commandoit  et  qui  s'estoit  retiré  dans 
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le  palais  avec  mesme  dessein,  ayant  demandé  et  obtenu  la  vie 
pour  luy  et  pour  les  siens,  demeura  prisonnier,  et  par  mesrae 
moyen  grande  quantité  de  chrestiens  qui  estoient  prisonniers 
dans  la  ville,  reçurent  liberté  par  la  main  de  ce  brave  vainqueur, 
lequel  ayant  asseurë  les  affaires  de  cette  grande  viile,  y  laissa 
Steremberg,  colonel  allemand,  et  s*en  esloigna  d'une  ou  deux 
lieues  pour  rafraischir  son  armée,  et  attendre  celle  de  Tenneray, 
qui  s'approchoit  pour  rattaquer  ou  reprendre  la  ville. 

C'est  ainsy.  Messieurs,  que  ce  grand  guerrier,  autant  digne 
d'esire  surnommé  Mars  que  Mercœur,  n'entrepenoit  pas  ce  qui 
estoit  facile,  mais  facilitoit  ce  qu*il  entreprenait  :  ce  que  je  dy 
pour  Timportance  et  Ibrce  d'Albe-Hoyale,  en  laquelle  autrefois 
les  rois  de  Hongrie  esloient  couronnez  et  ensepulturez;  place  si 
forte,  que  le  grand  Soliman  amena  en  personne  deux  cent  mille 
hommes  pour  la  prendre,  et  si  ne  s'en  put  rendre  maisire  qu'a- 
Ikpres  un  siège  de  trois  mois,  et  par  comfïosition,  il  y  a  environ 

■  soixante  ans ,  durant  lesquels  elle  a  tellenient  esté  fortifiée,  que 
trois  divers  sièges  d  armées  chrcstiennes  y  ayant  esté  longteras, 
n'en  ont  rapporté  que  de  la  perte  et  du  dommage  jusqu'à  ce  que 

^Dostre  trépassé,  qui  estoit  de  la  race  de  ceux  par  lesquels  si  sou- 
^^vent  salus  fada  est  in  Israël  (1),  comme  il  est  dît  des  Macha- 
^■bée^,  y  porta  son  espée ,  son  couruge  et  sa  prudence  pour  s*en 
^ft^endre  heureusement  le  maistrc  en  moins  de  douze  jours,  Dieu 
luy  ayant  réservé  cette  conqueste,  et  la  délivrance  des  os  sépul- 
tures des  anciens  rois  de  Hongrie,  avec  lesquels  il  avoit  l'extrac- 
tion commune  de  la  grande  maison  de  Saxe, 
^0r  Tennemy  s  approchoit,  faysant  démonstration  de  tirer  droit 
Albe-Royale  pour  la  reprendre,  comme  il  en  avoit  Tordre  et 
nsoit  le  pouvoir  aysement  faire,  d'autant  que  les  munitions  de 
guerre  et  les  vivres  avoient  été  presque  consommez  par  le  feu,  et 
une  grande  partie  des  murailles  ruinée  tant  par  la  batterie  des 
nostres  que  parles  mines  des  siens.  Mais  nostre  gênerai  le  sçachant 
fil  aussi  de  son  costé  rapprocher  son  armée,  et  ayant  pris  avec 
^fc'soy  environ  six  vingts  chevaux  françois,  s'avança  jusques  dans 
^pia  ville  de  laquelle  il  ne  pouvoil  abandonner  le  soing,  pour  la  visi- 
~  ter  et  asseurer  :  mais  il  n'y  fust  pas  plutost  qu'elle  fut  investie  de 
i-    huit  mille  chevaux,  suyvis  d'un  gros  de  six  vingt  mille  hommes, 

■  Kostre  gênerai  Rt  bien  faire  plusieurs  sorties  par  lesquelles  plu- 
"      sieurs  Turcs  furent  prisonniers  :  mais  cependant  cette  effroyable 

armée  se  loge  entre  la  vrlle  et  nostre  armée,  laquelle  n'estoit  pres- 
que plus  qu'un  corps  sans  ame,  estant  privée  de  la  présence  de  son 

<1)  Pir  teiqiwls  Diea  a  ttaré  si  souveuL  braêl.  (I.  Macli..  v,  03.) 
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gen^rwï^  lequel  neuiliDaiiis  se  la  laissm  gueres  ca  cet  esiit  :  ^r 

avanl  doniié  bi>D  ordre  aux  affaires  de  la  TÛk^  ii8C  cl  lâfuriàé 

<fe  la  oiiki  il  §ort«  et  se  ^iiil  rendre  parmf  sa.ck«e  ina^^  de 

liqnelie  il  fol  reçeo ,  et  ootainiiieot  de  Fardiidi 

mie  joie  ttiestiinàble  qm  fol  ans»  siiyrie  de  braves  el 

exploil». 

Il  me  sereril,  i  la  verilé,  du  toot  impossible  de 
îfiT  par  parolles  ta  raleor  et  prudence  arec  laquelle  ce  prince 
teqiiail  par  e^carmcHiclies  1  armée  des  eoBemj% , 
ceux  qui  s*engageoiefit  leroerairemenL  regagnant  les  faHs 
pez  par  les  Tares,  faisant  paroîstre  pendant  dix-sept  jonr^  entier» 
qoe  les  deux  armée<i  furent  presque  en  cooiiiiuel  combnt  m 
parfait  aisemblage  de  toutes  le^  parliez  requises  eu  au  grand 
chef  d'armée ,  el  prinei paiement  en  trois  grandes  journées  es 
quelles  il  comtiailii  si  heureusement,  qu'il  y  gagna  plnsîeyrà  fa- 
nons, el  fit  un  carnage  des  Turcs  des  plus  sigalez  qui  se  soil  fait 
en  noslreaage;  auquel  entre  plu.^îeurs  autres  chefs,  Mechmet  Ti- 
eaîa  bascfaa,  le  bascha  de  Bude,  et  Caiaïe  demeurèrent  mûrt5^ 
desqneb  les  testes   furent  envoyées   pour  estre  baîOécs   en 
eacbange  de  plusieurs  chre^tieos  :  après  lequel  exploit  nostre 
armée  d^^meara  six  jours  à  la  campagne;  et  le  grand  duc  de  Her^ 
emur^  ne  voyant  plus  aucun  ennemy  autour  de  luy,  vint  avec  le 
mérite  de  mille  palmes  el  d'autini  de  laïuiers  en  la  ville  de 
Vienne,  où  il  fut  receu  avec  la  joye,  les  acclamations  et  béné- 
dictions que  Ton  peut  penser,  et  avec  autant  d'appareil  que  Tou 
eust  ûceu  faire  pour  l'empereur  en  cas  pareil. 

Mais  après  la  victoire  de  tant  d'ennemys  ce  grand  prince 
fusl  pas  pourtant  vaincu  de  la  vanité,  laquelle  hien  souvent  e 
victorieuse  des  autres  vainqueurs.  Il  scavoit  que  les  fniicts  d 
belles  et  satnctes  actions  c'est  de  les  avoir  faites^  et  que  hors  dti 
In  vertu  il  n'y  a  point  de  loyer  digne  d'elle  :  c'est  pourquoy  il 
n'en  desiroit  point  d'autre  que  la  gloire  de  nostre  Dieu  ;  ce  qu'il 
monstroit  bien  clairement  es  lettres  qu'il  escrivoit  à  madame  sa 
femme;  car  il  melloit  tant  de  soin  de  rapporter  à  la  seule  gloire 
de  Dieu  les  heureux  suec»}s  de  ses  armes,  qu'il  sembloit  mesm^_ 
n'en  vouloir  pas  estre  estimé  l'instrument;  signe  certain  d*unl^H 
vraye  humilité,  et  non  point  alTeetée.  puisqu'il  la  prattiquoità 
l'endroit  de  celle  qui  n'estoit  qu'un  autre  luy-mesme. 

Voilà  donc  quelque  chose  que  ce  grand  gênerai  a  fait  en 
Hongrie:  car  de  vouloir  dire  tout,  ny  le  temps,  ny  ma  voix, 
ny  le  lieu  ne  le  permettent  pas  :  ce  sera  le  suhjet  de  quelque 
grand  maistre,   lequel  tout  glorieux  de  l'heureuse  rencontre 
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'un  si  riche  snbjet,  pourra,  comme  un  autre  Maron,  dire  an 
mmencement  de  son  œuvre  :  Arma  virumque  cano  {i). 
Mais  cependant  imagnn*.'iî-voos  avec  moy,  je  vous  supplye, 
un  prince  étranger  en  nn  pays  lointain,  en  une  arrnée  composée 
;si  grande  diversité  de  nalions,  et  de  laquelle  !a  moindre  partie 
toit  françoise.  Considérez  aussi  le  crédit  qu'il  s'estoil  acquis  : 
oyez  Farchidnc  ,  frère  de  TeTOftereur,  sous  sa  conduite  :  pensez 
,ux  grands  huis  d'armes  quil  a  exécutez  en  si  peu  de  temps  ;  res- 
u  venez- vous  de  la  puissauce  de  Feu  ne  m  y  qu'il  a  délai  t,  de 
rinegalité  de  ses  forces  avec  la  monstrueuse  multitude  des  Turcs; 
et  vous  admirerez  rimmr^nsité  des  mérites  de  ce  prince,  mais 
phitost  de  ce  grand  miracle,  duquel  nous  devons  bien  tous  re- 
mercier le  grand  Dieu  des  armées  qui  a  voulu  deffaire  ces  en- 
nemys  parle  bras  de  ce  prince,  prenant  en  main  la  justice  de  sa 

!  cause. 
l  Considérez  comme  avec  treize  mille   hommes  il   attaque  et 
surmonte  cent  cinquante  mille  Turcs,  renouvellant  les  miracles 
des  anciens  capitaines  Josué,  Gedéon,  David,  les  Machabées, 

odefroy,  S.  Louis,  Scanderberg,  et  du  bon  comte  de  Montfort. 

usëi  ce  prince  renouvelloit  la  façon  rhresticnne  de  venir  au 

mbat;  car  il  n*y  entroit  jamais  qu'après  avoir  demandé  lu 
ours  de  celuy  duquel  il  conduisoit  les  armées,  auquel  il  fay- 
îoit  tousjours  de  saincts  vœux  qu'après  le  succez  il  rcndoit  fort 
religieusement.  Il  avoil  tousjours  en  son  armée  des  Itères  Capu- 
ciens,  lesquels  portant  une  grande  croix,  non-seulement  ani- 
moient  lf?s  soldats,  mais  aussi  après  la  confession  générale  (2), 
que  tous  catholiques  faysoient  en  signe  de  contrition,  ils  leur 
donnoient  la  saincte  benetliction.  Mais  surtout  c'estoit  une  chose 
belle  de  voir  ce  gênerai  exhorter  ses  capittïines  à  la  constance; 

iir  remontrer  que  s'ils  mouroient,  ce  seroit  avec  le  mérite  du 
marlyre  ;  el  parler  à  chacun  eu  sa  propre  langue,  françois,  alle- 
mand, italien.  Quelles  merveilles,  si  telles  armées  sont  suy\ies 
le  si  grands  effets  I  A  la  vérité,  Guillaume  Tyrien  dit  que  les  ex- 
ploits de  rfodefroy  estnient  entièrement  semblables,  et  qu'ils 

rocedoient  d'une  pareille  conduite* 

Dieu  avoit  donné  à  ce  grand  prince  un  cœur  plein  de  valeur, 

n  courage  invincible.  De  peur  que  ce  courage  se  relaschast  par 
le  repos,  i!  Ta  exercé  depuis  son  enlance  jusques  à  îa  fin  f*Mr  des 
'  .beurs  et  dangers  continuels,  avec  tel   heur  neanlmoins  que 

'  i\)  Vtr;t1«  a  eomnn'ncé  atosi  son  .Enâde  :  iû  rbaote  les  armea  victorieuses  el  U  ^-aU-ur  du  hero» 
1  qui  vint  te  premier  s'etUblir  en  Ualif!^ ,  t!L  C4  re  la  conquesk'  du  LaLittm  ^  après  a\oir  CÂioii 
Iqrer^e^  »or  mer  et  sur  Icrre  {tar   la  colère  drà  dieux  et  ta  JtlouJie  île  JqdoQp 
fi)  te  C^nflreor. 
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tant  de  hazanJeases  decoasses  oe  lay  oot  esié  qii*iiiie  école  de 
Tertu  et  une  occasion  de  gloire.  Et  semble  certain«ineiit,  è  nvîr 
le  progrés  de  sa  vie,  qae  Dieu  luy  ayt  excité  exprès  ces  exer* 
cices^  et  qa^enBn  il  y  etist  appelé  tant  de  sortes  de  natioiiE  poor 
tasmoins,  à  celle  Gn  qu^elIes  y  remarquassent  le  spectadé  d'one 
exlresme  valeur  et  d'un  extresme  bonheur. 

Abl  que  les  François  sont  braves  quand  iU  ont  Dieu  de  leur 
costé  !  qu'ils  sont  vaillans  quand  ils  sont  devotâ  l  qa'ûs  sont 
heureux  à  eombaltre  les  inlîdeîles!  f^a  qui  omnilms  insultai 
animalibus y  solos  periimescii gallos  (i ) ,  disent  les  naturalistes^ 
Ces!  grand  cas  que  la  présence  de  ce  capitaine  françois  ayt  peu 
aire^ler  la  course  des  armes  lurquesques ,  et  qu'à  son  ^^peei 
leur  lune  se  soit  esclypsêe.  Je  m'en  resjoùys  avec  vous»  d  bêle 
France!  Et  loué  soit  nosLre  Dieu,  que  de  vostrc  arsenal  soit 
sorti  une  espée  si  vaillante,  et  que  l'empire  soit  venu  à  la  que-ste 
d'un  lieutenant  gênerai  à  la  Cour  de  vostre  grand  roy,  à  qui 
c'est  une  grande  gloire  d'estre  le  plus  grand  guerrier  d*ufl 
royaume  duquel  sortent  des  princes  qui,  au  reste  du  monde,  sont 
estimez  et  tenus  les  premiers.  Aussi  plusieurs  estiment  que  ce 
sera  un  de  vos  roys,  ô  France»  qui  donnera  le  dernier  coup  de 
la  ruine  à  la  secte  de  ce  grand  imposteur  Mahomet. 

Enfin  donc  ce  grand  prince ,  après  avoir  tant  soustenu  de  Ira- 
vaux  pour  la  foy,  et  fait  tant  de  dommages  à  Tennemy  d'icelle, 
passa  de  Vienne  à  Pragues  où  il  prit  congé  de  Tempereur,  dé- 
sirant revenir  en  France  visiter  les  chères  arrhes  quil  y  avoit 
laissées.  Mais  estant  à  Nuremberg,  il  fut  saisi  d'une  fièvre  pes- 
tilente,  laquelle  jellant  le  pourpre  luy  fit  cognoistre  dés  le 
troisiesme  jour  qu  elle  devoil  finir  ses  peines  et  labeurs,  et 
qu^elleluy  serv^iroitde  barque  pour  passer  le  trajet  de  cette  fl^  - 
talité.  Mais  parce  que  la  vie  doit  eslre  comme  une  image  ; 
toutes  les  parties  doivent  estre  belles,  et  que  la  conclusion  est 
la  plus  remarquable  partie  de  l'œuvre ,  voyons  un  peu,  je  vous 
en  supplye,  quelle  fin  eut  une  si  belle  vie. 

A  la  vérité  c*est  une  tromperie  [mr  trop  affectée  qu'une  ou- 
bliîince  volontaire  de  ce  passage,  puisque  la  nature  ne  fait  grâce 
à  personne  de  sa  nécessité.  C'est  pourquoy  Thomme  prudent 
ordonne  chaque  journée  comme  devant  estre  la  dernière  de  sa 
vie;  laquelle  ne  doit  estre  qu^une  continuelle  disposition  à  fa- 
ciliter ce  passage;  duquel  ce  grand  prince  se  voyant  proche, 

(1)  Cpl4  sigujlie  à  La  letlri!  :  Le  lion  qui  aifrciaLe  tous  les  laimaiu  ne  «tritnt  ifoe  les  m^^^  Mais 
Il  I  4  due  «quivoqnc  dans  le  mot  gaiiot .  qui  ireul  dire  coq  «i  Funçot*  Aimî  te  ptSM^  blm  veut 
dire  que  le  Tare ,  qioe  l'oa  peut  comparer  à  au  Uoa,  el  qui  en  veut  i  todi  les  ^ptei ,  ne  r«tlcN)te  qiif 
Iti  Pnocot». 
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après  l'avoir  tant  et  tant  attendu^  il  iiVml  pas  beaucoup  de  peine 

Ià  s  y  résoudre  et  à  se  resipaer  entièrement;  car  ne  sçarhant  où 
celle  heure  ralteodoit,  i!  Tuttendoit  partout.  Etpource,  la  voyant 
proche  :  «  Or  sus,  dit-il,  loué  soit  éternelle  ment  en  la  terre 
p»  comme  au  ciel  mon  Dieu ,  mon  Créateur  :  me  voicy  arrivé  par 
p»  sa  grande  miséricorde  à  la  fin  de  cette  vie  mortelle.  Sa  toute 
w  bonté  ne  veut  pas  que  j'arreste  plus  longuement  parmy  tant 
>»  de  misères.  Je  luy  avois  fait  vteu  d'aller  à  sa  saincte  maison 
«  de  Lorette  pour  y  honorer  la  grandeur  de  sa  Mère;  mais  puis- 
^30  qu'il  luy  plaist,  je  changeray  le  dessein  de  mon  voyage  pour 
honoj'er  au  i^iel  celle  que  je  desirois  honorer  sur  la  terre.  »  El 
$ur  ce  subjet  il  dit  un  monde  de  belles  et  pieuses  parolles.  Puis 
fee  ressouvenant  qu'il  laissoît  à  madame  sa  femme  une  jeune 
îrÎDcesse,  son  unique  lîlle,  pleine  de  bonté  naturelJe  et  de  tous 
BS  signes  qui  peuvent  présager  une  excellente  vertu,  il  s'en 
'^consola,  et  se  resjoiiyt  eu  soy-raesme  de  luy  laisser  ce  gage 
lie  leur  sainct  mariage,  et  réciproquement  de  laisser  à  sa  fitlo 
KjUne  dame  et  mère,  sous  la  douce  et  vertueuse  conduite  de  la- 
^Kquelle  elle  ne  pouvoit  qu'espérer  de  surgir  au  port  quil  desiroit. 
iji     Apres  lesquels  ou  semblables  discours  il  demanda  de  pouvoir 
oùyr  la  Ires-sainrte  Messe.  Mais  parce  qu'il  n'y  a  aucun  exercice 
de  la  foy  catholique  à  Nuremberg,  Ton  luy  dénia  ce  dernier 
bien  qu'il  desiroit  plus  que  tout  autre,  loutesfois  avec  mille  pro- 
testations et  excuses,  et  entre  autres  que  le  mesme  avoît  esté 
^^refusé  à  la  reyne  Elisabeth  t|uand  elle  \int  en  France,  Neant- 
^■noios  pour  tesraoigner  Je  respect  que  son  mérite  avoit  acquis 
B«ur  tous  ceux  qui  se  disent  chresfiens,  il  fut  permis  à  son  au- 
^•îDOsnier  d  aller  |»reodre  le  trcs-sainct  iSacrement  et  Viatique  en 
quelque  eghse  catholique   pour  luy  apporter;   et  particulière- 
ment d'autant  qu'il  avoit  résolu  de  se  faire  porter  hors  de  la  ville 
pour  faller  recevoir,  quand  mesme  il  eust  dû  avancer  son  tres- 
A^as,  lant  il  desiroit  estre  refectionné  de  cette  viande  céleste  et 
^divine.  L'aumosnier  ayant  donc  pris  ce  gage  sacré  de  nostre  re- 
I      demption  au  lieu  le  plus  voisiu  qu'il  put,  l'apporta  à  ce  prince 
^fcoialade,  lequel  Tatteodoit  avec  une  dévotion  et  des  souspirs 
^ineffables.   Il  ne  Feut  pas  plutost  veu,  que  tout  languissant  et 
foible  de  corps,  mais  fort  et  ferme  d'esprit,  ayant  plus  de  foy 
^Lque  de  vie,  il  se  jelta  hors  de  son  lit,  et  se  prosternant  en  terre, 
^•ïi  adora  son  Sauveur,  plein  de  larmes,  de  paroltes  dévotes,  et  de 
mouvemens  religieux,  lui  présente  son  ame  et  luy  dédie  son 

ICCBur,  puis  le  reçoit  avec  toute  l'humilité  et  la  ferveur  que  sa 
grande  foy  luy  peut  suggérer  en  ce  dernier  passage.  Et  comme 
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foD  voit  qae  le  mouvement  naturel  est  toujours  plus  fort  en  la 
fin  qu'au  commencement,  aussi  sa  devotioa  et  pteté  eo  t  's 
dernière  action  Qt  tout  Teflort  de  ses  satocts  mou^-emeas.  Il  ^^-.- 
eut  jusques  au  treîziesme  jour,  auquel  il  rendit  en  paix,  et  envoya 
son  eiiprit  à  Dieu  immediatemenL  après  avoir  pronoD'  i- 

vines  parolles  ;  In  matins  tuas.  Domine^  cammendo 
mettm  :  ret/emisli  me.  Domine  Deus  verilaiis  { I  ). 

Quand  je  dy  que  le  duc  de  Mercœur  est  decedé,  je  dy  au 
grand  duc  et  grand  prince;  mais  ce  qui  est  plus  que  tout 
et  où  le  monde  ne  peut  atteindre,  je  dy  ensemble  un  grand 
selon  Dieu,  grand  en  foy  et  religion,  grand  en  vertu  el  prtid'honi- 
mie,  grand  en  douceur  et  debonnairelé.  grand  en  mérites  et 
bienfaits,  grand  en  prudence  et  en  conseil,  grand  en  réputation 
et  honneur  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  grand  en  toutes 
sortes  de  manières.  Je  dy  le  duc  de  Mercœur  un  des  remparts  de 
la  chrestienté,  un  des  boulevards  de  FEgiise,  un  des  prolecteurs 
de  la  foy^  guidon  du  cruciOx^  terreur  des  Musulmans  et  Maho- 
metans,  support  des  affligez,  exemplaire  de  charité,  bref,  la 
bénédiction  de  son  siècle.  0  trespas ,  que  tu  nous  prives  de 
grandes  choses  !  si  nous  croyons  le  désir  des  siens,  voire  de  toii^ 
les  gens  de  bien,  ce  grand  prince  a  fort  peu  vescu  :  si  nous  me- 
surons la  grandeur  de  ses  actions,  il  a  assez  vescu  ;  si  nous  me- 
surons  la  misère  du  temps ,  il  a  trop  vescu  :  si  nous  regardons 
la  mémoire  de  ses  beaux  exploits ,  il  vivra  éternellement. 

Heureuse  fin  pour  le  concours  de  toutes  les  vertus  susdites, 
qui,  comme  vrayesamyes,  quand  les  forces  de  la  nature,  quand 
les  grandeurs  et  toutes  les  choses  Tont  quitté,  ne  luy  ont  pas 
failly  au  besoin,  se  rencontrant  toutes  ensemble  pour  luy  faire 
ce  dernier  onice.  EL  comme  il  advient  en  un  grand  Heuve  dont 
remboLichure  est  estroite^  qu*avec  plus  d'impétuosité  il  se  de- 
gorge  en  la  mer,  ou  à  Tarbre  qui  veut  mourir,  que  pour  la  der- 
nière fois  il  porte  du  fruicL  plus  que  rordinaire,  les  vertus  qui 
auparavant  faysoient  en  luy  leurs  fonctions  a  part  tant  qu'il  n 
vescu  en  ce  monde,  se  sont  iey  jointes  ensemble  pour  lui  faire 
dire  avec  S.  Paul  ;  Cùm  in/irmor,  lune  potem  sum  (2);  j>our 
marcher  au  devant  de  hiy,  et  luy  servir  de  fanal  dans  les  ténèbres 
du  trespas;  et  pour  faire  que  cet  arbre ^  sur  les  rameaux  duquel 
tantd'oyseaux  ont  reposé,  el  à  labry  duquel  tant  d'animaux  ont 
repeu,  tombant  du  costé  du  raidy,  c'est-à-dire  en  estât  de  gra* 


(1)  Seî^onir.  je  reoieu  noa  e^pril  .entre  fot  laijis  :  vcHU  m'vta.  nicli«l«,  Scifiieur.  Dîea  i 

(P8,  ÏXX,  ¥.  6,) 

(i^  \Am\n*  ]*•  «nii  roibk  «I  m^Ui\  • .  c'est  alors  qitf  j«  fit'n  fort  (it.  Cor.  li,  ni> 
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si  de  gloire,  y  demeure  éternellement.   Heureux  eschange  de 
aigner  reLernité  par  la  perte  de  si  peu  d'années! 

Que  vous  semble-t-il  maitdenant,  Messieurs,  de  la  vie  et  du 
iecés  de  ce  prince?  Sa  vie  merîLe-t-elle  pas  dVstre  celebrC-e  par 
es  louanges  immortelles?  Vous  est-il  ad  vis  qu'il  faille  regretter 
trespas  de  celiiy  qui  a  si  bien  vescu?  Il  a  reçu  la  mort  de  bon 
cœur,  et  vous  en  voulez  détester  lu  nouvelle?  Non,  non;  qui- 
conque vous  a  dit  qu'il  estoil  mort,  vous  a  trompez  :  ceux  qui 
ont  si  bien  vescu  ne  meurent  jamais.  Laissez  pleurer  David  sur 
la  mort  de  son  Absalon ,  lequel  est  morl  reprouvé.  Mais  consolez- 
vous  sur  le  trespas  de  ce  prince  qui  n'est  pas  mort,  mais  sauve 
de  la  mort.  Ne  pensez  plus  à  sa  vie  pour  regretter  sa  mort,  mais 
ensez  plutost  à  sa  mort  pour  regretter  sa  vie  :  de  laquelle  si 
ous  voulez  avoir  une  perpétuelle  idée  devant  les  yeux,  et  en 
conserver  un  brief  mémorial,  ressouvenez-vous  de  sa  devise  : 
Plus  fulei  t/uàm  vilœ  (1  ), 

Il  eut  à  la  vérité  tousjours  plus  de  foy  que  de  vie  :  car  sa 
foy  fust  tousjours  maistresse  de  sa  vie.  11  ne  vivoit  que  de 
foy;  son  ame  estoit  la  vie  de  son  corps,  sa  foy  la  vie  de  son 
ame.  Voyez  qu'il  ne  vit  qu'à  mesure  que  sa  foy  le  luy  per- 
raettoit,  sobre,  juste  et  devost.  Voyez  qu'il  ne  fait  la  guerre 
que  selon  que  la  foy  le  luy  suggère,  pour  la  religion  et  TEglise, 
n  vœux  et  dévotions.  Mais  il  nous  a  laissé  cette  saincte  devise 
qu'd  a  tant  chérie  en  ce  monde,  montant  en  l'autre;  car  le 
mot  est  bon  pour  avoir  le  passage  au  ciel,  mais  il  ne  se  peut 
dire  dés  qu*on  y  est  entré.  Vous  ressouvient-il  pas  du  bon 
Elie?  Le  chariot  ardent  Fenleve,  et  le  transporte  au  ciel;  mais 
îl  laisse  tomber  son  manteau  pour  son  disciple  Elisée,  Quicon- 
que est  eutré  dans  les  saiocls  domiciles  de  la  félicité,  ne  peut 
avoir  le  manteau  de  la  foy;  car  tout  y  est  découvert  :  la  clarté 
y  est  si  grande,  qu'on  n'y  peut  rien  croire,  d'autant  qu'on  y 
voit  tout.  Au  lieu  donc  que  ce  piince  disoit  estant  icy  :  u  Plus  de 
foy  que  de  vie,  »  maintenant  il  chante  pour  cantique  :  «  Tout  de 
vie ,  et  point  de  foy.  >»  Voilà  donc  la  devise  de  ce  vaillant  et  géné- 
reux prince,  qu'il  nous  hisse  icy-bas.  Hé!  qui  sera  ce  courageux 
Elisée  qui  la  recueillera?  Qui  sera  ce  brave  prince  qui ,  marchant 
sur  les  pas  de  ce  gnind  conducteur  d'armée,  avec  plus  de  foy 
que  de  vie,  poursuivra  les  victoires  qu  il  a  si  bien  commencées 
;ootre  les  ennerays  du  crucifix?  Permettez-moy  que  je  vous  ex- 
se  une  mienne  pensée.  Si  l'esprit  de  ce  prince  a  quelque  soin 
e  nous,  comme  il  o*en  faut  pas  doubler,  je  crois  que  c*est  prin- 

(I)  Ptot  <\t  tity  ^«w  Je  tie. 
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cipalemeni  poar  le  desir  qa'il  a  que  qaetqa^UEi  luy  socrede  qiÀ 
poisse  comme  luy  porter  pour  sa  devise  :  o  Plus  defoy  que  de 
\ie;  »  car  aa  reste  quel  soin  peut-il  avoir  pour  ce  qui  est  au 
moDde?  De  madame  sa  femme?  Etquoy  !  ne  S4^ait-il  pas  qo^eslanl 
vertueuse  et  dévote,  elle  se  s^aura  bien  coosoler  eo  Dieu?  De 
mademoiselle  sa  fille  ?  Et  quoy  l  igoore-t-îl  pas  quelle  a  une  dame 
et  mère  qui  suppléera  le  manquement  du  père?  T>e  rhooneur  de 
sa  maison?  Mais  il  a  laissé  tant  de  grands  princes  qui  le  sçauroot 
bien  maintenir,  voire  accroistre ,  mesme  à  la  faveur  de  ce  grand 
roy  qui  luy  a  rendu  tant  de  tesmoignages  de  ses  mérites  pendant 
sa  vie,  et  tant  d^bonneur  à  sa  mémoire  après  sa  mort.  Noa^ 
croyez-moy,  je  vous  supplie,  qu'il  o*a  point  de  plus  grand  soucy 
que  celuy  que  je  dy. 

Il  semble  que  je  le  voy  nous  arraisonnant  avec  une  grâce  ce- 
leste  presque  en  ces  termes  :  Quis  consurgetmihiadversùs  nia- 
lignantes?  aul  quh  siabit  mecum  adverms  opérantes  miquùo' 
tem  (i)?  Je  suis  maintenant  en  cette  vie  heureuse  oîi  la  foy  n*ar- 
rive  point,  où  il  n'y  a  plus  d*esperance;  car  la  clarté  a  chassé  la 
foy,  et  la  joûyssance  a  banoy  Tesperance.  Je  vois  ce  que  j'ay 
creu  ;  je  tiens  ce  que  j'ay  espéré  :  mais  la  charité  m*accompagne , 
laquelle  me  fait  tousjours  désirer  Texaltation  de  rEglise^  et  Vex- 
termination  de  ses  ennemys.  Hé!  ne  se  trouvera-t-il  personne 
qui  veuille  entreprendre  de  combattre  pour  la  gloire  de  mon 
Dieu«  et  qui  d'une  ame  courageuse  reprenne  mes  brisées  à  la 
poursuite  d'une  si  saincte  entreprise? 

Mais  encore  me  semble-t-il  qu'il  vous  parle  madame  sa  très- 
cbere  veufve,  et  à  vous,  messieurs  ses  parens,  ef  qu'il  vous  dit  ces 
paroles  :  Regardez  où  je  suis,  je  vous  supplie  :  je  suis  au  lieu 
que  j*ai  tant  désiré,  auquel  je  me  console  en  mes  travaux  passez 
qui  m'ont  acquis  cette  gloire  présente;  pourquoy  ne  vous  con- 
solez-vous avec  raoy?  Quand  j'eslois  avec  vous ,  vous  faysiez  pro- 
fession de  vous  resjoiiyr  avec  moy  de  toutes  mes  consolations, 
mesmement  des  caducques  et  illusoires  :  hé  !  ne  suis-je  pas  tous- 
jours  celuy-là?  Pourquoy  vous  affligez- vous  donc  de  mon  trespas. 
puisqu'il  m'a  donné  tant  de  gloire?  Non,  je  désire  de  vous  toute 
autre  chose  que  ces  regrets  :  si  vous  avez  des  larmes  ^  gardez-les 
pour  pleurer  vos  péchez  et  les  malheurs  de  voslre  siècle. 

Pour  moy  je  le  considère  en  cet  estât;  car  encore  que  je  m'i- 
magine que  ce  grand  prince  a  esté  pécheur  au  moins  comme  le 
sont  ceux  qui  tombent  sept  fois  le  jour  et  qu'à  Tadveriture  il  a  eu 


f  t)  Qm  >*isienii  avtt  md  euatre  te» 
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besoin  de  quelque  purgalion  selon  la  severiLé  du  juste  jugement 
divin,  si  est-ce  que  d  ailleurs  considérant  sa  belle  vie  :  helas! 
dis-je,  est-il  possible  que  celuy  duquel  Dieu  s'est  servi  pour  dé- 
livrer tant  drames  de  la  captivité  des  intidelles,  soit  encore  privé 
de  la  jouyssance  de  la  pleine  et  triomphante  liberté? 

Que  si  neantmoins  le  secret  inscrutable  de  nostre  Dieu  vous 
avoit  encore  confiné,  ô  devost  et  généreux  esprit,  pour  quelque 
tems  au  séjour  de  purgation,  voicy  que  nous  vous  donnons  nos 
prières  et  oraisons,  nos  jeusnes  et  nos  veilles,  et  tout  ce  que 
nous  pouvons,  et  surtout  ces  saincts  sacrifices,  afin  qu'ils  vous 
soient  appliquez»  Nous  vous  donnons  tous  nos  voeux  et  souhaits. 
Dieu  vous  reçoive  en  son  sainct  domicile,  ô  belle  ame!  Dieu 
exauce  les  prières  de  tout  le  christianisme,  lequel,  joignant  ses 
vœux  aux  nostres,  conspire  en  cette  voie  pour  vous.  Dieu  donne 
sa  paix  à  celuy  qui  a  tant  combattu  pour  deffendre  la  nostre! 
Dieu  donne  son  paradis  à  celuy  qui  a  conservé  les  maisons  de 
tant  de  chrestiensî  Dieu  donne  son  temple  céleste  à  celuy  qui  a 
tant  préservé  d^eglises  en  terre!  Dieu  reçoive  en  la  cité  de  Jéru- 
salem triomphante  celuy  quia  tant  combattu  pour  la  militante! 
Et  Dieu  donne  à  tous  ceux  qui  font  de  telles  prières  pour  Tame 
de  ce  grand  prince  la  grâce  de  sa  saincte  paix  et  de  son  éternelle 
consolation!  Ainsi  soit-il. 


DIEU  SOIT  BENV- 
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POUR  I:B  jour  DZ  la  COXCEPTIOX  de  NO6TRB-0AME. 

Le  temps  et  le  loysir  que  !e  tracas  du  monde  nous  osfe, 
cause  que  je  vous  entretieadray  fort  simplement  et  fac 
ment  ;  aussi  me  semble  que  les  choses  en  sont  meilleures. 

En  premier  lieu ,  il  faut  savoir  qu'il  y  a  deux  sortes  de  fesles," 
ks  unes  que  TEglise  nous  commande,  les  autres  qu'elle  nous  re- 
commande,  comme  celle  qui  se  fait  aujourd'huy.  On  tes  fesles 
nous  sont  commandées,  afin  de  rendre  à  Dieu  Thonneur»  le  culte 
et  Tadoration  que  nous  luy  devons  comme  à  noâtre  souverain 
Seigneur;  celle  d  aujourd'huy  n'est  pas  commandée  «  mais  bien 
recommandée,  et  pour  nous  inviter  à  la  dévotion  et  solemnité  de 
cette  feste,  TEglise,  comme  mère  charitable,  nous  donne  des  in- 
dulgences^ et  il  se  fait  raesme  des  confréries  à  cette  intention. 
Sainct  Hierosme  et  sainct  Bernard  nous  y  convient  dans  le  Bré- 
viaire et  l'homélie  de  ce  jour. 

Mats  disons  un  mot  pour  Finstruction  de  tous  les  Chrestieos^ 
de  Tabregé  de  noslre  foy,  avant  que  d'entrer  plus  avant  en  noslre 
discours.  H  faut  sçavoir  premièrement,  qu'en  nostre  foy  il  va 
quatre  parties  :  la  première,  ce  que  nous  devons  croire;  la  se- 
conde, ce  que  nous  devons  espérer;  la  troisiesme^  ce  que  nous 
devons  aymer  ;  la  quatriesme,  ce  que  nous  devons  pratliquer. 

Or,  la  première  est  le  Symbole  des  Apostres  :  il  est  apf^Iîé 
Symbole  des  Apostres,  à  cause  que  tous  Tout  composé,  et  en  ire- 
luy  (I)  est  contenu  tout  ce  que  nous  devons  croire;  et  bien  qujl 
n'y  sotl  pas  tout  par  le  menu,  si  est-ce  (2)  que  tout  y  est  en  gros  : 
comme  par  exemple  il  n*est  pas  dit  dans  le  Credo  qu'il  y  ayt  des 
anges*  et  neantmoins  c'est  une  vérité  que  nous  treuvons  en  TEs- 
criture,  laquelle  nous  croyons,  et  que  mesme  ils  sont  employez  en 
des  ministères  çà-bas(3)en  ce  monde;  et  c'est  cela  qu'ont  voulu 
dire  des  rêveurs  hérétiques  que  le  sainct  sacrifice  de  la  Messe 
n'y  estoit  pas  compris,  ce  qu'ils  oot  voulu  dire,  les  misérables^ 
pour  voir  si  quelqu'un  auroit  Tesprit  si  foible  que  de  croire  le 
rêveries  :  car,  mes  chères  âmes,  je  vous  diray  qu'il  y  a  cent 
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ticles  en  nostre  foy  qui  ne  sont  pas  contenus  dans  le  Symbole, 
que  pourtant  les  Chrestieus  doivent  croire;  et  ne  faut  pas  dire, 
Je  me  contente  de  croire  ce  que  PEglise  croit,  et  demeurer  ainsi 
en  cette  ignorance  crasseuse.  Et  pour  ce  que  nous  devons  es- 
pérer et  demander,  il  est  tout  contenu  dans  le  Pater  nosier^  ou 
autrement  TOraison  dominicale^  que  Nostre-Seigneur  nous  a 
laissée;  et  tout  ce  que  Ton  sçauroit  espérer  ou  demander  est 
compris  et  se  trouve  en  ses  sept  demandes. 

Pour  la  troisiesme  et  quatriesme,  nous  avons  les  Commande- 
mens  de  Dieu  et  de  TEglise,  où  nous  sommes  instruicts  d*ayraer 
Dieu  et  le  prochain,  et  de  ces  deux  comraandemens  dépendent 
toute  laloy  et  les  prophètes,  et  les  autres  qui  suivent  dans  le 
Decalogué,  et  ceux  de  FEglise^  lesquels  ressemblent  à  un  bel 
arbre,  ou  bien  à  roranger,  lequel ,  en  toute  saison,  est  tousjours 
verdoyanL  Et  de  fait,  Ton  voit  en  Italie  et  en  Provence,  le  long 
|des  rivages,  ces  beaux  orangers,  qui  en  toute  saison  sont  garnis 
e  leurs  feuilles,  de  leurs  fruicts  et  de  leurs  fleurs;  car  Toranger 
est  tousjours  en  raesrae  estât  sans  se  flétrir  jamais  ;  ainsi  de 
mesrae  l'Eglise  a  ses  feiiilles,  qui  sont  les  cérémonies,  et  ses 
fleurs  qui  sont  ses  actions,  et  ses  fruicts  qui  sont  les  bonnes 
œuvres  et  bons  exemples  qu'elle  donne  au  prochain. 

Or,  venons  à  nostre  second  poinctqui  est,  comme  voussçavez, 
que  Dieu  estant  esprict  pur  et  libre,  et  voulant  faire  quelque 
chose  hors  de  luy-mesme,  il  créa  Adam  et  Eve  en  estai  d'inno- 
cence et  justice  originelle,  et  de  plus  leur  laissa  leur  franc  ar- 
bitre, accompagné  de  toutes  les  prérogatives  et  privilèges  de 
grâces  qui  se  poissent  désirer.  Mais  Lucifer  voyant  cette  nature 
si  excellente,  que  fit  cet  esprit  de  révolte?  il  ne  se  voulut  sou- 
mettre en  façon  quelconque;  car,  pour  vous  mieux  entendre 
cecy,  il  faut  scavoir  que,  le  premier  de  tous  les  anges,  il  dit,  le 
misérable  :  Jeme  feray  semblable  au  Très-Haut ^  et  je  tu  asseoi- 
rai/sur  ^^  ^^^'*^  d'aquilon  (Isa.  14),  et  tous  me  rendront  h out- 
mage.  S.  Michel  voyant  cela,  se  prit  à  dire  ;  Qui  est  comme 
Dieu  ?  Et  parce  mot  le  ren  versadans  les  abismes.  Nostre-Seigneur 
parlant  sur  ce  subjet,  fait  ce  reproche  à  Lucifer  :  Tu  disois  que 
tu  serois  semblable  au  Très-Haut,  eh!  misérable,  te  voilà  pré- 
cipité au  fond  desaàisîues  des  enfers;  car,  dit-il  ailleurs  :  Nul  ne 
peut  estre  eslevé  qu'au  préalable  Une  soit  humilié  (Matth.  23). 

Lucifer,  estant  esjirit  rebelle  contre  Dieu  et  par  conséquent 
envieux  de  l'homme,  s'addressa  à  nos  premiers  parens  ,  et  pre- 
mièrement à  Eve,  et  luy  dit  :  Si  tu  manges  de  ce  fruici ,  tu  sau- 
ras le  bien  et  le  mal,  et  seras  semblable  à  Dieu  (Gen»  3);  elle 
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Bbvrant  les  oreilles  à  ces  propos  (car,  sitost  que  Ton  parle  de 
nous  eslever,  il  nous  semble  que  tout  noslre  bieo  dépend  de 
celu)  elle  donna  son  consentement  et  mangea  du  fruict  deflendu  ja 
elle  passa  plus  outre ,  car  elle  en  fil  manger  à  son  mary ,  et  tôt» 
deux  succombèrent  et  desobeyrent  à  Dieu  ;  et ,  au  mesme  instant^ 
eurent  honte  et  confusion  d'eux-me^smes,   se  cachant  tant  qo*iP 
leur  estoit  possible.  Car  le  péché  porte  cela  quant  et  soy  (1).  Que 
s'ils  fussent  demeurez  en  grâce,  nous  eussions  participée  la 
mesme  grâce  comme  eux  ;  car  c'est  de  là  que  le  péché  originel 
prend  sa  source,  et  c'est  rheritage  qu'ils  nous  ont  laissé.  Ainsi, 
nous  eussions  hérité  de  la  grâce  et  justice  originelle  en  laquelle 
ils  esloient  crées.  Mais,  helas!  ils  n'y  demeurèrent  guère;  car  ils 
n'y  furent  qu*un  moment^  et  pour  ce  nous  sommes  tous  atteins 
du  pèche  originel ,  ce  qui  fait  escrier  le  Prophète  royal  :  Ecce  efum 
m  mitptiUUtbii^  iPsal.  50),  etc..  et  ce  qui  suit,  qui  veut  '.:i' 
que  nous  sommes  tous  conçus  en  péché,  et  toutes  les  concep- 
tions des  licimmes»  depuis  le  coramencement  jusqaes  à  la  En,  se 
fervml  en  péché* 

Mais  Nostre-Seigneur  et  Noslre-Dame  n'ont  pas  esté  conçus 
par  voie  orihnaire,  car  Nostre-Seigaeur  a  esté  conçu  du  Sainct- 
Esprit,  de  Mère  sans  Père,  et  e  est  pourquoy  il  n'estoit  pas  rai* 
souuable  quHl  heritast  du  péché  originel  :  Ton  pourroit  dire  qu'il 
a  pris  nostre  nature  humaine  et  qu'il  est  homme ^  il  est  vray, 
mais  il  est  Dieu  aussi  «  et  par  ce  mesme  moyen  il  est  parfaicte- 
ment  Dieu  et  homme  sans  séparation  ni  distinction  quelconque; 
il  n*est  pas  né  de  la  semence  dWdam,  c*est^-dire  par  voie  de 
génération^  car  il  fut  conçu  de  sa  Mère  sans  Père,  comme  nous 
avons  desjâ  dit  :  il  fui  bieo  delà  masse  d*Adaxii,  mais  oon  pas  de 
la  semence. 

Quant  àXostr-e-Dame,  la  tres-saincte  Vierge, eUe  a  estéjettée 
et  envoyée  en  la  mer  de  ee  monde,  par  voie  commn  '  ^  1 1 - 
ration ,  mais  préservée  des  eaux  salées  de  la  comi[  l  -- 

cbé»  et  elle  devoil  avoir  ce  privilège  particulier,  parce  qu'il 
a'esloit  pas  raisonnable  que  le  diable  reprochast  à  Noslre-Sei- 
{^œur.  que  celle  qui  l*avoit  porte  eti  ses  entrailles  eusl  esté  tri- 
bulâire  deluy;  et,  pour  cette  cause,  lEvangrile  oeKtit  pas  meo* 
tioo  des  père  et  mère  de  la  S'*  Vierg»?,  mais  seulement  de  Ja- 
seph,  lequei  ^iitjit  tnary  d'iâfie  vierfje  /<(i//tm^>  Miirie,  de  la- 
quelle  est  m  le  ChrUt  t  Matth.  i),  car  aussi  biea  ne  leooît-elle 
rien  de  ses  pareus,  pour  ce  qui  estutt  onliuaire  atuc  autres^ 
créatures,  par  une  grâce  spéciale.  I 
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Mais  raainlenanl',  disons  quelque  chose  de  la  dévotion  que 
nous  devons  avoir  à  la  S'''  Vierge.  Les  mondains  s'imaginent  que 
la  dévotion  de  Nostre-Dame  et  Maistressc  consiste  à  porter  un 
rhapelet  à  la  ceinture,  et  leur  semble  que  cela  suffira  de  dire 
quantité  de  prières  sans  laire  autre  chose;  mais  ils  se  trompent 
grandement,  car  Nostre-Dame  veut  que  Ton  fasse  ce  que  son 
Fils  nous  commande,  et  fhonneur  que  Ton  fait  à  son  Fils  en 
gardant  ses  commaodemeos,  elle  !e  tient  fait  à  elle-mesme  : 
de  cecy  nous  en  avons  des  exemples;  mais  je  me  contenteray  de 
vous  en  dire  un  ou  deux.  La  mère  de  l'empereur  Néron,  ce 
cruel,  qui  a  tant  persécuté  TEglise  de  Dieu,  estant  enceinte  de 

»luy,  fit  venir  tous  les  enchanteurs  et  devins,  poursçavoirce  qu'il 
deviendroit,  et  comme  ils  eurent  consulté,  l'un  deux  l'advertit 
que  son  fils  seroit  empereur  et  qu'il  regneroit;  mais  quelqu'un 
des  autres  voyant  qu*il  la  flattoit,  luy  dit  qu'il  serait  empereur, 
mais  que  cela  estant  il  la  feroit  mourir,  et  cette  misérable  mère 
rrespondyt  :  «  Il  n'importe,  pourv^eu  qu'il  règne.  »  Voilà  comme 
)usjours  les  cœurs  remplis  de  vanité  et  superbe  desireat  les 
lonneurs  et  playsirs  qui  souventes  fois  leur  sont  nuisibles. 

Nous  en  avons  un  autre  au  Livre  des  Rois,  où  il  est  dit  que 
ïetsabée  vint  trouver  le  roi  David,  et  ffiysant  plusieurs  génuf- 
lexions, le  roy  cognut  bien  qu'elle  Youloit  quelque  chose  et 
lluy  demanda  ce  qu'elle  desiroit;  elle  luy  respondit  :  «  Sire, 
jue  mon  fils  règne  après  vous  {in.  Heg,  1).  Que  si  les  mères 
naturellement  ont  tant  de  désir  que  leurs  enfants  régnent  et 
soient  honorez,  à  plus  forte  raison  Nostre-Dame,  qui  sçavoit 
que  son  Fils  estoil  Dieu,  desire-t-elle  qu'il  soit  honoré,  et 
^■binsi  l'honneur  du  Fils  est  celuy  de  la  iMere.  Mais,  pour  nostre 
I^Bconsolalion ,  disons  ce  mot;  vous,  mes  tres-cheres  sœurs,  qui 
avez  quitté  le  monde,  pour  vous  mettre  sous  les  auspices  de  la 
Vierge,  si  vous  l'interrogiez  et  luy  demandiez  :  *<  Madame, 
^que  vous  plaist-il  que  nous  fassions;  >î  elle  repondroit  sans  doute, 
'elle  veut  et  désire  que  nous  fassions  comme  elle  fit  faire  au 
Delebre  bouquet  de  Cana  en  Galilée,  où  le  vin  faillit;  elle  dit  à 
feeux  qui  en  a  voient  soin  :  Faites  (oui  ce  que  mon  Fiis  votts  dira 
Jjoan,  2);  et  si  vous  Texecutez  fidellement,  vous  entendrez  en 
mstre  cœur  la  mesme  voix  de  la  Vierge  qui  vous  dira  :  Faites 
mt  ce  que  mon  Fih  vous  dira.  Dieu  nous  fasse  la  grâce  de  l'en- 
Hendre  en  celte  vie  et  en  la  vie  éternelle. 


294 


INSTRUCTION 


II. 


INSTRUCTION  POUR  LE  JOtJR  DE  8A1NCT  THOMAS. 

{îi  tleceiuhre*) 

Lorsque  je  coosidere  rhistoire  de  l'Evangile  de  ce  jour,  il  me 
souvient  à  ce  propos  de  Protogene,  ce  peintre  ancien,  lequel 
faysoit  le  métier  de  courtisan  tout  ensemble;  ce  qui  fut  cause 
que  lorsqu'il  peignit  ce  grand  prince  Antiochus,  lequel  estoit 
borgne,  il  s'advisad'un  fait  digne  de  son  esprict.  Pour  cacher  et      - 
flatter  Timperfeclion  de  son  prince,  il  entreprit  de  le  peindre  eii^H 
profd,  luy  faysanl  voir  seulement  la  moitié  de  la  face  qui  estoil" 
entière  et  belle,  et  ainsi  cacha  sa  défectuosité.  En  ce  siècle  où 
nous  sommes,  les  historiographes  en  font  demesme,  pour  ce 
qui  regarde  les  faits  des  grands  rois  et  princes  de  la  terre,  car  ils 
cachent  et  cèlent  la  vérité,  en  tout  ce  qui  a  apparence  de  mal^ 
et  cela  est  cause  que  Ton  ne  sçauroit  rien  apprendre  d'eux. 

Mais  TEsprict  de  Dieu,  au  contraire,  dit  la  vérité  sans  flatterie 
quelconque,  et  pour  lordinaire,  nous  voyons  en  l'Evangile  qu il 
nous  decouwe  apertement  (I)  les  choses  les  plus  énormes  de  tous 
les  grands  sainrts,  comme  quand  il  nous  fait  voir  la  pénitence  d'une 
Magdelene,  et  les  larmes  d'un  S.  Pierre  et  d'un  S.  Paul  :  il  Doufl^H 
fait  premièrement  lire  leurs  fautes  avant  que  de  parler  de  leuf^ 
pénitence,  comme  encore  de  S.  Matthieu  et  des  autres  qui  sont 
en  TEvangile,  notamment  en  celuy  d'aujourd'huy,  de  S.  Thomas, 
où  il  nous  monstre  fin  fidélité  qu'il  commit  de  ne  vouloir  pas 
croire;  et  de  vray,  il  tomba  en  une  très-grande  faute,  laquelle 
est  presque  indinihle,  et  nous  pouvons  faire  cette  remarque, 
après  tous  les  SS.  Pères.  Mais  pourquoy,  je  vous  prie?  font-ib 
cette  remarque,  sinon  pour  nous  faire  voir  la  grande  miseri' 
corde  de  Dieu,  en  comparaison  de  la  misère  des  pécheurs?  car 
nous  voyons  en  la  saincte  Escriture  qu'il  est  dit  que  Dieu  fait  son 
trosne  de  nostre  misère.  Mais  voyons  comment  TEvangile  nous 
raconte  premièrement  que  S.  Thomas  ne  se  Ireuva  pas  avec  les 
autres  le  jour  de  la  Résurrection,  et  secondement  qu'il  ne  voulut 
pas  croire,  en  quoy  il  fit  un  trajet  de  très-grande  imprudence;  et 
en  troisiesme  lieu,  il  exagéra  (2)  ces  parolles,  qui  sont  :  Jene^ 
croirai/ point,  si  Je  ne  le  touche  et  dje  ne  le  voy  (Joan.  20).  Or, 
ce  premier  manquement  de  ne  se  pas  treuver  avec  les  autres  fut 
le  commencement  de  son  mal ,  et  ce  fut  dlcy  que  son  mal  prit  la 
source;  car  il  faut  remarquer  une  chose  qui  est  de  très-grande 

{îf  Oùtttltmtal.  —  (^)  Dit  m  en^itiBi,  ta  Ui&»ûi  k  Ùùr  e«prii. 
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importance,  qui  est  que  rhomme  no  monte  pas  à  la  perfection 
tout  à  coup^  mais  petit  à  petit,  et  de  degré  en  degré;  tout  de 
mesme  en  est-il  de  descheoir  de  la  perfection,  et  de  tomber  en 
quelque  péché  et  imperfection;  car  Ton  ne  tombe  pas  tousjours 
tout  à  coup,  mais  l'on  vient  des  petites  fautes  aux  plus  grandes. 
Il  ne  faut  pas  dire  :  C'est  peu  de  chose  de  ne  se  pas  treuver  à  la 
communauté,  ou  à  la  prière,  ou  à  quelque  autre  exercice  ;  car  si 
S.  Thomas  se  fut  treuvé  avec  les  autres,  il  eut  esté  huict  jours 
plus  tost  sainct  et  tidelle  :  et  ne  croyons  point  que  ce  soit  peu  de 
chose  de  demeurer  huict  jours  en  inOdelilé  et  retarder  noslre 
perfection  pour  peu  que  ce  soit;  au  contraire,  cest  un  grand 
I  mal,  car  les  momens  nous  doivent  estre  chers. 
^B  Le  second  degré  de  la  cheute  Fut  que  ses  confrères  et  condis- 
^^ciples  luy  dirent  à  son  retour  :  Nous  avow!  veu  le  Seigneur;  et 
S.  Thomas  oyant  cela  dit  :  Je  ne  le  cro^j  pas,  et  se  laissa 
emporter  à  Topiniastrelé  et  au  dépit  qu'il  avoil  de  se  voir  privé  de 

kia  grâce  que  les  autres  avoient  receue  en  cette  visite,  11  eust 
mieux  fait  s'il  eut  demandé  aux  autres  aposlres  comme  (1)  il  leur 
estoit  apparu ,  pour  se  resjoiiyr  avec  eux  de  leur  bonheur;  mais  le 
^- mal  est  qu'il  tit  tout  le  contraire,  et  qui  pis  est,  ne  voulut  en  façon 
^Bqaelconque  s'accuser  d'avoir  failli  de  ne  s'eslre  pas  treuvé  avec 
^  les  autres;  car  nous  avons  cela  qu'encore  que  nous  ayons  failli, 
nous  ne  voulons  pas  confesser  qu'il  soit  vray.  Cependant  il  fait  si 
bon  ne  jamais  s'excuser,  mais  tousjours  croire  que  nous  avons  tort. 
Le  troisiesme  dcITaut  de  S,  Thomas  et  sa  cheute  entière,  fut 
qu'il  se  laissa  emporter  à  sa  passion,  et  s'opiniastra,  et  parla 
suite  d'icelle  (2),  exagéra  ces  parolles  :  Non,  Je  ne  croiray  pas 
qu  il  soit  ressuscité,  si  je  ne  mets  mon  doigt  dans  le  iron  de  ses 
plaies,  de  ses  mains  et  de  ses  pieds ^  et  la  main  daîts  son  caste 
I      percé.  Sur  quoy  S.  Bernard  réplique,  et  dit  :  Pauvre  S.  Tho- 
j      mas,   pourquoy  ne   voulez- vous  point   croire   sans   toucher, 
j      puisque  nostre  foy  n'est  pas  palpable  et  qu'elle  ne  dépend  point 
J       des  sentimens?  et  de  fait  il  a  raison,  ce  grand  sainct;  car  la  foy 
est  un  don  de  Dieu  infus  en  famé  qui  est  humble,  car  elle  n'ha- 
bite point  en  une  ame  qui  est  pleine  d'orgueil,  et  enfin,  il  faut 
I       avoir  de  Thumilité  pour  recevoir  ce  rayon  de  lumière  divine  qui 
^  est  un  pur  don  de  Dieu.  Nous  voyons  aussi  que  Nostre-Seigneur 
^m  faysoit  ce  reproche  aux  Pharisiens  et  leur  dtsoit  :  Comment  pou- 
^  veZ'VOiis  croire,  vons  autres,  qui  estes  tous  bouffis  de  gloire  et 
!       de  vaine  estime  de  vous-mesmes  (Joan.  5)? 

Mais  revenons  à  nostre  propos,  qui  est  que  S,  Thomas  se 
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laissa  ecoporler  à  sa  passion.  CTest  un  grand  Eial  que  de  sél 
laisser  emporter  à  nos  passions;  car  les  théologiens  diseolquon 
nos  passions  nous  portent  jusqu'au  peehé  mortel.  Il  Caot  qiMÉÉ 
vous  donne  un  exemple  de  cecy  :  Le  grand  S.  Paul,  on  pllIj^H 
Nostre-Seîgneur  en  S.  Paul,  après  le  Prophète,  nous  dit  :  Ciw^ 
roucez-raus,  maà  ne  péchez  point  (Psal.  4),  car  ce  n'est  pas 
péché  d'avoir  ses  passions  émues;  c'est  autre  chose  d'eslre  en 
cholere  et  de  suivre  le  sentiment  que  la  cholere  nous  donne,  d^eti-J 
Irer  en  dépit  et  s'opiniastrer  ensuite  de  cela,  car  c'est  cela  qui" 
fait  le  péché.   D'avoir  des  passions,  cela  n'est  point  péché  : 
comme ^  par  exemple,  ceux  qui  sont  subjets  à  la  passion  d*ava- 
rice,  ih  ne  passent  pas  pour  Tordinaire  à  reffect  du  péché,  mais 
ils  gardent  le  leur  un  petit  peu  trop  exactement  «  qui  est  le  pre- 
mier effect  de  la  passion  d'avarice ,  et  il  est  péché  véniel  selon  la 
conséquence  de  la  chose. 

Mais  S.  Thomas  passa  jusqu*au  troisiesme  degré,  et  commit 
le  péché  d'inBdelilé ,  qui  est  très-grand.  Ce  que  voj-ant  les  autres 
apostres,  ils  en  furent  bien  touchés  ;  car  il  n'y  a  point  de  doute 
que  ceux  qui  sont  en  communauté  et  qui  ne  vont  pas  le  train  de 
la  communauté,  ne  touchent  grandement  les  autres^  et  principa* 
lement  ceux  qui  ont  le  désir  du  salut  des  âmes;  et  aussi  les' 
autres  ne  les  rejettent  pas  de  leur  compagnie,  mais  prient  pour 
eux.  Or  Noslre-Seigneur,  par  sa  miséricorde  ineCTable  (car  il  a 
deux  bras,  l'un  de  sa  justice  toute-puissante  et  équitable,  et'' 
celuy  de  sa  miséricorde  qu'il  exalte  par-dessus  celuy  de  sa  jus- 
lice);  Nostre-Seigneur,  dis-je,   vint  la  seconde  fois  seulement 
pour  S.  Thomas  seul,  et  en  cecy  il  nous  donne  des  prémices  de 
la  douceur  avec  laquelle  il  trailte  les  pécheurs.  Il  me  souvient  à 
ce  propos  que  S,  Denis  .\reopagjie,  que  l'on  surnomme  le  grand , 
apostre  de  la  France,  avec  juste  raison ,  rapporte  cette  histoire,] 
que  Porphyre  voyant  un  pauvre  homme  pécheur  aux  pieds  d6 
son  confesseur  proche  fautel,  il  le  prit  et  le  jeta  à  grands  coupa 
hors  de  là,  luy  semblant  qu'il  estoit  indigne  d'estre  si  proche  de 
Tautel;  et  sainct  Polycarpe,  disciple  de  saincl  Jean,  dit  qu'il 
Nostre-Seigneur  disant  qu'il  estoit  tout  prest  de  mourir  encorell 
une  fois  pour  chaque  pécheur^  si  sa  passion  ne  sufGsoit  pas  i 
amplement  pour  tous. 

Mais  considérez,  je  vous  prie,  combien  nostre  Dieu  est  bon  : 
il  est  venu  une  fois  pour  tous  les  apostres,  et  une  fois  pour  sainct 
Thomas  tout  seul,  huict  jours  après  sa  résurrection,  dans  le  cé- 
nacle, où  ils  esloient  tous  assemblez,  et  s'addressant  à  sainct  Tho- 
mas,  luy  dit  :  Thomas,  tu  ne  veux  pas  croire?  tiens,  touche  et 


d 


POUR  LE  JOTR  DE  SAINCT  THOMAS* 


237 


mets  ta  raaid,  car  l'espnct  n  a  ny  chair  o  y  os  ;  mets  tes  iloigls  dans 
mes  playes  (Joan.  20).  Mais  que  pensez- vous  que  fit  le  bon  salrict? 
^Oh!  certes  ,  il  n'y  a  point  de  doute  que  quand  son  doigt  fiist  îd- 
ledans,  il  ne  sentit  une  grande  chaleur  divine,  el  princîpnle- 
ment  quand  il  mit  la  main  dans  le  saioct  ahisme  de  la  divinité, 
et  qu'elle  toucha  ce  sacré  cœur  tout  flamboyant  d'amour.  Alors 
sainct  Thomas,  tout  estonné,  s'eseria  et  dit  :  0  mon  Seigneur 
et  mon  Dieu!  Et  en  ce  mesme  instant  il  fust  change  et  rendu 
fidelle,  et  il  a  esté  prédicateur  de  cette  mesmo  foy,  comme  les 
autres  apostres,  ayant  grandement  travaillé  pour  raugmentatîon 
H^'icelle,    et  enfin  est  mort  pour  la  mesme  foy.  Mais  Nostre-Sei* 
^Hûeur  luy  respondit  :  Thomas^  tu  as  cru  parce  que  iu  as  vUj 
H^afV  bienheureux  sont  ceux  qui  croiront  et  qui  ne  verront  pas; 
^^parce  que  la  bonté  de  nostre  Dieu  et  Sauveur  nous  avoit  tous 
presens,  nous  antres  qui  sommes  en  son  Eglise  :  car  TEglise  a 
pris  son  commencement  du  petit  collège  des  apostres,  et  nous 
ne  sravons  rien,  sinon  ce  (prils  nous  ont  appris  des  mystères  de 
nostre  foy,  bien  que  la  foy,  dans  îes  apostres  pour  lors  estoit 
négative,  parce  qulls  n'estoieot  pas  confirmez,  comme  les  théo- 
logiens nous  asseurent.  En  ce  monde,  nous  avons  la  foy  sans 
jouyssance,  mais  au  ciel  nous  aurons  la  jouyssance  sans  la  foy, 
parce  que  Ton  n'a  pas  besoin  de  foy  au  ciel. 

Mes  chères  sœurs,  il  fait  tres-bon  estre  reunis  en  communauté, 
parce  que,  si  sainct  Thomas  n'eust  point  eu  de  frères  et  qu'il  ne 
fust  rentré  dans  leur  communatïté,  il  ne  fust  pas  sitost  sorti  de 
sa  faute  ny  de  son  incrédulité;  car,  le  voyant  dans  cette  erreur, 
Bils  prièrent  pour  luy,  et  ainsi  il  se  sauva.  De  mesme  en  la  com- 
munauté, entre  vous  autres,  quand  Tune  tombe,  rautrc  luy  ayde  à 
se  relever  par  la  correction  fraternelle,  la  prière  et  bon  exemple; 
car  rarement  les  âmes  se  perdent  en  religion,  sinon  celles  qui  se 
veulent  perdre  et  obstiner  à  estre  opiniastres  en  leur  mal.  Mais  sur 
cecy  sainct  Bernard  fait  une  belle  comparaison,  quand  il  dit  que, 
bde  deux  cents  navires  ou  galères  qui  s'embarquent  au  port  de  Mar- 
"seille,  il  ne  s'en  perd  pas  un;  mais  qui  s'embarque  à  un  autre 
port  court  risque  de  se  perdre  :  et  ainsi  en  est-il  des  âmes  qui 

»iont  dans  la  narelle  du  monde;  car  à  grande  peine  de  deux  cens, 
s*en  treuve-t-il  une  ou  deux  qui  se  sauvent,  parce  qu'elles  ne 
pensent  point  aux  choses  éternelles  et  sont  tousjours  attentives 
aux  honneurs,  playsirs  et  richesses;  et  pour  cela,  nous  sommes 
obligez  de  prier  Dieu  pour  icelles,  afin  que  Dieu  leur  donne  une 
parfaicte  foy,  laquelle  les  fasse  deprendre  de  toutes  les  choses  de 
la  terre.  II  semble  que  le  jour  daujourd'huy  nous  invite  à  prier 
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pour  les  infiddks  et  mecreuis,  ofÉMmmteBÊ,  pour  ceux  qm 
en  ce  rojmtiflie^  aJEn  que  tons  s^issidijefiiasail  i  Tobeyssaiice  de 
Bostie  Hoj  «âerael,  k  soppiiaiii  de  tonte 

&99e  b  gnœ  de  pervgverer  en  h  fidefilé  qœ  ams  hrj  enroua 
Tvjoée^  eo  ooos  r^sotiTenaiit  que  ce  qm  fui  cnse  de  la  cheole 
de  suDct  Tbomms  ei  rinGddiie,  (al  pareetp!*!!  se  Iml  akseot 
des  mntres  et  qii*il  ne  Toululpeserocre  ee  qw  les  aaties  aposlies 
loj  dîrealt  de  k  resurFection,  et  que  la  Iroiâesiiie  &ale  foi  qu'il 
s*opioi«slra  eo  soo  mt  Prioos  Dâ»  quTû  nous  bsse  b  grace  de 
ne  passer  janusjosqQ'à  ce  tixùsiesiiie  degré,  et  que,  si  doqs 
ptseoBs^  3  iMMis  reoSÊé^  par  sa  boulé  eleniele,  ayder  i  «mis 
relerer.  ajmal  ceoBanee  en  sa  boolé  et  misflricerde,  espert 
loosjoars  en  lay  josqties  i  temps  qu*3  doqs  aji  iatrodosts  en 
TÎe  étemelle  oii  doqs  coodtiise  le  P^,  le  IUsel  le  âaiod-EspriL 
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Rocs  cekfaroQs  aajoordliQy  h  teste  de  la  FHirificalioii  de 
Hostr&DiaiDe.  Qr,  eelle  fesie  a  esté  Doomée  de  trois  noms  :  les 
Grées  el  ceox  d^OriêQl  Toot  DoauDée  la  Plneolatmi  do  Fils  de . 
EKea  an  Temple,  parce  qoe,  eo  celle  feste^  la  sacrée  Merge  alla 
an  Temple,  poor  presaaler  le  Fils  oniqQe  de  Dien  à  soo  Père 
eeksle  dans  $00  lemple  aesme.  Le  second  nom  a  esié  cday  de  ^ 
la  Pmificmlioa  de  la  \1effge,  parce  qne  la  k>f  ordonnoil  que  1 
frmmfs  iraient  an  boni  die  qnafaiile  janrs  après  lenr  i 
ment,  an  Temple,  ponr  se  pnnfier^  et  porlcroient  den  aaiB 
poor  offraDdes;  et  les  deux  loortereUes  que  porloîl  la  S^  Merge 
asiQÎenI  comme  on  s^gno  et  Insmo^nige  de  sa  pnrifiealkni;  ou, 
comme  disent  qûelqnesaalras,  la  tels  dn  Reoeonlra;  carence 
tems  3  se  rencontra  an  Temple  qn^i  de  tonles  les  sortes  de 
gensqni  se  Irenrenlen  rE)^BodeDien  :  lise  treuTa  la  Vieige 
estait  vierge^  saînct  Joaepli  qni  estoii  marié,  el  saiocl 
qm  estoît  presire,  la  bonne  Anne,  prophetesse,  qui 
Tonfv«,  et  Nostre^SeJgnenr»  qnî  esioil  Dieu  et  bomme  : 
raili  ponrqooy  on  Ta  nommée  la  kste  dn  Rencontre.  Le  troi- 
mesma  est  la  fcsia  de  sainct  Staoïma  le  J^to,  parce  qu'il  se 
Itanfva  an  Temple,  et  que  I&  3  ont  rentier  aocoaipliâseQieiii  de 
aso  désirs r  ce  qu'il  t^^smoigna»  enÉonnnnt  ce  beaa  cantique  : 
JVSanc  dfanJMi  jiiinm  (Loc.  S)»  et  ce  qui  snsL  Or,  j^ay  pensé 
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qu'il  seroit  profitable  et  agréable  à  vos  cœurs  de  vous  dire 
quelque  chose  sur  ces  trois  mots,  ou  sur  ces  trois  noms,  que  ron 

.donne  à  cette  fesle. 

Quant  au  premier,  à  sçavoir  que  cette  feste  est  la  feste  de  la 

'Présentation  du  Fils  de  Dieu  au  Temple,  je  fais  cette  considéra- 
tion que,  de  tous  les  sacriOces  qui  avoient  esté  offerts  à  Dieu  dés 

lie  coraraencement  du  monde,  aucun  autre  que  celoy-cy  n'avoit 
esté  esgal  à  ses  mérites;  car,  si  bien  Ton  sacnOoit  plusieurs 
offrandes  et  victimes,  c'estoient  tous  sacrifices  de  bestes  viles 
et  abjectes,  comme  de  moutons,  veaux,  taureaux  ou  d'oiseaux  ; 
mais  en  ce  jour,  le  Fils  de  Dieu  est  offert  à  son  Père,  et  ce  en 
son  temple  mesme  ,  et  cette  offrande  nous  est  merveilleusement 
bien  représentée  par  les  cérémonies  que  Ton  fait  aujonrirhuy  en 
toute  FF>glise  ;  car  cette  procession  de  cierges  allumez  nous  re- 
présente celte  divine  procession  de  la  Vierge  quand  elle  alla  au 
Temple  portant  son  Fils  entre  ses  bras,  Cjui  esloit  la  lumière  du 
,  monde  :  et  lorsque  les  chresttens  portent  leurs  cierges  allumez 
en  leurs  mains,  cela  ne  veut  dire  autre  chose  sinon  que,  s'il 
leur  estoit  possible  de  porter  Nostre-Seigneur  entre  leurs  bras, 
comme  fit  la  saincte  Vierge  et  le  bien-heureux  S,  Simeon,  ils 
iroient  pour  l'offrir  au  Père  éternel  d'aussi  bon  cœur,  comme  ils 
portent  leurs  cierges,  qui  le  représentent.  Or,  d'aïUant  que  cette 
feste  que  nous  faysons  est  la  dernière  de  toutes  celles  de  Tlncar- 
nation;  car  celles  que  nous  célébrerons  désormais  ne  seront  plus 
de  rincarnation  ny  de  Tenfance  de  Nostre-Seigoeur,  mais  bien 
de  sa  mort,  de  sa  résurrection  ,  de  son  ascension,  en  somme  ce 
seront  des  festes  de  sa  rédemption  que  nous  célébrerons;  c'est 
pourquoy,  cette  Teste  finissant  toutes  celles  de  Flncarnation,  j'en 
diray  un  mot,  puisqu'il  vient  à  propos. 

L'Incarnation  nous  est  bien  représentée  par  les  cierges  que 

»Cous  portons  en  ce  jour,  auxquels  je  treuve  trois  natures  bien 
différentes  Tune  de  Tautre,  lesquelles  sont  neantmoins  tellement 
|oinctes  et  unies  par  ensemble,  qu'elles  ne  font  qu'un  cierge,  au- 
quel je  remarque  la  nature  du  feu,  !a  nature  de  la  mèche  ou  du 
lumignon,  et  celle  de  la  cire  :  or,  en   Nostre-Seigoeur,  il  s'y 
treuve  trois  natures,  lesquelles  trois  n'en  font  toutesfois  que  deux, 
«et  ces  deux,  quoique  distantes  et  bien  éloignées  Tune  de  Tautre, 
B&e  font  qu  une  personne,  et  il  y  a  une  telle  liaison  par  ensemble, 
^^^kue  les  attributs,  louanges  et  qualitez  que  Ton  donne  à  Tune,  on 
V'ies  donne  à  Tautre,  en  sorte  que  nous  disons  que  Dieu  est  fait 
homme,  et  Thomme  a  esté  fait  Dieu,  et  Dîen  a  esté  fait  sem- 
blable à  nous  autres  hommes,  en  qualité  de  substance  et  nature, 
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mais  noD  pas  en  qualité  de  perrection  ;  car  en  cela  il  nous  pasW 
tofiniment  :  en  qualité  de  la  substance,  il  est  tout  esgal  et  sem- 
bimble  à  nous. 

Or,  quant  au  feu,  qui  est  la  première  et  plus  excellente  nature 
du  cierge,  il  représente  la  Divinité,  et  en  la  saincle  Escriture  le^ 
Teu  est  souvent  pris  pour  nous  représenter  la  nature  divine.  Or, 
il  y  a  mille  rapports  entre  le  feu  et  la  Divinité;  je  roe contenterai 
de  vous  en  rapporter  quelques-uns  :  preraierenient,  le  feu  est 
le  premier  de  tous  les  elemens  ;  la  Divinité  est  le  prince  ou  prin- 
cipe de  tous  eslres  et  nature  :  le  feu  est  subtÛ;  la  Divinité  ad 
celte  subtilité  en  une  façon  beaucoup  plus  noble  et  excellente^ 
que  n  a  le  feu  ;  le  feu  fait  sa  demeure  et  pal  pille  tousjours  en  haut 
el  jette  ses  étincelles  contre  nous,  el  oe  le  pourroit^on  pas  re- 
tenir çà-bas(l)  en  terre,  si  Ton  ne  fattachoit  à  quelque  matière; 
nous  ne  le  voyons  pas  tel  qull  est  en  son  élément  ;  car  il  est  au- 
dessus  de  rajr«  el  combien  (2)  qu'il  soit  cbaud ,  il  ne  nous  bmsle 
pas,  car  sa  chaleur  est  mitigée  par  Tair, 

Xostre-Seigoeur  fait  sa  demeure  en  soy-mesme  :  son  centre 
n'est  autre  que  luy-mesme,  et  qqand  il  a  voulu  se  communique 
à  l'homme ,  il  est  sorti  de  soy-mesme  :  il  a  esté  comme  en  ravis! 
ment  et  en  une  extase  par  laquelle  il  est  sorti  de  soy  pour  se  com< 
muuiquerà  sa  créature:  mais  il  n'eust  peu  demeurer  en  terre, 
ni  estre  veo  des  hommes  «  5*il  ne  se  fust  attache  à  quelque  nature 
qm  lui  senist  comme  de  matière  pour  le  retenir* 

Le  feu  est  une  lumière  qui  esclaire  les  ténèbres:  la  Divinité 
estime  lumière  qui  esclaire  tes  ténèbres,  et  non*seulement  elle 
edaire  les  ténèbres  «  mais  ce  qui  est  davantage,  sa  lumière  esl 
si  '  ise  et  éclatante,   qu'elle  en  esl  toute  ténébreuse  et 

obï  :  :  .  .1  ne  peut  eslre  regardée  ny  apen^u»^  en  cette  vie  que 
par  des  ombres  et  Ggures.  Voilà  comme  la  nature  du  feu  uoai 
représenta  la  Divinité:  il  y  a  encore  en  la  saincle  F  *>  un 

nombfe  presque  inGny  de  rapports  entre  le  feu  et  la  [ 

La  seconde  nature  du  cierge,  esl  celte  du  lumignon  qui  nou 
représente  la  nature  de  Tame  de  Nostre^^igneur;  le  lumignon 
estant  nni  i  b  cire  et  au  feu ,  jette  une  lumière  excellente ,  mais 
si  on  vient  4  joindre  le  luaûgnoo  au  feu,  sans  eslre  uny  à  la 
cire,  il  ne  jettera  que  de  la  fumée,  ou  une  Ramme  toute  obscure, 
La  nature  du  hunignon  sans  doute  est  plus  excellente  et  phis 
nôUe  que  celle  de  la  cire;  les  lumignons  sont  pour  lordînai 
fiiits  de  coton  :  te  coton  est  une  certaine  chose  qui  croist  sur 
arbres  grandement  hauts;  ta cire^  chacun  sait  qu'elle  est  dans 
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les  fleurs  qui  sont  sur  la  terre,  €*t  est  recueillie  comme  le  miel 
paz  les  avettes  (  I  ).  Certes,  !a  nature  de  Famé  est  sans  doute  beau- 
coup plus  exccîlente  que  celle  du  corps  :  rame  n'est  pas  corpo- 
relle ny  terrestre,  elle  ne  vieut  point  de  la  terre,  elle  a  esté  créée 
de  Dieu,  au  mesme  instant  qu'elle  est  respandue  dans  le  corps, 
^^^  et  estant  dans  iceluy  (2j,  elle  Tennoblit  et  rerabellii;  Tame  en 
^KfîeUe  vie  sans  le  corps,  par  manière  de  dire,  est  bien  ce  qu'elle 
^■est,  mais  elle  est  toute  obscure,  et  ne  peut  faire  paroistre  ses 
^P passions,  ses  mouvemens,  ses  discours  et  pensées,  que  par  les 
j  organes  et  membres  du  corps.  Nostre  corps  est  donc  noble  et 
\  nécessaire  en  quelque  laçon,  et  tout  ainsi  qu'il  a  besoin  d'estre 
L  uni  à  Famé  pour  estre  lumineux,  aussi  Famé,  par  une  correspon- 
^Kdance  esgale,  recberclie  et  a  besoin  d'estre  unie  avec  le  corps  :  de 
^"  mesme  que  le  lumignon  a  besoin  d'estre  uni  à  la  cire  pour  estre 
L  propre  à  csclairer,  La  cire  par  conséquent  a  besoin  d'estre  unie 
^^-et  joincte  au  lumignon  et  au  feu  pour  rendre  de  la  clarté  :  et 
^"  bien  que  la  nature  de  la  cire,  comme  nous  avons  dit,  et  celle  du 
lumignon,  soient  bien  diCTerentes  l'une  de  l'autre;  Fune  venant 
de  la  terre,  faite  et  rendue  telle  qu'elle  est  par  !es  avettes,  Faulre 
croissant  sur  des  grands  arbres,  tel  qu'il  est,  sans  avoir  besoin  de 
Findustrie  d'aucune  créature  pour  le  façonner,  ayant  esté  fait  ce 

rqu^iJ  est  parle  Créateur  mesme;  neantmoins,  ces  deux  natures 
sont  tellement  unies  ensemble  en  ce  cierge  que  nous  portons, 
qu'elles  n'en  font  qu*un,  c'est-à-dire,  qu'un  seul  cierge,  et  font  un 
tel  meslange  Fune  dans  Fautre,  qull  est  certes  admirable. 
Or,  la  nature  de  Famé  ,  comme  nous  avons  dit,  est  toute  spiri- 
tuelle ;  elle  ne  croist  point  c^à-bas  en  terre,  elle  est  créée  de 
Dieu  seul  sans  qu'elle  ayt  besoin  de  Findustrie  d'aucune  créature 
pour  estre  façonnée.  Mais  la  nature  du  corps  vient  de  la  terre; 
car  nous  sçavons  que  le  corps  du  premier  homme  fut  formé  du 
limon  de  la  terre ,  et  depuis  ce  tems-là,  les  corps  ont  esté  for- 
mez de  la  substance  de  F  homme  et  de  la  femme.  Or,  bien  que  ces 
deiLK  natures  soient  Lien  différentes  Fune  de  Fautre,  elles  ne  font 

rneantraoins  quune  personne  que  nous  appelions  homme,  et 
^viennentà  faire  un  tel  meslange  par  cette  union  et  jonction  des 
.deux  comme  si  ce  n'estoit  qu'une  ;  tout  ainsi  que  quand  on 
parle  du  cierge.  Ton  ne  distingue  pas  la  cire  ny  le  lumignon  pour 
parler  de  sa  bonté  ou  beauté,  ou  telle  autre  qualité,  ains  (3) 
on  dit  seulement  en  un  mot  :  Ce  cierge  est  bon  ou  beau,  ou  tel 
autre  mot,  parlant  des  deux  natures  qui  se  treuvent  en  luy 
comme  s'il  n'y  en  avoit  qu'une. 

{i\  Aïicillei,  —  ,î>  Lui.  —  (3)  Xlaii. 
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Le  coq>8  de  Nostre-Seigneur  ne  fui  pas  spirituel  ooa  plas  qui 
ceux  des  autres  hommes,  bien  qu'il  fiist  plus  noble  et  excellent 
qne  lesoostres,  pour  n'avoir  point  esté  conceu  par  œuvre  d^booime, 
mais  du  Sainct-Esprit,  lequel  prit  le  plus  pur  sang  de  la  Viei^ge 
et  en  forma  un  corps,  tellement  qu'en  vérité  ce  corps  est  esgal 
au  nostre  quant  à  la  substance;  mais  famé  de  N.-Seigneur  fut 
créée  de  Dieu,  et  au  mesme  instant  de  sa  création.  Dieu  la  respao- 
dît  dans  ce  corps  formé  par  le  S.-Esprit;  et  la  nature  de  Tame 
et  celle  du  corps  furent  tellement  joinctes  et  unies  par  ensemble» 
qu*elles  ne  firent  qu'une  personne,  ou  qu'une  nature  parfaicte. 

Le  feu  estant  mis  au  cierge  pour  l'allumer,  il  faut  qu'il  se 
prenne  platost  au  lumignon  qu  à  la  cire  :  peut-estre  que  c'est 
i  cause  que  sa  nature  est  plus  molle  que  celle  de  la  cire,  et  par 
conséquent  plus  propre  à  se  joindre  et  unir  la  première  à  la 
nature  du  feu.  Certes,  en  rtncarnation,  le  feu  de  la  Divinité 
voulant  se  joindre  et  unir  à  la  nature  humaine  pour  la  rendre 
toute  lumineuse,  il  commence  premièrement  à  se  joindre  au 
lumignon,  c'est-à-dire  à  Tame  de  Nostre-Seigneur  ;  mais  quand 
je  dy  qu'il  commence  premièrement  à  se  joindre  et  unir  à  Tame 
représentée  par  le  lumignon,  il  ne  le  faudroit  pas  entendre  en 
telle  sorte  que,  nous  voulant  esclaircir,  pour  entendre  quel 
comment  ce  mystère  deFIncarnation  se  fait,  nous  nous  trompas 
sions  nous-mesraes.  Car,  quand  je  dy  que  la  Divinité  sattacha 
premièrement  à  la  tres-saincte  ame  de  Nostre-Seigneur,  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  la  Div^inité  s'unit  à  Tame  deux  ou  trois 
heures  devant  que  de  s'unir  au  corps  sacré  de  Nostre-Seigneur; 
car  tout  ainsi  que  nostre  cher  Sauveur  fut  formé  le  premier, 
si  (1  )  ne  deraeura-t-il  pas  un  moment  sans  estre  uni  à  Tame ,  la- 
quelle Dieu  créa  au  mesrae  instant  et  moment  que  le  Saincl- 
Esprit  eust  formé  le  corps,  et  au  mesme  instant  et  moment  qu'elle 
Tut  créée,  il  la  respandit  et  versa  dans  ce  sainct  corps.  De  mesme 
famé  et  le  corps  de  Nostre-Seigneur  ne  demeurèrent  pas  un 
seul  moment  sans  la  Divinité,  mais  au  mesme  inslantque  l'union 
de  l'ame  et  du  corps  de  Nostre-Seigneur  se  Et  au  ventre  de  lu 
Vierge,  en  ce  mesme  instant  la  Divinité  fut  unie  à  Famé  et  au 
corps  de  nostre  Sauveur.  Mais  cette  union  s'attacha  et  se  fit 
preraierem*"nt  à  l'amc,  comme  à  la  plus  noble,  et  de  l'ame  elle 
passa  au  corps,  mais  en  un  mesme  instant  et  moment,  el  cela 
si  subtilement  que,  combien  que  la  Divinité  s'unit  première- 
ment à  l'ame,  elle  fut  neantmoins  aussi-tost  unie  au  corps,  et 
le  corps  et  Tarae  furent  aussi-tost  l'un  que  l'autre  unis  à  la 

(4)eiieOie. 
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Bivirtité;  ce  qui  nous  est  excellemmeni  bien  représenté  par  la 

^subtililé  avec  laquelle  le  feu  s  unit  au  lumignon  ,  mais  avec  une 
si  admirable  subtilité,  que,  bien  qu*elle  s'attache  en  premier  lieu 
au  lumignon,  il  est  neantmoins  uni  au  mesme  instant  à  la  cire. 
Or,  cette  nature  divine  estant  ainsi  joiiicte  et  unie  à  rhumaine, 
elles  ont  fait  une  telle  liaison  et  communication  par  ensemble, 
que  l'homme  a  esté  Dieu,  et  Dieu  a  esté  homme  ;  et  ces  trois 
natures  qui  se  treuvent  en  la  personne  de  Nostre-Seigneur  n'en 
font  que  deux  parfaictes^  à  sçavoir,  la  nature  humaine  et  la 
divine;  et  ces  deux  natures  humaine  et  divine,  quoique  infini- 
ment esloignées  Tune  de  Tautre,  n'ont  neantmoins  fait  en  Fln- 
carnalion  qu'une  personne  :  et  voila  ce  que  j'avoisà  dire  sur  le 
«^^premier  nom  de  cette  leste. 

|p     Le  second  nom  que  Ton  donne  à  cette  feste  est  celuy  de  la 
Puritîcation  de  la  Vierge  :  or,  tout  le  monde  est  en  im  etonne- 

kment  non  pareil  de  voir  que  la  tres-saincte  Vierge  se  soit  v^ulu 
assujettir  à  la  loi  de  la  purification,  elle  qui  esloil  vierge,  et  par 
conséquent,  elle  n'avoit  nul  besoin  de  purification.  Comme  (1) 
est-ce  donc  qu'elle  va  au   Temple  pour  se  purifier?  certes, 
jusques  à  présent  toutes  les  femmes  estoient  souillées  d'autant 
qu'elles  avoieot  conceu  en  péché,  et  non-seulement  les  femmes 
avûient  besoin  de  cette  purification,  mais  aussi  les  enfans  qui 
^kuaissoient  en  péché  avoient  besoin  de  purgation,   laquelle  ils 
^Rpecevoient  aussi  en  une  façon  bien  rigoureuse,  et  combien  que 
^Kee  ne  fut  pas  eux  qui  eussent  péché  ,  neantmoins  ils  avoieot  tous 
H|)eché  en  nostre  premier  père,  ils  estoient  tous  demeurez  lafhez 
de  sa  coulpe.  Mais  certes,  ce  divin  enfant  n'avoit  pas  besoin  rie 
purification,  car  non-seulement  il  n'avoit  point  de  péché,  mais, 
ce  qui  est  davantage,  U  n*en  pouvoit  point  avoir.  Il  estoit  im- 
possible que  le  péché  se  rencontrast  en  celuy  qui  estoit  venu 
pour  le  destruire  :  cela  ne  se  pouvoit  pas.  Il  n*estoit  point  subjet 
à  la  loi  de  la  puriGcation,  car  il  esloit  Fils  de  Dieu,  et  partant, 

PU  n'avoit  point  de  péché  ;  ceci  est  une  vérité  infaillible. 
[   Or,' comme  le  Fils  de  Dieu  n'avoit  point  de  péché,  sa  Mère 
aussi  n'en  avoit  point,  et  encore  qu'il  ne  fust  pas  possible  que 
la  Vierge  n'eust  point  de  péché,  et  qu'étant  de  père  et  de  mère, 
elle  euât  peu  estre  entachée  d'icelui  comme  les  autres  enfans, 
^■^eaûtmoins,  il  n'eust  pas  esté  bienséant  que  la  Mère  d'un  tel 
PV^Ë^ilâ  eust  esté  souïllée  du  péché  originel;  voilà  pourquoy,  par 
'     BO  privilège  particulier,   cette  sacrée  Vierge  fut  conservée  par 
la  grâce  de  Dieu  et  sans  aucun  péché.  Elle  estoit  tres-pure  en 

{f)  CoRineat. 
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sa  coQceplioo,  et  demeura  pure  en  riiicamalîoii,  csir  elle  ooo 
Çeut  par  Tobombration  du  Saiact-Esprit ,  et  detueura  TÎerge^ 
SOD  eafaotemenl,  et  après  icelui.  Comment  ^i-ce  dooe  que 
celte  tres-pore  Vierge,  n'estant  nullement  souîUée,  niais  estant 
tres^pure,  a  voulu  aller  au  Temple  pour  se  purifier  comme 
les  autres  femmes?  Il  y  a  mille  raisons  de  cecy  chez  les  Pères 
et  Docteurs  de  FEglise;  mais  il  en  est  rapporté  en  la  Genèse, 
desquelles  je  me  serviray  pour  vous  monstrer  pourquoy  la  sacrée 
Vierge,  n'estant  point  subjette  à  la  loi  de  la  Purincation,  s'y 
est  voulu  neantraoins  assujettir. 

II  est  donc  tu  dans  la  Genèse  une  histoire  que  je  vous 
ray  briervement,  en  laquelle  il  est  parlé  de  la  cheule  de  nos 
premiers  pères ,  Adam  et  Eve  :  elle  ne  sera  pas  hors  de  moij 
propos,  puisque  Nostre-Seigneur  est  le  nouvel  Adam  qui 
venu  pour  reparer  la  faute  du  premier  Adam ,  pour^  par  son 
obeyssance,  satisfaire  à  la  desobeyssance  du  premier  Adam: 
et  Nostre-Dame  est  appelée  la  nouvelle  Eve.  Or,  il  est  dit  que 
Nostre-Seigneur  ayant  créé  l'homme  et  la  femme  avec  la  juslice 
originelle  de  laquelle  il  les  avait  reveslus  ,  qui  les  rendoil  i 
temeni  beaux,  et  tellement  capables  de  la  grâce,  qu'il  n'y  ave 
point  en  eux  de  péché,  ny  par  conséquent  de  rébellion  de  la 
chair  contre  fesprit;  il  n'y  avoit  point  de  répugnance  ny  d'a| 
version  au  bien,  ny  irappetit,  ny  d'inclination  au  maJ;  tout 
estoit  paisible  et  tranquille,  ils  jouyssoient  d'une  douceur 
suavité  non  pareilles;  ils  estoient  là  av^ec  innocence  et  puretd 
,  non  point  innocence  et  pureté  simple,  mais  reveslue  de  la  grâce 

.Nostre-Seigneur,  en  cet  état,  les  mit  dans  le  paradis  terrestr 
et  leur  fil  un  seul  commandement  et  deffense,  qui  estoit,  qu'ils  i 
mangeroient  du  fruict  de  l'arbre  de  science  du  bien  et  du  mal; 
que,  si  ils  en  maugeoient,  ils  mourroient.  Or  Satan,  esprit  mi 
Un,  qui  estoit  trébuché  du  ciel  par  sa  desobeyssance,  fruict  de  i 
amour-propre,  considérant  la  beauté  de  la  nature  humaine,  s'a 
visa  de  la  faire  Jescheoir  de  celle  justice  originelle  qui  la  rende 
si  belle  et  agréable  ;  et  comme  Tamour-propre  et  reslime  avoteJ3 
causé  sa  desobeyssance  et  par  conséquent  sa  perdition  ^  il  s'es* 
saya  de  les  tenter  avec  cet  amour-propre  et  estime  de  soy- 
mesme,  pour  voir  s'il  pourroit  par  ses  ruses  avoir  autant  de  prinse 
sur  eux,  comme  elle  eu  avoit  eu  sur  luy.  Le  voilà  donc  qui 
prend  pour  cet  effect  un  corps  de  serpent,  et  s'addresse  à  Eve 
comme  à  lu  partie  la  plus  foible,  et  l'arraisonna  ainsi  :  u  Pour- 
quoy  est-ce  que  Dieu,  qui  vous  a  mis  en  ce  lieu»  vous  a  de 
de  manger  de  tous  tes  fruicls  qui  sont  icy?  *•  Et  Eve  luy  r 
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dit  ainsi,  mais  toute  effrayée  et  tremblante  ;  Il  ne  nous  a  pas 
de/fendu  de  inatiger  de  tous  les  fridcls ^  ains  seulement  nous 
a-i-il  dépendu  de  ne  point  toucher  et  manger  de  celuy-ci. 
Grande  tentation  que  celle-ci,  car  c'est  une  tentation  de  deso- 
beyssaitce  !  Mais  voyez-vous  la  malice  et  ruse  de  cet  esprit  malin 
et  menteur?  Ponrqnoy,  dit-il.  Dieu  vous  a-i-il  de/fendu  de 
manger  non  de  ious  les  fruicts,  aim  d'un  seul?  11  lu  y  parloit 
ainsi  à  dessein  de  luy  faire  liayr  le  commandement  que  Dieu 
a  voit  fait, 

\  Certes ,  il  est  vray  que  le  premier  degré  de  la  desobeyssance, 
c'est  de  hayr  la  chose  qui  nous  est  commandée,  et  cette  hayne 
est  la  première  et  la  plus  grande  tentation  contre  l'obeyssance  ; 
et  Lucifer  en  sa  cheule  vient  premièrement  apporter  le  degoust 
du  commandement.  Voilà  pourquoy,  s^mciianl  bien  la  force  de 
celte  tentation,  quoyqiril  sçastbien  que  Dieu  n'avoit  pas  deffendu 
à  nos  premiers  parens  de  ne  point  manger  de  tous  les  fruiels, 
il  ne  laissa  pas  de  te  leur  dire,  afin  de  leur  faire  hayr  le  comman- 
dement; mais  remarquez  combien  cette  tentation  s'accroist  parla 
response  que  Gt  Eve  :  j\oîiS  mangeons  bien,  dit-elle»  de  tous  les 
fruiels,  mais  du  fruiet  de  science,  il  nous  a  deffendu  d^en  man- 
ger, ny  le  toucher,  et  vous  me  demandez  pourquoy?  C'est,  dit- 
elle,  de  peur  que  nous  ne  mourions.  Voyez^vous  la  grande 
menlerie?  Nostre-Seigneur  avoit  bien  deffendu  tie  manger  du 
fruiet  de  science,  mais  ne  le  pas  toucher  il  n'en  avoit  pas  parlé; 
c'estoit  une  menlerie  aussi  grande  que  celle  que  dit  le  malin 
esprit,  et  c'est  en  quoy  tendoit  en  premier  lieu  sa  tentation,  que 
[Ae  luy  faire  dire  ce  qu'elle  dit  ;  car  la  response  d'Eve  tesmoignoit 
du  degoust  et  de  !a  hayne,  comme  si  elle  disoit  :  Il  ne  nous  a 
pas  seulement  deffendu  d'en  manger,  mais  encore  de  le  toucher, 
et  par  conséquent  de  le  regarder,  qui  est  une  chose  bien  estrange 
et  severe.  Et  voilà  le  degoust  et  hayne  de  1  obeyssaoce,  qui  est 
!e  premier  degré  de  la  desobeyssance. 
0  Dieu!  nous  voyons  que  tous  ces  misérables  qui  se  perdent 
[  se  retirant  de  FEglise,  passent  par  ce  degoust  et  hayne  des 
mmandemens  de  Dieu.  Dieu  a  commandé  que  les  prestres  et 
clesiasliques  garderoient  inviolablemenL  la  chasteté  et  virgi- 
dite;  et  le  diable  est  venu  demander  pourquoy  est-ce  que  Dieu 
fait  ce  commandement ,  et  incontinent  ils  viennent  à  le  hayr  et 
;  retirer  de  TEglise  pour  avoir  la  liberté  de  ne  le  pas  observer. 
n  autre  viendra  à  hayr  le  jeusne,  et  à  cause  de  la  hayne  de  tel 
'Ommandemeot,  iî  se  retirera  do  TEgli se,  escriraconlrele  jeusne. 
Ion  sa  hayne  et  passion.  Grand  malheur  certes,  et  qui  n'ar- 
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rive  que  trop  ei.  c>?  siècle!  W'ioî  uu  exemple  assez  familier  de 
ce  m.'ilheur,  qui  se  prattique  tous  les  jours.  Voilà  un  père  ou  une 
mère  qni  aura  defTendu  à  sa  fille  d'aller  au  hal  eo  ce  carnaval, 
et  de  ne  pas  aller  en  telle  ou  telle  compagnie:  elToici  que  celte 
fille  vienilra  à  hayr  ce  commandement .  et  dira  :  On  n'oseroit 
regarder  les  bals  ni  mascarades,  on  n'oseroit  lever  les  yeux  pour 
regarder  un  homme:  il  vaudnjit  autant  avoir  les  yeux  cousus, 
ou  bien  il  nous  les  l'audroit  arracher,  ou  les  boucher,  comme  a 
des  eperviers. 

Un  autre  qui  fera  profession  d'estre  bon  chrestien  :  Or  sus  (1), 
ilira-l-il.  voicy  le  caresme  qu'il  faudra  jeusner,  car  c'est  un 
commandement  de  l'Eglise.  Ohl  je  le  feray,  je  jeusneray  ;  mais 
si  j'estuis  Fape .  j'abolirais  le  caresme  afin  de  ne  plus  jeusner. 
Et  qu'est-ce  que  cela,  sinon  monslrer  le  degoust  que  Ton  a  à  tels 
commandemens?  on  le  fait  parce  qu'il  le  faut  faire,  mais  on  ne 
l'ayme  p«jint,  et  si  on  pouvoil  on  Taneantiroît.  Un  religieux  qui 
n'aymera  pas  le  silence  dira  librement  :  Hé  Dieu!  tant  de  silence; 
à  quel  propos  en  tant  garder?  ne  seroil-il  pas  plus  à  propos  de 
parler  à  cette  heure  que  de  se  taire?  Maintenant  que  j'ay  une  si 
belle  conception,  il  me  feroit  si  grand  bien  de  la  dire:  ellecau- 
seroit  tant  de  suavité  au  cœur  de  ceux  qui  renlendroienl.  et  il 
n'e-?t  point  loysible  de  la  dire  à  cette  heure,  et  neantmoins,  si 
j'attends  encore  une  demi-heure,  je  ne  m'en  souviondray  plus  et 
110  sauray  ce  que  c'e^l.  Voyez- vous  ledesgoust  du  silence,  comme 
il  nous  fait  parler? 

L'fMr  rf.'ligieuse  qui  n'aymera  point  aller  au  chœur  aux  heures 
onlonrit-es,  sera  dans  sa  cellule  sur  quelques  bonnes  pensées,  et 
voilà  Ifif'ure  qui  l'appelle  pour  aller  au  chœur  :  0  Dieu!  dira- 
t-elle.  ne  ferois-je  pas  bien  mieux  de  ne  pas  aller  en  tel  lieu  où  Ton 
m'a[)p»*lle?  J'estois  en  mu  cellule  sur  une  si  bonne  pensée!  peut- 
être  que,  si  j'y  fusse  encore  un  peu  demeurée,  j'eusse  eu  quelque 
r.'ivis-*'inent,  et  voilà  quo  l'on  m'appelle  pour  chanter  au  chœur. 

Il  t'îuit  demeurera  table  jusqu'à  la  fin  du  repas,  en  silenne, 
[loiir  ♦•rit»*ndre  la  lecture  qui  s'y  lait.  He  Dieu  !  à  quel  propos  tout 
rr'i-y?  ne  vaudroit-il  pas  mieux  sortir  quand  l'on  a  finy?  En 
somni»*.  ç  est  le  desgoust  des  commandemtMis  qui  nous  fait  parler 
ainsi,  ^*t  qui  nous  fait  manquer  à  l'obeyssance. 

Mai-  1.1  Saincte  Vierge  s'assujettit  volontiers  à  la  loi  de  purifica- 
tion ,  parce  qu'elle  aymoit  le  commandement;  et  la  chose  qui  Iny 
estoitcofnmandée  luiestoitsi  précieuse,  qu'encore  qu'elle  ne  iïisl 
fias  obligée  de  faire  la  chose  commandée,  si  (2;  ne  laissa-t-elle  pas 

{.il  fuira^i» .  alloiw,  —  (2>  Tou'cfo"». 


POUR  LE  JOUR  DE  LA   PURIFICATION. 


307 


ie  la  faire,  à  caose  de  ramoiir  qu'elle  hiy  avoit.  Mais,  6  tres- 

gaincte  Vierge,  vous  n'avez  nul  besoin  de  tel  commandement!  — 

est  vray  ;  mais  les  autres  en  ont  besoin,  desquelles  je  dois  estre 

^exemple,  et  veux  obeyr  à  cette  loy,  tant  à  cause  de  Famour  que 

'ay  pour  le  commandement,  que  ponr  le  profit  de  celles  qui  y 

&ont  obligées. 

Ohl  que  bien-heureux  estceluy  qui  ayme  les  commandemens 

3  Dieu,  et  ne  fait  pas  seulement  ce  qu'il  est  obligé  de  faire, 

lais  encore  ce  qui  ne  l'oblige  pas,  ne  laissant  pas  de  s'y  assu- 

îltir  pour  le  bien  et  édification  des  autres  !  C'est  donc  Tamour 

ne  la  sacrée  Vierge  portoit  à  Tobeyssance  et  redificalion  du 

prochain,  qui  la  fait  assujetlir  à  la  loy  de  la  puritiealion, 

La  seconde  tentation,  ou  second  degré  de  la  desobeyssance , 
st  la  hayne  et  le  niespris,  non  seulement  du  coinmandernent, 
lais  aussi  de  celuy  qui  commande.  Or,  quand  la  tentation  en 
ient  jusque-là,  que  de  faire  hayr  celuy  qui  commande,  elle  est 
langereuse  et  extrêmement  mauvaise,  surtout  quand  Ton  vient 
dire  que  celuy  qui  a  commandé  n'a  point  eu  du  raison  de  faire 
d  commandemenl  ♦  que  cela  est  hors  de  propos;  que  Ton  vient 
des  parotles  de  mespris  de  la  chose  commandée,  à  cause  de  la 
|iayof^  deceluy  qui  a  fait  ce  commandement.  Or,  je  sçay  bien  que 
Ifon  peut  avoir  des  desgouts  et  des  respugnances ,  non-seule- 
lent  au  commandement,  mais  encore  à  celuy  qui  commande; 
aais  de  dire  quelque  chose,  ou  d'entretenir  les  pensées  que  ces 
lesgousls  fournissent,  oh!  c'est  ce  qu^il  ne  faut  jamais  faire; 
bl  aeanlmoins  c'est  à  quoy  vise  le  malin  esprit;  et  pour  ce  subjet 
i  dit  à  uostre  première  mère  Eve  :  Pourquoy  est-ce  que  Dieu 
9US  a  fait  ce  commandement?  comme  en  mesprisant  ce  que 
Dieu  luyavoit  commandé  :  Qnelle  raison,  vouloil-ii  dire^  de  vous 
^kettre  en  ce  paradis  terrestre,  et  vous  deflendre  de  manger  des 
^Hhiicts  qui  y  sont?  Cesloit  un  grand  menteur,  car  Dieu  ne  leur 
^■ivoit  pas  fait  une  telle  defFense;  et  certes,  s'il  Teust  faite,  il 
^semble  qu'elle  eust  esté  insupportable  :  car  mettre  un  homme  et 
lue  femme  en  un  beau  verger  tout  plein  de  fruicts,  et  leur  déf- 
endre d'en  manger,  c'eust  esté  un  commandement  bien  difficile 
jestre  observé;  mais  il  ne  dît  pas  cela,  et  ce  malin  esprit  le  dit 
iv  mespris  du  Seigneur  et  à  dessein  de  le  faire  mespriser  par 
îve,  laquelle  vint  aussi  à  mespriser  celuy  qui  leur  avoit  tait  la 
lefFense  :  Nous  ne  mangeons  pas,  dit-elle,  de  ce  fruict ,  de 
îurque,  comme  nous  a  dit  Dieu,  nous  ne  venions  à  mourir; 
!  qu'elle  disoit  comme  par  mespris  du  Seigneur  :  Il  nous  a,  dit- 
Ile  ,  menacez  de  la  mort,  si  nous  en  mangions;  mais  quelle 
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il  a  «lit  aiosî  :  De  peur  que  vous  ne  mociruB.  V'oji 
comme  ses  parolles  ressentent  le  mespits?  ca^r  si  bien  le  ! 
leur  avoit  dit  qnlls  n  acBsenI  pas  à  manger  de  ce  fruict  de  peur 
qa  ils  ne  vinssent  à  encoorir  la  mort,  il  lettr  aToél  dit  lotii  dai* 
rement  qae,  s'ils  en  mangeoteat,  ib  nMmrrment  :  et  rmH  te 
second  degré  de  ia  desobeyssaoce* 

Maïs  nostre  nocnrelle  Eve,  à  savoir  la  b^: 
«OQ-'Secilemenl  le  cnmmandemeot,  mais  ce 
et  pour  faire  ce  qu'il  coromaodott,  eUe  alla  en  Hie^ 
%e  purifier^  quoiqu'elle  ne  Tost  point  subjette  à  la  loy,  u  ^  i^u  ^  ilc 
eu$t  b^oin  de  poriGealion,  mais  à  cause  de  Tamoar  qu'elle 
avoitan  commandement  et  a  celuy  qui  le  faysott.  Mé  Dieu!  com- 
bien de  consolation  eust  receue  cette  saincte  Vierge,  de  deme'^^f 
00  ta  petite  et  pauvre  crèche  de  Bethléem ,  auprès  de  son  - 
et  sacré  Fils  !  Oh  î  que  de  doux  et  saiocts  collo<]ues  s 

entre  le  Fils  et  la  Mère  !  Mais  cette  tres-saincle  Vierg .  _  _. 

ment  obeyssante  ;  elle  n'obeyssoit  point  à  ce  qu'elle  voidoitt  oe 
faysûit  point  de  choix  des  commandemens  qu  elle  vouloit  ob- 
server^ mais  obeyssoit  à  tous  généralement  sans  choix  :  car 
6e  n'est  pas  le  propre  des  en  fans  de  Dieu  de  faire  choix  des 
eommaodemens  qu'ils  veulent  observer;  c'est  (a  façon  des  hé- 
rétiques, lesquels  font  choix  des  commandemens  qu'ils  x^n- 
lent  observer^  et  pour  cela  ils  sont  nommez  hérétiques;  m^is 
entre  les  chrestiens ,  il  ne  faut  point  de  choix  en  ce  qu'ils  doi- 
vent observer  et  croire,  ains  lout^  sans  exception  d'aucune  chose. 
Il  se  Ireuve  parmy  les  chrestiens  des  hérésies,  non  point  des  hé- 
résies telles  que  celles  des  hérétiques  qui  sont  hors  de  rEp!i  t^  * 
ainsi  vous  verrez  des  chrestiens  qui  veulent  bien  eslre  chrest  - 
mais  ils  ne  veulent  obeyr  qu'aux  commandemensqu  ils  aymecit; 
vous  en  verrez  qui  aymeront  le  jeusne,  et  voudront  jeusner  h 
jour  de  Pasques,  ou  telles  autres  superstitions  que  nous  avons 
vues  autrefois.  Ainsi,  il  y  a  des  hérésies  en  robeyssance.  qui 
sont  quand  Ton  veut  faire  choix  de  ce  qu'on  Ton  veut  observer*  et 
que  Ton  ne  veut  pas  obeyr  à  toutes  sortes  de  commandemens  : 
or,  IVJ  if-e  absolue  et  sans  reserve  est  ce  qui  relevé  les  \    ■■ 

gieux  I  i£S  mesme  des  hermites,  lei>quelsmenoient  uni'    i 

plus  admirable  qu'imitable;  car  n'est  ce  pas  une  chose  es  pou  van- 
tail '  :  Je  voir  un  sainct  Paul  ermite  dans  le  fond  d'un  do-  î, 
eii  Ims  une  grotte  comme  un  sauvage,  ne  mangeant  t  i 

beuvant  que  du  pain  et  de  Teau?  c'est  une  chose  qui  est  espou- 
vantable,  et  neantmoins  il  usoit  de  sa  liberté  qui  soulageoit  en 
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juelque  façon  son  auslerité.  Il  y  avoit  encore  en  cela  de  son 
propre  choix  en  cette  manière  de  vivre,  et  il  ne  travailloit  que 
f>our  soy  et  son  propre  interest.  Or,  jesçay  bien  qu'il  prioit  pour 
lout  le  monde,  et  que  ses  prières  estoient  de  grande  utilité  pour 

>ut  ]e  peuple;  neantmoins  c'est  une  chose  certaine  que  la  per- 

^ction  religieuse,  c'est-à-dire  la  manière  de  vivre  des  religieux 
le  ce  siècle^  surpasse  de  beaucoup  la  vie  des  anachorètes  :  car 
robeyssance  des  religieiLK  doit  estre  générale,  et  sans  exception 
i'aucune  chose;  ils  n'ont  point  Tusage  de  leur  liberté  au  choix 
le  leurs  exercices,  mais  ils  obeyssent  aux  règles  et  constitu- 
ions, et  aux  directions  particulières  d'autrui.  Et  voilà  quand  au 

econd  nom  que  Tan  donne  à  celte  feste. 
Pour  vous  dire  un  mot  sur  le  troisiesme  nom,  qui  est  que  Ton 
nomme  la  feste  de  Sinieon  le  Juste,  à  cause  que  ce  glorieux 

ûnct  receut  en  ce  jour  dans  ses  bras  celuy  après  lequel  il  sous- 
^îroit,  avec  tant  de  joye  et  consolation,  que  n'ayant  plus  rien  à 

>uhaitter,  il  chanta  comme  un  cygne  divin  ce  beau  cantique^ 
voyant  approclier  de  sa  fin  ;  Nune  dimiilis;  Ih!  Seigneur, 

lissez  aller  voslre  s€?*viif'îtr  en  paix,  car  mes  yeux  ont  veit 
\ostre  salutaire  (Luc.  2).  Or,  pour  ce  faire,  je  presenteray  un 
exemple,  et  bien  que  je  vous  en  aye  desjà  parlé  autrefois,  et 

aesme  en  ce  lieu  icy,  si  nelaisseray-je  pas  de  vous  le  dire;  car 
plus  grande  partie  de  celles  qui  sont  à  présent  n'y  estoient  pas 

I alors,  et  puis,  encore  que  Ton  parle  du  mesme  subjet,  on  ne  dit 
pas  les  mesmes  choses.  Le  fait  est  donc  tel  :  Noslre-Seigneur, 
lencontrant  un  petit  enfant,  le  prit,  le  baisa,  et,  le  montrant  à 
les  apostres,  leur  dit  :  Je  vous  dy  en  vérité  que,  si  vous  n'esies 
faits  semblables  à  ce  petit  enfant,  vous  n'entrerez  jamais  en 
paradis  (Matth,  18)»  Les  uns  disent  que  ce  fut  sainct  Martial, 
mais  la  commune  opinion  est  que  ce  fut  sainct  Ignace  le  martyr. 
1h  !  que  bien-heureux  fut  ce  glorieux  sainct  Ignace,  qui  fut  pris 
le  Nostre-Seigoeur  et  monstre  aux  aposLres!  Oh!  que  doux  el 
fpàcieux  fut  le  bayser  que  Dieu  luy  donna!  que  de  parulles  sa- 
pées et  secrètes  dit-il  à  ce  bien-heureux  enfant!  quil  fut  heu- 
3UX  de  se  laisser  porter  par  Noslre-Seigneur,  lequel,  pour  re- 
jmpense,  grava  son  nom  au  profond  de  son  cœur! 
Or,  dites-moi,  je  vous  prie,  lequel  estimez- vous  estre  le  plus 
heureux,  ou  sainct  Ignace,  qui  fut  porte  entre  les  bras  de  Nostre- 
Seigneur,  ou  Simeon  le  Juste  qui  porta  entre  ses  bras  Nostre- 
eigneur?  Dites-moi,  lequel  aymeriez-vous  mieux  :  ou  estre 
criées  entre  les  bras  de  Noslre-Seigneur  comme  sainct  Ignace, 
"bu  bien  porter  Nostre-Seigneur  entre  vos  bras  comme  le  glorieux 
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sainct  Simeon?  Certes,  tous  deux  furenl  biea-heureux ,  et  sainct; 
Ignace  d'esire  porté  et  manié  par  Nc^stre-Seigneur,  iioïi  point  où 
il  veut,  mais  où  il  plaist  à  Nostrt*-Seigneur  ;  et  saioct  Simeon  fui 
aussi  bien-heureux  de  porter  Xostre-Seigneur  entre  ses  bras, 
qui  luy  causoit  tant  de  contentement,  quUi  respandoit  sur  luyj 
une  abondance  df;  larmes  de  douceur  et  de  consolation •  Mais  sî 
vous  aviez  lï  choisir,  lequel  des  deux  prendrieit-vous?  Vous 
penserez,  car  ce  ne  sera  pas  une  pensée  inutile;  et  cej>endant 
je  vous  diray  ma  pensée.  Certes ,  le  grand  saioct  Ignace  fut  bien- 
heureux d'eslre  porté  entre  les  bras  de  Nostre-Seigneur,  et  d€ 
ne  plus  marcher  sur  ses  pieHs,  mais  sur  ceux  de  Xostre-Seigneur  ;j 
car  celuy  que  Ton  porte  ne  marche  pas  sur  ses  pieds,  ains  sur  ceux 
de  celuy  par  qui  il  est  porté.  Oh  !  que  bien-heureuse  est  Tame  qui 
ne  marche  plus  sur  ses  propres  pieds,  c>st-à-dire  qui  ne  va 
plus  selon  ses  affections  et  pensées,  selon  ses  humeurs  et  incli- 
nations î  car  l'ameades  pieds  spirituels  sur  lesquels  elle  marche,! 
aussi  bien  que  le  corps  en  a  sur  lesquels  il  se  repose  et  supporte  ;i 
et  les  pieds  de  Tarae  sont  ses  affections  sur  lesquelles  elle  aiar-J 
che.  Mais,  ô  Dieu!  qu'elle  est  heureuse  quand  elle  ne  va  plus] 
sur  ses  affections^  ains  sur  celles  de  Dieu!  et  quelles  sont  le 
affections  de  iJieu,  sinon  ses  commandemens?  car  c'est  en  se3l 
commandcmens  que  sont  encloses  ses  affections,  et  toutes  sont! 
comprises  en  ce  premier  :  Tu  at/meras  tan  Dieu  de  (oui  ton  cœufp 
et  (on  prochain  comme  toi-memie  (Matth.  22);  et  de  là  vien- 
nent tous  les  antres  :  Tu  ne  (uerm  poin(,  tu  Jie  déroberas  pomi] 
(Deut,  û);  en  somme,  Tu  ne  fera%  à  ton  prochain  que  ce  que  (u\ 
voudroi»  estre  fait  à  (oi-mesme  (Exod.  21);  Matth.  S). 

Or,  nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  mettre  en  peine  poai*J 
sçavoir  quelles  sont  les  affections  de  Dieu,  puisqu'elles  nous] 
sont  toutes  marquées  dans  ses  commandemens,  et  aussi  dans 
ses  conseils,  qu'il  a  hiy-mesme  enseignez  sur  la  montagne,  quand] 
il  0  dit  :  Bieu-hewenx  sont  les  pauvres  d'esprit,  bien-heurea^l 
les  débonnaires,  les  pacifiques ^  et  les  autres  qui  tous  font  CO 
gnoistreles  affections  de  Dieu,  sur  lesquelles  nous  devons  mar- 
cher suivant  ses  commandemens  et  ses  intentions  au  plus  proche] 
que  nous  pourrons  :  ce  que  Ton  fait  quand  Ton  obeytaux  inspi- 
rations générales  qui  sont  marquées  dans  les  règles  et  constitu-| 
tiens.  Mais,  pour  marcher  plus  asseurement  on  icelles  selon  les] 
affection!  de  Dieu,  il  faut  estre  simples  et  véritables  à  les  de*j 
couvrir,  et  suivre  la  direction  que  Too  nous  donne  lù-deseus;  elj 
voilà  cofnment  nous  serons  portez  par  IVostre-Seigneur  et  û€ 
marcherons  plus  sur  nos  affections,  ains  sur  celles  de  Dieu.] 
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Mais  le  glorieux  saint  Sirneoufiit  aussi  bien-heureux  de  porter 
însIre-Scigneiir  entre  ses  bras.  Je  Ireuve  deux  façons  de  porter 
iofeitre-Seigneor;  la  première  est  de  le  porter  sur  ses  espaules 
)mme  sainct  Christophe  ;  la  seconde  est  de  le  porter  entre  ses 
)rns  comme  sainct  Simeon  et  Noslre-Dame  le  portèrent.  Encore 
|iiê  sainet  Christophe  ne  le  portasl  que  sur  ses  espautes,  il  ne 
issa  i»as  d'eslro  bien-heureux,  et  mérite  d'estre  appelé  le  Porte- 
^^hrisl.  Or,  porter  Noslre-Seiçneur  sur  ses  espaules,  n'est  aulre 
|ue  de  vouloir  porter  et  souflrir  de  bon  cœur  tout  ce  qu*il  plait 
Noslre-Seigneur  que  nous  soutirions^  pour  pesante  que  soit  la 
charge  et  le  fardeau  que  Dieu  nous  met  sur  les  espaules.  Car, 
combien  que  le  joug  de  Dieu  soit  doux,  si  ne  faut  il  pas  pourtaiït 
lue  nous  croyions  devoir  estre  exernps  de  souffrir.  Uh  I  non  ;  il 
lul,  comme  sainct  Christophe,  porter  Nôslre-Seigneur  sur  les 
espaules,  souffrant  tout  ce  qu'il  luy  plait,  nous  abandonnant  to- 
nnent à  sa  providence  éternelle ,  pour  nous  laisser  conduire 
îuverner  selon  sa  Ires-sainclc  vokmté. 
La  seconde  façon  est  de  porter  Nostre-Seigneur  entre  ses  bras 
ifne  sainct  Simeon  et  Nostre-Dame  le  portèrent  ;  nous  lo  porte- 
alors  entre  nos  bras,  quand  nous  porterons  les  travaux  et 
aines  avec  amour,  c'est-à-dire,  que  Tamour  que  nous  portons 
la  loy  de  Dieu  nous  fait  treuver  son  joug  suave  et  léger,  et 
nous  fait  aymer  la  peine  et  les  travaux,  et  cueillir  la  douceur 
iparmy  les  amertumes;  et  cela  n'est  autre  chose  que  porter 
Nostre-Seigneur  entre  ses  bras.  Or,  si  nous  le  portons,  il  nous 
portera:  que  nous  serons  heureux  si  nous  nous  lais.sons  porter  à 
^'ostre-Seigneur!  Abandonnez' v^ous  donc  toutes  à  luy;  laissez- 
rous  conduire  comme  il  luy  playra;  remettez-vous  entièrement 
aire  les  bras  de  sa  providence;  sousmettez-vous  à  ce  qui  est  de 
.  loy,  vous  disposant  d'endurer  toutes  les  peines  qui  vous  pour- 
>ient  arriver  en  cette  vie  :  affectionnez  vos  cœurs  à  sa  loy,  et 
Butes  les  choses  les  plus  dures  et  pénibles  vous  seront  douces  et 
^uaves,  et  ce  faysant,  vous  participerez  au  bonheur  «le  sainct  Si- 
[leon  et  de  sainct  Ignace.  Mais  pour  \  uns  dire  lequel  des  deux  est 
pJus  heureux,  vous  y  penserez  à  part  vous;  mais  cependant ♦ 
chez  de  les  imiter  en  cette  vie ,  et  vous  bénirez  et  serez  be- 
listes  en  l'autre,  avec  ces  glorieux  saincts,  du  Père,  du  Fils  et  du 
incl-Esprit.  Amfm, 
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SERMON   POUR   LE   DEUXIESME   LUNDY    DE   CARESME. 

QuœretU  me.  et  non  invenietU..  ;  et  in  peeeato  retira  wuriemimi. 
Voos  me  cbercberrz  et  ne  me   treaverez  pas,  et  tom  mtmmt  4mê 
vMtre  perhé  (J<u!«.  T  et  8.) 

Severe  menace!  terribles  parolles!  mais  comme  (1)  peuvent- 
elles  partir  de  la  bouche  d'un  si  bon  Père?  Je  pense  que  le  sens 
littéral  est  :  Vous  me  rejettez,  moy  le  vray  Messie  ;  vous  me  cher- 
cherez tantost,  en  vous  attachant  à  de  faux  messies,  et  vous  ne 
me  treuverez  pas.  Mais  on  Tentend  aussi  de  la  mort  des  Juifs 
dans  le  péché ,  et  c'est  pourquoy,  considérons  quel  horrible  mal 
c'est  que  la  mort  dans  le  péché,  et  que  c'est  (2)  qui  nous  fait 
mourir  dans  le  péché. 

Dieu,  qui  cognoist  combien  la  mort  dans  le  péché  est  horrible, 
nous  tend  les  bras  pour  nous  faire  éviter  cet  affreux  précipice; 
il  nous  en  asseure  par  le  prophète  Ezechiel,  disant  :  Vivo  ego, 
dicit  Dominus;  nolo  mortem  impii,  sed  ut  convertatur  impius 
a  via  sua,  et  vivat,  Convertimini,  convertimini  a  viis  vestris 
pfissimis,  et  quare  moriemini,  domiis  Israël?,,.  Impietas  impii 
7\on  nocebit  ei,  in  quacumque  die  conversus  fuerit  ab  impietate 
sua  (Ezech.  23). 

Il  nous  dit  encore  par  la  bouche  de  David  :  Nnmquid  oblivis- 
cetur  misereri  Deus?  aiit  continebit  in  ira  sua  misericordias 
suas'{Psei\.  76)? 

Aussi  quelque  terribles  que  soient  les  chastimens  de  Dieu 
contre  le  pécheur  qui  meurt  dans  le  péché,  ils  seront  tousjours 
moindres  que  ses  péchés  ne  le  méritent,  au  lieu  que  la  recom- 
pense du  juste  sera  tousjours  au-dessus  de  ce  que  méritent  ses 
bonnes  œuvres  :  Miserationes  ejus  super  omnia  opéra  ejus 
(Psal.  14i).  Et  encore  :  Misericordiam  et  judicium  cantabo  tibi, 
Domine  (Psal.  100). 

Mais  quelque  grande  que  soit  la  miséricorde  de  Dieu,  il  est 
cependant  indubitable  que  la  peine  de  celui  qui  meurt  dans  le 
péché  sera  éternelle. 

V  Parce  que  l'offense  augmente  à  proportion  de  la  dignité  de 
la  personne  offensée.  Or  Dieu,  qui  est  offensé  par  le  péché,  est 
d'une  dignité  infinie.  Donc  le  péché  mérite  une  peine  inGnie  : 
Dereliquisti  Dominum  Dewn  tuum  (Jerem.  2).  Il  avait  dit  un 

(i)  Comment.  —  (2)  Ce  que  c'est 


POL'R    I,E    11°    I.UNDY    DE    CARESME. 


,     ur 


un  peu  plus  haut,  en  parlant  au  nom  de  Dieu  ;  Me  dereliquenint 
foniem  ar/uœ  tuvœ,  David,  persuadé  que  la  grieveté  du  péché 
rient  de  Toffense  de  Dieu,  disoit  au  Seigneur  :  Tibi  soli  pec- 
c^vi  (Psal.  50).  ' 
^^  2**  Parce  que  le  pécheur  se  place  dans  un  estât  où  son  acte 
^Kreseut  doit  eslre  pour  leternité.  Qu'il  y  demeure  donc. 
^B  3**  Parce  que  le  pécheur  a  une  volonté  éternelle  de  pécher;  car 
^^'il  pèche,  quoiqu^il  sçache  qu*il  mourra,  que  feroit-il,  s'il  sça- 

Ivoit  de  ne  pas  mourir?  Dieu  les  a  laissez  aller  selon  les  désirs 
de  leur  cœur  ;  Dimisii  eos  secundum  desideria  cordis  eorum 
psaL  80). 
I    Qu'est-ce  qui  nous  fait  mourir  dans  le  péché? 
I    La  première  cause  est  la  fausseté  de  la  pénitence,  La  fausse 
pénitence  est  semblable  à  la  vraye,  comme  la  ciguë  Test  au  per- 
sil. Pour  que  vous  l'évitiez,  je  vay  vous  exposer  les  caractères 
de  la  pénitence  veritable. 
1^^    Le  premier  est  qu'elle  soit  entière  :  Convertiniini  ad  tne  in 
^■a/o  corde  (Joël.  2).  In  loto  corde  meo  exquisivi  te,,.,.  Clamavi 
"w  toto  corde  (Psal,  118), 

Contre  celte  condition  pèchent,  1*  ceux  qui  n'ont  qu'un  phan- 
tosme  de  pénitence,  semblable  au  phantosme  que  Michol  plaça 
dans  le  lict  de  David  (r.  Reg.  19). 
^^  2*  Ceux  qui  veulent  partager  leur  culte  et  leurs  affections  entre 
^K)ieu  et  la  créature.  Us  jurent  au  nom  du  Seigneur  et  au  nom  du 
^^relendu  Dieu  Melchom,  dit  TEscriture  :  Jurant  in  Domino  et 
jurant  in  Melchom  (Soph.  ().  Ils  placent  dans  le  mesme  temple 
l'arche  du  Seigneur  et  Tidole  de  Dagon  (i,  Reg,  5).  Us  sont  sem- 
blables aux  oiseaux  de  mer,  qui  tantost  volent  vers  le  ciel,  et 
laatost  nagent  dans  les  eaux. 

Le  second  caractère  de  la  pénitence  véritable  est  d'estre  per- 
manente. Ceux  qui  retombent  dans  leurs  anciens  péchez  sont 
semblables  à  la  femme  de  Loth  qui,  malgré  la  défense  qu'avoit 
;     faite  l'ange,  regarda  derrière  elle,  et  fut  changée  en  statue  de 

Iel  (GcQ,  19).  Aussi  David,  pénétré  d'une  véritable  contrition, 
isoit  :  Juravi  et  statuicustodirejudiciajmtitiœ  tum  (Psal.  118). 
tenedicam  Dominum  in  omni  iempore  (Psal.  33).  Peccatum 
%eum  contra  me  est  semper Arnpiius  lava  me  ab  iniqui- 
ite  mea  (Psal.  50). 
La  seconde  cause  qui  nous  fait  mourir  dans  le  péché  est  une 
lusse  crainte  de  la  sévérité  de  la  pénitence;  car  le  pécheur 
'imagine  faussement  qu'il  y  a  de  la  joye  véritable  dans  le  pe- 
hé,  et  qu'il  n'y  a  que  de  la  peine  et  de  la  douleur  dans  la  peni- 
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tenoe.  Il  appréhende,  comme  Eàaii,  par  une  crainte  imaginaire 
qui  hiy  fait  compter  pour  peu  de  chose  son  droit  d'aisnesse  :  Em 
morior  :  r/uid  mihi proderunt  prhnog^nita  i^Gen.  25). 

Mais  de  mesme  que  les  avettes  (1)  cueillent  le  miel  le  plus 
excellent  sur  le  thym,  qui  est  une  fleur  amere,  de  mesme  la 
pénitence  a  dans  son  amertume  des  douceurs  inexprimables  : 
Secundum  muiiiiudùèem  dolorum  meoruni  in  corde  meo, 
consolaliones  tuœ  lœtificaverunt  animam  me€an  ^Psal.  93). 
fJnlcis  et  reclus  baminus  (Psal.  24).  Qucun  bonus  Israël  Deus! 
(F\sal.  72).  Quam  dulcia  faucibus  meis  eloquia  tua!  super  met, 
orimeo  (Psal.  118). 

V. 

SERMON   POUR   LE  JECDY   APRES   LE   TR0ISIES3Œ   DIM.VNCHE 
DE   CARESME. 


Sur  le  bon  usage  des  maladies. 

Soenu  Mmoniê  tenebûtmr  ma§HU  febribuM,  tt  r^cMnmt  iOmm  frê 
ea.  Et  statu  ntper  illam,  imreravU  fekri,  H  iiwdait  UlMm.  Ei  tam- 
tinuo  turgem  ministnbal  tUis. 

La  belle-mere  de  Sîbob  anroît  ne  terre  fioleale,  et  ib  prisât 
ie«u  de  U  goerir.  S'etLut  ajiprocbé  d'elle,  il  ooaaaBda  à  la  Aent, 
et  la  fletre  la  qoiiUL  Aosaitost  elle  se  IcTa  et  les  servit. 

(Luc.  4.) 

Dans  la  première  partie  de  l'Evangile  de  ce  jour,  qui  est  celle 
sur  laquelle  je  veux  et  je  dois  m'arrester,  il  est  fait  mention 
d'une  guorison  que  Xostre-Seigneur  opéra  à  Capharnaum  sur  la 
belle-mere  de  S.  Pierre.  S.  Luc  rapporte  que  Jesus-Christ  fit  un 
discours  dans  la  synagogue  de  Capharnaum,  où  il  publia  les 
effects  et  la  grandeur  de  la  providence  de  son  Père  céleste.  En- 
suite, après  avoir  fait  plusieurs  guerisons  et  délivré  un  homme 
possédé  du  démon ,  il  entra  dans  la  maison  d'André  et  de  Simon 
Pierre,  où  il  guérit  la  belle-mere  de  S.  Pierre  qui  avoit  une 
fièvre  violente. 

Ce  fut  sur  la  demande  des  quatre  apostres  S.  Pierre,  S.  André, 
S.  Jacciues  et  S.  Jean,  qui  tous  ensemble  se  reunirent  pour  luy 
demander  cette  grâce.  Lorsqu'ils  luy  eurent  fait  cette  prière, 
Nostre-Soigneur  s'approcha  de  la  malade,  se  pencha  sur  son  lit,  et 
la  prenant  par  la  main,  il  commanda  à  la  fièvre  de  la  quitter,  ou. 

(Ij  Alieilles 


POUB  LE  ni'  JEUDY  DE  CARESME, 


315 


H" 


lomme  porte  une  autre  version ,  il  réprimanda  la  fièvre.  Alors 

lie  fut  g-uerie,  et  ayssitost  elle  se  leva  et  les  servi!  à  table. 

Hernarquezd  abord  que  Nostre-Seigneur  eolradans  la  maison 

le  Simon  Pierre,  qui  esloit  le  grand  apostre,  le  premier  des 

postres,  et  qui  suivoit  Jesus-Christ  avec  André  son  frère,  (t  es^ 

toit  appelé  Simon  F^ierre;  c*esL  pourqiioy  S.  Matlliieu,  rhap.  8, 

l'appelle  Pierre,  quoique  S.  Luc,  dans  FEvangileque  nous  lisons 

aujourd'buy,  le  nomme  Simon, 

Jésus  estant  donc  entré  dans  la  maison  de  S.  Pierre  guérit  sa 
belle-mere,  qui  avoit  une  fièvre  violente.  Ce  recil  a  donne  lieu  à 
plusieurs  esprits  bizarres  de  prétendre  que  S,  Pierre  estoit  fdors 
marié,  puisqu'il  avoit  une  belle-mere,  et  de  soutenir  qu'en  ce 
ms-Ià  il  ne  gardoit  pas  la  continence.  Ce  raisonnement  est 
eS'faux  ;  car  il  n'anroil  pas  pu  t^uivre  Nostre-Seigneur,  s'il 
lostesté  chargé  d'une  femme.  Mais  si  Ton  disoit  que,  [misque 
Pierre  avoit  une  belle-mere,  il  avoît  eu  une  femme,  el  par 
Qsequent  une  famille  dans  laquelle  estoit  demeurée  sa  beîle- 
ere,  on  auroit  raison.  L'on  voit  parla  qu'il  ne  vescut  pas  tous- 
urs  dans  le  célibat;  mais  lorsqu'il  suivit  Nostre-Seigneur  il 
loil  veuf,  comme  on  peut  le  conclurre  des  parolies  qu'il  Iny  dit  ; 
ccf*  nos  reliqiiimus  omnia,  et  secuti  sumus  te  :  quid  er(fo  erit 
\obis{Mni\h,  19)?  Il  ne  dit  pas  :  Nous  avons  quitté,  non  quelque 
îhose,  ains  ^1)  tout  sans  reserve;  el  puisque  nous  avons  tout 
quitté,  quelle  sera  la  recompense  qur  nous  re«?evroûs  de  vous? 
qu'il  n'eust  pas  peu  dire  s'il  eust  eu  une  femme;  c^r  le  ma- 
Sage  est  une  union  de  la  créature  avec  la  créature,  au  lieu  que 
'ordre  ecclésiastique  est  une  union  en  quelque  façon  de  la  créa- 
ture avec  le  Créateur. 

Nostre-Seigneur  ayant  choisi  S,  Pierre  pour  estre  le  chef  des 
desiastîques,  il  estoit  convenable  qu'il  vesrut  dans  la  conti- 
nce;  car,  comme  dit  S.  llicro^mc,  en  parlant  de  la  vie  des 
[erges,  une  personne  qui  est  mariée  ne  peut  pas  dire  qu'elle 
i  toute  à  iNostre-Seignenr.  Elle  est  bien  à  Nostre-Seigneur,  il 
t  vray,  elle  le  recognoist  tousjours  pour  son  seigneur  et  maistre  ; 
ais  neantraoins  elle  est  à  un  autre  subalterne  à  qui  elle  appar- 
ût et  pour  qui  elle  a  de  Tamour;  et  par  conséquent  son  cœur 
l'est  pas  entièrement  à  Nostre-Seigneur  :  il  est  partagé ,  il  est 
vis*K  îkfais  les  ecclésiastiques  qui  sont  tout  à  fait  consacrez  a 
sus-Christ  ne  doivent  point  avoir  d'autre  partage  que  luy ,  ni 
diviser  leur  cœur  entre  luy  et  la  créature.  Ils  ne  doivent  point 
contracter  l'union  qui  se  fait  avec  la  créature  par  le  mariage, 

(I)  Hatft. 
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afin  qu'estant  libres  de  tout  engagement,  ils  puissent  s'unir  plus 
e-îtroictement  avec  Dieu.  Et  de  là  on  doit  coaclure  que  Tapostre 
S.  f'iepre  estoit  veuf  et  qu'il  suîvoît  d'un  cœur  entier  N.-S. 

Quant  à  ce  qui  est  dit,  que  Jesus-Christ  entra  dans  la  maison 
de  sainct  Pierre,  ce  n'est  pas  que  ce  sainct  se  fust  réservé  une 
maison,  ou  qu'il  eust  encore  soin  d'une  famille,  oh  non!  car 
pour  suivre  son  Maistre,  il  a  voit  tout  quitté,  et  sa  maison,  et  sa 
famille,  et  ses  filets  et  toutes  les  prétentions  que  peut  avoir  un 
homme,  fl  avoit  une  maison  et  une  famille  dans  laquelle  estoit 
demeurée  sa  belle-mere,  à  qui  il  en  avoit  donné  l'usage,  et 
remis  le  soin  de  sa  famille,  car  il  l'avoit  quittée  tout  a  fait.  Ainsi 
l'on  dit  que  Jésus  entra  dans  la  maison  de  sainct  Pierre,  non 
qtie  cet  apostre  en  eust  une  en  ce  tems-là,  mais  parce  qu'elle 
avoit  esté  à  luy. 

Ce  qui  est  dit,  que  les  apostres  Pierre,  André,  Jean  et  Jacques, 
se  reunirent  pour  demander  la  guerison  de  la  belle-mere  de 
sainct  Pierre,  est  une  chose  bien  remarquable;  car  cette  demande 
représente  la  communion  des  Saincts,  selon  laquelle  le  corps  de 
la  saincte  Eglise  est  tellement  uni,  que  tous  les  membres  parti- 
cipent du  bien  d'un  seul.  De  là  vient  que  tous  les  chrestiens 
participent  à  toutes  les  prières  et  les  bonnes  œuvres  qui  se  font 
dans  l'Eglise  ;  et  cette  communion  a  lieu  non-seulement  çà-bas  (1) 
en  terre,  mais  encore  dans  l'autre  vie.  Un  protestant  est  un 
in>ensé  lorsque,  voulant  bien  croire  la  communion  des  saincts 
sur  la  terre,  il  ne  veut  pas  croire  qu'elle  s'étende  jusqu'au  ciel. 
Vnnment  ces  gens-là  ne  croient  qu'en  partie  à  la  communion 
des  saincts,  puisque  c'est  une  chose  très-certaine  que,  comme 
nous  participons  aux  prières  les  uns  des  autres,  ces  mesraes 
prières  et  bonnes  œuvres  s'étendent  jusqu'aux  âmes  du  purga- 
toire, qui  en  sont  soulagées.  De  plus,  elles  et  nous  qui  sommes 
sur  la  terre,  nous  participons  aux  prières  des  saincts  qui  sont 
en  paradis;  et  c'est  en  cela  que  consiste  la  communion  des 
snincts,  qui  nous  est  représentée  en  la  guerison  de  cette  malade, 
laquelle  ne  fut  point  délivrée  de  sa  fièvre  par  ses  prières,  mais 
par  celles  des  apostres  qui  prièrent  pour  elle. 

C'est  à  leur  demande  que  Jesus-Christ  commanda  à  la  fièvre 
de  la  quitter  :  il  montra  en  cela  sa  toute-puissance,  faysant  voir 
(|u'il  est  maistre  de  la  maladie,  comme  de  la  santé,  et  que  c'est 
a  luy  que  toutes  choses  obeyssent;  il  réprimanda  la  fièvre  et 
se  courrouça  contre  elle  en  la  chassant,  comme  s'il  eust  dit  : 
f'omrnent  est-ce  que  la  fièvre  ose  demeurer  en  un  lieu  où  est 

(il  Icî-Inis. 


POUR   LE  nr  JEUDY  DE  CaRESME, 


W^. 


Ml 

médecin  elle  remède  de  la  vie?  Que  ne  s'en  fuit-elle  en  ma 
présence,  sans  attendre  que  je  luy  en  ftisse  le  commandemenL? 
Disons  maintenant  quelque  chose  sur  les  maladies.  Quant  à 
qui  est   des  maladies  spirituelles,  elles  sont  en  si  grand 
Nombre ,  que  si  j'entreprenois  d'en  parler,  je  n'aurois  jamais 
fini,  d  autant  plus  que  les  maladies  spirituelles  sont  l'exercice  de 
toute  la  vie  ;  et  quoique  les  religieuses  soient  exemptes  de  quel- 
ques-unes, neantmoins  elles  ne  le  sont  pas  de  toutes.  J  ay  pensé 
de  ne  point  parler  aujourd'hui  de  celles-là,  mais  des  temporelles, 
dont  les  religieux  et  les  religieuses  ne  sont  pas  plus  exempts 
que  les  autres  :  car  les  maladies  sont  dans  les  monastères  aussi 
bien  que  dans  le  monde,  et  d'ailleurs  c  est  de  ces  maladies  dont 
il  est  parlé  dans  nostre  Evangile;  et  parce  que  c'est  une  chose 
le  grande  importance  que  de  sçavoir  en  bien  user,  je  ne  parle- 
ly  que  de  celles-là. 
Nous  treuvons  un  grand  exemple  dans  nostre  febricilante, 
qui  prattiqua  tant  et  de  si  admirables  vertus  en  sa  maladie,  que 
je  pense  que  Thistoire  en  devroit  estre  escrite  dans  toutes  les 
infirmeries  des  monastères,  afin  de  servir  d'exemple  à  toutes 
les  malades  qui  y  seroieot,  afin  qu'elles  apprissent  à  en  faire 
leur  profit;  mais  parce  que  les  vertus  que  cette  femme  prattiqua 
sont  en  Ires-grand  nombre,  je  ne  vous  en  marqueray  que  trois, 
sur  lesquelles  je  vous  diray  quelque  cliose. 

Auparavant  neanlmoins  il  faut  que  je  me  serve  des  parolles 
Je  Fapostre  sainct  Paul  qui,  parlant  de  Melchisedech,  qu'il  ap- 
pelle homme  de  paix  et  de  justice,  dit  qu'il  estoit  sans  père  et 
ms  mère,  sans  généalogie,  sans  commencement  et  sans  lin  : 

iex  jusliti^ rex  pacis ,  sine  pâtre,  sinematre^  swe  gp- 

nealogia,  neque    initium  dienim^  nequr  finem  vitœ  habens 

(Hebr.    7).    Ces    parolles  ont  jette    plusieurs    esprits  bizarres 

ins  diverses  hérésies;   ils  ont  dit  que  Melchisedech  n'estoit 

^int  un  homme  et  qu'il  n'avoit  point  un  vray  corps  comme  les 

lub*es,  ils  luy  ont  voulu  attribuer  la  divinité  comme  s'il  eust 

slé  Dieu;  ce  qui  est  faux,  car  S.  I*aul  dit  que  Melchisedech 

stoil  un  roy  juste  et  paysible ,  et  il  le  représente  comme  un 

Homme. 

Il  Mais  j'employerai  ces  parolles  de  S.  Paul  comme  une  préface 
^Brmée,  selon  l'expression  de  S.  Hierosme,  c'est-à-dire  une  préface 
^Bui  ayt  ses  armes,  qui  porte  en  teste  le  casque  ;  car  il  faut,  avant 
P^ue  je  parle  des  maladies  corpor*illes,  que  je  die  quelques  mots 
sur  la  considération  des  choses  que  Ton  médite,  et  cecy  sera  par 
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Fer  la  fmacle  Bible^  c'e^^-dire  les  mystères  qui  s'y  trenvea 
principsilefiieiil  les  ETaogtIes.  de  Ae%j%  mameres.  La  pr 
manière  de  méditer  est  de  se  servir  des  coQsâderatioos  pieu 
qu*OQl  composées  plosieiirs  de  ceux  qm  ool  eu  le  soia  de  la  cou* 
floite  des  ames^  et  qui  ool  faît,  tant  sur  les  myslercs  de  ta  vif^  et 
de  la  EDcni  de  Nostre-^Seigneor,  que  sur  ceux  de  ooslre  fbî,  et  5iir 
ic^  Evangiles^  plosîeors  belles  et  pieuses  medîtatioas  poorTusage 
de  ceux  qui  reoleol  faire  Foràison- 

Or,  en  celte  CDaniere  de  méditer,  il  faat  beancoup  se  serrtr  de 
rimagination  et  du  raisonnement,  cesl-à-dire  Ton  fait  siir  le; 
Evangile?  et  sur  les  mystères  que  Ton  médite  plusieurs  imn  j  ' 
lions  que  Ton  peut  pieusement  croire,  el  plusieurs  considère 
eainctes,  comme  ont  fait  divers  Pères  et  Docteurs,  Par  exern}  \ 
Ton  s  imagine  une  quantité  de  larmes  en  la  Passion,  qtii  se  j^  r' - 
rentà  la  rencontre  du  Fils  et  de  la  Mère  quand  d  portoit  sa  r  ix 
sur  le  Calvaire,  et  une  quantité  d'autres  qui  se  versèrent  à  la 
Ragellation  et  au  pied  de  la  croix.  Pour  représenter  les  douteun 
de  la  S**  Vierge,  il  y  en  a  qui  se  la  sont  imaginée  tomtiant  en 
ilefaillance  par  l'excez  de  sa  douleur  à  la  mort  de  son  Fils,  ^ 
peintres  Pont  représentée  ainsi  au  pied  de  la  croix,  comme  s 
fiist  arrivé  alors  quelque  foiblesse  ou  deraîllanee;  ce  qui  n'arriva 
jamais  à  Noslre-Dame,  ny  pendant  la  vie,  ny  à  la  mort  de  No^lre- 
Seigneur  ;  car,  comme  dit  TEvangeliste,  elle  demeura  ferme  et 
debout  au  pied  de  la  croix;  mais  c*est  une  imagination  que  nos* 
peintres  ont  faite,  qui  n>st  pas  plus  véritable  que  celle  que 
quelques-uns  font  du  bon  larron  qu'ils  peignent  attaché  à  la 
croix  avec  des  clous,  ce  qu'ils  ne  veulent  pas  faire  du  mauvais 
larron,  comme  s'il  ne  le  meritoit  pas  :  il  en  est  ainsi  de  ce  que 
l'on  dit  des  trois  Maries.  En  gênerai,  il  faut  user  sobrement  des 
imaginations  de  ce  genre. 

Jp  un  dy  pas  qu'il  ne  se  faille  point  servir  de  rimagination 
pour  méditer  sur  les  considérations  pieuses  qui  nous  ont  esté 
laissée*,  par  les  SS.  Pères,  et  par  tant  de  bonnes  âmes  ;  car,  puis- 
que c«îs  SS.  Pères  et  ces  grands  personnages  les  ont  faites,  qui 
est-ce  qui  refusera  de  s*en  servir?  Qui  est-ce  qui  osera  rejeter  ce 
qu'ils  ont  Cfiil?  Et  qui  ne  pensera  ft  croira  pieusement  ce  qu'il 
ont  iTf'U  pieusement?  Un  peut  marcher  seorement  après  de^ 
hommes  d'une  telle  autorité.  Mais  malheureusement  Ton  ne  s'est 
pas  ronlenlé  de  re  (ju'iis  ont  laissé,  et  on  a  fait  plusieurs  autres 
ima^':inati(>ris;  c'est  à  quoy  il  faut  prendre  garde,  et  ne  se  servir 
ilr  rimagination  dans  la  méditation  qu'avec  prudence  et  na 
a  tort  et  a  travers  et  selon  nostre  fantavsie,  mais  sobrement  i 
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Ion  Tadvis  de  nosdireeleurs  et  des  personnes  qui  nous  condtii- 

Dt,  ou  selon  qiTi]  est  marqué  dans  do  lx>ns  livres  qui  soient 

bien  approuvez.  Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  quant  à  la  première 

manière  de  mediterj  qui  est  bonne,  et  que  je  ne  desapprouve 

oint;  rar  plusieurs  grands  saîncls  s*eTi  sont  servis  et  s'en  ser- 

ent  encore, 

La  seconde  manière  de  méditer  est  de  ne  point  faire  (Timagi- 
oation,  mais  de  se  tenir  exactement  aux  parofle^i  de  TEv-ingile, 

est-à-dire  méditer   purement  et  simplement  TEvangile  et  les 

ysteres  de  noslre  foy,  qui  y  sont  distinctement  exprimez,  se 
contentant  de  cela,  sans  y  rien  adjouler.  Cotte  manière  est  plus 
haute  et  meilleure  que  la  première,  et  elle  est  aussi  plus  simple 
et  pins  asseurée  ;  et  c'est  en  cette  façon  que  sainct  Paul  parle  de 
"  elchisedech,  quand  il  dit  qu'il  estait  sans  père  et  sans  mère  et 

ns  généalogie,  sans  commencement  et  sans  lin.  Or  co  qu'il 
dit,  que  Melehisedecti  estoit  sans  père  et  sans  mère,  ne  signifie 
point  qu*il  n'ayt  pas  eu  un  père  et  une  mère  comme  les  autres 
hommes;  car  il  estoit  nay  comuie  les  autres,  par  conséquent  il 
ivoit  une  généalogie,  l!  n'estoit  pas  sans  commencement;  car 

mme  homme  i!  avoil  une  naissance,  et  il  n'a  pas  esté  sans  fin, 
\VLr  il  est  mort.  Mais  comme  dans  Thisloire  il  n'est  rien  dit  des 
>ere  et  mère,  ny  de  la  généalogie  de  Melcîiisedech ,  ny  de  sa  nais- 

lïce,  ny  de  sa  mort,  sainct  Paul  n'en  veut  [loint  parler,  ny 
ien  adjouster  aux  parolles  de  TEscriture  :  car  de  tout  ce  i|ui  n'est 
pasescril,  il  n'en  veut  rien  dire;  et  c'est  Je  celle  manière  que 

veux  parler  de  nostre  febricitante,  me  bornant  à  la  lettre  de 

qui  en  est  dit  de  l'Evangile. 

Cette  femme  fiilfort  admirable  dans  sa  conduite  eu  sa  maladie 
corporelle  ;  et  je  treuve  en  l'Evangile  que  nous  lisons  aujotu^rhuy 
u'elle  prattiquaun  grand  nombre  de  vertus;  mais  celle  qui  m'a 

plus  frappé  est  la  grande  remise  qu'elle  fait  d*el]e-mesme  à  la 
iroviib^uce  de  Dieu,  et  au  soin  de  ses  supérieurs,  J  admire  corn- 
ien  en  cette  maladie  elle  est  tranquille  et  paysible;  car  elle  avoit 

e  violente  lièvre  qui  la  retenot!  daoà  le  lict  et  qui  la  faysoit 

n  souiïrii',  C'est  le  propre  de  cette  maladie  de  nous  donner 

!aucoti[i  d'ijgitalion;  et  neanlmoiiiselle  demeure  paysible  sans 

oir  aucune  inquiétude,  et  sans  en  donner  à  ceux  qui  estoient 
,!ïpres  d'elle,  car  rï']vangeliste  n'en  fait  aucune  mention,  et  il 
1  seulement  qu'elle  estoit  au  lict  avec  une  violente  lièvre 

Chacun  scayt  combien  est  grand  le  mal  de  rinquielude,  et  les 
leticats  en  sont  une  preuve;  car  quand  ils  n'ont  pas  dormi  autant 

Us  voudroient,  ils  ne  font  que  se  plaindre,  disant  qu'ils  sont 
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toat  fatiguez.  L'inquiétude  est  un  mal  qui  tourmente  fort  po«p 
rordinaire  les  febricitants  ;  la  Bevre  les  empêche  de  reposer,  ils 
s'ennuyent  de  leur  mal  et  ne  treuvenl  point  de  playsir  à  quoy  que 
ce  soit.  Il  faut  remuer  le  ciel  et  la  terre  pour  les  soulager,  et 
oeantmoins  tout  cela  ne  leur  sert  de  rien. 

Mais  la  grande  remise  que  nostre  febricitante  a  faîte  d'elle- 
mesme  entre  les  mains  de  ses  supérieurs,  est  cause  qu'elle  ne 
s'inquictte  point;  elle  ne  se  met  point  en  souci  de  sa  santé,  ny  de 
sa  guerison.  Elle  laisse  faire  à  ceux  qui  la  gouvernent:  elle  se 
contente  de  demeurer  dans  son  lie!  à  souffrir  sa  maladie  avec 
douceur  et  patience.  0  Dieu  ,  qu'elle  estoit  heureuse,  cette  bonne 
femme!  Vrayement  elle  meritoit  bien  qu*on  prist  soin  d'elle, 
comme  firent  S.  Pierre,  S.  André,  S.  Jean  et  S.  Jacques,  qui 
pourveurenl  à  ce  qui  estoit  nécessaire  à  sa  guerison  sansestre  sol- 
licitez par  elle  qui  ne  leur  en  parla  point;  mais  ils  furent  poussez 
par  la  charité  et  la  commisération  qu'ils  avoient  de  ce  qu'elle 
souffroit. 

Ah  !  que  les  malades  qui  sont  dans  le  monde  seroient  heureux 
s'ils  se  laissoient  gouverner  à  ceux  qui  ont  soin  d'eux;  et  les 
religieuses  si  elles  faysoient  cette  grande  et  absolue  remise  de 
nostre  febricitante,  entre  les  mains  de  leurs  supérieures!  Que  si 
ceux  qui  sont  au  monde  ont  raison  de  faire  cela  à  cause  de  la- 
mour  ou  de  la  compassion  naturelle  que  ceux  qui  les  gouvernent 
ont  pour  eux;  u  plus  forte  raison  les  religieuses  qui  sont  sous 
des  supérieures  qui  ont  la  charité,  par  le  motif  de  laquelle  elles 
les  servent  et  pourvoient  à  leurs  besoins  et  à  leurs  nécessitez, 
Charilé  qui  esl  pi  us  forte  et  qui  presse  de  plus  près  que  Tamour 
naturel;  car  ce  n  est  pas  seulement  par  un  sentiment  naturel  que 
les  supérieurs  et  les  supérieures  de  monastère  s'occupent  de  pro- 
curer des  remèdes  el  des  soulageraens  aux  maladies  de  ceux  qui 
sont  sous  leur  charge,  mais  parle  motif  de  la  charilé  qui  n*e- 
pargne  rien.  Si  un  père  ayant  un  fils  malade  qu'il  n'aime  point» 
ne  laisse  pas  de  le  faire  traitler  selon  ses  besoins,  y  estant  poussé 
(l'une  compassion  naturelle;  qu'est-ce  que  nous  ne  devons  pas 
attendre  des  supérieurs,  quiont  la  charilé,  par  le  motif  de  laquelle 
ils  nous  servent? 

Oh!  que  vous  serez  heureuses,  si  vous  faiics  celle  remise  de 
vous-mesmes  ejilre  les  mains  de  vos  supérieures,  ainsi  que  le  fil 
la  belle-mere  de  S,  Pierre;  car  ellesçavoit  que  Nostre-Seigneur 
estoit  à  Capharnaum ,  et  qu'il  guerissoit  plusieurs  malades»  et 
neantmoins  elle  ne  se  mel  puinl  eninquielule  pour  luy  envoyer 
dire  qu'elle  estoil  malade,  ny  pour  l'envoyer  prier  de  veniren  sa 


POUR  LE  in'  JErDY   DE  CARKSME, 


321 


maison  ;  mais  ce  qui  est  encore  plus  admirable  ,  elle  le  voit  dans 

sa  maison,  et  toutesfois  elle  ne  lui  dit  pas  un  seul  mot  de  sa  rna- 
Jladifï,  et  ne  !o  prie  point  d'avoir  pitié  dVlle;  elle  ne  lui  dit  point  : 

1^^511,  fili  David ^  miserere  met  (Matth.  15);  elle  ne  lui  demande 
'^^d'approcher  du  licl  où  elle  estoit  couchée  et  de  mettre  la  main 

ï^ur  elle;  elle  ne  s'empresse  point  pour  loucher  ses  vestemens. 

ni  la  frange  de  sa  robbe,  comme  ont  fait  ceux  qui  sont  allez  à 

I^*ostre-Seigneiir  pourestre  guéris  de  leurs  maladies  corporelles; 
tar  la  pluspart  de  ceux  qui  alioient  à  Nostre-f^eigneiH\  comme 
toous  voyons  dans  TEvangile,  y  venoient  pour  estre  guéris  de 
leurs  maladies  corporelles,  et  non  pour  les  spirituelles. 
Il  n'y  a  eu  que  Magdelene,  cette  grande  saincte,  qui  soit 
[venue  à  luy  pour  faire  traitter  son  cœur  et  recevoir  la  guerison 
des  maladies  qui  estoieut  en  son  ame;  ce  qu'elle  lit  d^uie  manière 
admirable  lorsqu'elle  estoit  encore  en  la  fleur  de  son  aage. 
Le  Centurion  mérite  sans  doute  de  grands  éloges  pour  le  soin 

Équ1l  eut  d^envoyer  à  Nostre-Seigoeur  les  principaux  de  la  ville 
radvertir  de  la  maladie  de  son  serviteur,  et  aussi  pour  la  foy  ad- 
mirable avec  laquelle  il  déclara  qu'il  ne  falloit  pour  celte  gue- 
^l'ison  qu'une  parolle  du  Sauveur;  mais  il  tesmoigna  un  grand 
^fempresseraent  et  beaucoup  d*inquietude  pour  la  guerison  de  son 
imala*le. 

Qu'est-ce  que  ne  01  pas  la  Cananée?  Combien  insista-t-elle 
^■lupres  de  Nostre-Seigneuri  Combien  persévéra- t-elle  à  rimpor- 
^^uner  pour  la  guerison  qu*elle  demandoit!  Combien  cria-t-elle 
après  les  apostres  pour  qu'ils  i>riassent  Noslre-Seigneur  pour 
elle!  Quelle  instance  ne  fit  point  le  prince  de  la  synagogue  pour 
^^eterminer  Nostre-Seigneur  à  descendre  en  sa  maison?  Enfin, 
^pious  firent  voir  une  grande  inquiétude  et  un  grand  désir  d'ob- 
tenir la  guerison  qu'ils  demandoient. 

Mais  que  feroicnt  encore  nos  malades  en  ce  lems,  s'ils  sça- 
voient  qu'il  y  eut  quelque  médecin  tres-habile?  Combien  ne 
feroient-ils  pas  de  démarches  pour  le  prier  de  les  venir  visiter  et 
de  remédier  à  leur  mal!  Avec  quelle  impatience  îrattendroieut- 
ils  pas  sa  venue!  Oh!  vrayment  celle  inquiétude  procède  d^un 

K'and  amour-propre  que  Ton  ap[)elle  amour  dérègle  de  soy- 
esme,  maladie  à  laquelle  non-seulement  ceux  qui  vivent  dans 
le  monde  sont  siibjets,  mais  aussi  ceux  qui  sont  dans  les  monas- 
^leres,  Cesl  pour  cette  raison  que  S.  Bernard  escrivit  une  longue 
^■eltre  louchanl  les  maladies  corporelles,  aux  frères  de  Sainct- 
^Hknastase,  qui  estoient  des  moines  establis  à  Rome,  et  qui 
^■bstoient  alors  presque  tous  malades.  Il  leur  mande  qu'il  ne  tx)ri- 
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%'ienl  pas  aux  frères  de  Sainet-Anaslase  de  penser  aux  remèdes 
pour  recouvrer  leur  sanlé  et  encore  moins  de  les  demaoder. 
qu'ils  ne  doivent  point  sçavoir  quelle  médecine  il  leur  feul 
prendre,  ou  s'ils  ont  besoin  d'e&lre  saignez;  et  que  les  religieux 
qui  sont  consacrez  au  service  de  Nostre-Seigneur  ne  doivent 
point  avoir  de  soin  des  maladies  corporelles,  mais  des  spin- 
tuelles;  que  pour  le  soin  des  corporelles,  ils  dotveol  s>n  re^ 
mettre  à  ]a  providence  de  Dieu ,  et  à  la  soUicttade  des  supérieurs 
qui  les  gouvernent  ;  qu'il  faut  laisser  aux  personnes  du  inonde 
de  faire  venir  avec  un  grand  soin  les  médecins  et  d*user  ava:  une 
grande  afTection  des  remèdes;  mais  que  cela  ne  convient  point 
aux  religieux;  que  s'ils  sont  malades,  en  sorte  qu'il  leur  soit  né- 
cessaire de  prenrlre  quelque  chose  pouj*  leur  soulagement,  ils 
pourront  se  servir  de  quelques  herbes  médicinales  (Epist.  345). 
Ce  qui  montre  que  les  moines  de  ce  tems-là  n'usoient  d^aucune 
nourritun^  qui  fiisl  contraire  à  la  pauvreté  evangelique. 

Il  semble  que  S*  Bernard  soit  bien  rigoureux  en  cecy;  il  Test 
bien  davantage  en  ce  qu'il  dit  encore  dans  la  mesme  epistre  : 
S'il  vous  semble  que  je  sois  bien  rigoureux,  je  vous  diray 
qu'en  ce  que  je  vous  ay  escrit,  je  croy  avoir  rÊsprit  de  E^ieu, 
et  que  c'est  selon  TEsprit  de  Dieu  que  je  vous  parle,  Cecy  est 
bien  n-marquable;  car  si  S.  Bernard  leur  eust  mandé  qu'il  leur 
parloiL  selon  son  sentiment,  il  n*eusL  pas  esté  si  austère;  mais  je 
fïe  vous  parle  point  selon  mon  senliment^  dit-il,  et  en  ce  que  je 
vous  esrris,  il  semble  que  j'ay  TEsprilde  Dieu. 

Ensuite  il  respond  à  une  objection  (Serm.  30  in  canl.  n.  \%]: 
Vous  me  direz  peul-estre  que  fapostre  S.  Paul  qui  avoit  l'Esprit 
de  Dieu,  escrivoit  à  son  disciple  Timothée  :  Nous  vous  re- 
commandons de  cesser  de  boire  de  Teau  pure^  et  d'user  d'un 
peu  de  vin  pour  fortifier  votre  estomac  qui  est  affoibli  par  Teau 
qm*  vous  avez  beu. 

Fiernarquez  icy  que  ce  grand  et  digne  evesque  Timothée  esloil 
tombé  daiKs  les  infirmitez  causées  par  les  jeusnes  et  les  austeri- 
Icz  qu'il  avoit  faites,  et  alors,  pour  tout  soulagement  et  tout  re- 
mède, S.  Paul  luy  conseille  d/user  d'un  peu  de  vin;  par  où  Ton 
voit  que  ce  grand  sairict  ne  buvoit  auparavant  que  de  Teau,  et 
c'est  ce  que  S,  Bernard  dit  aussi  de  ses  reOgieux  qui  ne  buvoienl 
de  vin  qu'en  cas  de  nécessité,  et  alors  ils  en  usoient  par  forme 
{\p.  remède  comme  S.  Paul  le  recommande  h  Timothée. 

H  Or*  dit  S.  Bernard,  si  vous  m'objectez  cecy,  je  respons  que 
S',  Paul  sçavoit  bien  que  Timothée  esloit  Timothée,  c'est-à-dire 
ua  evesqufl  fort  utile  à  f  Eglise  naissante,  et  qui  ne  faysoit  nen 
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pour  luy  que  ce  qu*on  luy  ordonnoit.  Donnez-nous  des  Timothée 
de  celle  sorte  en  ce  terns,  et  nous  leur  recommanderons  Tu- 
sage  du  vin  ,  et  non  seulement  du  vin ,  ains  encore  de  l'or  po- 
table, s'il  esl  nécessaire.  » 

Les  religieux  de  S*  Bernard  ne  sont  plus  comme  ils  estoient 
en  ce  tems-là,  pon  plus  que  les  aulres  religieux  et  religieuses  : 
on  n'est  pas  si  rigoureux  en  ce  teras-cy,  qu'on  Tesloit  alors; 
chacun  veut  avoir  Tusage  du  vin  et  se  servir  des  médecins  et 
des  remèdes.  Il  est  vray  que  Tusage  de  ces  choses  n'est  pas  si 
rare  en  ce  tems-cy  qu'il  Testoit  pour  lors  ;  car  les  médecins  es- 
toient fort  rares,  il  n'y  en  avoit  quelquesfois  qu*un  en  toute  une 
province,  et  il  falloit  que  ceux  qui  en  vouloienl  avoir  courussent 
de  costé  et  d'autre,  ce  qui  ne  pouvoil  ^o  faire  sans  de  grands 
frais.  Les  remèdes  aussi  estoient  tres-chers,  et  peut  estre  c'estoit 
la  cause  pour  laquelle  les  religieux  s*en  servoient  si  peu.  Mais  il 
n'en  est  pas  ainsi  en  ce  tems.  Outre  que  les  remèdes  sont  moins 
chers,  les  médecins  ne  sont  pas  si  rares;  et  de  là  vient  que 
Ton  s'en  sert  plus  facilement,  et  que  pour  le  moindre  mal  que 
Ton  ayt  il  faut  se  medicamenter  et  courir  à  la  haste  pour  faire 
venir  le  médecin. 

Il  est  vray  aussi  que  Ton  est  bien  plus  tendre  et  plus  douillet 
^que  Ton  n'estoit  en  ce  tems-là;  mais  ce  seroit  encore  peu  si  Ton 
it  seulement  des  médecins  et  des  remèdes  selon  que  les  supé- 
rieurs Tordonnent;  mais  Ton  ne  se  contente  pas  de  cela,  l'on  veut 
se  gouverner  selon  sa  fantaysie,  l'on  a  grand  soin  de  soi-mesme, 
l'on  s'inquiette  et  s'empresse  à  rechercher  les  moyens  pour  sa 
guerisun,  Ton  voudroit  volontiers  sçavoir  tous  les  remèdes  du 
monde  pour  s'en  servir,  Ton  veut  cognoistre  tout  ce  qui  est 
propre  ou  non  pour  sa  guerison. 

Or  nostrc  febricitante  ne  faysoit  pas  ainsi;  elle  estoit  dans  son 
lict  sans  faire  aucun  bruict,  il  lui  suffisoit  qu'on  sceut  qu'elle  estoit 
malade,  et  elle  se  servoit  de  ce  qu'on  lui  donnoit  pour  sa  santé  , 
sans  se  mettre  en  peine  s'U  lui  seroit  utile  ou  non.  Elle  sçavoit 
bien  que  Dieu  n'estoit  point  la  cause  de  sa  maladie,  parce  que, 
comme  il  n'est  pas  la  cause  du  péché,  il  ne  Test  pas  non  |ilus 
de  la  maladie;  mais  comme  il  laisse  commettre  le  péché,  il 
permet  aussi  les  malatlies  pour  nous  eliastier  et  nous  purifier  de 
nos  péchez,  et  alors  il  faut  se  sousmettre  à  la  visite  de  Dieu  et 
à  sa  miséricorde,  le  priant,  par  un  humble  silence,  qu'il  nous 
fassi^  tranquillement  embrasser  la  volonté  de  sa  providence, 
comme  f^iysoit  îo  saint  roi  David,  auquel  Dieu  envoya  quelques 
afflictions  dotit  il  parle  en  ces  termes  ;  Au  omnibus  migiu- 
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iaiifnf.f  mets  erne  me  ;  opprobritan  insipienii  dedùii  me,  Oé* 
mutai f  ei  non  aperui  af  meum,  qumiiam  tu  fecisti  (Psâ).  SSU 

>'ostre  febrkitante  fayâoîl  de  mesme  :  Vous  in'ave«  eoTOyéltl 
fièvre  et  je  Tay  reçue,  je  rae  suis  sousniise  à  vosire  josliee  d  à  ' 
rostre  miaericorde*  Or^  comme  voas  me  Tarez  enrayée,  musa 
TOUS  pouvez  me  Poster  sans  que  je  vous  le  demande:  voiis  sçaves 
mieux  ce  qu'il  me  faut  que  moy-mesme,  je  n'ay  pas  besotD  de 
me  nietire  en  peine  ;  il  me  suffit  que  vous  me  regardiez  et  qœ 
TOUS  s<*achiez  que  je  suis  malade  dans  mon  lict. 

Elle  ne  dit  donc  pas  un  mot ,  elle  ne  fait  aucun  compte  de  sa 
maladii^,  elle  sotiffre  et  ne  s'embarrasse  point  quon  le  sçache, 
ny  que  Ton  en  procure  la  guerison ,  elle  se  conlenle  que  sa  ma- 
ladie soil  cognue  de  Dieu  et  de  ses  supérieurs  qui  la  gouvemenl  : 
e!lp  ne  ressemble  pas  à  certaines  personnes  de  ce  leras,  qui,  sii 
elles  ont  la  migraine  ou  la  cholique,  il  faut  que  chascun  en  soit 
instruict,  et  que  tout  le  voisinage  le  sçache;  ny  à  celles  qui,  pour 
le  moirifire  mal  qu'elles  ont,  veullenl  qu'on  les  retire  à  part  dans 
une  infirmerie,  affîn  que  chascun  les  plaigne;  ny  à  celles  qui 
eourent  au  médecin,  pour  la  moindre  incommodité  qu'elles 
souffrent.  Ces  personnes  ressemblent  aux  petits  enfans  qui,  es- 
tant picquez  par  une  guespe  ou  par  une  avette  {!),  courent  le] 
monstrer  k  leur  mère ,  afin  qu'elle  souffle  sur  leur  mal. 

Nostre  febricitante,  non  seulement  ne  publie  point  son  mal,  elle] 
ne  s'arreste  point  à  en  parler,  elle  ne  se  met  point  en  deroif 
d'envoyer  chercher  le  médecin,  mais,  chose  estonnanle!  Xoslre-I 
Seigneur  estant  en  sa  maison  comme  un  souverain  médecin  qui! 
pou  voit  la  guérir,  elle  ne  luy  dit  pas  un  seul  mot  touchant  sa! 
maladie,  elle  ne  veut  pas  mesme  le  regarder  en  qualité  de  mé- 
decin, niais  seulement  en  qualité  de  son  Dieu  à  qui  elle  appar- 
tient en  la  santé  et  en  la  maladie,  tesmoignant  par  là  qu'elle 
est  aussi  contente  de  la  maladie  que  de  la  santé,  et  qu'elle  nei 
veut  estre  délivrée  de  la  fièvre  que  quand  il  playra  à  son  Dieu,  f 

Oh  !  que  si  r/eust  esté  quelqu'une  de  nos  dames  de  ce  tems,l 
combien  eust-elle  Tait  de  finesses  pour  estre  guérie  par  ce  sou- 
verain médecin!  lille  eusL  bien  dit  qu'elle  ne  demandoit  la  santé] 
que  pour  mieux  servir  Nostre-Seigneur,  ou  du  moins  qu*elte  sup- j 
porteront  mieux  en  un  autre  lems  d'estre  malade,  mais  qu>n  cef 
temps  où  iNosln3'Seigneurestoit  en  sa  maison,  elle  ne  pouvoits'yj 
résoudre,  parce  qu'estant  dans  le  lict,  elle  ne  pou  voit  pas  faire 
ce  qui  seroit  de  son  service,  et  autres  finesses  semblables. 

Mais  nostre  tebricitante  n'en  usa  jamais  :  car  il  ne  suffit  pas] 

(l>  Abeille. 
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d'eslre  malade  parce  que  c'est  la  volonté  de  Dieu,  iJ  faut  encore 
Teslre  comme  it  le  veut,  quand  il  le  veut  et  aussi  longtemps 
qu'il  lui  playra,  nous  remettant  pour  ce  qui  est  de  la  santé  à  ee 
qu'il  en  ordonnera,  sans  luy  rien  demander;  c'est  assez  qu'il  le 
SQûche  et  qif  il  nous  voye  en  nostre  infirmité,  il  faut  le  laisser 
faire  sans  se  mettre  en  devoir  de  pourvoir  à  ce  qu'il  laut  |*our  le 
recouvrement  de  la  santé.  Il  faut  s'en  remettre  à  nos  supérieurs, 
et  leur  en  laisser  le  soin^  ne  nous  mesler  de  rien  que  de  bien 
supporter  le  mal  tant  qu'il  playra  à  Dieu*  Voilà  le  premier  poinct. 

Le  second  est  la  douceur  et  la  résignation  que  cette  femme  fit 
paroistrc  en  sa  maladie.  Elle  ne  fit  aucun  bruict  de  son  mal; 
car  elle  ne  dit  rien  à  Nostre-Seigneur,  ny  à  ceux  qui  la  gouver- 
noient;  elle  ne  tesmoigna  point  qu'elle  desirast  plutost  la  santé 
que  la  maladie  :  car  il  est  boji,  à  la  vérité,  de  demander  la 
sauté  à  Nostre-Seigoeur  quand  c'est  pour  mieuv  le  servir,  avec 
la  condition  toiitesfois  si  telle  est  sa  volnuté;  car  nous  devons 
toui^jours  dire  :  Qtte  sa  volonté  soit  faûe!  Neantraoins  il  est 
beaucoup  mieux  de  ne  rien  demander,  et  de  nous  contenter  qu*il 
sçacbe  notre  mal,  et  la  grandeur  de  nos  soufFrances.  Il  y  a  des 
personnes  qui,  quanti  elles  sont  malades,  voudroient  employer 
tout  le  monde  si  elles  pouvoient,  pour  estre  deslivrées  de  leurs 
maladies  ;  si  (1)  qu'elles  envoyent  de  costé  et  d'autre  pour  que  Ton 
prie  Dieu  de  restablir  leur  santé.  Cost  bi^^n  fait  de  recourir  à  Dieu  ; 
jnais  pour  l'orilinaire  cela  se  fait  avec  tant  d'imperfection,  que 
c'est  pitié,  et  mesme  Ton  a  vu  commettre  pour  ce  subjei  de 
grandes  imperfections,  comme  il  arriva  à  un  Roy  *le  France. 
On  ne  fait  point  de  tort  à  la  réputation  des  grands  quand  on 
leur  dit  leurs  veritez.  Colui-cy  donc,  voulant  aller  à  la  guerre, 
(il  faire  plusieurs  prières  pour  la  conservation  de  su  santé  cor- 
porelle. Un  jour  il  enti'a  dans  Teglise  de  S.  Grégoire,  où  Ton 
disoit  la  messe  pour  ce  subjet;  et  lorsque  Tabbé  qui  la  disoit 
fut  à  la  collecte,  dans  laquelle  il  recommandoil  Tamc  et  la 
santé  spirituelle  du  Roy,  ce  prince  envoya  promptement  un  de 
ses  |»ages  pour  Tad  vertir  de  prier  pour  la  santé  corporeil*!  du  Roy, 
disant  que  pour  celle  de  Tame  Ton  y  penseroit  plus  tîird,  et  il 
commit  ainsi  une  très-grande  imperfection;  Ton  est  fort  subjet 
à  en  corn  m  élire  de  sembtaliles  en  do  tels  subjets. 

Mais  la  grande  résignation  de  nostre  febricitanle  rempesclia 

e  tomber  en  cet  inconvénient;  car  elle  demeura  en  sa  modestie 

«Isa  tranquillité,  sans  rien  demander,  et  les  apostres,  qui  en  eu- 

[fentcompassion,  dirent  à  Nostre-Seigneur  une  parollc  de  grande 

(I)  TellcmenL 


rmsMi'^m  poca  le  nf  icuoir  us 


niadÉaCie  pQfor  celle  nnfckle.  Celte  pani^ 

^mgntinr  fafant  efilendiie^  regardii  h  aHhéefin  k 

il  la  prit  pur  la  mai,  et  reprÛDeiMbiit  ht  fièvre^  3  b 

Abri  ta  imiledp  se  leTut^  alla  de  ce  pas  le  servir  i  laMe^ 
temt  iey  ta  troirieaaie  eamiàerjititm  fa  j'ay  à  faire  sur  cet  Evan- 
gile, ùè  y  tetn  twîs  Uee  remmnfÊer  le  suai  qa^eal 
feiBine  de  profiler  de  sa  gnemoii*  Bfe 
lo^  él  falSté  fo'eOe  aTorI  retifée  de  sa 
qo^eBe  ateil  eoivKetl  la  maladie  avee 
gejgiiear,  effle  oe  wodtài  se  aerrô  da 
vie0daBies0ieSe%]ieiir. 

ifwi  qitaiid  9  y  employa- 1-  ciBe?  Aa 
recocrrré  la  «aaté.  iJb!  eOe  n'estoit  point  de  ces  fisaunes  tendres 
et  «Miealef  «pn,  ayant  eu  aoe  maladie  d         '  iies  jovr^,  il  leor 
toi  des  tepMToes  et  des  ino»  pour  sé  -,  afin  que  eeu 

qpai  r)V>nt  pad  sceti  leur  maladie  la  s4^beQt  en  ce  tems  qu'^eQes 
preTtnent  pour  se  retocttre,  et  par  ce  moyeo  qu'il  y  ayt  encore  do 
tem^  pofir  les  plaindre;  et  pour  cela  il  faut  les  retirer  à  part, 
leor  donnant  ane  noorriture  particotiere,  et  lenr  rendant  d'antres 
soins,  jusqu'à  ce  qirelles  soient  bien  remises  de  leurs  maladies. 

Ncrtilre  febricilanle  ne  fait  point  cela,  ains  sert  Xostre-Seignefir 
ansfittost  qu'elle  est  guérie.  Maintenant  si  vous  voulez,  serre»- 
fôUfi  de  fimagination,  et  considereaî  avec  quel  amour  et  quel 
joye  Cfrtte  femme  servit  Nostre-Seigneur,  avec  quelle  all^resse 
son  cœur  s^embraaoit  de  son  amour,  comment  elle  le  [regardott» 
et  combien  d^actes  d'amour  elle  faysoit,  combien  de  bénédictions 
elle  ûvoit  en  la  bouche,  remerciant  celuy  qui  luy  avoit  fait  tant 
de  bien  !  Vous  pouvez  aussi  vous  imaginer  ce  que  faysoient  les 
aainri-s  apostres  qui  avoient  de  leurcoslé  veu  ce  miracle* 

Apprenez  de  là  comment  il  faut  se  comporter  dans  les  maladies 
corporelle.**  et  le  profit  que  l'on  doit  en  tirer.  II  faut  observer  de 
ne  rien  demander,  se  remettant  entre  les  mains  de  nos  supé- 
rieurs, leur  laissant  le  soin  de  pourvoir  aux  médecins,  aux  re- 
m^d^îs  fît  à  loul  ce  qui  est  requis  pour  nostre  santé  et  nostre 
soulagement,  ne  rien  refuser,  ny  la  nourriture,  ny  les  remèdes,      i 
ny  aucun  traictement  quel  qu  il  soit.  C'est  en  cela  que  consiste  la^| 
pauvreté  evangelique  :  car,  comme  dit  S,  Bonavenlure  [De  grad.  ^^ 
virL,  cap.  8),  le  premier  degré  de  la  pauvreté  est  de  ne  point 
avoir  de  demeure  ou  maison  qui  nous  soit  propre  et  qui  soit 
&  nous.  Le  second  est  de  n'avoir  point,  dans  le  tems  de  la 
santé,  de  nourriture  qui  nous  soit  propre  et  selon  nostre  goust. 
Le  troisiesrae  degré  de  la  pauvreté  est ,  estant  malade ,  de  ne 
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Tsçavoir  où  se  retirer,  de  n'avoir  point  de  gisle,  ni  de  maison 
pour  se  loger,  de  n'avoir  point  de  nourriture  pour  subvenir  à  la 
nécessité,  ni  rien  qui  soit  à  nostre  gré,  d'estre  délaissez  et 
abandonnez  de  tout  secours  à  la  Cn  de  nostre  vie,  et  au  milieu 
de  cela  de  ne  rien  demander  pour  nostre  soulagement,  ny  ne 
rien  refuser,  quoique  ce  qui  nous  seroit  donné  ne  nous  plust 
pas.  C'est  ce  qui  a  esté  exactement  prattiqué  en  ce  siècle  par  un 
^  grand  sainct  et  une  grande  saincte,  Tun  et  l'autre  en  effect  tres- 
^  grands  en  désirs  et  affections  :  je  veux  dire  par  sainct  François 
Xavier  qui,  à  Theure  «Je  la  mort,  ne  treuva  ny  maison  ny  nour- 
riture propre  à  !e  loger;  car  il  mourut  vis-à-vis  de  la  Chine  en 
un  pauvre  lieu,  abandonné  de  tout  secours  humain ,  et  au  milieu 
de  tout  cela  le  cœur  de  ce  grand  serviteur  se  fondoit  de  joye,  se 
voyant  réduit  en  telles  exlremitez;  ce  que  considérant,  la  bien- 
Hitieureuse  sœur  Marie  de  Tlncarnation  estiraoit  son  bonheur  si 
grand,  qu'elle  tesmoignoit  le  désir  de  mourir  rie  la  manière  que 
mourut  le  grand  sainct  François  Xavier,  abandonnée  de  tous 

I secours  humains  et  mesme  divins,  se  contentant  de  la  grâce  or- 
dinaire que  Dieu  donne  à  toutes  les  créatures;  et  cette  grande 
saincle,  ne  pouvant  mourir  réellement  en  cette  pauvreté,  mourut 
ainsi  par  désir  et  affection.  L'on  peut  dire  à  ces  deux  sainctes 
âmes,  comme  à  tous  ceux  qui  tes  imitent  :  Beali  pauperes  spi- 
ritii ,  quoniam  ipsorum  est  regnum  cœlarum  (Matth,  5);  Bien- 
Lheureux  sont  les  pauvres  par  Tesprit,  car  le  royaume  des  cieux 
■est  à  eux. 
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Domiutti  quidam  Jenu,  pottquam  tocutiu  eU  eu.  attumptus  têt 
in  etelam,  et  nedet  a  dexlris  Dei. 

Le  Seigneur  Jesu*»  après  lïoir  parlé  à  ses  dîitiplcs,  moDta  aa  ciel 
où  il  mi  Uiiê  à  k  dcJdre  ^1  >  de  Dieu.  (IIakc,  16.) 

Lorsque  le  prophète  Eiye  fut  sur  le  point  d'estre  transporté 
dans  un  char  de  feu,  il  dit  à  son  disciple  Elysée  :  EHas  dixit  ad 
Elisœum  :  Postula  qiiod  vis  ut  faciam  tibi,  antequam  tollar  a 
Dixitque  E/ù^us  :  Obsecro  ul  fiai  m  me  duplex  spiritus 
tinis.  Qui  respondit  :  Rem  dif/icilem  posiulasli  :  attamen  si  vi- 

<l>Droil«t 


0»^  fumndù  ialiar  m  U,  erk  tièi  fwmd  pH^d; 
widêriê,  iMMt  trii  (nr.  Reç.  2).  Qysée  biT 
àmiàt  esprit ,  et  Bye  respûiidjt ,  etc. 

De  mesme^  mes  chars  axMfileors,  sî  iioqs  Toyoïis  des  ] 
h  for  Je^D^Cbrist  moolant  m  ciel»  nous  reoeimMis  le  lbi¥5<>r 
mboodant  de  ^es  doD5* 

Cofi£ÎfleroDS'le  donc  dans  soo  AdceosÂOD  ;  et  de  peur  cpe  nos 
3feiix  oe  soient  esblrajn  de  ce  im^giiîfifve  spectacle,  deatao- 
doiis4BT  que,  Gomiiie  il  nous  a  fiut  k  graee  de  se  reodre  visibie 
am  yeux  des  bomm^,  fl  permette,  par  tm  eSect  de  la  mesiiiic 
grâce,  que  nous  pinrssions  le  conleoipler. 

l4mg'\Bm%  ayaot  ^o  Asceiiâioii,  lorsque  Jesu$4!Ihrisl  an* 
DODçûît  aux  Juifs  que  le  paio  qu'il  leur  doDueroil  ^eroit  sa  cUairi 
quelques-uns  des  auditeurs  disoîent  :  Quomodù  pQie$i  hic  naiit 
earnefn  $uatn  dore  ad  manducandum?,,,  Dmrus  e$i  Aie  sermif^ 
et  quà  potest  eam  eutdire  (Joau.  6)f  Mais  Jésus  cognoi^^ânt] 
leurs  murmares,  leur  dit  :  Sciens  autem  Jésus  apud  semetii*- 
tufn  quia  murmurarent  de  hoc  discipuli  ejus,  dixit  :  Hoc  m 
$candaJizat?  Si  ergo  videritis  Filium  hamink  aseendenie 
ubi  erat  prias? 

Le  Sauveur  prevoyott,  en  paHaut  ainsi  ^  que  sou  cisceusjc 
aeroit  pour  plusieurs  un  prétexte  de  rejetter  la  présence  reelta 
de  son  corps  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  comme  font  en 
ce  tems  tous  ceux  des  hérétiques  qu'on  nomme  Sacramen'^ 
taires.  Je  vay  donc  commencer  par  arracher  les  espines  qu'île 
ont  plantées  dans  le  jardin  du  Père  de  famille:  eosiiilc  j*y 
teray  des  fleurs. 

Les  hérétiques  ont  coustume  de  se  jetter  tousjours  dan 
extrémité   blasmable.    L^Eglise,   dit   Tertullien.   est   lousjour 
crucifiée,  comme  Jesus-Christ,  entre  deux  larrons.  Ecclesiaj 
ui  et  Chrislus,  in  medio  latronum  semper  cruci/iœa  est,  P 
exemple,  s'il  s'agit  de  la  Trinité,  Servet  avec  Paul  de  Samosal 
n'admet  aucune  distinction  de  personnes;  Valentin  Gentilis  vem 
qu'il  y  ait  trois  natures.  S'il  s'agit  de  Jesus-Chrisl,  Nestoriu^ 
prétend  qu'il  y  a  en  luy  deux  personnes;  Eutychés  qu'il  n*y 
qu'une  nature.  S'il  s'ag-it  du  culle  de  la  Saincle  Vierge,  les  Col? 
lyridiens  luy  offroient  un  sacrifice  d'adoration.  Copronyroe  sou 
tenoit  qu'on  ne  de  voit  luy  ren<lre  aucun  honneur.  S'il  s^agit 
la  pf»nitr'nce,  aucune  ne  pouv«jit  suflîre,  selon  Donal;  aucune 
n  estoit  nécessaire,  selon  les  Pclagiens.  Et  pour  en  venir  à  nos 
.subjet,  lei*  Ubiquistes  ont  prétendu  que  le  corps  de  Jesus-Chria 
esloit  partout;  les  Sacramentaires,  qu'il  n'estoit  que  dans  le  ciel/ 
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Mais  on  peut  dire  de  l'Eglise  catholique  ce  qui  a  este  dit  de 
Jesus-Chrisi  relalivement  aux  liabiLanls  de  Nazareth  :  l/jse  aulftn 
transie fu  per  médium  iHontm,  ibat  (Luc.  4);  Il  marchoit  en 
passant  au  milieu  d*eiix.  Klle  enseigne  que  le  corps  de  Jesus- 
Christ  n  est  point  partout  mais  qu'il  est  en  mesme  lems  dans 
le  ciel  et  dans  lelreâ-sainct  Sacrement  de  TauteL  Pourquoi  Ten- 
Iseigne-t-elle?  parce  que  Jesus-Chrisira  dit^  et  que  tout  ce  qu'il 
dit,  il  peut  et  veut  le  faire. 

Les  hérétiques  de  nostre  tems  ont  coustume,  lorsqu'ils  treu- 
vent  deux  choses  dans  rEscriture,  et  qu'ils  ne  peuvent  pascon^- 
prendre  le  raoyeu  de  les  concilier  ensemble,  d'admettre  Tune  et 
de  rejelter  l'auli'e,  quoiqu'elles  oe  soient  pas  coutradicloires. 
Par  exemple  :  ils  disent  :  La  foy  justifie,  donc  lesceuvres  ne  jus- 
tifient pas.  Mais  TEglise  dit  :  La  foy  et  les  œuvres  justiOent.  Ils 
^disent  :  La  parulle  de  Dieu  escrite  est  re|j;'le  de  foy,  donc  ta  tra- 
lition  n'est  pas  règle  de  foy.  Mais  TEghse  dit  ;  L'Escrilure 
lincle  et  la  tradition  sont  règles  do  foy,  selon  cette  parolie  de 
^saint  F*aul  ;  Teneie  tradiliones  quas  didicistis^  sive  per  senno- 
em  ^  sive  per  episloia/n  nosimm  (ii.  Thess.  14).  Us  disent  :  il 
faut  se  confesser  à  Dieu,  donc  il  ne  faut  pas  se  confesser  aux 
ministres  de  Jesus-Christ.  Mais  l'Eglise  dit  :  Il  faut  se  confesser 
Â  Dieu  et  aux  ministres  de  Jesus-Ciirist. 

C'est  ainsi  que  les  hérétiques  raisonnent  sur  presque  tous  les 
articles.  Ils  le  font  spécialement  sur  rohject  qui  oous  occupe; 
ils  disent  :  C'est  un  article  de  foy  que  Jesus-Christ  est  monté  au 
ciel;  donc  il  n'est  pas  dansTEucharistie.  MaisTEglise  dit  :  Il  est 
en  mesme  teins  dans  le  ciel  et  dans  rEucharistie. 

11  ne  faut  point  chercher  d'autre  raison  de  ce  fait  que  la  toute- 
^|iuissance  de  ceîuy  qui  le  fait  :  Toia  raiif}  facti  est  omnipofeniia 
facientis,  La  raison  humaine  va  très-souvent  eschouer  contre 
'cet  escueil.  Dieu  promit  à  Ahrahani  une  nombreuse  postérité  : 
Faciam  semfm  timm  sicut pulverem  ie^rœ  (Gen»  13),  Abraluim 
finterprela  du  fds  de  son  intendant  EUezer  :  Effo  vadam  afm/ue 
iàeris;  et  filius  procuraforis  domus  meœ ,  istp  Damasetts  Eiie- 
(Gen.  i5).  Quelque  teras  après.  Dieu  hïy  déclara  expres- 
iment  quH  auroit  un  enfant  de  Sara  son  espouse  :  Ex  iila  dabo 
^Hbi  /iiium...,,  Abraliani  rit  et  dit  :  Cecidil  Aùram  in  faciem 
suam,  et  risit  dicens  :  Putasne  cefilenoj'io  nasceiur  filius?  Et 

Pira  notiagmaria  pariel?  Dixitqup  ad  eu  m  :  Utinam  Ismael 
vat  coram  te  (Gotj.  17).  Sara  rit  esgalement  lorsqu'elle  enten- 
t  ta  mesme  promesse  :  Sara  risit  occulte  (Gen,  18), 
On  pense  ainsi,  parce  que  Ton  oublie  que  Dieu  est  au-dessus 
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I^Eieriliire  la  preaeacc  mfla  de  Jesœ-Chriai  dans  rEocèanalîe, 
€t  Doaa  0ÊÊpktj^i/iiA  iKNU*  cela  kapmllBi  dalapwiiassiiy  cciIbs 
ée  rifiâtitiitioii  du  sacmnoil  et  les  eoMàgoemcim  de  aittct 
Paul  :  Promêidi,  dai,  docet,  U  a  Tait  que  ce  qui  estoct  ait|Nir 
raTaot  da  pain  Tast  son  corps,  coranie  3  a  dtangé  fean  en  YÎa, 
et  eocnine  U  a  fait  arec  la  poussière  de  la  leire  lé  corps  d'Adam, 
et  aTec  une  cosie  da  rnesme  Adam  Ere  sco  espoœe. 

La  prefDÎere  fois  que  les  lâraetites  virent  la  manne  qui  esuni 
tambée  do  del  peDdaot  la  nnicl,  ils  dirent  :  Qu'esi-te  fue  €êb? 
Moyse  leur  respondil  :  bie  est/^anis  quem  Domimus  dtdii  eyite 
ad  cescendum  fEiod.  16).  Tous  creiire&t  à  sa  paroUe^  et  re- 
cueillirent la  manne  pour  s'en  nourrir.  Aucun  ue  dit  :  Commeot 
!  du  patn,  puisqu'elle  a  la  forme  de  la  coriandre  et  du 
:!as? 

Et  maintenant  que  Jesus-Christ  vous  dit  :  Ceci  est  mon  eorpi, 
poarquoy  besileriez-vous?  c'est  sans  aucun  doute  le  corps  de 
Jcsu  s- Christ. 

La  manne  tomboit  la  nuict,  pour  que  les  Israélites  ne  trisseut 
pas  qu'elle  lomboit  du  ciel,  mais  qu'ils  le  crussent. 

Croyez  que  Jésus-Christ  y  est  présent;  ne  cherchez  pas 
quelle  manière  il  peut  eslre  présent  en  plusieurs  lieux, 

II  y  a  plus  de  douze  cens  ans  que  sainct  Chrysostome,  parlant 
de  l'Eucharistie,  enseignoit  que  c'est  un  grand  miracle 
miracle!  dit-il  :  Qui cum  Paire surs9tmsedet,iilahoraommm 
manifjus  leneiur^  $pse  volentibus  dat  comptée  te  fidum  et  acci^ 
pi^ndum  [ÏJe  vacerd.,  Ub.  in,  n*  4).  0  bonlé  de  Dieu!  celuy 
qui  est  assis  dans  le  ciel  à  la  dextre  du  Père,  est  tenu  en 
mesme  temps  sur  la  terre  dans  les  mains  d'un  grand  nombre 
d'hf*mmr^H,  et  se  laisse  prendre  et  recevoir  par  ceux  qui  le 
veulent. 

Ailleurs  il  dit  :  Eiias  in  cœlum  ascendens  nihil  aliud  quam 
niplotm  discipulo  relif/uil;  Filins  autan  lh*i  ascendens  snam 
nobis  carnem  rcliquit;  sed  Elim  quidem  exutm,  Christtis  au- 
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tem  et  nobis  reliquit,  el  ipsam  habens  ascendil  (Hom.  2  ad 
pop.  Antioch-).  Elye,  en  quittant  la  lerre,  laissa  son  manteau 
à  son  disciple;  le  Fils  de  Dieu,  en  montant  au  ciel,  nous  a  laissé 
sa  chair;  mats  avec  cette  différence  que  le  prophète  se  de- 
poiiilla  de  son  manteau,  au  lieu  que  Jesus-Christ,  quoiqu'il 
nous  ayt  laissé  sa  chair,  Ta  cependant  conservée  en  montant 
au  ciel. 

J'adjouste  que  TAsceosion  de  Noslre  Sauveur,  non-seulement 
n'est  pas  contraire  à  la  foy  sur  sa  présence  réelle  dans  FEucha- 
rislie,  mais  luy  est  mesme  favorable;  car  voyez  quel  corps 
Noslre-Seigneur  a  dans  le  cieL  Ce  n'est  plus  un  corps  charnel, 
aios  (1)  un  corps  que  T  Apostre  appelle  spirituel  :  Corpvs  spiritale 
(i.  Cor.  13);  un  corps  qui  pénètre  les  cieux  :  Ilaôenirs  ergo 
pontificem  marjmmi  qui  penetravit  cœlos,  Jesum  Filium  Dei 
(Hebr.  4). 

Ohl  qu'il  est  doux  de  bien  croyre  le  mystère  de  TEucharistie 
et  celuy  de  TAscension!  Je  ne  veux  pas  finir  sans  vous  dyre 
quelques  mots  sur  ce  dernier  mystère,  puisque  nous  en  célébrons 
aujourd'huy  la  feste. 

Il  estoit  certainement  bien  raisonnable  que  le  Sauveur  exalté 
n  croix  fust  exalté  en  gloire.  C'est  icy  le  complément  el  le 
dernier  des  mystères  de  la  rédemption.  C*est  alors  que  le  Père 
céleste,  en  faysant  asseoir  à  sa  dextre  l'humanité  saincte  de 
Jesus-Christ,  luy  adonné  le  bayser  de  sa  bouche  dont  parle  TEs- 
pouse  des  Cantiques  :  Osculeiur  me  osculo  oris  sut  {Canl.  i). 
C'est  alors  qu'on  a  peu  dire  à  nostro  Rédempteur,  avec  cette 
saincte  Espouse  :  Fuge,  dilprle  mi,  eiassimiiare  capreœ  hinnu- 
loqite  cervorum  super  montes  aromaium  (Gant.  8).  Ah  !  que 
nostre  cœur  soit  tousjours  dans  le  ciel,  où  est  nostre  bien- 
aymé!  Disons-luy  souvent  :  Trahe  me;posi  te  airremits  in  odo- 
rem  unguentormn  tuorum  (Cant.  i).  Mais  retranclions  soi- 
gneusement tout  ce  qui  peut  nous  empescher  de  courir  après  luy. 
Le  divin  Espoux  nous  attire  à  sa  siiitle,  comme  Faimiant  attire 
le  fer;  mais  de  mesme  qu'un  diamant  placé  entre  Taimant  el  le 
fer  empesche  rattraction  ,  de  mesme  rattachement  aux  choses 
terrestres  empesche  que  nous  cédions  à  Taction  par  laquelle  le 
céleste  Espoux  nous  attire, 

(t)  llaîf. 
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de  It  dîirîae  pÊnsOe  devait  esire  la, 
pirjtfbef  knr  ioeradalflê. 

Il  lear  nrciil  dil  :  Si  f^eeearmi  m  ttfr&Êer  imm^,  nul?  ef 
11^^  «tf^  i.lUtUi.  18).  11  pmiiiiiie  œUe  ordoniiaiice  par  le 
firfifrccbe  iii*il  kur  (ail.  Desji  fl  aroit  dît  an  deux  discifto 
^m  SÊÏkâkul  eu  Emaôs  :  O  Miuiii  ei  Imdi  card^  mi  credamhim 
(Luc.  2i)! 

A  ^aple,  saîact  Paul  disoit  aux  Gahtes  :  O  ôêsemaii 


OoUj 


vo$  fasematii  non  abedire  cerùaii  (Galat  3)? 


Mab  qu'est-ee  que  Jesiis-Christ  reproche  a  ses  Apostres?  Cest 
leur  îocredulltÉ*  Ce  vice  deplaist  souvemioemeot  à  la  suprême 
vérité*  Qu'esl^e  que  rbomme,  pour  qu'il  eatrepreaoe  de  me- 
t^amr  nur  «a  foiblê  întelUgeoce  le  pouvoir  et  les  mystères  de 
lïimèl  Aufif  voyez  comment  le  Seigneur  punit  ce  péché.  Zac' 
iloiilo,  et  range  luy  dit  :  Eccf  erà  tacens,  et  non  pateris  /. 
UM^/tif'  in  diem  quo  lime  fiant,  pro  eo  quod  non  ctedidisH  verbù^ 
meu  (Luc,  1).  Lt*s  enfants  d'Israël  murmurent  dans  le  désert 
parcf  qu'ih  inanquoient  de  pain  :  ils  doutent  que  Dieu  puisse 
\mïv  pnepaf'îp  une  table  dans  le  der^ert;  et  le  Seigneur  s'irrite 
ih*  Ipur  défiance,  le  courroux  du  ciel  s'allume  contre  eux  :  Mak 
litf/uttli  Muni  de  Deo,  direruni  :  Numquid polerit  Deus  parat^e 
vunmmi  in  deserfo?.,,  If/nis  accetisus e^it  in  Jacob,  et  ira  ascen- 
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lii  in  Israël  (Psal.  77).  Moyse  et  Aaron,  dans  une  autre  cir- 
"constance,  recourent  à  Dieu  pour  avoir  de  Teau.  Moyse  fi'appe 
deux  fois  le  rocher,  l'eaii  coule  avec  abondance;  mais  parce  que 
son  frère  et  liiy  avoienl  eu  quelque  doute,  Dieu  leur  déclare 
qu'ils  n'entreront  point  dans  la  terre  promise  :  Quia  non  cre~ 
fiieihiù  miài,  non  iniroducftis  hos  populos  in  in-nim  quam 
\     dabo  eis  (Nom.  20). 

j  De  quoy  Jésus  reprend-il  ses  Apostres?  C'est  do  n'avoir  pas 

^^treu  au  tesmoignage  des  personnes  qui  avoient  veu  qu'il  estoit 
^fcessuscité  :  Quia  iis  qui  videranl  eum  resurrexme,  7ion  credi- 
f~dei'unt  (Marc,  16).  C'est  ainsi  que,  dans  une  autre  occasion, 
ft  il  reprit  S.  Thomas  de  n'avoir  pas  creu  au  tesmoignage  des 
■autres  Apostres  :  Noli  esse  meredulm,  luy  dit-il  {Joan.  20),  Il 
^^e  suffit  pas  de  croyre  à  rEscriture,  il  faut  croyre  au  tesmoi- 
gnage  de  TEglîse,  Les  ministres  protestans  veulent  bien  que  les 
simples  se  fient  à  leur  parolle,  quayqulls  recognoissent  pouvoir 
tromper  sur  le  sens  de  la  saincLe  Escriture. 
Apres  que  Nostre-Seigneur  eust  fait  ce  reproche  à  ses  Apostres, 
I  leur  commanda  de  prescher  TEvangile  :  Prœdicate  evangelimn 
uni  crealurœ  (Marc.  16);  il  ne  leur  ordonna  pas  de  Fescrire, 
ains  (l)  de  !e  prescher.  Avant  de  monter  au  ciel,  il  eslablit  dans 
■)n  Eglise  non  des  escrivains,  ains  des  pasteurs  et  des  docteurs  : 
\scendens  in  altum,.,  Ipse  dediL..  A  Hos  auiem  pm  tores  ei 
ociores  (Ephes.  4).  C'est  en  entendant  la  prédication  que  la  foy 
?est  establie  dans  le  monde  :  Qms  credidii  amliiui  nosiro?.,, 
ïdes  ex  audilu  (Rom.  10). 


VIII. 


afR  LE  JOUR  DE    S,    CLAUDE,    JOUR  AUQUEL    LA  CONGREGATION 
DE  LA   VISÎTATUIX  A    ESTE  LMSTITUÉE. 

L*ôN  a  tousjours  fait  de  grandes  solemnitez  à  k  réception  des 
âmes  lesquelles  se  sont  consacrées  à  Dieu  pour  le  servir  en  re- 
■^b^ion  :  mais  je  remarque  que  Ton  a  tousjours  fait  plus  de  solem- 
^Blê  pour  celles  des  fiiles,  que  non  pas  pour  celles  des  hommes, 
^Bl  pour  moy,  je  croy  que  c*est  parre  qu  estant  d*uD  sexe  plus 
^n^gile.  Ton  doit  d'autant  plus  admirer  la  force  qu'elles  ont  eue 
^pour  mespriser  toutes  tes  clioses  de  fa  terre  :  leur  générosité  fait 
^ft^rtes  honte  à  beaucoup  de  personnes,  qui  se  tiennent  pour  bien 

^^<l)  Mai*. 
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ei  oom^^geas^  ïk  ^esûmejil.  iïsmA-Hs^  gimadcmemi  le 
Ce  j  a  dTesftre  lotft  é  Otae;  mb  poor^foof  dont t  s  3 


n  mi«E  fMâffll  de  k^time  ooasîoci 
de  ApiaiTiBiff  r  «iiâr  le  monde?  O  DJea  !  je  ne  le  pois^  dîm-vons, 
dcutiicher  de  IcBe  el  teSecfaûseqiiefayaietaiit;  jefe  desirerois 
lneD«ttibîene|«s^CiHilwBdiinef9evonsiiiaiM|^^  de  force 
<l  de  «coari^,  el  qne  irons  worns  kbseï  smiioiita*  par  des 
WBOKmn  qne  ¥ons  eEtunes  plu  faïUes  cA  phis  fragiles.  Mats  alSo 
qne  les  osi  et  les  antres  ajpenl  occmop  deslnmàier,  il  fout  qttô 
oons  remgootesioiis  qne  nostre  tant  et  noslre  courage  ne  vtenl 
fi&§  de  QOQ$.  Le  grand  apostre  S.  Pajil  dit  que  Dostre  suffisance 
vient  du  del  :  c'^t  an  Saûiet*Esprît  a  qui  non-  -^odre 

bgkMre,  lequel  se  playt  a  €fao]fstr1e§  choses  les  et 

rîlei^.  pour  maaifesler  sa  grandeur  et  soo  mcompamble  bonté 
(f .  Cor.  t  ).  Chose  admirable,  que  b  diversité  des  attraîcts  du 
Saîoct'E^prit:  L'&pouse,  an  Cànlique  d^  cantiques,  dîl  «  $on 
dîWo  E^poux  :  Ton  nom,  mon  bien*a]finé,  estoomme  une  huyle^ 
et  un  baume  respando,  qui  donne  une  bonne  odeur  par  toute  k 
terre,  et  c'est  pourquoy  les  jeunes  fiUes  t'ont  désiré  (Cant,  Is 
Oh  !  que  grand  est  le  bonheur  des  jeunes  filles»  lesquelles  dé- 
sirent Noslre-Seigneur,  et  se  coosacrenl  toutes  à  son  amour!  Je 
irentens  pas,  par  ce  mot  de  Jeunes,  parier  de  cell^  qui  le  sanl 
d*aage,  bien  que  le  bonheur  de  celles-cy  soit  tres^grand,  de  pou- 
voir donner  les  premières  et  meilleures  années  au  service  de  la 
divine  Majesté;  mais  je  veux  dire  celles  qui  sont  jeunes  et  tendres 
A  la  dévotion.  Mais  que  pensez- vous  que  soient  ces  odeurs  qui 
les  attirent?  Hé  donc!  cette  divine  amante»  et  nous  aussi,  avons 
bien  raison  de  nous  en  estonner;  car  ces  odeurs  ne  sont  autrf 
fliosfi^  Binon  des  croix,  les  espines,  les  clous,  la  lance.  0  Dieu! 
ijinflle  merveille  est  celle-cy,  que  Nostre-Seigneur  se  fasse  do 
Hirer,  et  attire  les  âmes  à  sa  suitle,  par  le  moyen  de  tout  ce  qui 
etit  si  rude  et  alTreux  au  sens  humain  î  Voyez-vous,  nous  n'avons 
point  accousUimé  de  tromper  les  filles  qui  se  présentent  pour 
eulre  reçues  dans  la  religion;  car  nous  leur  disons  qu'il  faut 
qu'ellf*«i  meurent  en  y  entrant,  et  qu'il  ne  faut  point  qu'elles 
vivent  à  tuut  ce  qu  elles  ont  vescu  au  monde*  Au  monde,  vous 
vivie7.  à  vostre  propre  volonté,  et  maintenant  il  la  faudra  faire 
mourir;  vouh  viviez  k  tous  vos  sens,  et  désormais  il  faut  qu'ils 
MHenl  morii»;  vous  viviez  en  espérance  d'avoir  des  biens,  que 
les  anciens  pliitosoplies  ont  voulu  appeller  fortune,  mais  moy. 
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je  les  appelle  biens  d'adventure,  à  sçavoir,  les  richesses,  les  hon- 
neurs, les  grandeurs,  les  prééminences  :  désormais,  il  faut  mou- 
rir à  tout  cela.  Vous  ne  posséderez  plus  rmn  en  propre,  roii  ne 
preschera  plus  vos  louanges,  il  ne  sera  plus  fait  aucune  mention 
de  vous,  non  plus  que  si  vous  n'estiez  plus  au  raonde;  bref,  il 
faut  que  vous  mouriez  à  la  propre  volonté,  a  la  volupté,  à  la 
vanité  :  mourir  à  la  volonté,  oh!  que  ce  poinct  est  nécessaire! 
Ton  ne  sçauroit  assez  penser  à  sa  nécessité. 

Le  grands.  Dasile,  considérant  cecy,  se  fait  une  question  à 
lay-mesroe  ;  Ne  seroit-il  pas  possible  de  servir  Dieu  parfaicte- 
menl,  Taysant  de  grandes  pénitences  et  rudes  austeritez,  voire 
de  grandes  œuvres  pour  Nostre-Seigneur,  conservant  la  propre 
volonté?  Soudain  après,  il  se  respond  à  soy-mcsme,  mais  en 
la  personne  de  Nostre-Seigneur  et  tres-sacrê  Maistre,  disant  : 
Je  me  suis  vuidé  de  ma  propre  gloire,  je  suis  descendu  du  ciel, 
j'ay  pris  sur  moy  toutes  les  misères  humaines,  et  en  fin  finale  je 
suis  mort,  el  de  la  mort  de  la  croix;  et  pourquoy  tout  cela? 
c'est  peul-estre  pour  pastir,  et  par  ce  moyen  sauver  les  hommes, 
ou  peut-estre  je  Tay  Tait  par  mon  choix  et  volonté?  Oh!  non;  la 
seule  cause  pour  laquelle  j'ay  fait  tout  ce  que  j*ay  fait,  ç/a  esté 
pour  mesousmettre  à  h  volonté  de  mon  Père,  qui  estoit  telle.  Et 
pour  monslrer  que  ce  n  est  pas  mon  choix  ,  il  faut  que  vous  sça- 
chiez  que  si  la  volonté  de  mon  Père  eust  esté  que  je  fusse  mort 
d'une  autre  mort  que  celle  de  la  croix,  ou  bien  que  j'eusse  vescu 
en  ce  raonde  dans  les  delfces,  je  me  fusse  tourné  aussi  prompt  à 
sa  volonlê  que  j'ay  fait,  parce  que  je  n'estois  pas  venu  au  monde 
pour  faire  ma  volonté,  mais  pour  faire  celle  de  mon  Père  qui 
m'a  envoyé. 

0  Dieu!  si  Nostre-Seigneur,  dont  la  volonté  ne  pouvoil  estre 
que  tousjours  absolument  parfaicte,  et  partant  ne  pou  voit  choysir 
aucune  chose  qui  ne  fust  Ires-aggreabte  à  son  I*ere,  n*a  point 
voulu  vivre  selon  icelle  {elle);  comment  donc,  nous  autres, 
aurons-nous  la  liardyesse  de  laisser  vivre  la  nostre,  le  choix  de 
iquelle,  pour  l'ordinaire,  gaste  toutes  nos  œuvres? 

Enfin,  point  de  vertus  dans  Tamour  de  la  propre  volonté; 
î.  Bernard  le  dit  tout  court,  que  rien  ne  hrusie  eu  enfer  que  la 
propre  volonlé.  iMais  ce  n'est  pas  tout;  car  nous  disons  à  ces 
liles  qui  veulent  entrer  en  religion,  qu'il  faut  qu'elles  meurent  à 
His  leurs  sens,  c'est-à-dire,  qu'il  ne  faut  plus  d'yeux  pour  voir, 
ily  d'oreilles  pour  ouyr.  Ainsi  des  antres  sens;  il  leur  faudra  re- 

mcher  leurs  fonctions.  Vous  aviez  accousluraé  de  porter  la  veuë 
iaute  el  vos  yeux  tousionr.-^  ouverts,  pour  voir  toutes  choses; 
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Lors,  nous  ^  -schons  :  U  bat  que  ^ 

rie  drile;  car,  cocome  nous  avons  jà  ( I)  dil^  wvas  a^aarci  plos 
de  repolsticKi,  Ton  ne  pariera  plus  de  vous  que  emmum  dTaDt 
persoiioe  morte,  aassi  voas  revesi-oo  de  cet  hahtt  noir  pour 
irons  en  faire  ressouvenir. 

Mais,  poonfiioy  ainsi  mourir  à  tontes  choses,  et  <i  p 
rement  i  soy-me^m*??  Non.  certes,  pour  autre  subjet,  ^.  i  in 
ifoe  JeâUiM^hri^t  vive  en  voas.  Hé  quoy  !  Je^os-Chris't  gioriûé?^* 
non  l  pas  pour  encore*  ce  sera  la-haat  au  ciel;  inaiâ,  poar  llieiiie 
|iresente,  ce  doit  eslre  Jésus  crucidé  :  car  nous  sommes  an  tems 
de  la  souffrance  et  de  la  condoléance,  adjoosteS.  Paul,  qui  dit  de 
luy-roesme  :  Je  vis,  mais  ce  n'est  pas  moy,  mais  mon  Seigneur, 
non  pas  glorifié,  ains  mon  Seigneur  crucifié  (Galat.  2). 

Mais  je  m'estonoe  grandement  comme  on  a  le  courage  de  venir 
se  dédier  au  service  de  Dieu,  puisque  Fou  ne  promet  point  des 
consolations  ny  des  délices,  ains  qu'il  TauL  Lousjours  travailler  et 
souffrir,  tousjours  se  morlifier  et  s'humilier.  Oh  !  sans  doute  il  y 
a  une  vertu  secrette  qui  opère  en  cecy  ;  c'est  la  force  des  attraictâ 
du  Sainct-Esprit  qui  le  fait  ainsi,  pour  sa  plus  grande  gloire; 
mais  je  considère  qu'en  TEvanf^âle  «raujourd'huy,  qui  e- 
talens  que  le  Seigneur  laisse  à  ses  serviteurs,  lorsqu'il  alla 
son  voyage,  il  en  donna  on,  et  puis  trois,  et  puis  après  cinq  : 
c'est  un  grand  talent  que  celuy  de  vivre  chresliennement  et  en 
Tobî^ervance  des  i^mraandemens  de  Dieu,  mais  celuy  qui  en  a 
recéu  deux,  c*est-à-dire,  qui  avec  celuy-cy  a  receu  celuy  de  vou- 
loir prétendre  à  la  perfection  de  la  vie  chreslienne,  est  desjà  de 
tjraucoiip  plus  favorisé.  Mais,  ù  Dieul  que  le  bonheur  est  grand, 
d*t  celuy  qui  a  receu  les  trois  talens  auxquels  sont  encloses  toutes 
\m  perfections  chrestienries!  ce  sont  les  trois  principaux  conseils 
de  Noslre-Seîgneur,  Tobeyssance,  la  chasteté  et  la  pauvreté,  ce 
sont  ces  trois  vœux  effectuez  qui  nous  unissent  à  Dieu:  je  dy 
effectuez  et  non  pas  seulement  vouez.  Par  ces  trois  vœux,  nous 
consacrons  et  donnons  à  Dieu  tout  ce  que  nous  avons  :  par  celuy 
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de  pauvreté,  nous  donnons  nos  biens  et  toutes  les  prelenlions 
que  nous  avons  d'en  posséder;  par  celuy  de  chasteté,  nous  don- 
nons nostre  corps;  et  par  celuy  de  lobeyssance,  nous  donnons 
nosLre  anie  avec  toutes  ses  puissances.  Amen. 


INSTRUCTION    POUR   LA    FESTE   DE   SAINCTE   ANNE, 
(38  juillet 

C'est,  certes,  à  propos  que  Nostre-Seigneur  dit,  que  !« 
royaume  des  cieux  est  semblable  à  un  marchand,  lequel  cher- 
chant des  perles,  en  treuve  enfin  une  d'un  fjrix  et  valeur  si 
excellente  et  au-dessus  de  toutes  les  aulres,  qu'il  va  et  vend 
tout  ce  qu'il  a  pour  Tachepter  (Matth.  13)  :  c'est-à-dire,  que  les 
îiegociateurs  du  ciel  sont  semblables  à  ce  marchand  ;  car,  si 
vous  y  prenez  garde,  ils  font  un  mesme  négoce,  je  veux  dire 
qu'ils  négocient  de  mesme  façon.  Voyez-vous  ce  marchand?  il 
cherche  des  perles,  et  en  ayant  treuvë  une,  if  s'arreste  à  cause 
de  son  prix  et  de  son  excellence,  et  vend  tout  ce  qu'il  a  pour 
se  la  rendre  sienne.  De  mesme  en  font  tous  les  hommes;  car 
^chacun  cherche  la  relicité  et  le  lionheur,  mais  pas  un  ne  le 
H[treuve,  que  celuy  qui  rencontre  cette  perle  orieiUale  du  pur 
^^MiBOur  de  Dieu,  et  Tayaut  treuvée,  vend  tout  ce  qu'il  a  pour  la 
^^ pouvoir  avoir.  Mais  le  malheur  est  que  les  liommes  constituent 
i  la  ielicitè  en  ce  qu'ils  ayment,  les  uns  aux  richesses,  les  autres 
^^aux  honoeurs;  mais  ils  se  trompent  bien,  car  tout  cela  n'est 
point  capable  d'assouvir  et  contenter  leurs  cœurs.  S.  Bernard  le 
dit  fort  bien  :  Ton  ame,  ô  liomme!  est  de  grande  esteoduë,  et 
nulle  chose  ne  la  peut  remplir  ny  satisfaire  que  Dieu  seul.  L'on 
en  voit  rexperience  en  Alexandre  que  Ton  appelle  le  ffrand, 
lequel,  après  avoir  assujetti  à  luy  presque  toute  la  terre,  ne  fust 
pas  neantmoins  content;  car  un  fou  philosophe  luy  ayant  fait 
accroyre  qu'il  y  avoit  encore  d'autres  mondes  que  celuy-cy,  il 
se  rail  à  pleurer,  de  ce  qu'il  croyoit  ne  les  pouvoir  conquérir. 
Or  pensez,  de  grâce  :  Si  celuy  qui  a  possédé  si  éminemment 
les  biens  et  les  ricliesses  de  la  terre  par-dessus  tout  autre  n'est 
as  content,  qui  est-ce  qui  le  pourroit  estre?  Certes,  non-seu- 
îement  les  clioses  terrestres  ne  sont  pas  capables  de  satisfaire 
ny  contenter  nos  cœurs,  mais  non  pas  mesme  les  célestes;  et  de 
■«y  nous  le  voyons  très-bien  en  la  Magdelene.  La  pauvre 
ncte  Magdelene,  toute  epuysée  de  Tamour  de  son  Maistre^ 
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encore  à  leur  matatîeD  phB  cpe  royal;  elfe  Ta, 
aotoar  d*eox,  et  ees  anges  Iny  demandefit 
tooâ  et  que  cherchez-voos?  Ils  m'ont  prms  moQ  Matstr^.  re^ 
ptmA-élle^  et  je  oe  5i;ay  où  ils  Font  mis  (Joan.  M),  L^  aagei 
kt|'  d#»moderit,  poorquoy  plearez-Toos?  comme  sus  laTeosaMÉ 
TOttlo  dire  :  N'avca-vous  pas  bien  du  sabjet  de  vans  regoajrr  et 
d^easajer  vœ  larmes  eo  nous  voyant?  Quoy  !  la  splemleor  el  h 
beauté  de  nos  faces,  resclat  de  nos  vestemeas,  noslre  magnit" 
eeaee  plas  grande  que  celle  de  Salomon ,  n>^t*eUe  pas  capable 
de  rom  appayser?  Oh  certes  noo  !  idod  Djeur  ne  se  peol  coo- 
tenler  A  moins  que  de  Dien.  Magdelene  ayme  mieu:x  son  Ifaistre 
cradfié  que  les  anges  çioriOez. 

L^Espouse,  au  Cantique  des  cantiques,  dit  que  son  bien-aymê 
ayant  frappé  à  sa  porte  passa  outre,  et  elle,  ayant  ouvert»  ne  le 
treuva  pas  ;  elle  s*en  va  après  luy  pour  le  chercher,  el  r 
trant  le»  gardes  de  la  ville  et  leur  demandant  si  elles  (» 
point  veu  son  bien-aymé  :  Hé!  de  grâce,  dit-elle,  si  vous 
r»*nconlrez,  dites-luy  que  je  languis  d*amour(Canl.  5),  El  apresJ 
eltir  dit  que  le«  ganles  de  ta  ville  l'ont  toute  blessée.  Tous 
ceux  qui  pralliquenl  l'amour  sacré,  sçavent  que  les  blessures  i 
Tamour  sont  diverses,  et  qu'il  blesse  le  cœur  en  plusieurs  façons, 
dont  Tune  est  d'cstre  arresté  et  empesché  en  ce  qu'd  ayme; 
l/amonle  sacrée  dit  que  les  gardes  lont  blessée,  à  cause  qu'elle 
l'ont  arre»lée;  car  rien  ne  blesse  tant  un  cœur  qui  ayme  Dieu, 
que  de  se  voir  n^tenu  loing  de  Dieu, 
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Tout  cecy  n'est  dit  que  pour  servir  de  préface  à  ce  que  je  vous 
diray.  Le  royaume  des  cieux»  dit  Nostre-Seigneur,  eslsembliiljle 
au  marchand  qîii  vend  tout  ce  qu'il  î\  pour  achepler  la  perle 
inestimable  qu'il  a  treuvée.  Le  pur  amour  de  Dieu  est  cette  perle 
précieuse  que  les  négociateurs  du  ciel  trouvent,  et  pour  laquelle 
il  faut  qu'ils  vendent  tout  ce  qu  ils  ont  pour  rachepter.  Nous 
voyons  que  ces  anciens  chresliens,  lesquels  ne  se  contentoicnt 
pas  d'observer  les  commaiidemens  de  Dieu,  mais  aussi  se  met- 
toienl  en  prattique  exacte  de  ses  conseils,  quittoient  tout  sans 
reserve,  si  (1  )  que  l'on  pouvoit  véritablement  dire  qu'ils  n'avoient 
qu'un  cœur  et  fprune  ame;  car  le  mol  de  tien  et  mien  n'estoit 
jamais  entendu  parray  eux.  Mais  escoutez,  je  vous  prie,  ce  que 
dit  le  Maislre  de  tous  et  le  prince  des  iVposlres  :  Voicy^  dit-il  à 
Kostre-Seigneur,  que  nous  avons  tout  quitté:  quelle  récom- 
pense en  aurons-nous  (Matth.  19)?  Sur  qiioy  !e  grand  sainct 
Bernard  luy  parle  en  ces  termes  :  0  pauvre  homme  S.  Pierre, 
comment  vous  pouvez- vous  ainsi  vanter  d'avoir  tout  quitté,  et 
quelle  raison  avcz-vous  d'exaggerer  l'abandonnement  que  vous 
avez  fait  de  quitter  toutes  choses,  puisque  vous  n'estiez  qu'un 
pauvre  pescheur?  vous  n'avez  quitté  qu'une  petite  barque  et 
quelques  filets.  Il  respond  luy-mesme  :  Il  sçayt  assez  tout  quitter 
et  abandonner,  qui  ne  se  reserve  point  (le  possession  au  monde, 
et,  qui  plus  est,  qui  se  quitte  et  abandonne  soy-mesme. 

Tous  les  religienx  et  religieuses  ont  esté  de  tout  tems  fort 
loiiez  et  estimez,  à  cause  de  ce  parfaictabandonnement  de  toutes 
choses.  Mais  laissons  les  religieux,  et  parlons  des  religieuses, 
puisqu'il  est  plus  à  mon  propos.  Le  grand  S.  Augustin  fait  re- 
proche aux  Manichéens,  de  quoy,  parmy  leur  religion,  ils  n'ont 
rien  de  semblable,  oy  qui  approche  tant  soit  peu  la  vertu  des 
|Vierges  qui  estoieot  renfermées  dans  les  monastères,  lesquelles 
stoient  pures  comme  des  colombes  et  faysoient  le  vœu  d'une 
rpetuelle  chasteté;  mais  surtout  il  exalte  ce  renoncement  de 
toutes  choses,  disant  qu'elles  ont  tellement  tout  quitté  ce  qu'elles 
avoient,  qu'elles  n'ont  rien  en  particulier,  et  que  jamais  le  mot 
de  lien  et  mien  ne  s'entend  parmy  elles.  Le  bien-heureux  S. 
Ignace,  escrivant  a  un  de  ses  amis,  luy  recommande  expressé- 
ment les  vierges  et  tes  veufves  qui  sont  congregées  dans  les 
monastères,  recommandant  les  vierges  comme  l'autel  sacré 
de  Dieu,  et  les  veufves  comme  le  sacrifice.  Il  les  recommande, 
tant  les  unes  que  les  autres,  à  cause  du  grand  renoncement 
*eiles  ont  fait  de  tout  ce  qui  est  sur  la  terre,  tant  de  ce 
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qu'elles  possedoîenL  eomme  des  preleolkiits  qu'elles  poo voient 
aroîr,  et  comme  aussi  du  reDoocemeol  parfaict  d'elles-mesmes, 

Cest  â  ce  renooccment  parTaîct  que  tous  estes  maîoteoant 
Bppellées.  Cest  une  prétention  bien  haule  que  de  ciioserver  le 
pur  amour  de  Dieu,  qui  est  la  perle  précieuse  que  tou$  meniez 
et  que  tous  avez  treuvée,  laquelle  ueanlmoîns  ne  se  peut  adiep- 
ter  qu*au  prix  de  toutes  choses.  Si  vous  la  voulez  avoir,  il  est  eu 
¥09tre  pouvoir:  mais  aussi ^  il  faufJra  faire  le  parfaicl  atiaudoû*] 
nemeut  de  toutes  choses,  et,  ce  qui  est  encore  plus,  il  vous  Tau*] 
dra  quitter  voi^-mesmes  :  car  ce  pur  amour  de  Lheti  veut  estre] 
seul  eo  DOS  coeurs  et  y  régner  paisiblement,  car  quand  il  cesse] 
de  régner,  il  cesse  quant  et  quant  { I  )  d'estre,  j 

Nous  avons  deux  nous-mesmes  auxquels  tous  deux  il  faut  re-l 
noncer,  les  abandonnant  totaiemenl  el  sans  res»^^- 
vray  religieux  :  nous  avons  ce  nous-raesme  ester  i 
appelle  vieil  homme;  nous  avons  Tautre  nous-mesme,  qui  esll 
nosire  propre  jui^emeot  et  nostre  propre  volonté,  el  en  ce  nous-1 
mesme  icy  consiste  Tenvie  de  la  faire,  qull  faut  voiremenl  nr*-^ 
noDcer  et  mortifier.  Escoutons  TEspouse*  au  Cantique  des  canlt* 
ques  ;  Que  si  quelqu'un  donne  toute  sa  substance  pour  Dieu, 
pour  son  pur  amour,  qu'il  nVstimera  rien  sa  substance  (Cant. 
8),  croyant  de   n'avoir  guère  donné  pour  une  perte  si  pre-  j 
cieuse.  La  prétention  de  tons  les  religieux  nVsl  pas  moindre  que 
de  se  transformer  en  Dieu  ;  prétention  digne  d'un  cœur  généreux 
et  que  nous  devons  tous  avoir*  Mais  ressouvenez-vous  que  ceux  i 
qui  entreprennent  de  transformer  le  meta!  en  or,  il  faut  qu'ils  | 
ayent  une  grande  peine  et  qu  ils  y  apportent  un  tres^graud  soin;  I 
encore  ne  S4;ay-je  pas  s'ils  le  f^euvent  faire.  Je  sçay  bien  pourtant 
qu'ils  meiteût  leur  métal  au  feu;  el  puis,  il  faut  qu'ils  le  rédui- 
sent en  poudre,  et  qu'après  ils  le  fassent  passer  par  la  coupelle; 
et  derechef  ils  le  puritienl  de  nouveau,  a>-  *}ue  s'ils  le. 

pouvoienl  lantpurifler,  qu'il  ne  restasl  que  »  matière  ou  1 

liqueur  qui  est  descendue  du  ciel,  il  seroil  facile  de  [larvenir, 
voire  qu*ils  seroient  parvenus  au  but  de  leur  entreprise*   l»e  j 
raesme,  les  âmes  qui  ont  fait  cette  entreprise  généreuse  de  se  j 
transformer  en  Dieu,  ô  mon  Dieu!  qu'est-ce  qu'il  ne  faut  pas 
qu'elles  fassent  pour  s'anéantir  et  confi^ndre,  et  se  délaisser  soy-  j 
mesmes,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  tellement  puritlées.  que  rien 
ne  demeure  en  elles,  que  la  seule  liqueur  celesti?  qui  est  eni 
elles,  qui  est  l'image  et  la  semblance  (2)  île  la  divine  Majesté?  j 

Voyez-vous  comm^e  S.  Paul  t'ait  pour  pouvoir  dire  véritable- J 
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ment  ces  parolles  :  Je  ne  vis  plus  moy,  mais  c'est  Jésus  qui  vit  en 
moy  (Galal.  2)?  quelles  persécutions,  quelles  inorliOcaLions, 
quelles  sortes  <rabjectinns,  de  lourrnens  el  de  douleurs  rra-t-il 
pas  soufferts?  Escouloz  ce  qu'il  dit:  Jusqu'à  cette  heure,  nous 
avons  esté  blasphémez^  persécutez  à  outrance,  injuriez  et  mes- 
prisez  jusque-là  que  nous  sommes  lenuz  et  estimez  la  halyeure 
de  ce  monde  (i*  Cor.  4).  Chacun  sçayt  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
\û  dans  la  maison  que  les  bulyeures,  si  qu'on  ne  voit  assez 
tost  Theure  qu*elîes  ne  soyent  dehors.  De  mesme,  dit  S,  Paul, 
Ton  ne  voit  assez  tost  Theure  que  Ton  nous  ostc  de  devant  les 
yeux  des  hommes,  tiiut  ils  nous  ont  en  horreur!  Il  adjouste  :  Nous 
sommes  mis  comme  la  pelleure  dime  pomme;  car,  si  le  monde 
est  une  pomme,  nous  en  sommes  la  pelleure  que  Ton  jette  là, 
comme  une  chose  de  neanl.  Pour  parveuir  donc  à  nosli-e  ti^ans- 
formation  ,  à  laquelle  nous  prétendons,  il  sera  nécessaire  que 
nous  soyons  ainsi  reduicts  au  néant ^  rejettez  el  raesprisez. 

Ainsi,  vous  avez  abandonné  tous  vos  sens  extérieurs;  mais  de 
sousmettre  vostre  jugement,  assujettir  voslre  entendement  à 
celuy  d'une  siqierieure,  et  renoncer  tellement  à  vostre  propre 
voloôkî  j  qu'elle  ne  paroisse  plus  et  qu'elle  soit  absolument  sub- 
jette et  obcyssante  à  colle  d'une  supérieure,  c'est  une  chose  bien 
difGcile  et  bien  mal-aysée.  Il  est  besoin  d'un  grand  courage  pour 
faire  cela,  il  est  vray,  mes  chères  sœurs;  mais  si  la  difficulté 
vous  estonne,  je  vous  présente  trois  petites  considérations  qui 
vous  feront  cognoistre  Tentreprise  estrc  plus  facile  et  vous  ser- 
viront de  consolation;  dont  la  première  est  que  celuy  qui  vous 
appelle  à  la  conqucste  de  sou  tres-pur  amour,  est  assez  puissant 
pour  vous  ayder.  Dites-luy  hardiment  :  Commandez,  Seigneur, 
à  nos  âmes  tout  ce  qu'il  vous  playra,  et  nous  donnez  la  force 
pour  le  faire;  donnez-nous  le  désir  de  parvenir  à  vous  et  faire 
tout  ce  qui  sera  agréable  à  vostre  bonté,  et  accomplissez  nostre 
désir;  vous  nous  appelez,  faites  par  vostre  grâce  que  nous 
allions;  vous  avez  commencé  l'œuvre  de  notre  perfection  ,  nous 
ne  voulons  jamais  doulUer  que  vous  no  la  paracheviez. 

La  seconde  considération  qui  vous  relèvera  le  courage,  c'est 
de  sçavoir  en  quoy  il  consiste.  Je  vous  ay  dit  que  vous  aviez 
besoin  d'un  grand  courage  et  dune  grande  magnanimité  pour 
parvenir  au  but  de  vostre  entreprise;  mais  en  quoy  pensez-vous 
que  consiste  la  magnanimité  de  courage?  Certes,  c'est  en  la  peti- 
tesse de  courage  :  vous  l'aurez  d'autant  plus  grand,  que  vous 
serez  plus  petites  en  vous-mêmes. 

Ressouvenez- vous  de  cette  parolle  tant  admirablement  bien 
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ioculquée  dansie  cœur  des  Apostres  par  Nostre-Seignear  mesme  : 
Si  vous  n'estes  faits  comme  de  petits  enfans^  humbles  comme 
eux^  vous  rrentrerez  fioint  au  royaume  des  cieux  (Matth,  18'. 
II  faut  que  vous  soyez  esgales  aux  petite  enfaos,  humbles  comme 
eux*  Hais  remarquez,  je  tous  supplie,  comme  Nostre-Sei^eur 
prattique  la  candeur  de  son  courage^  et  le  plus  excelleol  actej 
d'amour  qu'il  nous  a  monstre  avoir  pour  nous  en  sa  mort  et  pas- 
sion; voyez  qu'il  De  fait  autre  chose  que  de  laisser  faire  de  loj 
tout  ce  que  Ton  veuL  La  grandeur  de  son  courage  consiste  i  : 
laisser  manier  au  gré  et  à  la  volonté  d'un  chacun,  Cest  dfl 
mesme  et  en  quoy  le  nostre  doit  paroistre^  non  pas  tant  à  faîret 
comme  à  laisser  faire  en  nous  et  de  nous  tout  ce  que  Ton  voudra, 
oon-seulement  à  Nostre-Seigoeur,  ains  à  nos  supérieurs,  nous 
rendant  maniables,  souples  et  humbles  comme  de  petits  eofans'jJ 
car  nostre  grandeur  consiste  en  nostre  petitesse,  et  noslre* 
exaltation  en  nostre  humiliation, 

La  troisiesme  considération,  et  qui  vous  doit  eslre  de  granJeJ 
consolation,  c'est  Thonneur  que  vous  avez  de  venir  faire  vosl 
oifraodes  sous  la  protection  de  la  glorieuse  mère  de  la  Mère  de 
Dieu,  laquelle,  comme  une  mère  perle ^  vient  au  milieu  de  la' 
mer  de  ce  monde  sans  recevoir  aucune  goutte  d'eau  salée,  je 
veux  dire,  sans  estre  aucunement  abreuvée  des  vains  playsirsi 
terrestres,  ayant  vesca  tousjours  tres-sainctement  en  la  pratique 
de  toutes  les  vertus.  Ne  doubtez  point  qu'elle  ne  vous  prenne  ! 
sa  protection,  si  vous  venez  faire  vos  offrandes  avec  humilité  et 
simpUcîté  de  cœur,  puisque  ce  sont  ces  vertus,  joincles  à  celles  i 
de  suivre  Bdellement  les  attraicts  et  les  inspirations  célestes,  qui] 
ont  le  plus  reluy  en  elle  durant  le  cours  de  sa  vie  mortelle; 
vertus  sans  doute  qui  luy  firent  mériter  d'estre  avantagée,  après 
sa  tres-sacn3e  fille,  de  plus  de  grâces  que  nulle  autre  femme, 
en  particulier  d'appartenir  de  si  près  à  l'humamté  de  Pîost 
Seigneur. 


DIEU  SOIT  BENY. 
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X. 

FRAGMENT  dVn  SERMON  POUR  LA  FKSTE 
DE  S,  PIERRE  ÉS-LIENS. 


Sur  la  délivrance  de  S.  Pierre  et  sur  les  entreprises  des  princes 
contre  l'Eglise. 


0  Domine ,  quia  tga  fervut  tuus ,  e^o  *en*ui  tuus  tt  flUnê  nn- 
dUce  luœ*  DirujtUli  rhicula  mt&;  Hbi  tacrificalfo  hojtHam  laudit, 
et  nomtn  Domini  inrombo, 

0  S^'i^neurp  je  sais  xùHîû  servi  leur  el  le  Hh  de  \06\n  scmaiB, 
Xum  avL'ï  rtimim  me*  liens,  je  vous  offriray  un  acrillcc  de  h^ûinge,  el 
i'iiivo<iiieray  le  noni  du  Seigneur*  {P^al.  11&. 

L'ancien  peuple  celebroit  avec  une  grande  soleranité  les  neo- 
meiiies  au  premier  jour  de  chaque  mois,  pour  rendre  grâces  à 
Dieu  de  sa  providence  sur  les  hommes.  11  me  semble  que  de 
mesme  nous  avons  un  grand  motif  de  solemniser,  eo  ce  premier 
jour  du  mois  d'aout^t,  la  feste  que  nostre  merc  la  saincte  Eglise 
présente  à  noslre  veneralion;  puisqu'elle  le  fait  en  mémoire 
d'ua  miracle  où  reluit  tres-cIairement  Tatlention  de  Dieu  aux 
prières  de  son  Eglise,  sa  protection  sur  elle,  sa  paternelle 
providence  sur  le  chef  qu'il  luy  a  donnée^  enfin  la  miséricorde 
dont  il  a  usé  envers  la  gentilïté  dont  nous  sommes  les  descen- 
dans,  et  qu'il  a  choisie  pour  son  peuple  en  rejettant  la  nation 
juive. 

I  Vous  sçavez  que  les  anciens  Romains  solemnisoientle  premier 
jour  d'aoust  en  rhonneurde  Tempereur  Auguste,  dont  ce  mois 
porte  le  nom.  Ne  vous  senible-t-il  pas  raisonnable  que,  changeant 
le  corporel  en  spirituel,  et  le  païen  en  chrestien,  nous  rempla- 
cions la  feste  d'un  empereur  idolastre  par  une  feste  en  Thonneur 
de  Dieu,  destinée  à  célébrer  le  miracle  que  Jésus-Christ  ht  pour 
délivrer  des  fers  son  lieutenant-general,  vray  empereur  de 
TEglise,  militante,  tres-auguste ,  Ires-sainctel très-grand  prince 
des  Apostres,  et  par  la  grâce  de  Dieu  protecteur  et  patron  de 
nostre  Eglise? 

Et  puisque,  entre  tontes  les  festes  de  cet  illustre  sainct,  nos 
pères  ont  choisy  celle-cy  pour  leur  solemnité  particulière,  et 
pour  leur  neomenie,  je  vous  diray  comjne  le  Prophète  royal: 
Buccinate  in  neomenia  tuba,  in  imigni  die  soiemniiaiis  ves- 
irœ  (ï^saL  80);  Faites  resonner  avec  une  vive  allégresse  les 
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melodieu  ooDceris  d^tioe  sainrle  magique,  en  ee  premier  joar 
do  Bois  y  ptdsqae  e*est  le  jour  signalé  que  toqs  avei  ebojsy  posr 
bof>orer  solemnelleiBent  rostre  patron. 

Je  m^offre  à  tous  tres-aflectueufement  pour  toik  serriri 
Irom  réelle  en  celle  cîrcoostaftce,  et  j'ay  esté  destiné  m  cet  emph 
par  la  benedictioD  efûscopoJe  que  je  Tiens  de  reeemoir.  Il 
semblûit,  lorsquXle  m'a  esté  dooiiée,  que  Dîea  me  disoil 
Quantuta,  exalta  coeem  tuam    Isa.  58}.  Et  tous,  mes  cber 
aodilearSf   looez  le  Seigneur  au  soa  de  la  trotopetle  :  Imu^ 
daie  Dominum  in  mno  luh^  (F*^-  iS©)*  Soaleoez-njof  pub 
saminent,  en  vous  jeiianl  aux  pieds  de  la  glorieuse  Mergi>, 
pour  obteoir,  par  son  intefcessioQ ,  que  le  Sidnct-Eafirit  dl 
et  anime  mes  paroUes.  A  te.  Maria. 

Se  n*ay  pas  eu  rhonneur  de  tous  parler  en  cette  chaire  de| 
le  jour  où  Ton  célébra  le  glorieux  martyre  de  S.  Pierre,  Je  voui 
mpporiay  pour  lors  ces  parolles  de  noslre  divin  Maistre  à  soi 
Apostre  :  Cum  esses  jwiior,  cingebas  te  et  ombulahas  ubi  toh 
ècM;  cum  aiitem  senueris,    es  tendes  mcmutn  tuam;  ei  a/i 
le  cinget,  et  dncet  qno  iu  nos  vis  (Joan.  21).  J*eus  Tbonne 
de  vous  dire  que  les  dernières  paroUes  de  ce  discours  du  Sau- 
veur esté  acc^fi)pliei>   lorsque  S.  Pierre  fut  lié  poi 
estre  •  mais  je  ne  vous  dis  point  à  quoy  se  rapportoiei 
les  premières.  Je  sçay  qu'on  peut  les  entendre  de  la  jeunesse  é 
S,  Pierre,  parce  qu'alors  il  roettoiL  luy-mesme  sa  ceiri' 
se  promenoit  où  il  vouloit.  Neantmoins  les  dernières   : 
estant  mystérieuses  et  s'entendant  de  la  mort  de  S.  ï*ierre,  j 
croy  que  les  premières  renferment  aussi  quelques  mystères, 
il  me  paroist  qu'il  faut  les  appliquer  à  reraprisonneTnent  de  * 
apostre  par  le  roy  Ilerode,  H  est  vray  que  Nostre-Seigneur  pari 
de  cecy  comme  d'une  chose  passée;  mais  le  passé  se  met  freque 
ment  dans  TEscriture  pour  le  futur,  quand  il  s  agit  de  prophéties 
pour  marquer  que  les  choses  futures  annoncées  dans  les  propheli 
sont  aussi  certaines  que  si  elles  estoient  desja  arrivées.  En  voie 
quelques   exemples    :  Super  veslern  meam  miierunt  sorti 
(Psal.  21).  In  omnnn  terrmn  exitit  son  us  eontm  (F*sal.  I8)> 
Il  faut  remarquer  qu'il  devoit  y  avoir  une  grande   distan 
de  teras  entre  lemprisonnement  de  S.  Pierre  par  Herode 
son  martyre;  je  pense  que  c>st  pour  cela  que,  quoique  l'un 
Tautre  fussent  futurs,   les  premières   parolles  du   tliscours  d 
Jesus-Christ  sont  au  passé,  et  les  secondes  au  futur. 

Nostre^eigneur  a  prédit  plusieurs  fois  a  ses  Apostres  en  genc 
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ral  qtfils  seroieiit  persécutez  [mur  si  m  nom  :  Ecte  pgo  miito  vos 
siciit  oves  in  medio  luporum  (MaLtiK  iO),  Venii  hora  iti  om- 
nis  qui  inlerficit  vos,  arbitreiur  obseqtnum  se  prœstare  Deo 
(Joan.  i6);  mais  il  a  voulu  encore  pRidire  en  particulier  à  S. 
Pierre  les  assauts  qitil  Jevoit  soutenir  pour  la  foy  :  c*est  un 
privilège  qu'il  a  accordé  au  prince  des  Apostres. 

II  est  ù  remarquer  que  dans  une  des  prédictions  que  Noslre- 
Seigneur  Gt  aux  Apostres  en  gênerai  eoncerruint  les  persécutions 
qu'il  leur  faudroit  endurer,  iJ  leur  donna  la  raison  pour  laquelle 
il  les  en  advertissoil  :  67  titm  venerit  horai  rorum ,  remhus- 
camini  quia  ego  dixi  voùis  (JoaiK  iG).  Ces  porolles  peuvent 
Ires-bien  s'appliquer  aussi  à  la  prophétie  faite  en  particulier  à 

Pierre. 

1*  Ce  n*est  pas  une  petite  consolation,  quand  on  soulTre  quel- 
que chose,  de  se  souvenir  que  celuy  pour  qui  on  Tendure  en 
sçayt  bon  gré. 

2**  C'est  un  grand  encouragement  pour  nous,  lorsque  nous 
soutTrons,  si  celuy  pour  qui  nous  avons  des  tourniens  à  endurer, 
en  a  soutTert  luy-racsnie  de  bien  plus  grands  pour  nous.  Souve- 
nons-DOus  donc  de  la  passion  de  Jesus-ChrisL 

3"  Quand  les  Apostres  voyoient  arriver  ainsi  infailliblement 
la  tribulatiun  prédite  par  iXoslre- Seigneur,  c'estoit  pour  eux 
une  arrhe  que  le  temps  de  lu.  recompense  qu'il  leur  avoit  pro- 
mise arriveroil  aussi ,  et  que  personne  ne  pourroit  leur  enlever 
leur  joye  :  Gaudium  veslrum  nemo  toi  le!  a  voùis  {Joan.  16). 
Rejouyssez-vous,  leur  avoil  dit  Jesiis-Christ  :  Gaudele  ft  ej^sul- 
taie,  r/iéoniam  merces  vcsira  copiosa  esi  in  cœlh  (xMatth.  5). 

Tout  cela  preuve  que  la  prédiction  de  iNostre- Seigneur  estoît 
pour  les  Apostres  le  principe  d'une  grande  consolation  à  Theure 
de  la  tribulation;  mais  en  oulre,  le  souvenir  leur  en  esloit  fort 
doux  tout  le  teois  de  leur  vie.  N'est-ce  pas  en  effet  une  grande 
satisfaction  de  sçavoir  que  Ton  doit  estre  si  grand  auprès  de  son 
maistre,  que  Ton  boira  dans  sa  coupe  mesme?  La  coupe  de 
Nostre-Seigneur,  c'est  la  tribulation,  I*ouvez-vous,  dit-il  aux 
enfans  de  Zebedée,  boire  le  calice  que  je  dois  boire  :  Poteslis 
biùere  calieem  qnem  ego  bibiturus  sum  (Matth.  20)?  Ce  ca- 
lice est  si  précieux,  que  le  Père  releste  ne  voulut  jamais  dis- 
penser son  Fils  de  le  boire,  malgré  la  demande  qu'il  luy  en  fay- 
soit  selon  la  partie  inférieure  de  son  humanité  et  avec  une  pleine 
soumission  à  sa  volonté.  Ce  calice  est  plein  d'une  si  excellente 
liqueur,  que  Nostre-Seigneur,  parlant  selon  la  partie  supérieure» 
e  peut  pas  souffrir  qu  on  veiiiUe  empescher  qu'il  nu  le  boive  : 
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Ne  boirai-je  pa$,  dil-il  «  le  calice  que  mon  Père  m'a  dûaoé?  d 
licetn  qufim  dédit  mihi  Pater,  non  bibam  illum  (Joan*  I8), 

JeâUâ-Ctirist  fait  donc  une  grande  faveur  à  saind  Pierre,  de  I 
[ireflire  sa  prison  dans  les  premières  parolier  de  son  discoui 
comme  sa  mort  dans  les  dernières.  Si  en  effel  vous  compara 
ces  dernières  paroUes  à  rhisloire  de  son  eroprisonneinenl^  vo 
verrez  qu^elles  y  convienneol  très-bien, 

L*ange  dit  à  sfiinct  Pierre,  Dixit  angélus  ad  enm  :  Prsecin- 
fjere,,,  et  fecit  sic  (Act*  12)  :  Mettez  voslre  ceinture;  el  il  le  ût. 
N*est-ce  pas  ce  que  Nostre-Seigneur  luy  avait  prédît  en  luy  di- 
sant :  Lorsque  vous  estiez  jeune,  vous  mettiez  voslre  ceinture, 
Quarfd  ses  liens  furent  rompus  par  Tange,  Et  ejtiens  seçtie- 
balur  eum.  N'est-ce  pas  encore  ce  qu'avoit  dit  Nostre-Seigneur: 
Vous  vous  promeniez  ou  vous  vouliez?  Sainct  Pierre  pouvoit 
bien  dire ,  quand  il  se  vil  hors  de  la  prison  :  Dirupisti  tin 
cula  mca. 

Non-soulement  les  liens  de  sainct  Pierre  furent  prédits,  ain 
que  sa  morl  »  ains  ils  furent,  de  mesme  que  sa  mort,  une  imita- 
tion de  la  passion  du  Sauveur;  et  il  semble  que  Nostre-Sei- 
gneur ayl  dit  d  son  aposlre^  mesme  quant  à  ses  liens  :  Sequere 
me  (Joan.  2^). 

Je  sray  que  vous  conservez  précieusement  le  souvenir  du  mys- 
tère de  la  Passion,  qui  ne  doit  jamais  sorlir  de  vostre  meinoire. 
Vous  vous  rappeliez  que  Jésus  fut  envoyé  lié  et  garrotté  à  He* 
ro<le,  ni  tpfil  fnt  ensuite  renvoyé  à  Pilate.  Ainsi,  afin  que  saiuel 
Vwvvii  vcrifiasl  ces  parolles  de  Nostre-Seigneur  :  Suivez-moi,  il 
fui  (fabord  env^oyé  en  prison  par  sentence  du  roi  Herode,  et,  dans 
h  suite  I  envoyé  encore  en  prison  par  sentence  de  Tempereor 
romain. 

Mes  frères.  PEglise  ne  devoit  pas  estre  concentrée  dans 
.Iu«léf%  mais  elle  devoit  s'eslablir  parmi  les  Gentils  et  avoir  si 
principal  siège  a  Home;  c'est  pourquoy  Noslre-Seigneur  ne  i 
pas  mis  d  mort  par  les  mains  des  Juifs  et  des  rois  de  la  Jud 
ains  par  les  mains  de  Pilate  et  des  Romains.  C'est  ce  que  sai 
llicrosnu^  remar(|ue  avoir  esté  figuré  en  la  mort  de  sainct  Jeai 
Ijîqttisle  dont  nn  trancha  la  teste;  car  il  estoit  la  figure  de  la  S; 
nugogue,  dorït  le  chef,  qui  est  le  Messie,  a  esté  séparé.  La  lesl 
do  sainct  Jean  fut  donnée  à  la  fille  d'Herodiade;  ainsi  le  chef 
riiglise  a  esté  donné  à  ta  genlililé.  Celte  filli?  donna  la  teste 
sainct  Jean  à  sa  mère;  ainsi,  vers  la  fin  du  monde,  TEvanj 
sera  rap|>orlé  par  nous  aux  Juifs. 

Nostre-Seigneur  defivra  sainct  Pierre  de  ses  liens  par  un  si 
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grand  miracle,  afin  qu  il  ne  mourust  pas  en  Judée,  mais  à  Rome, 
pour  y  eslablir  le  fondement  de  TEglise,  Sainct  Jarques  meurt 
^0n  Judée,  mais  sainct  Pierre  est  tiré  de  sa  prison,  parce  que 
Hkaioct  Jacques  n'est  pas  la  pierre  sur  laquelle  Jesus^Christ  a 
^■bndé  son  Eglise,  au  lieu  que  sainct  Pierre  devoit  fonder  TEglise 
Hfromaine;  aussi  riiistorien  sacré  nous  dit  qu'estant  sorti  de  sa 
prison,  il  alla  dans  un  autre  lieu  :  El  egressus  abiit  in  alium 
^^ocum  (Acl*  12). 

^V    L*histoire  de  la  délivrance  de  sainct  Pierre  est  si  belle  et  si 

pleine  d'excellens  mystères,  qu'elle  mérite  bien  que  nous  nous 

^arreslions  un  peu  à  la  considérer.  Ilerode  commença  à  perse- 

^Pcuter  quelques  Chrestiens;  et,  entre  autres,  il  fit  mourir  par  le 

glaive  sainct  Jacques  dont  nous  célébrions  la  feste  il  y  a  liuict 

jours.  Et  voyant  que  cela  playsoit  aux  Juifs,  il  fit  aussi  conduire 

en  prison  sainct  Pierre,  dans  l'intention  de  le  faire  mourir  après 

la  leste  de  Pasques.  Or,  FEglise  prioit  Dieu  sans  cesse  pour  luy; 

^.el  dans  la  noicl  qui  precedoit  le  jour  destiné  à  son  supplice,  il 

^Pdormoit  entre  deux  soldats,  estant  lié  de  deux  chaisnes,  lors- 

^qu'un  ange  vint  dans  cette  prison,  qui  fut  à  finstant  esclayrée 

^-d'une  lumière  resplendissante.  L'ange  fesveillaj  et  luy  dit  :  Le- 

^■irez*vouâ  promptement.  Alors  les  chaisnes  luy  tombèrent  des 

'mains.  L'ange  luy  dit  :  Mettez  voslre  ceinture  et  vostre  cbaus- 

sure,  revestez-vous  de  vostre  liabiti  et  suivez-moi,  Sainct  Pierre 

le  suivit  sans  savoir  que  cela  se  fist  réellement,  ains  (1)  croyant 

que  c'estoit  une  vision.  Ils  vinrent  à  la  porte  de  fer,  qui  s'ouvrit 

1      d'elle-mesme;  et  quand  ils  eurent  fait  quelque  chemin,  Fange 

^■disparut.  Alors  sainct  Pierre,  estant  revenu  à  luy-mesme,  dit  : 

^■ie  recognois  maintenant  que  le  Seigneur  a  vrayement  envoyé  son 

Wange,  et  qu'il  m'a  délivré  de  la  main  dMierode  et  de  tout  ce  que 

I      les  Juifs  attendoient. 

L'ancien  Herode  avoit  craint  que  le  Messie  ne  \nnst  le  dcpos- 
\  seder  de  son  royaume,  et  cette  crainte  luy  avoit  fait  ordonner 
le  massacre  des  Innocens.  Le  second  Ilerode  prit  en  haine  la 
discipline  ecclésiastique  :  Tu  vero  odhti  disciplinam  (PsaL  49), 
et  fit  mourir  sainct  Jean-Baptiste.  Le  troisiesme  Ilerode  persé- 
cuta FEglise,  fit  mourir  S.  Jacques  et  emprisonna  S,  F^ierre. 

Sainct  Justin,  dans  son  Apologie,  refuie  Fallegation  de  quel- 

]ues-uns  qui  pretendoient  que  l'Eglise  vouloit  déposséder  les 

lagistrats  civils,  et  qui  se  servoient  de  ce  prétexte  pour  la  per- 

Bcuter,  Cest  ainsi  qu'aujourd'huy,  comme  on  le  voit  en  France, 

certaine  prétendue  raison  d'estat  fait  encore  qu*on  forme  des 
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mtnpnses  contre  elle.  Personne  ne  Teal  niaintenaalb 
de  VEgïii^e;  on  la  mettroît  vobocitiers  soas  le  boisseu  :  SëA 
nèodh  (Matth.  5)  ;  maïs  Nostre-Seigoeor  De  ie  pertnettim  jaioais. 
Jà  n^dclvîeone  (  I  )  que  ce  malheur  arrive  en  Savoye!  Non^  qod, 
CêuJt  qui  me  mesprisent ,  dit  Je  Seigneur,  serooi  livrea  au  ines- 
priâ  :  Qui  conlemnunt  me  eruni  içnùiile$  (i.  Reç.  2).  Jà  fi*ail- 
vienne  que  nous  atlînons  sur  noos  la  efaolere  da  ciel  en  adoptaot 
envers  TEgliBe  une  mauvaise  n  ^ue  nos  pères  oui  évitée^ 

surmontée  et  chassée  par  leur  - .  ,  a  I  II  faut  s«  souvenir  que 
celuy  qui  ne  respecte  pas  sur  la  terre  TE^li^  comme  sa  raere» 
ne  Ireuverrt  pas  Dieu  pour  père  dans  T  '^i  jugement  :  //«- 

iere  jam  non  polesl  iJeum  Patrnn ,  ^  lesiam  nanhâèft 

matrem  (S.  Cypr.  De  unit,  Ecrl,). 

Chacun  veut  agira  sa  fantaysle,  chacun  mespnse  ht  dis^^ipLirit^ 
ecclésiastique,  personne  ne  veut  la  souffrir.  Et  si.  dans  quelques 
grands  de  la  terre ,  s*est  accomply  Toracle  prophétique  :  Emut 
ref/ûi  nutriiiiiui  (Isa.  49);  dans  plusieurs  s*est  vérifiée  la  paroil»* 
de  David  :  Principes  persecuti  sunt  me  gratis  (Psal.  118);  Les 
princes  m'ont  persécuté  sans  raison. 

Sainct  f^ierre  est  tousjours  persécuté  dans  ses  successeurs. 
Con&idfîrez  le  premier  psalme,  vous  y  verrez  descrit  sainct  Pierre 
ou  le  Pape.  Cest  cet  homme  fort  et  puissant  ;  Beatus  w  qui 
doit  conflrmer  et  fortiOer  ses  frères  :  Confirtna  fralrts  tuas 
{Lm.  22).  Cest  luy  qui  n'est  point  allé  dans  rassemblée  des 
iniques  :  Qui  non  abiit  in  concilio  impiorum;  car  Jésus  a  prié 
pour  luy,  aOn  que  sa  foy  ne  défaille  point  :  E(jo  roçavi  pro  te  ut 
non  deficia  fides  tua,  Cest  luy  qui  ne  s'est  pas  tenu  dans  k 
route  des  pescheurs  :  Et  in  via  peccatorum  non  stetit  ;  car  il 
demeure  en  sa  bergerie  :  Pasce  oies  meas  (Joan,  21).  Cest  Iwj^ 
qui  ne  s'est  pas  assis  dans  la  chaire  de  pestilence  :  Et  in  c«iMfc&^H 
peslilentiœnon  sedit,  puisqu'on  le  loue  dans  la  chaire  des  anciens  '^^ 
fn  cathedra  seniorum  laudent  eum  (f^sd,  106),  Cest  luy  qui 
est  comme  un  arbre  planté  sur  le  bord  des  eaux  :  Sicnt  lignum 
çuod  plantatum  est  secns  decursus  aquarum,  puisqu'il  a  la 
perpétuelle  influence  de  la  foy.  Cest  luy  qui  est  cet  arbre  dont 
les  feuilles  ne  sèchent  jamais,  et  qui  donne  des  fruicls  en  son 
tems  :  Quod  frucium  stium  dabit  in  tempore  suo,  et  folinm 
ejm  non  defluety  puisque  les  brebis  du  Seigneur  se  nourrissent 
de  sa  doctrine,  et  vivent  sous  ses  feuilles  à  fabri  de  la  chaleur  et 
du  froid;  car  c'est  d'elles  dont  parle  le  Psalmiste.  quand  il  dit  ; 
Sol  non  uret  teper  diem,  neque  luna  per  noctem  (PsaJ.  120). 

(t)AlMett 
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Mais  escoulez  comment,  après  avoir  fait,  dans  ce  premier 
salme,  IVloge  de  ce  grand  pasleur,  David  descriL  dans  leseconcl 
les  persécutions  qu'd  doit  e>prûuver  :  Quarefremucrimigenies, 
et  po/juli  meditafi  simi  inania?  Astilerimt  reges  ierra? ,  et  prin" 
lipes  couvcnenmt  in  lunim,  adiwrsus  Dominum  et  adversus 
Vhnstnm  ejus? 

Abel  fut  le  premier  pasteur,  il  fut  im  sacrificateur  aggreable 
à  Dieu.  Caïn  le  tua,  et  dit  après  ce  meurtre  :  Num  enslos  fra- 
^^m  meisum  ego  (Gen*  4)? 

^p   Jacob  fut  injustement  persécuté  par  Esau,  Joseph  par  ses 
^rreres,  David  par  Saiil. 

L'escrivain  sacré  nous  apprend  pour  quelle  raison  Herode  fit 
emprisonuer  saincl  Pierre  :  Videns  antem  quia  plaveret  Judœiii, 
apposait  ut  apprehenderet    et  Petrum   (Act.   12).   Que  ne  fait 
pas  le  désir  de  régner?  Herode  ,  jiour  affermir  sa  royauté,  veut 
j     playrc  aux  Juifs,  mesme  en  faysant  de  mauvaises  actions. 
^^    L'ne  chose  remarquable,  c'est  que  l'ange  treuva  sainct  Pierre 
^Pk»rmant  d'un  profond  sommeil,  quoiqu'il  dust,  quelques  heures 
f    plus  tard ,  esLre  mis  à  mort.  Quand  on  a  quelque  crainte,  on  ne 
I     peut  pas  dormir,  à  moins  qu'elle  ne  soit  excesi?ivn^  comme  estoit 
celle  de  Jonas  lorsqu'il  dormoit  pendant  la  tempeste;  son  som- 
meil estoil  un  sommeil  de  détresse,  et  il  faut  dire  la  mesme 
Jjose  de  David  lorsqu'il  s'exprimoit  ainsi  :  Donnitavit  anima 
Ma  prw  tsedio  (Psal.  H8).  Mais  S,  Pierre  ,  qui  estoit  si  coura- 
?ux  et  si  (ïleiii  de  désir  du  marlyre,  n'estoit  pas  toml)é  dnns 
in  sommeil  de  ce  genre.   C'estoit,  au  contraire,  la  tranquillité 
rasseiirance  de  son  esprit  qui  luy  procuroit  ce  profond  som- 
aeil;  comme  quand  le  mesme  David,  après  avoir  dit  :  fkmihte^ 
hmd  muitipiicali  sitnt  f/ui  tribulard  me   (Psal.  3)?  adjouste, 
5ur  montrer  qu'il  ne  perdoit  pas  courage  :  Ego  dormiviet  sopo- 
atus  sum^  et  exsurrexi,  (juia  Dominus  .suscppit  me. 
Au  reste  il  me  semble   que  ce  sommeil  rerderrne  un  grand 
mystère.  Quand  Dieu  voulut  former  la  première  femme,  il  en- 
voya à  Adam  un  profond  sommeil;  et,  pendant  son  sommeil,  il 
prit  une  de  ses  costes,  avec  laquelle  il  forma  Eve,  Ainsi,  Dieu 
îularit 
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Sur  TEvangile  des  Fesles  de  là  Saine  te  Viergie. 


Pexda>t  que  Nostre-Seigneur  enseignoil  les  paroUes  de  la 
vie  étemelle,  one  femme  s'eslevant  du  milieu  du  peuple,  s'escria  : 
Heureuses  les  entrailles  qui  vous  ont  porté,  et  le  sein  dont  vous 
avez  succé  le  laicL  Hemarque^i  que  Xoslre-Seigneur  presche,  et 
cette  femme  se  met  à  louer  sa  saiocle  Mère.  Ce  n*est  pas  sans  rai- 
son ,  parce  que  de  la  dévotion  envers  Xostre-Seigneur  nayl  ans- 
sitost celle  pour  sa  tr(*s-saincle  Mère;  et  personne  ne  peut  aymiT 
l*un  ^Qs  l'autre.  La  sainete  Eglise  a  coustume  de  nous  présenter 
cet  Evangile  aux  Testes  de  Xostre-Dame,  et  il  me  semble  iin 
particulièrement  riiisloire  deTeglise  de  Nostre-Dame  des  >\i^r^ 
a  une  tres-graode  correspondance  avec  cet  Evangile. 

Elle  porte  qu*il  y  avoit  dans  la  ville  de  Rome  un  homr 
distinction  nommé  Jean,  lequel  n^ayant  point  d'enfans,  desiraj 
de  concert  avec  sa  femme,  consacrer  tous  ses  biens  à  la  divir 
Majcslé,enrhonneurdeNostre-Darae.Maisnesçachantpa5  quelle 
pourroit  estre  la  chose  la  plus  aggreable  à  la  Mère  de  Dieu,  ils  àe_ 
mirent  en  prières  pour  luy  demander  de  leur  en  donner  cognota 
sance;  et  la  nuict,  en  songe  ,  il  leur  fust  dit  qu'ils  allassent  su 
la  colline  nommée  mont  Aquilin,  qui  est  dans  la  ville  de  RofïH 
et  qu'en   Tendroict  qu'ils  Ireuveroîent  couvert  de   neige,  ili 
fissent  bastir  une  église  en  rhonoeur  de  Nostre-Dame  :  c'estoîl 
certainement  un  miracle  très-grand  dans  un  pays  où  les  chaleurs 
sont  si  excessives  au  mois  d'uoust. 

Ce  bienheureux  Jean  s'en  alla  treuver  le  Pape,  auquel  il  déclarai 
sa  revelalion;  et  il  se  treuva  que  le  Pape  en  avoit  eu  une  sen 
Mabte.  Ils  allèrent  ensemlile  visiter  le  lieu,  treuverent  la  pla<3 
couverle  de  neige  ;  et  Jean  fit  basLir  sur  celle  place  Teglise  qui 
est  aujourd'lmy»  que  Ton  nomme  Samcle-Marie-Majeure, 

Hevenons  maintenant  à  noslrc  Evangile,  Celte  femme  ayant 
faict  réloge  du  bonheur  qu  avoit  eu  Nostre-Dame  d'estre  la  merc 
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d'un  tel  ois,  Nostre-Seig rieur  luy  respondit  ;  Dites  plustosl  : 
Bienheureux  sont  ceux  t[ui  escoutBnt  la  pamllo  de  Dieu  et  i|ui  la 
ardent;  Quin  imo  ùeati  qui  audiitm  verùum  Dei  et  custodiitul 
\lud,  c'est-à-dire  qui  la  mettent  en  praltique,  11  y  a  des  per- 
onnes  qui»  entendant  un  sermon  sur  la  mort  de  Nostre-Sei- 
neur,  pleurent  fort  tendrement,  et  qui  ne  laissent  pas  cependant 
e  nourrir  en  elles  mille  sortes  d'imperfections,  qui  sont  contre 
passion  du  Sauveur,  sur  laquelle  elles  ont  pleuré* 
Vous  qui  faites  profession  do  la  s|Viritualité,  vous  sravez  la 
différence  qail  y  a  entre  Tamour  elîectif  et  Tamour  alTectif. 
Noslre-Seigneiir  ne  se  contente  pas  de  t'affoctif,  il  veiitreffectif; 
il  ne  dit  pas  seulement  :  Bien-henreiix  ceux  qui escouienl  lapa- 
rolle  de  Dieu  ;  mais  il  adjousle  :  Et  qui  t observent.  Il  montre  as- 
sez par  là  qu'il  ne  se  contente  pas  qu'on  Tescoute,  mais  qu'il 
"  ^eut  qu'on  efTectue  sa  parolle  avec  soumission  et  obeyssance. 
'est  pourquoy  Dieu  se  plaint  de  son  peuple  en  ces  termes  :  Lo- 
un  tus  sum  et  ?ion  audislis,  et  faciefmiis  7nalum  in  oc  u lis 
is  (Isa.  63);  c'est-à-dire,  vous  n'avez  pas  mis  en  prattiqne 
mes  parolles.  Car  il  ne  suffit  pas  (rescouter  la  parolle  de  Dieu  ;  it 
veut  que  nous  Tescootions  avec  le  dessein  d'en  friire  nostre  profit, 
mesme,  quand  il  dit,  parlant  des  supérieurs  ;  Qui  vos  audit 
W  audit;  et  qui  vos  spernitrne  spemit  (Luc.  10);  c'est-à-dîre, 
ceux  qui  vous  oheyssent,  je  tiens  que  c'est  à  moy  qu'ils  obeys- 
sent;  et  ceux  qui  mesprisent  vos  parolles,  ne  voulant  pas  s*en 
rvir,  je  tiens  que  ce  sont  mes  parolles  mesmes  qulls  mes- 
isent. 

Je  me  souviens  d'avoir  expliqué  une  fois,  en  cette  chaire, 
mment  nous  devons  faire  pour  entendre  la  parolle  de  Dieu  et 
la  prédication  avec  utilité.  J'ay  dit  qu'outre  l'intention  que  nous 
y  devons  apporter,  nous  devons  eïicore  avoir  la  volonté  d>n 
•e  nostre  profit;  et  qu'outre  rattention  que  nous  devons  avoir 
ndant  qu'on  presche,  nous  devons  ensuite  demeurer  quelque 
tems  renfermez  dans  le  fond  de  nostre  ame,  je  veux  dire  re- 
cueillys,  alîn  de  ruminer  ce  que  nous  avons  entendu.  Or,  pour 
que  les  distractions  ne  viennent  pas  se  poser  sur  nostre  cœur  et 
troubler  noslre  esprit,  il  nous  faut  faire  ce  que  fit  Salomon  en 
ion  temple  dont  le  couvert  estoit  tout  doré;  car  craignant  que 
oyseaux  ne  le  salissent,  s'ils  venoient  à  se  nicher  et  se  repo- 
ser dessus,  il  le  fit  garnir  de  pointes.  De  mesme  si  nous  voulons 
rocurer  le  bien  de  noslre  cœur,  au  sortir  de  la  prédication  et 
préserver  des  suggestions  et  distractions  du  malin  esprit,  il 
ul  le  garder  par  des  aspirations  et  des  oraisons  jaculatoires  sur 


I     mes 


ITitMELFE 


\e  mhîH  dû  la  predicatioa,  iavoqTiant  la  divine  SfoericorfJe  poor 
aoB  torti&et^  afio  de  naettre  en  prmiliqne  ce  que  ecMis  y  ^vm^ 
alTeetiooEié, 

Vofeat  ce  vénérable  Jean  ilont  nons  (afsooâ  isimlioo  D  fui 
prompt  4  «uyvre  1  attraict  de  Dieu  ;  car  estaoi  iospiré  derfooMr 
tous  aes  bien^  à  No^tre^Seigneiir,  et  ne  sçM^faul  coauMiil  3 
cleroit  le  faire  pour  procarer  la  gloire  de  Diea  el  rbomieiir  de 
Jïoslre-Dame  •  à  laquelle  il  avait  une  parlicoliere  derotioD,  il  s* 
mil  en  prières  et  apprit  du  Ciel  ce  qti*il  deroit  faire.  Ot!  que 
c'est  une  bonne  chose  que  ta  prière!  Mais  ce  n'auroîl  pas  esH 
n»ei  pour  lu  y  de  éçavoir  la  valonte  de  Dieu,  s'il  ne  Teust  pis 
fto^^siitoât  ftuivye,  comme  il  le  fit. 

Oh  !  que  bien  heureux  sont  ceux  qui  font  connue  Jeao  el  m 
femme,  lesquels  estant  inspirez  de  se  dévouer  et  coosacrer  i 
Dieu  avec  tout  ce  qu'ils  ont,  recourent  à  la  prière  pour  coeooislre 
en  quel  lieu  ils  pourront  le  faire,  qui  soit  plus  à  la  gl 
Thonneur  de  Nostre-Dameî  Car,  comme  nous  avons  d_  ^ .  ... 
point  de  dévotion  pour  Dieu  sans  allection  de  playre  à  la  Saiiicte 
Vierge.  Et  comment  n'auroil*on  pas  cette  affection,  puisqu'elle 
e.**t  noMre  tre^-aymable  mère? 

Eicootez  TEâpoux  qui  hiy  ditau  Cantique  des  cantiques  :  Ven-- 
ief  ifitiif,  sicui  acerviii  triùci,  valiatus  /Uiû  (Cant.  7),  Et 
veut  signifier  par  la  ce  divin  Espoux,  sinon  que  Nostre-I> 
a  porté  tous  les  elirestiens  en  son  sein,  quoyqu'elle  n'a\"t  pro- 
duit que  le  grain  dont  il  est  dit  :  Amen,  amen  dico  VQbit^  nisi 
fjranum  frumenti  cadens  m  tenam  mortutim  fuerit^  ipsum 
xolum  manet  ;  si  aulem  martuum  fuerit,  muilum  fructum 
affert[iQm.  12), 

A  qui,  je  vous  prie,  doit-on  attribuer  la  production  de  ces 
grainii,  sinon  à  celle  qui  a  produit  le  premier,  qui  est  Xostre- 
Seigneur,  vray  (Ils  de  NosLre-Dame?  Mais,  quoyqu'elle  nayl 
porté  que  luy,  elle  a  porté  pourtant  tous  les  chresliens  en  la 
|it  rr^onne  de  Nostro-Seigneur;  car  ce  grain  beny  nous  a  tous 
[irodtiili*  par  ^a  mort,  de  mesaie  qu'une  datte,  estant  plantée, 
produit  un  palmier  duquel  viennent  ensuite  quantité  de  dattes; 
et  (ioiirquoy  ne  dira-l-on  pas  que  ces  dattes  appartiennent  à  la 
première  dont  le  palmier  est  sorti? 

Nous  avon»  tous  esté  naurrys  de  son  laict  sacré,  car  Nostre- 
Seigneur  en  ayant  tiré  sa  nourriture,  nous  a  ensuite  nourrys  du 
sien  ;  nostre  très-cher  Maistre  a  du  laict  très-doux  et  tres-delec* 
table,  comme  nous  le  tesmoigne  sa  divine  Espouse  lorsqu'elle 
dit  :  Me/iora  sittit  ubera  tua  vino  (Cant,  1). 
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Oh  î  que  nous  devons  d'honneur,  d'amour  et  d^affection  à 
Costre-Dame,  tant  parce  qu'elle  est  raere  de  Nostre-Seigneur^ 
lue  parce  qu'elle  est  encore  la  nostre! 

Il  se  treuve  beaucoup  de  chrestiens  qui  disent  qu'ils  veulent 

dédier  et  olTrir  à  Dieu  tout  ce  qu'ils  ont  et  tout  ce  qu'ils  sont, 

^parce  qu'ils  cognoissent  que  tout  luy  appartient,  et  ils  aymeroient 

^bieux  mourir  que  de  Foffenser  iBortelleinent;  mais  il  est  vray 

^Kussi  qu'ils  veulent  se  reserver  la  disposition  de  leurs  biens;  et 

^P^i  bien  ils  veulent  vivre  en  Tobservation  des  commandemens  de 

Dieu,  neanlraoins  ils  se  reservent  la  volonté  de  faire  tout  plein 

de  petites  choses  qui  ne  sont  pas  contre  la  charité,  mais  qui  sont 

périlleuses,  et  qui,  quoyqu'elles  ne  nous  Fassent  pas  perdre  la 

charité,  ne  laissent  pas  de  deplayre  à  Dieu  lequel  est  jaloux  de 

Qostre  amour. 

Ce  grand  Dieu  donne  aux  âmes  qu'il  ayme  particuherement 
^Ades  inspirations  pour  que,  par  une  puissante  resokilion,  elles 
^VvieDneot  consacrer  et  derlier  leurs  anies  avec  toutes  leurs  puis- 
sances, leurs  corps  et  leurs  biens  à  son  honneur  et  à  sa  gloire, 
choisissant  Testât  religieux  pour  y  vivre  avec  plus  de  perfection, 
et  courir  moins  de  danger  de  perdre  leurs  sainctes  resolutions. 
Oh!  combien  cet  estât  est  parfaictl  Le  martyre  n'est  pas  un  estât, 
à  cause  de  sa  briefveté;  et  il  doit  estre  appelé  plutost  une  vie 
courte  et  passagère  qu'un  estât. 

Mais  les  âmes  qui  sont  assez  généreuses  pour  venir  s'aban- 
donner à  Dieu  sans  aucune  reserve,  se  plaçant  sous  les  loyx 
de  la  vie  religieuse,  et  se  liant  si  estroilemenl,  que  jamais 
plus  elles  ne  peuvent  y  renoncer,  font  non-seulement  comme 

^165  fleurs  jaunes  qui  vont  tousjours  se  tournant  du  costé  du 
dûleil,  mais  aussi  comme  celle  qu'on  appelle  tourne-soleil,  qui 
ne  se  contente  pas  comme  les  autres  de  tourner  contre  le 
soleil  sa  fleur,  ses  feuilles,  et  sa  tige,  mais  qui  encore,  par 
une  grande  et  secrette  merveille,  tourne  du  costé  du  soleil 
sa  racine  qui  est  sous  la  terre.  Ainsi  ces  pieuses  âmes  ne  veulent 
pas  seulement  se  tourner  et  s'abandonner  à  Dieu  en  partie, 
ains  elles  se  donnent  elles-raesraes  entièrement  et  tout  ce  qui 
en  despend;  elles  renoncent  à  toutes  les  vaines  espérances  que 
le  monde  donne,  et  consacrent  à  Dieu  la  fleur  de  leur  pureté, 
et  les  fruicls  de  tout  ce  qu'elles  feront  à  jamais;  elles  disent  à 

»Nostre-Seigneur,  à  Timitation  de  S.  Paul  :  Domine,  quid  me 
vis  facere  (Act.  9)?  El  conformément  a  cette  parolle,  elles  se 
sousmettent  à  la  conduite  de  leurs  supérieurs,  pour  n'estre 
jamais  plus  raaistressos  d'elles-mosmes,   ny  de  leur  volonté, 
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€«viiant  par  ce  moy^n  k  sentence  de  S.  Bernard  qui  dit  qag 
celuy  qui  &e  p  ne  e^t  gouverné  par  ita  ; 

Qtii  se  fibi  m  ^  ttult .  stuito  fe  distiputum 

iiiuù  (EpisL  87). 

Hé!  poarquoy  voaiirions-aoas  esire  njaiàlresde  l  -- 1  -m^ 
pour  ce  qui  rêgrinJe  le^prit,  puisque  nous  ne  le  y-^unt^-y  i^i^ 
pour  ce  qui  regarde  le  corps  ?  Xe  sçavons-nous  pas  que  tes  med€ 
cins,  lorsqu'ils  sont  malades^  appellent  d'autres  ii]edeciD>  poiu 
juger  des  remèdes  qui  leur  conviennent?  De  mesme  les  avocat 
ne  playdenl  pas  leur  cause,  parce  que  Tamour  propre  acouâUiiDe 
de  troubler  la  raison. 

Considérez  maintenant  que  ce  ne  fui  pas  sans  motif  que  k 
neige  fut  la  marque  de  la  vérité  de  la  révélation  qu'eurent  le 
vénérable  Jean  et  sa  femme.  Nostre-Seigneur  pouvoit  bien  fa 
tomber  la  manne,  comme  il  fit  anciennement  au  désert  pour  i 
Israélites .  ou  bien  couvrir  des  plus  belles  fleurs  cette  place  qu'il 
avoit  choyéie;  mais  il  ne  voulut  pas  le  faire,  peut-estre  parce  queJ 
dans  les  qualitez  de  la  neige ,  on  peut  retrouver  les  qualités  qu'ï 
est  nécessaire  qu'ayent  les  âmes  qu'il  a  choysie^  pour  eîstre  plus' 
spécialement  siennes,  comme  sont  les  religieuses. 

Premièrement,  je  remarque  la  blancheur  de  la  neige,  second 
dément  son  obeyssance,  et  troisiesraemenl  sa  fécondité.  Je  pour- 
rois  parler  encore  d'autres  proprielez  de  la  neige  ;  car  elle  ne 
tombe  jamais  sur  la  haute  mer.  Je  pourrois  dire  de  mesme  que 
la  saincte  et  particulière  inspiration  de  se  donner  tout  à  Dieui 
sans  reserve,  ne  tombe  point  sur  les  âmes  qui  voguent  sur  la^ 
haute  mer  de  ce  misérable  monde,  et  qui  sont  eslevées  aux 
plus  hautes  (Jignitez. 

Je  scay  bien  qu'il  s'en  est  treuvé»  comme  S**  Magdelene,î 
Matthieu,  S,  Eloy,  S'*  Elisabeth;  mais  ceux-là  sont  rares,  et  par" 
conséquent  nous  pouvons  bien  liire  que  si  cette. bien-heureusej 
inspiration  y  tombe,  c'est  rarement. 

Nous  comparons  la  blancheur  de  la  neige  à  la  blancheur  d'une] 
ame  pui'e,  à  cause  qu  elle  surpasse  toute  autre  blancheur.  Cest 
pourquoy  demain,  dans  FEvangile  où  rescrivain  sacré  dit  que 
Nostre-Seigneur  fut  transfiguré,  il  remarque  que  ses  vestemensl 
«'stoient  blancs  comme  <le  la  neige  :  Vestimenta autem ejus  facta] 
suHi  alba  sicnt  nix  (Matlh.  17).   Cela  montre  assez  qu'il  ne 
treuvoit  rien  dt?  plus  blanc.  Escoutez  le  Psalmiste  royal,  lorsque. 
gémissant  de  ce  que  son  ame  estoit  devenue  plus  noire  qu'un 
Ethiopien  par  le  péché,  il  prie  le  Seigneur  qu'il  luy  playse  de| 
larrouser  de  son  hysope,  et  par  ce  moyen  de  la  rendre  plus 
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blanche  que  la  neige  :  Asperçes  me  hyssopo,  f*i  mimdabor;  la- 
vabis  me,  et  super  nivem  dealhabor  (Psat»  30). 

Or  ces  âmes  appelées  à  Testât  religieux,  sont  renrliies  blanehes 
comme  la  neige  par  le  vœu  de  chastcHë.  Elles  renonrent  a  tous 

.les  playsirs  de  la  chair  tant  pcnnis  que  deffendu^,  et  elle.s  en  sont 
récompensées  par  des  playsirs  et  des  conterdemens  d'esprii. 

Le  prophète  disoit  à  Dieu  :  Viiam  petii  a  Domino,  hanc  re- 
(jHiram,  ut  inhabUem  in  domo  Domîni  omfiibm  dtebusi  vitœ 
meje ,  ni  videarn  volupialern  JJomini  (l'saL  2G).  Cela  si- 
gnifle  que  nul  ne  jnuyra  des  chères  caresses,  tiy  des  délicieux 
playsirs  du  Seigneur,  que  ceux  qui  renoncent  à  tous  les  vains 
playsirs  de  la  chair  et  du  monde.  L'on  r^e  scauroit  posséder  en- 
semble les  uns  et  les  autres. 

Il  est  pourtant  véritable  que  Nostre-Seigneur  nourrit  tous 

'ses  enfants  de  la  miséricorde  qui,  comme  un  laict  sacré,  dis- 
tille de  son  sein.  Ce  laict  est  une  liqueur  qui  retire  le  pescheur 
de  son  iniquité,  et  la  luy  pardonne,  et  qui  d'autre  par!  nourrit 

Mes  parfaicts ,  elles  perfectionne  Lousjours  davantage.  C'est  une 
liqueur  phis  douce  que  le  miel,  plus  suave  que  le  nectar  et 
Tambroysie;  elle  est  toute  sucrée.  Bien-heureuses  sont  donc 
les  âmes  qui ,  renonçant  absolument  aux  playsirs  et  délices  de 
la  chair,  lesquels  nous  sont  communs  avec  tes  bestes,  jouyssenl 
de  ceux  de  Tes  prit,  qui  nous  rendent  semblables  aux  anges, 

I  Passons  à  la  seconde  qualité  4le  la  neige.  Je  dy  qu'elle  est 
obeyssante-  Le  divin  l^salmiste  asseure  qu'elle  fait  la  volonté  de 
Dieu,  et  qu'elle  obeyt  ù  sa  parolle  :  Nlr,  t//arù's,  spintus  prorel- 
iarum,  gum  faciunl  verbum  ejtis  (Psal.  148).  Considérez  qu'elle 
demeure  sur  la  terre  jusqu'à  ce  qu'il  playse  à  Dieu  d'envoyer 
un  rayon  de  soleil  qui  vienne  la  dissiper  et  la  faire  fondre. 
Telles  sont  les  âmes  qui  se  consacrent  à  Dieu;  car  elles  sont 

tsouples  et  se  sousmetteut  absolument  â  la  direction  et  conduite 

fde  ceux  qui  commandent,  sans  se  Inisser  jamais  maistriser  par 

leur  propre  volonté  ny  par  leur  propre  jugement;  et  comme 

îlles  renoncent  à  tous  les  playsirs  de  la  chair,  de  mesme  elles 

înoncenl  sans  reserve  au  playsir  qu'elles  prenoient  dans  le 

londe  à  suivre  le  mouvement  de  leur  propre  volonté  en  tout 

?  qu*elles  faysoient  Désormais  elles  ne  luy  seront  plus  subjeltes; 

uns  elles  seront  subjetles  aux  règles  de  leur  institut.  0  douce 

'"et  amoureuse  sousmissiou  qui  nous  rend  aggreables  à  Dieu! 
En  troisiesme  lieu  la  neige  est  féconde.  Les  paysans  et  ceux  qui 
liourent  la  terre  asseurent  que,  lorsqu'il  tombe  de  la  neige  en 
byver  abondamment,  la  moisson  sera  plus  belle  l'année  suivante, 
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parce  qu'elle  préserve  la  terre  des  grandes  gelées;  et  si  bien  il 
semble  que  la  neige  ne  puisse  pas  recbaaffer  k  terre  à  cauâe  da 
am  froideoT,  si  (  1  )  ne  Uisse-l-elle  pas  de  la  rendre  fecoode  pour  la 
cause  que  je  viens  de  dire;  et  le  grain  se  cooserve  sous  die.  La 
rocalioD  re%ieuse  est  une  Tocation  féconde,  parce  qu'elle  r^)«L 
le^  actions  1^  pinâ  IndifTerentes  fertiles  el  pleines  de  mentes.  Lôj 
boire,  le  manger  et  le  dormir  sont  des  choses  qui,  d'elles-mesines,! 
sont  indifférentes^  et  n'ont  aucun  mérite.  Je  sçay  bien  qu^U  bail 
manger  pour  nourrir  le  corps,  aûn  qu^stant  rnir  à  lame  ils^ 
puissent  ensemble  passer  le  cours  de  cette  vie  sekm  rordonoance 
de  Dieu,  et  qu'il  faut  boire  pour  empeseher  le  corps  de  se  d^-^ 
sécher,  de  mesme  qu'il  faut  dormir  pour  eslre  ensuite  plus 
goupeux  au  service  de  la  divine  Majesté.  Faire  toutes  ces  choses^ 
ainsi,  c'est  obeyr  au  grand  Aposlre  qui  dit  :  Sivt  ergo  mandu* 
cutis,  sivfi  diàilis,  sive  aliud  quid  facilis,  omnia  in  glmiam  Uei 
facile  (i.  Cor.  10):  et  celai  qui  fait  c^s  actions  autrement,  ne  vit 
pas  en  chrestien,  il  \it  en  beste. 

Mats  ceux  qui  sont  dans  un  monastère  font  toutes  leurs  actions] 
bien  plus  particulièrement  pour  la  gloire  de  Dieu,  parce  qu'ilsl 
les  font  toutes  par  obeyssance.  Ils  auroient  beau  avoir  appétit  J 
Qs  n*iroient  pas  manger  pour  satisfaire  leur  appétit,  mais  ils  f\ 
vont  pour  obeyr;  de  mesme  ils  ne  vont  point  dormir  parce  qu'ils] 
ont  sommeiU  ny  parce  qu'il  faut  dormir  pour  rendre  le  corps  plus  ^ 
vigoureux;  car  si  le  tems  n'en  est  pas  encore  venu  et  si  la 
cloche  qui  est  le  signe  de  Tobeyssance  ne  les  appelle  point,  ils 
n'y  iront  pas. 

Oh  !  que  le  bonheur  de  pouvoir  obeyr  en  tout  ce  que  nous  fay- 
sons  est  grand  !  Mais  sçavez-vous  d'où  procède  la  félicité  de  ces, 
âmes  religieuses?  C'est  de  ce  qu'elles  ont  obey  à  ces  parolles  quel 
Xostre-Seigneup  leur  a  dites  en  la  personne  de  son  prophète  : 
Audi,  filia,  et  vide,  el  inclina  aurem  luam,  ci  obliviscere po- 
putum  tuum  et  domum  palris  lui  (PsaL  44), 

Remarquez,  je  vous  prie ,  qu'il  ne  se  contente  pas  de  luy  dire 
qu'elle  escoute,  mais  il  luy  recommande  encore  d'incliner  soa 
oreille,  c*est-à-dire  qu'il  veut  être  escouté  avec  une  particulière] 
attention  et  avec  affection.  Mais  dites-nous,  sainct  propheleJ 
quel  sera  Feffect  de  cette  obeyssance?  C  est,  ajoule-t-il,  que  le 
roy  deviendra  amoureux  de  ta  beauté ,  El  concupiscet  rex  dea^l 
rem  tuum,  c'est-à-dire,  il  fera  de  toi  son  espouse  bien-aymée  ei 
prendra  ses  délices  en  toy. 

Voyez  comment  cette  obeyssance  comprend  en  soi  tout  le  bon-J 

<1»  bwrt.  1 
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heur  et  toute  la  félicité  de  ces  âmes.  L'homnie  obéissant,  dit  la 
saÎDCte  Escriture,  rendra  compte  àNostre-Seigneiir  de  plusieurs 
victoires  :  Vir  obediens  loquetiir  vktorias  (F'rov*  2\),  lorsque 
ce  divin  Sauveur  viendra  s'asseoir  sur  son  trosne  judiciel,  au 
jour  du  jugement.  Alors  les  religieuses  obeyssantes  parleront 
des  victoires,  non-seuleraent  remportées  sur  eiles*mêmes,  en 
s'assujetttssani  à  Tobeyssance,  mais  aussi  de  plusieurs  qu'elles 
auront  remportées  sur  les  ennernys  du  salut;  et  il  ne  i\uit  point 
doubter  que  s'estant  conformées  en  cette  vie  à  robeyssance  de 
Nostre-Seigneur,  qui  ayma  mieux  mourir  que  de  desotieyr,  elles 
ne  soient  amoureusement  destinées  par  ce  divin  Maistre  û  jouyr 
éternellement  avec  luy  de  sa  gloire  où  nous  conduise  le  Père,  le 
Fils,  et  le  Sainct-Esprit !  Ainsi  soit-il. 


DIEU  SOIT  BENY, 


XIL 


K  Mis ,  et 

H    FRAGMENT  d'uN  PLAN  DE  PANEGYRIQUE  POUR  LE  25  AOUT, 

^^■k     fbste  de  sainct  louys,  eoy  de  france. 
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Les  fleurs  de  lys,  qui  servent  d^armoiries  aux  roys  de  France, 
sont  très  propres  à  signifier  les  vertus  du  roy  satnct  Louys. 

Vivant  au  milieu  de  la  Cour,  il  prattiquoit  les  austeritez  d'un 
religieux.  Il  pouvoit  dire  comme  S.  Paul  :  Casiigo  corpus  meum, 
et  in  servitutem  redigo  (l  Cor.  9);  et  comme  David  :  Induebar 
TtliciOf  humiliabam  ùijejunio  animarn  meam  (Psal.  34). 

Que  diray-je  de  son  humilité?  Les  lys  se courl>ent tousjours  vers 
la  terre;  c^est  ainsi  qu*ils'tiumilioit  continuellement  devant  Dieu. 
L'Escriture  dit  que  le  lys  ayme  à  croistre  dans  les  vallées  :  Ego 
flos  campi  et  lilium  convallium  (Cant,  2)*  Ces  vallées  qui  sont 
des  lieux  bas,  désignent  l'hu milité.  Quoique  le  titre  de  lys  des 
vallées  appartienne  éminemment  à  Jesus-Christ  qui  s'est  humi- 
lié luy-mesme,  se  rendant  obeyssantjusqu^à  la  mort  de  la  croix, 
on  peut  bien  dire,  en  un  certain  sens,  que  Thumble  saînct  Louys 
a  été  le  lys  des  vallées* 

Le  lys  peut  représenter  aussi  les  prières  accompagnées  de 
larmes;  car  on  prétend  que  les  gouttes  de  rosée  qui  tombent  sur 
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l«-s  iyi  conlribuenl  â  le^  embelîir  et  ù  les  multiplier.  Telles  estoient 
]♦.'-  l:irîi.es  que  no-ire  sainot  roy  versait  fréquemment  dans  ses 
pri'rre?.  et  qui  remplissoirrit  dune  douce  suavité  non-seulemeot 
.-e?  ^eîj-j  iiilerieur?,  mais  aussi  ses  sens  extérieurs. 

*jii!  quel  irran«l  n^y!  C'est  cet  homme  fort  et  puissant  qui  a 
porté  le  jou:.'  du  SeiLTieur  des  sa  jeunesse  :  Bonum  esi  uiro  cum 
porlairrit  jufjfin  ah  adole^c^nùa  sua  Thren.  3-:  ce  vaillant 
gU'.'rrier  qui  a  esté  couronné  pari?e  qu'il  avoil  bien  combattu  : 
.Vy/i  rorouabitur  nisi  qui  lefjilime  certaverii  ii.  Tim.  2  ),  et  qui 
av.^it  poursuivy  sans  relasche  les  ennemys  de  Dieu  :  Pugnabis 
conlrn  eos  usfjue  ad  internecionem  eorum   i.  Reg.  15'. 

A  Tuage  de  quatorze  ans,  il  reeeul  à  Keims,  de  Tevesque  de 
.*:foi-î-ons.  To  no  lion  royale. 

.S'il  e-t  vray  qut*  Dieu  donne,  dans  sa  fureur,  les  mauvais  roys, 
Daho  tihi  reyeyn  in  furore  niPO  •  Osée ,  13  ■,  il  est  vray  aussi  que 
le.r  bons  roys  sont  une  grande  beneilietion  pour  un  Estât  :  Rex 
sapiens  alabilinifntum  populi  est  ^î^ap.  vi,  26  . 

Les  lys  peuvent  fournir  ici  matière  à  une  comparaison.  Sainct 
Afidjroise  dit  nu  Luc.  xii,  27'i  :  Quelque  grandes  que  soient  les 
sê'^lieresses,  la  sève  qui  nourrit  la  fleur  des  lys  se  conserve 
tousjours.  Ainsi,  quoique  Ton  voye  la  tige  des  jeunes  feuilles 
seciiées,  neantmoins  ce  qui  constitue  la  nature  de  la  fleur  ne  pé- 
ril point,  sa  verdeur  est  cachée,  mais  elle  n'est  pas  perdue.  El 
d<'s  qu'elle  sera  provoquée  parla  douceur  du  printems,  elle  re- 
prendra le  vestement  du  rejeton,  le  duvet  de  la  fleur  et  Torne- 
rn<,*nt  du  lys.  C'est  ce  qu'on  a  vu  arriver  en  sainct  Louys.  Il  sera- 
bl'i  d'abord  estre  un  lys  desséché,  à  cause  des  guerres  qu'il  eut  à 
soustenir  contre  les  grands  du  royaume  qui  troubloient  l'Eslal; 
mais  bientostil  parut  comme  un  lys  entre  les  espines  :  Sicut  lilium 
intfjr  spinas  (Cant.  2;  :  il  les  vainquit,  les  sousmit  et  pacifia  la 
l*'rance. 

Apres  s'estre  distingué  par  ses  exploits,  il  fut,  comme  Melchi- 
sedech  roy  de  Salem,  un  roy  de  justice  et  de  paix  :  Melc/iisedec/i, 
rex  justitiie,  deinde  autem  Salem,  quod  est  rexpacis  (Hebr.  7). 

Suseipiatit  montes  pacem  populo,  et  colles  justiciam  (Psal  .71). 

Justitia  etpax  osculatœ  sunt  (Psal.  84). 

Le  lys  se  distingue  aysement  d'avec  les  espines.  La  mesnie 
chosti  arrive  pour  la  justice.  Or,  il  y  a  trois  espèces  de  justice  :  la 
coininutative,  la  distribulive  et  la  vindicative. 

Sainct  Louys  a  observé  exactement  la  commutative.  Avec 
quelle  fidélité  n'executa-t-il  pas  les  conventions  faites  avec  le 
Sultan!  Avec  quelle  exactitude  n'a-t-il  pas  rendu  la  justice  à  ses 
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ubjels!  Craignant  que  les  pauvres  ne  fussent  abandonnez,  il  leur 

noii  audience  deux  fois  par  semaine  pour  juger  leur  cause 

n  plein  air,  et  quelqaeslois  sous  un  erbre,  affîn  que  les  paysans 

Is'aprochassent  de  luy  plus  facilement.  C'est  ainsi  qull  se  faysoil 

tout  à  tous  :  Omnibus  omnia  facim  (r.  Cor,  9), 

Ha  observé  la  justice  distrilïtilive,  choysissanl  pour  les  charges 
eux  qui  en  estoient  dignes.  Il  robservoit  raesme  dans  ses  au- 
mosnes ,  donnant  à  ceux  qui  en  estoit  plus  dignes» 

Il  a  observé  exactement  la  justice  vindicative  :  Beati  qtn  eus- 
todiitnt  judicium  et  fachini-  jusliciam  in  omni  tempore  (Psal. 
105),  Il  a  esté  tres-severe  contre  les  blasphesmateurs;  car  le 
blasphesoie  est  un  crime  de  lese-majeslé  divine^  et  bien  plus 
'Spécialement  que  ne  le  sont  tous  les  autres  péchez, 

Luy-mesme  estant  pressé  de  jurer  qu'il  s'engageoità  renoncer 
Dieu  s'il  n'observoit  pas  unlraitté,  ne  peut  jamais  estre  amené  à 
faire  ce  serment.  Ah!  que  son  peuple  a  bien  dégénéré!  Il  n'y  a 
plus  de  bonne  Toy  parmy  les  marchands  ,  ny  de  religion  parmy 
'les  nobles. 

Que  diray-je  de  sa  force  d*ame?  Avec  quel  invincible  courage 
il  traversa  deux  fois  la  mer,  et  resta  la  première  fois  cinq  ou  six 
s  en  Orient!  Lorsqu'il  pouvoit  s'enfuir  de  sa  captivité,  il  ne  le 
voulust  pas. 

Ses  combats  nous  rappellent  ceux  des  Juifs  contre  la  tribu  de 

leojamin  (Judic.  20),  et  ceux  des  Machabées. 

Je  reviens  à  sa  pieté.  Il  ue  vouloit  pas  porter  la  couronne 

royale  le  vendredy  ;  il  esloit  remply  de  vénération  pour  la  saiucle 

Iroix,  et  il  vous  en  a  procuré  an  morceau,  ainsi  que  la  saincte 

ispine,  6  habilanlsde  Paris!  Ah!  qu'il  estoit  bien  en  cela  un  lys 

ntre  les  espines!  Il  avoil  une  foy  vive  pour  le  sacrement  de 

'Eucharistie,  Il  mettoitsa  joye  à  fonder  des  monastères.  On  peut 

bien  dyre  de  luy  quil  estoit  eslevé  au-dessus  du  commun  des 

usles,  comme  le  cèdre  du  Liban  au-dessus  des  autres  arbres  : 

Sicni  cedrus  Libnnî  muiiipliealur  (Psal.  91). 

Avec  quelle  aiïection  il  servoit  les  pauvres  lépreux ,  considé- 
rant en  eux  Jesus-Christ,  s'estimant  indigne  de  les  servir,  et  se 
^regardant  comme  beaucoup  au-dessous  d'eux,  ainsi  que  les  es- 
^■toiles  s'effacenl devant  le  soleil! 

Hk    Quelle  horreur  il  avoit  pour  le  péché!  et  combien  il  conservoit 
Hdans  son  cœur  cette  parolle  de  sa  mère,  qu'elle  ayraeroit  mille 
0fois  mieux  le  voii^  mourir  que  de  le  voir  commettre  un  péché 
mortel  ! 

0  heureuse  France,  avec  quel  bonheur  vostre  roy,  après  s'eslre 
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Doum^  sur  la  terre  au  milieu  des  lys  des  rertzis.  se  Doorryt  main- 
tenant des  celes^tes  délices  au  milieu  des  lys  de  la  gloire  eter^ 
nelle  ! 

ôu'avec  l'ayde  de  Dieu,  les  lys  qui  embellisent  la  couronne  de 
vc»s  roy? .  ne  se  flétrissent  jamais  !  Mais  prenez  garde  de  ne  pas 
les  destruire  en  vous  escartant  des  vertus  dont  S.  Louys  vous  a 
donné  l'exemple. 

xni. 

POUB  LA  TESTE  DE  SAINCT  COSME  ET  SAINCT  DAMIES- 


Sur  les  maladies  spiritueUes. 

l'fluir  ai  «r,  emaut  «fw  lâtonctù  tf  omeraUê  uag,m 
e§t  rcftàam  mot. 

Vrnez  i  bk?.  vok  loos  qni  enas  ikiipMz  et  mlaiet,  cl 
je  Tow  MMlagcny.  (lUm.  11.) 

Je  ne  puis  pas  vous  entretenir  plus  utilement  que  de  vous 
parler  det  médecins  et  des  malades,  puisque  ce  sultjet  se  rapporte 
à  la  fesle  que  nous  celebrcns  aujourd'huy  de  deux  grands  martyrs 
qui  ont  e^lL^  médecins  tant  du  corps  que  de  l'ame.  Nous  sommes 
tous  infirmes:  la  saincle  Eglise  est  un  hospital  dans  lequel  il  y  a 
un  jrrand  nombre  de  malades  de  diverses  maladies,  et  nostre 
Sauveur  e:?l  le  souverain  médecin.  Ce  grand  ouvrier,  dont  les 
ouvrci;:es  sont  si  parfaicts.  ne  nous  avoit  pas  créez  dans  cet  estât 
d'intirmit'.-;  car  il  créa  d'at'ord  les  anges  en  état  de  saincteté,  de 
justice  et  de  grâce,  et  quoyqu'ils  en  eussent  receu  chacun  diffé- 
remment k'ï  uns  plus,  les  autres  moins,  tous  cependant  en 
recourent  autant  qu'il  esloil  requis  pour  estres  aggreables  à  Dieu, 
et  pour  mériter  la  félicité  et  la  béatitude  éternelles. 

Les  hommes  furent  créez  ensuite  dans  un  estât  d'innocence, 
sans  estre  subjets  à  aucune  infirmité,  ny  maladie,  mais,  après  la 
cheute  d'Adam ,  toute  sa  postérité  a  esté  entachée  du  péché;  car 
nous  avons  tous  esté  picquez  et  mordus  par  le  serpent.  Il  faut  que 
nouî  le  confessions  tous ,  et  que  nous  nous  recognoissions  pour 
inlinaes  et  malades,  affin  d'avoir  recours  au  médecin  et  aux 
remèdes.  C'est  la  vérité  que  plus  nous  croyrons  et  confesserons 
que  nous  sommes  remplys  de  maladies  et  d'infirmitez,  plus  tost 
nous  serons  guéris  ;  où  au  contraire ,  si  nous  croyons  estre  en 
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sanlé,  c'est  alors  que  nous  sommes  plus  mal  eL  en  plus  grand 
langer.  Car  ceux  qui  sont  malades  et  ne  croyenl  pas  l'esire,  ne 
veulent  point  suivre  les  ordonnances  du  médecin,  ny  prendre 
aucun  remède,  pensant  qu'ils  n'en  ont  pas  besoin,  et  par  consé- 
quent ils  ne  sonl  point  guéris  et  meurent  enfin  mjserablemenl, 
^^Idis  ceux  qui  sçavent  qu'ils  sont  malades,  sesousrnettent  volon- 
^Hers  aux  ordres  du  médecin  ,  et  à  prendre  les  remèdes  que  Von 
^Ruge  estre  propres  à  guérir  leur  ma!,  si  (î)  qu'ils  sont  guéris 
^^i  remis  en  santé. 

Il  y  a  deux  sortes  de  malades  :  les  uns  ont  une  maladie  mor- 
telle ,  et  les  autres  n'ont  qu'une  maladie  de  langueur  ;  ce  sont  des 
personnes  presque  toujours  incommodées,  elles  ont  sans  cesse 
quelque  mal;  mais  pourtant  il  n'y  a  point  à  craindre  une  mort 
prochaine. 

Ceux  qui  sont  menacez  d'apoplexie  pensent  estre  pleins  de 
santé,  quoyqu'ils  ayent  la  mort  à  la  porte,  de  sorte  qu'ils  ne 
veulent  point  de  médecins  ny  de  remèdes  ,  et  ensuite  ils  meurent 
tout  à  coup.  Si  vous  entrez  dans  un  hospilal ,  vous  y  verrez  quan- 
tité de  malades  de  diverses  maladies;  vous  en  verrez  qui  sont 
fort  proches  de  la  mort;  quoyqulls  pensent  en  estre  bien  esloi- 
goez. 

Il  y  a  des  âmes  qui  sonl  si  nnalades,  et  si  pleines  d'imper- 
fections, dépêchez  et  de  deffauts,  qu^elIes  sont  fort  dignes  de 
compassion,  parce  qu'elles  sont  en  grand  péril ,  estant  pleines  de 
L^aocune,  d*orguei],  de  présomption  et  de  mille  autres  deffauts, 
^^  qui  cependaol  ne  recognoissent  pas  leurs  deffauts  et  leurs  ma- 
ladies, et  par  conséquent  ne  recourent  point  au  médecin  et  aux 
remèdes,  croyant  n'en  a%'^oir  aucun  besoin  :  c'est  pourquoy  elles 
viennent  à  mourir  de  la  mort  éternelle, 

La  saincte  Eglise  est  remplie  de  remèdes  précieux  et  salu- 
taires qui  sonl  les  sacremens»  et  surtout  celuy  de  la  Pénitence 
où  nous  recevons  Tabsolution  de  tous  nos  péchez,  tant  mortels 
que  véniels;  car,  si  bien  la  confession  regarde  principalement 
Lies  péchez  mortels,  neantmoins  les  venieîs  sont  matière  suffisante 
Qu'absolution ,  et  il  est  tres-bou  de  s'en  confesser, 
i^    Par  le  tres-sainct  et  auguste  sacrement  de  l'Eucharistie,  nous 
,     sommes  unys  à  Jesus-Christ,  et  nous  recevons  la  véritable  vie  de 

Inos  araes;  car  ne  sçavez-vous  pas  que  ce  divin  Sauveur  a  dit  : 
Si  quis  manducaverit  ex  hoc  pane,  vivet  in  œternum  ;  et  panis 
mem  ego  dabo  caro  mea  est  pro  miindi  vita  (Joan.  6). 
I  De  mesme,  tous  tes  sacremens  ont  esté  instituez  pour  donner 
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-::.'.  .r'r^:  ••■:?\-.  l 'ir -v-:-::r.:- ■ .  -^Ài-iî  l-s  ■y.iMvU-f  5ort  ospan- 
■  .:■;-•  -xr  \. ■•:.'.  .r:  ^:^j"[,i^  '.-.i  ..[.L-'.jLLe  il  :\\\'i-iv  îv.  :i'^  :o:::h'>  ?ar  le 
:".-.-:.  -.'r-i. ';-.  j-  i-.--;:.-  'î-s  'iviL-':':.;:-^  ■r':/:^t:-:ni.:.  Et -îm-?!  lor:f«^ue 
:.■  ,'  i/-  ■.- 'j  ;  r.'it- ■:■;  >j.:.-:.  '4uv;-.;î.l"lI  <r;r;;i-!«r  qu-- •:e  >v't  v.oAvc 
'.:''.:  ■:..■;  «riv-:::-  i.--;  .ia  Tiu::.:.   r.'r.i:. ::.:.■:::?.  s'il  y  *.-n  a  une 

[-'■-  r..i.!i-::--  -l-.-  i'x".:-}  ^or:L^i=.L?-i  iM*isé«;^s  [.'.ir  ;«-.•  àrsorJro  «.Ir-  nos 
Ti  ..'  j.vi:';-r  .-.V-ri-:!:-'-?.  i-jr-;'!'-;' l--?  PO  ?oaî:  j-as  rJUi-Ti-^-?  ù  lt»ur 
'l':.-.'.r.  ^:i  -/.i':::--'  a  îi  ni:?-.-:,  «.t  à  Li   v^lMiité  Jo    No5tro-Sei- 

'j  i■i^  i  --i  '.'.'iiT-i'l'To  le  b:»n!.-r..ir  de?  aiiu^?  que  T'io^i  a  clioye-ies 
:■■  :.  »:■•  •■'.erriir-  pour  leur  «.!•.': i ;;•.■!•  la  vocation  ivli-rieuje.  alViu 
'I  . "^•.:■;-  r.îii*.:f^:!it  vai|UtT  plii?  ■joi-Tijeusenu'nt  à  ?e  pun'tier  i.lo  ItMiFS 
.,.;■»■  rf'.'"::.! 0:1? -:f.  «Ih  kur^  maladies  pour  acquérir  l'emiiionce  de 
-■..;!  'liV:ri  iiriioar,  j'ay  une  saincte  ja['ni:fie  f»our  leur  perlVction, 
fj.jr  ■•■qii"'.-!!';-  -«unt  treà-parlioulierement  les  esp«juse?  rio  l'Espoux 

S.iifM't  l'aul.  e^orivaut  aux  Coririthiou?,  leur  Jijoil  :  ^Emulro 
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etiim  voî  Dei  œmtdalione.  Despondi  enim  vos  uni  viro  virr/i-- 
nem  rastam  exhibcre  Christo  (u.  Cor,  11).  Nous  voyons  par  ces 
parolles  que  ce  grand  sainct  appelle  généralement  toutes  les 
âmes  des  chrestiens  espouses  de  Jesus-Christ.  Elles  le  sont  sans 
doute,  et  elles  ont  esté  créées  pour  participer  à  sa  gloire;  neant- 
muins  les  religieuses  sont  d'une  manière  plus  parLiculiero  des- 
^nées  à  TEspoux  céleste,  car  elles  sont  plus  spécialement  ses 

pouses  qu'aucune  autre  créature  :  c'est  pourquoy  il  faut  qu'elles 
taschent  de  se  laver,  et  de  se  purifier  mesnie  des  moindres  ta- 
"  es,  detTauts  et  imperfections  qui  peuvent  les  rendi^e  tant  soit 

u  desaggreables  à  leur  divin  Espoux  ,  affin  qu'elles  paroissent 
devant  luy  toutes  belles,  toutes  pures  el  ornées  des  vertus  qui 
luy  sont  le  plus  aggreables. 

Les  femmes  du  moude  peuvent  aynier  Dieu;  mais  leur  amour 
est  partagé,  car  elles  ayment  leurs  marys,  leurs  enfans,  leurs 
biens,  et  elles  ont  le  désir  d'acquérir  plus  de  fortune,  tellement 
que  leurs  alTections  estant  engagées  en  tant  de  choses,  elles  sont 
fort  détournées  de  la  pureté  de  Tamour  divin  el  sacré  ;  mais  les 
âmes  religieuses  ont  mille  fois  plus  de  facilité,  parce  que  leur 
amour  n'est  point  partagé  :  elles  le  placent  tout  entier  en  leur 
céleste  Espoux  qui  est  Tunique  objet  de  leurs  aflections  et  de 
leurs  prétentions  ,  elles  se  sont  dédiées  et  consacrées  à  luy  pour 
eslre  à  jamais  toutes  sieiuies,  sans  aucune  reserve,  ny  ex- 
ception, n'ayant  d'autre  dusir  que  de  Taymer,  et  de  luy  plajTe, 
taschant  d  anéantir  leur  amour-propre  pour  faire  vivre  et  régner 
ramour  divin  :  car  ces  deux  amours  ne  peuvent  subsister  en- 
semble. 

L'amnur-propre  est  si  présomptueux,  qu'il  veut  régner;  Ta- 
mour  divin  est  si  juste  ,  qu'il  veut  aussi  régner,  comme  cela  est 
bien  raisonnable.  Vous  sçavezque  deux  roys  opposez  ne  peuvent 
gouverner  ensemble  la  mesme  province  ;  nous  devons  renoncer 
à  Tamour-propre  et  Taneantir,  autant  qu'il  est  en  nous,  puisqu'il 
-  cause  tant  de  mal,  tant  de  troubles,  d'inquiétudes  et  de 
_rios.  Nous  devons  laisser  posséder  nostre  cœur  au  sainct 
amour»  qui  nous  comblera  de  contentement,  de  grâces,  de  déli- 
ces, et  d'une  paix  et  tranquillité  incomparables. 

Regardons  nostre  Sauveur  et  Maistre  en  TEvangile  d'aujour- 
d*huy.  Il  monte  sur  la  montagne  avec  une  grande  multitude  de 
personnes  qui  le  suivoient ,  parmi  lesqu*?lles  il  y  avoil  plusieurs 
maladei*  qui  estoient  venus  pour  estre  guéris  de  leurs  maladies; 
car  il  sortoit  de  luy  une  vertu  céleste  qui  guerissoit  les  malades, 
les  uns  s'en  approchoient  pour  le  voir,  d'autr 
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pocr  rer-f;eriiire  parL«^r.  li'.iiitre  poiir  tC'Ui!fa«*r  le  boni  «le  se?  res- 
".i-mrrn.^ .  •rt  'l'iiitres  pocr  ♦îstre  ;^eris.  iI»jQ:riiieroas  ':oaiaietit  ce 
il.^nn  rîa:i"eiir'ieQOs  .irri'rs.  v.jv':iat«:es  peuples.  5'es:n.e  :  V'fnile 
ad  /»/? ,  oranan  qui  lahoratis  et  onerati  entis ,  ftt  ff^o  n^/kieun 

Vjyor:.-i  .:['i'^l!e  meth-^ie  lï  îîiic  pour  leur  -ionaer  la  5a:i;e.  Lors- 
qu'au tVirer.i:  irnvez  -xii  s^jfUTiet  -le  U  moQLLfne.  LL  cc^ixecça 
à  le*  ifi.'rfj'iiyre.  i  jui  «iocn.i.it  .i  oompnrii'ireque  L-eux-pii  veideat 
erirei-i'ner  ks  ancres  doivea:  ppeoaLereaieQt  m«}[iter  sur  L-i  mon- 
ta^-.e  'le  la  pert'e«:£ioQ .  .-if&ri  .jue  leurs  eriieigneaieQtà  iye^:  plas 
ri*-rr'!i':aoLr.e  et  d'enerzie. 

[i  [r'ir  lit  :  fi<?a/4  paupé^res  ipiritUy  qaoniam  ip^^yrum  est 
r^f/num  rfuiorum.  Beau  miles,  quoniam  ipsi  po-widebunt  ier- 
ram.  Be'iû  qui  luqerU,  quo/ùam  ipsi  conS4)labiin£ur  Matth.  o. 
N'o:strh:-rfeiii'ri^^«ir  dit  toat  le  i:«jQtrriire  de  ce  ({nui  «iiseut  les  mon- 
dain--:  oar  les  ^-en-?  da  mocde  a'eàtimeat  bieu-heureus  que  ceux 
qai  rXiCil  Pi'^hes.  parce  qu'a^rec  les  rit:hesàes  l'oQ  se  pn>:ure  beau- 
cr.'ip  dt^  cho-^^ii  qne  T-jq  ayme.  Aîisii.  des  que  les  mondaios 
voy-.-r.î:  un  h'jrr.r£ie  riorie.  ils  di^eat  :  Il  fasit  :uy  faire  horiaeur. 
Et  N-j-!tre-S*tijrir:ur  dit,  au  ooQtrnre,  que  bieQ-heune'jj[  s^r-Qt  les 
paiivreîï. 

Lt:  moade  e:=ti.Tie  biea-heureu_x  ceux  qui  rient  et  qui  font  des 
f'^Ah:.-.  -:l  d-4  parti»^:?  de  pîaysirs:  et  Norstre-Sei-rueur  dit  :  Bien- 
ht^ureux  Keu.r  qui  pleura /tt. 

Le  monde  fait  une  ^ran-le  esticne  «le  ceux  qui  ne  soutTrent 
pa.-^  \k-.  inj:ir«:5.  mais  qui  ie^  lavent  dan?  Le  san;^;  et  Nostre-Sei- 
ii^'-'^ur  :  Biea-heureiLr  le.i  ho  fûmes  doux. 

LeH;  m'>ridli^-^  ti^riineat  â  gkiLre  de  ne  point  pardonner:  et 
N'".":tr»^-rfei:rne  ir  d.t  :  Bien-heureux  lea  miséricordieux .  lar  Us 
obtiendront  miséricorde,  nous  ni'.'ntrant  par  là  que  si  nou5  ne 
fay-îons  pa.s  mis^^ricorde.  elle  ne  nous  sera  pas  faicte. 

Le  m«:-Qde  n^  s'empresse  point  à  faire  justice,  l'ne  pau\Te 
v»^iifv-  a  ia.{U'-[le  on  «loit  la  faire,  la  demandera  peut-estre  cent 
-:t  oi-nt  f  jis  av»^i:  instance  sans  la  pouv-.ùr  obtenir.  On  ne  tient 
pO!.;'  compte  d'elle  ny  de  ses  reclamatioiis .  et  pendant  ce  lems 
•^1.';  ^ifrUir-:  la  f  lia  et  la  soif  de  la  justice.  Mais  Nostre-Seigneur 
Ji!.  :  Bien-heureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  justice,  car 
i/s  seront  rassasiez. 

Allez  tant  que  volis  voudrez  prescher  aux  gens  du  monde  la 
panvrettî.  a  qui  la  persuaderez- vous?  Exaltez  tant  qu'il  vous 
playra  la  saincte  humilité,  à  qui  la  persuade rez-vous?  Criez  tant 
que   vous  voudrez,  que  bien-heureux  sont  les  pauvres,  per- 
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noe  De  veut  Teslre,  sinon  ceux  et  celles  à  qui  le  Sainct-Esprit 
a  donné  le  don  de  sapience  par  lequel  il  fait  gouster  à  leurs  araes 
la  douceur  qu'il  y  a  dans  le  senace  de  Dieu  et  dans  la  praitique 
des  vertus,  de  sorte  que  ces  âmes  se  retirent  dans  les  monas- 
tères, où  elles  reçoivent  mille  douceurs  et  contentemens  dans  la 
pauvreté,  la  mortification  et  les  exercices  de  la  vie  religieuse, 
car  c'est  principalement  aux  religieuses  que  ce  divin  Esprit  ac- 
corde ce  précieux  don  :  par  conséquent  elles  ne  doivent  re- 
chercher autre  chose,  dans  un  monastère,  que  Dieu  et  la  morti- 
fication de  leur  humeur  et  de  leurs  passions  et  inclinations;  car 
si  elles  y  cherchent  autre  chose,  elles  n'y  treuveront  jamais  la 
satisfaction  qu'elles  prétendent  et  désirent* 

Les  anciens  Pères  donnent  plusieurs  méthodes  pour  acquérir 
la  perfection.  Ils  disent  qu'il  y  a  la  voye  purgative,  illurainative 
et  unitive;  mais  moy,  pour  abréger,  j'ay  tousjours  eu  coustume 
de  dire  qu'il  ne  faut  que  nous  purifier  et  nettoyer  de  nos  imper- 
fections, parce  que  c'est  une  chose  infaillible  qu'en  déracinant 
de  nous  le  vice  nous  y  planterons  la  vertu. 

Il  nous  faut  donc  un  courage  invincible  pour  ne  point  nous 

Rosser  dans  ce  combat  contre  nous-mesmes,  parce  que  nous  au- 
>ns  tousjours  quelque  chose  a  faire,  et  à  retrancher  en  nous. 
eus  ne  serons  jamais  parfaicteraeut  guéris  que  quand  nous  se- 
ms  en  paradis;  car  si  nous  nous  corrigeons  maintenant  d'un 
deffaut,  il  en  surviendra  un  autre;  tellement  que  nous  devons 
reprendre  nostre  cœur  tout  doucement^  et  luy  faire  embrasser 
amoureusement  tous  les  moyens  propres  à  nostre  correction,  et 
à  nostre  perfection,  taschant  de  nous  orner  des  habitudes  ver- 
tueuses pour  paroistre  devant  nostre  céleste  Espoux  et  luy  estre 
aggreabies;  car  les  habitudes  sont  les  habillemens  de  Famé, 

Quand  je  considère  la  fidélité  que  nous  avons  tous  jurée  sur 
les  fonts  sacrez  du  baptesme  à  la  divine  Majesté,  je  gemy  de 
ce  que  neantmoins  il  se  treuve  si  peu  de  personnes  qui  la  gar- 
dent. Considérez  les  deux  grands  saincts  dont  nous  célébrons 
aujourd'huy  la  feste,  S.  Cosrae  et  S.  Damien,  qui  subirent  tant 
de  tourmens  et  aymerent  mieux  mourir  que  de  renoncer  à  !a 
foy,  et  de  manquer  de  fidélité  envers  leur  Créateur;  nous  de- 
vrions tous  faire  de  mesme,  si  nous  estions  ce  que  nous  devons 
estre. 

Retournons  aux  béatitudes,  et  parlons  un  peu  de  la  pauvreté 
dV-sprit.  Qu'enlendez-vous  par  la  pauvreté  d'esprit?  Plusieurs 
saincta  ont  dit  que,  par  cette  vertu,  il  laut  entendre  principale- 
roenl  la  tres-saincte  humilité,  parce  que  la  richesse  de  Tesprit, 


c*est  la  ranité,  Foi^eil.  et  la  presomptîoo  qm  Gui  que 
noui  enflons  «  et  noas  iioas  estîmons.  petisaiil  esire  quelque 
cbo^,  qaoyqiie  i  la  venté  noos  ne  soj^ms  neo  que  des  misé- 
rables. La  vertu  d'buniQité  nous  est  lefleioeal  oecessâire,  qae 
sans  elle  ooiis  ne  ponvoos  estie  aggiettbles  a  Dîeo,  oy  avoir  an- 
|Ctifie  aotfe  vérin  «  pas  roesme  bi  chanté,  qni  perfectionne  loot; 

*  elle  est  si  inséparable  de  llmmilite,  que  ees^  deux  vertus  ne 
peaveol  estre  desonies;  elles  ont  une  si  grande  sympathie  en- 
semble, qne  Tane  ne  va  point  sans  Taotre.  Si  vous  me  dites  qnf 
VOQS  avez  la  parfaîcie  hamililé,  et  que  voos  n'avez  pas  la  fiia- 
rite,  vous  voos  trompez. 

L^bumilité  est  une  petite  vérin,  et  la  moindre  de  toutes  en 
apparence,  et  par  &a  condition  et  sa  nature  elle,  va  toasjoQi^ 
en  ba&,  parce  qu'elle  se  '  t  s'anéantit  au  fond  de  la  lenv 
et  dn  néant;  mais  la  char  i  première,  la  plus  excellenU- 

et  la  plus  relevée  des  vertus,  car  elle  embrasse  Dieu ,  et  neaol- 
moins  elle  veut  estre  unie  à  llioinilité  avec  laquelle  elle  est 
maryée. 

Lorsque  les  mondains  voyent  une  personne  dévote ,  ils  ! 
aussiiost  qu^eile  est  une  saincte;  et  si  \'ous  leur  demandez  j..jui- 
qooy  elle  est  saincte,  ils  voos  respondron  t  :  Parce  qu'elle  ilemeum 
lon^teoïs  dans  tes  églises,   qu'elle  dit  quanltté  de  chapel 
qu'elle  entend  beaucoup  de  messes.  Tout  cela  est  bon;  m 
encore  pourquoy  est-elle  saincte?  Parce  qu'elle  communie  Tort 
souvent.   Voilà  qui  est  bon;   mais  i  ^^  encore  est-elle 

saincte?  Parce  quelle  verse  une  qua:  ,  j  krraes  dans  To- 
raison.  Cela  est  bon  quand  Dieu  les  donne,  mais  que  fait-elle 
encore  pour  estre  aus^?!  saincte  que  vous  dites?  Elle  donne  fort 
souvent  Taumosne.  Tout  cela  est  tres-bon;  mais  a-t-elle  de  la 
charité  et  de  rbumitité?  Car  si  elle  n'en  a  point,  je  ne  fais 
aucun  cas  de  tonte  sa  saincteté,  ses  vertus  ne  sont  que  des 
phanlosmes,  et  non  de  vrayes  et  solides  vertus. 

Considérez  Tevesque  de  l'Apocalypse,  qui  disoil  en  lny-ro 
me  :  Je  suis  riche,  je  suis  sçavanl.  je  suis  esloquent,  je  s 
eslevé  en  dignité,  Jesus-Chrisl,  voyant  sa  présomption,  luy  fit 
escrire  par  sainct  Jean  une  petite  lettre  par  laquelle  il  luy  m 
quoil  :  Dicis^  quoddives  sum,  et  hcuplrtatus  et  nullms  et/to; 
nescis  quia  tu  es  mi^er,  et  miserabilis,  et  pauper^  et  case  us, 
nudus  (Apoc*  3). 

Il  y  a  des  pauvres  qui  ne  sont  pas  misérables,  parce  qa^ils 
vigoureux  et  forts,  de  sorte  qu  ils  peuvent  gaigner  leur  vie,  ûl 
cela  fait  qu'ils  ne  sont  pas  vrayement  pauvres. 
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Il  y  a  en  plusieurs  qui  diront  û  Jesus-Christ  au  jour  du  juge- 
ment :  Mulli  dicent  mihi  in  il/a  die  :  Domine^  nonne  in  nomine 
tuo  prophetavimus^  et  in  nomine  tuo  dœmonia  ejreimiis,  et  in 
lomine  tuo  virhtles  muitas  fecinms?  Et  tune  confitebor  il  lis: 
}uia  minquam  novi  vos  (Matth.  7),  et  Nostre-Seigneiirleurres- 
pondra  ;  Je  ne  vous  cognais  point.  Vous  avez  vrayement  fait 
toutes  choses  en  mon  nom ,  mais  vou^  ne  les  avez  pas  faites 
îlon  mon  nom.  C'est  pourquoy  je  ne-  vous  cognois point,  et  vous 
j'aurez  aucune  place  en  mon  royaume. 

Mes  chères  sœurs,  vous  voyez  que  sans  rhumilité  et ia chanté 

^ous  ne  sommes  rien.  Cet  evesque  avoit  réellement  de  grands 

ilens  et  de  grandes  richesses  aux  yeux  des  hommes;   mais 

irce  qu'il  n'avoit  pas  ces  deux  vertus,  qu'il  estoit  enfîé  d  or- 

jeil  et  de  vanité,  il  estoit  aux  yeux  de  Dieu  pauvre,  misérable  et 

Kde  de  tous  hiens. 

Si  vous  pensiez  avoir  la  charité  sans  l'humilité,  vous  vous 
tromperiez;  car  ce  seroit  couima  celuy  qui  voudroit  faire  le 
couvert  elle  toit  d'une  maison  et  d'un  édifice  sans  avoir  au  prea- 
ibie  posé  le  fondement,  La  charité  est  le  toit  et  le  couvert  de 
}ut  Tedilice  de  la  perfection  chrestienne^  et  Thumilité  en  est  le 
sndement,  de  sorte  qu  elle  vient  en  farae  avant  la  charité  pour 
ly  préparer  le  logis. 

La  saincte  et  vraye  humilité  Tait  que  Famé  se  tient  fort  rahais- 
Èe,  non-  seulement  devant  Dieu;  car  cela  est  facile  :  il  est  hien 
fsé  à  une  mouche  de  se  compter  pour  rien  en  comparaison  d'un 
jlepbanl;  mais  il  faut  encore  se  compter  pour  rien  devant  les 
satures^  s'estimant  une  des  moindres  et  des  plus  imparfaictes. 
Tame  véritablement  humble  s'abaisse  et  s'estime  vile,  abjecte 
et  dénuée  de  tous  biens  :  non-seulement  elle  se  recognoist  [>our 
telle  en  elle-mesme,  mais  de  plus,  ce  qui  est  pins  parfaict,  c'est 
qu'elle  veut,  désire  et  se  resjouyt  que  tout  le  monde  la  tienne  et 
la  traitte  pour  telle.  Il  y  a  encore  plusieurs  personnes  qui  s*es- 
tnneiit  misérables,  imparfaictes,  viles  et  abjectes;  mais  il  s'en 
feuve  peu  qui  veuillent  qu'on  les  tienne  pour  telles. 

C'est  cette  humilité  qui  a  fait  enfuyr  du  monde  les  âmes  rê- 
veuses pour  s'aller  cacher  dans  les  monastères  ,  voyant  qu'elles 
l^estoient  rien  qui  vaille,  et  ne  meriloient  pas  que  le  monde  les 
jardast.  Elles  Ton  quitté  pour  qu*il  les  mesprisast  et  les  regar- 
st  comme  viles,  abjectes  et  mesprisables. 
Ne  sçavez-vous  pas  que  Tapostre  S.  Paul  dit  que  luyetles 
îtres  Apostres  estoient  regardez  par  les  mondains  comme  les  ex- 
amens du  monde,  les  balyeurcs  de  la  maison  et  la  pelleure  des 


Tsnqwam  pmrymmaÊim  Aai/w  jauowC  fmeii 
\  peripaema  iisynr  adhae  (i.  Cor.  4) .  qui  seot  des  choses 
il  fUes,  qu'cm  les  jette  là?  Ces  giùck  Apostres  estoieot  aiosi  Re- 
gardez parce  qu'Us  senroîent  leur  Maistre  et  mespnsoieot  le 
monde. 

Voyez  commeot  parle  eocave  ce  wmnct  Apostre  :  Omnia  éetri- 
mentum  feci,  H  atèriirar  ni  Hermm ,  ut  Ckritium  iuerifatiam 
(Phiiipp.  3).  AioH,  à  rintitatkMi  de  ce  wmse  d^eslectioii^  les 
aiDes  religieases  oût  regaidé  tmt  ce  qtû  estoît  dans  le  moiide 
comiiie  de  la  fiinge  et  de  rordore;  car  ell^  ont  toat  quitte,  leurs 
paréos  «  leurs  ncbessest  les  pliysirs  et  les  cooteoteiiieiis  q[ti'eUes 
ponvcMeot  espérer,  pour  ae  retirer  dans  les  œoiiasleres ,  aftio  de 
gaîgiier  Nostre>Sdgoetir  et  ses  bonnes  grâces ,  en  s^adonnant  à  U 
prattjqne  de  la  saincte  hamilité,  par  laqueUe  eUes  se  rendront 
dignes  de  recevoir  les  grâces  et  les  faveurs  de  leor  divin  Espo<Lt. 

C'est  certainement  la  première  vertu  qu'il  faoi  avoir  lorsque 
Ton  entre  dans  un  moûastere;  autrement  Ton  nV  treuvera  aa- 
cun  contentement  ny  aucune  satisfaction  ;  car  il  faut  s'estimer  vil 
et  abject,  pauvre,  imparfaict  et  vuide  de  tous  biens , 
croyaoce  que  Ton  va  se  cacher  comme  ne  meritanl  pas  i  _  ..  ^  .a 
la  veuë  de  Dieu  ny  des  créatures. 

Quaod  uoe  personne  de  grande  (jualitê  entre  dans  une  maison 
honorable,  les  demoiselles  qui  y  sont  vont  se  cacher,  les  unes 
d'en  costé,  les  autres  d'un  autre,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  ves- 
lues  ny  parées  selon  leur  désir.  Ainsi  ces  âmes  religieuses  s  en- 
fuyent  et  vont  se  cacher  dans  un  monasteî*e,  de  peur  que  Ton 
ne  les  voye,  parce  quelles  pensent  n'avoir  rien  en  elles  qui 
mérite  qu'on  les  regarde  et  que  Ton  tienne  compte  d'elles. 

Elles  ont  presque  tousjours  la  veuë  fixée  en  terre  pour  vc 
d*où  elles  sont  sorties,  et  pour  s'anéantir  et  s'a%ilir.  Elles  font  1 
contraire  de  cerlaines  demoiselles  du  monde,  qui,   enflées 
vanité  à  cause  de  leurs  parures»  marchent  la  teste  levée,  1 
yeux  ouverts,  désirant  d*estre  veuës  de  tout  le  monde. 

Quand  je  voy  que  les  mondains  ont  tant  d'adversion  pour 
l'humilité,  et  qu'ils  la  fuyent  pour  rechercher  les  honneurs,  le*? 
grandeurs,  les  charges  elles  dignitez,  oh  !  que  cela  m'est  i* 
portablel  Eh!  ne  voyez-vous  pas,  ô  mondains!  que  le  mai    .. 
riche,  pour  s'estre  enflé  d*orgueil  et  avoir  mesprisé  le  pauvre 
Laz.ire,  est  maintenant  dans  les  enfers  pour  toute  reternité. 

Mais  ces  personnes  du  monde,  lorsqu'elles  vont  un  peu  auï 
églises,  entendent  la  saincte  messe,  communient  à  Pasques,  et 
font  quelque  aumosne,  pensent  avoir  beaucoup  fait  pour  leur 
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salut.  Ne  sravez-vous  pas,  pauvres  gens,  que  puisque  vous  n'a- 
vez pas  la  charité  eL  Thumilite,  tout  cela  u'cst  rien? 

D'où  pensez-vous  que  viennent  le  relaschement  et  les  desor- 

es  des  maisous   religieuses?  C'est  de  ce  que  rhumilité  n*y 

5l  pas.  Et  pourquey?  Parce  que  la  pauvreté  n'y  est  pas,  et 

le  cette  infortunée  parolle  iien  et  mieii  n'en  est  pas  bannie. 

în  effet ,  dés  que  la  pauvreté  ne  s'y  garde  pas,  et  que  la  saincte 

Icommunaule  n'est  pas  observée,  la  présomption  et  l'orgueil  y 
Bntrent;  car  il  n'y  a  rien  qui  nous  enfle  tant  d'orgueil  que  de 
posséder  des  richesses  et  d'avoir  de  quoy  dire  iien  el  mien. 
C'est  pourquoy  la  saincle  pauvreté  sert  admirablement  à  nour- 
rir et  conserver  riiumililé;  car  il  n'y  a  rien  qui  nous  humilie 
et  nous  abaisse  tant  que  d'estre  pauvres  :  de  sorte  que  rhuaiilité 
est  tenue  fort  à  couvert  par  !a  pauvreté  et  la  communauté  des 
biens. 
^_  Aussi,  tous  les  anciens  Pères  et  instituteurs  des  monastères 
^^ni  tousjours  tasché  de  mettre  la  pauvreté  en  leurs  congrega- 
^lions  et  maisons*  Voyez  S,  Augustin,  comme  U  recommande 
que  celte  communauté  soit  exactement  gardée  :  car  il  deCfend 
Ires-absolument  que  Ton  ayt  en  particulier  aucune  chose,  quel- 
que petite  qu'elle  soit,  pas  mesme  une  espingle;  mais  il  veut 
Ique  tout  soit  en  commun,  en  sorte  que  ce  mot  tien  et  mien  eu 
poit  banni»  et  ne  s'y  entende  point  nommer.  Il  veut  aussi  que 
la  portion  de  nourriture  et  tout  le  reste  soit  esgal ,  autant  que  la 
nécessité  pourra  le  permettre.  Non  dicatis  aliquid  proprium , 
fed sint  voùis  omnia  communia,  el  disiribuantur  linicuique 
vestrum  a  prwpofiita  vesira  vicias  et  tef/iimeniitm^  non  œquali- 
ter  omnibus,  qtiia  non  (VqnaUter  valetis  onines,  sed  uuicuique 
sicut  opiLs  fuêrit  (Kpist,  2 1 1  ;  Reg.,  cap.  3  et  4) 

La  pauvreté  et  l'humilité  sont  deux  vertus  fort  unies  ensemble  j 

Tune  servant  fort  a  maintenir  l'autre.  Mais,  comme  j'ay  desjàdit, 

il  ne  se  Ireuve  presque  personne  qui  veuille  estre  pauvre;  c^est 

^^ourquoy  il  y  en  a  si  peu  qui  soient  humbles.  S*  François  d'As- 

^Rise  aymoil  cette  sai acte  vertu  de  pauvreté,  et  beaucoup  plus 

■     qu'un  enfant  n'ayma  jamais  son  père. 

Bien-heureuses  sont  les  âmes  auxquelles  Dieu  a  fait  la  grâce 

^e  les  avoir  appelées  à  vivre  dans  une  maison  où  la  saiocte 

>mmiinaulé  est  exactement  observée;  car  elles  ont  par  là  beau- 

3up  plus  de  moyens  et  de  facilité  d^acquerir  la  saincte  humilité , 

.avec  rhumilité  la  vraye  pauvreté  d'esprit,  à  laquelle  sera 

>inclc  et  attachée  la  félicité  éternelle.  Car  ne  voyez- vous  pas 

\i\Q  Nostre-Seigneiirlalêurapromisejorsqu  il  a  dit  :  Bien-heH- 

TL  Si 
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reux  les  pauvres  d* esprit,  c*e6t-à-dire  les^  humbles ,  parce  que  k 
royaume  des  deux  e^^t  à  eux. 

Les  religieuses  sont,  par  lear  vœu  de  pauvreté,  en  TesUlde 
la  perfectioQ;  mais  elles  oe  sont  pas  tousjours  pour  cela  en  k 
perfection;  et,  au  contraire,  il  y  a  dans  le  monde  des  persoane^^ 
qui  ne  sont  en  Testât  de  la  perfection ,  et  qui  neantmoinssooi  efl 
la  perfection.  Le  grand  S.  Louys,  roy  de  France,  n'estoit  pasefi 
Testât  de  la  perfeclion;  il  estoit  pourtant  en  la  perfection, 
ea  un  degré  fort  eminent»  Il  importe  vrayement  bien  peu  qu$ 
Ton  soit  en  Testât  de  la  perfection  ou  non,  pourveu  que  Too' 
soit  en  la  perfection. 

Je  gemys  lorsque  je  considère  comment  les  mondains  se  com- 
portent, lorsqu'ils  veulent  faire  embrassera  quelqu'un  de  leuri 
enfans  la  vie  religieuse  :  ils  cherchent  à  y  mettre  tousjours  le 
plus  laids,  les  plus  contrefaicts,  les  plus  inutiles,  quoyqu'il  se 
roit  juste  de  donner  à  Nostre-Seigneur  le  plus  beau  et  le  ineil* 
leur.  Mais  pourquoy  font-ils  cela?  C'est  qu'ils  regardent  que  les 
monastères  ne  sont  bons  que  pour  y  placer  ceux  qui  ne  peuvent 
pas  réussir  dans  le  monde»  Cependant  ces  atnes  ainsi  rebutées 
du  monde  sont  cheryes  et  aymées  de  leur  céleste  Espoux,  aux 
yeux  duquel  elles  sont  treuvées  aggreables  par  leur  humihté  et 
leur  charité. 

Pour  conclusion,  je  désire  vous  donner  une  méthode  par  la<^ 
quelle  vous  puissiez  facilement  mettre  en  praltique  tout  ce  qui 
nous  avons  dit;  c'est  qu'il  vous  faut  cent  et  cent  fois  le  jour  lou-r 
cher  Nostre-Seigneur  crucifié,  Qu  est-ce  que  toucher  Noslre- 
Seigneur  crucifié?  Toucher  une  chose  avec  la  main  ,  qu'est-ce, 
sinon  appliquer  la  main  sur  cette  chose  ?  De  mesme  toucher  UQI 
chose  par  Tes  prit,  c'est  appliquer  son  esprit  à  cette  chose?  Je 
veux  donc  dire  qu'il  nous  faut  appliquer  nostre  esprit  à  voir  et  à 
considérer  Noslre*Seigneur  crucifié. 

Si  nous  touchons  sa  teste ,  nous  la  trouverons  couronnée  d'es- 
pines  tres-picquantes ,  qui  y  sont  entrées  et  en  ont  fait  sortir  et 
ruisseler  des  gouttes  du  sang  qui  a  descoulé  le  long  de  son  di\îa 
visage.  Si  nous  touchons  ses  mains  sacrées,  nous  les  treuverooa 
percées  de  gros  clous.  Si  nous  touchons  son  précieux  corps  ,  nou 
le  treuverons  tout  meurtry  et  couvert  de  playes ,  par  lesquelles  de 
tous  costezil  verse  son  sang  pour  nous  laver  de  nos  iniquitez 
Si  nous  touchons  son  cœur,  nous  le  treuverons  tout  entlammé 
et  embrasé  d'un  amour  incomparable  envers  nous,  et  sa  di-l 
vine  poiclrine  toute  consumée  de  ce  feu  divin.  Enfin,  si  nous 
louchons  Tamour  infini  de  nostre  Sauveur  et  Maistre,  comment 
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^e  pourroit-il  (aire  que  nous  ne  l'aymassions  pas?  Comment  pou- 
rioos-nous  loucher  son  extrême  humilité,  sans  nous  humiUer  et 
nous  anéantir  nous-mesmes?  Si  nous  touchons  sa  patience,  sa 
douceur  et  sa  bonté,  cela  nous  fera  estre  doux,  patiens  et  bons. 
îafin  si  nous  touchons  souvent,  pendant  que  nous  vivons  sur  la 
srre,  Nostre-Seigneur  crucifié,  nous  toucherons  aussi  ce  grand 
)ieu  éternellement  glorilié  dans  le  ciel,  où  nous  conduise  le  Père, 
Je  Fils,  et  le  Sainct-Esprit,  Ainsi  soil-il! 

DIEU  SOtT  BENT. 
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Sainct  Paul,  escrivant  aux  Corinthiens,  de  Rome  où  il  estoit, 

s  saluoitde  la  part  du  glorieux  S.  Luc,  et  entre  toutes  les  autres 
[salutations  que  Ton  treuve  dans  ses  Epistres,  l'on  y  remarque 
celle-ci  ;  Luc,  dit-il,  le  bien-aymé  disciple ,  le  ires-excellent 
ei  IreS'cher  médecin  vous  salue  (Coloss.  4).  Il  ne  dit  pas  Luc 
le  médecin,  ou  Luc  seulement,  mais  le  tres-aijmê  et  le  très- 
cher  médecin  vous  salue;  til  vous,  mes  tres-cheres  fllles,  ayant 
aujourd'huy  fait  la  tres-saincle  profession,  j'ay  fait  cette  imagina- 
tion que  vous  estiez  saluées  de  cette  mesme  salutation  et  que 
Luc  vous  peot  adresser  ces  parolles  que  le  glorieux  S.  Paul  a 

ises  dans  ses  Epistres  :  Luc,  le  ires-excelleni  et  Ires-cher  mede- 
cinvous salue;  C3,r cette  sorte  de  salutation  est  merveilleusement 
propre,  tant  pour  vostro  profession,  que  pour  vostre  condition, 
et  aussi  pour  celle  du  lieu  ou  vous  estes.  Il  vous  salue  donc,  en 
qualité  de  médecin  et  de  peintre  ;  car,  bien  que  S,  Paul  ne  le 
nomme  pas  peintre,  si  est-ce  (1)  que,  selon  la  tradition  ecclesias- 

que,  il  est  peintre,  comme  le  dit  S.  Hierosme  à  Nicephore,  et 
'estS.  Luc  quia  peint  la  sacrée  Vierge,  nostre  chère  Mereet  Mais- 

'sse.  Or,  il  vous  salue  donc  comme  médecin  et  comme  peintre, 

afBn  que  vous  appreniez  et  deveniez  médecines  et  peintresses, 

luisque  la  religion  et  la  profession  que  vous  faites,  n'est  autre 

ose,  comme  disent  les  anciens  Pères,  qu'une  maladerie,  une 

semblée  de  gens  qui  ne  font  que  se  medeciner  et  guérir  ;  Ton 
«erce  aussi  Tart  de  peinture,  car,  après  que  Ton  s'est  accusée 
et  purgée  de  ses  fautes,  Ton  vient  à  peindre  sur  son  ame, 
^womme  sur  un  tableau,  Tirnage  de  Nostre-Seigneur  cruciûé. 
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Or,  les  maistres  de  la  vie  spirituelle  recUiisent  toutes  ces  hu- 
meurs à  quatre  principales,  à  sçavoir,  fa  crainte,  Tesperance,  la 
Iristesse  et  la  joye.  Quand  Tune  de  ces  passions  prédomine  sur 
les  autres,  elle  cause  des  maladies  spirilnelles  à  Tame,  et  parce 
qu'il  est  grandement  difficile  de  les  tenir  en  règle  et  en  bon 
ordre,  de  là  vient  que  les  hommes  sont  bigearres  (i)  et  variables, 
et  que  Ton  ne  voit  que  fantaysie,  inconstance  et  niayserie  parmy 
,eux  ;  car  aujourd'huy  Ton  sera  joyeux  extrêmement,  tost  après 
Ton  sera  triste  démesurément;  Ton  verra  en  un  tem]is  de  car- 
naval des  joyes  et  des  actions  qui  se  monslrent  par  des  liesses 
badines  et  foUistres,  lost  après  vous  verrez  des  tristesses  el  en- 
nuys  si  extrêmes  que  c'est  une  chose  horrible  et  ce  semble 
irrémédiable  ;  qui  aura  à  celle  heure  tonte  espérance  et  ne 
pourra  craindrechose  quelconque,  qui  par  après  sera  saisy  d'une 
crairile  qui  renfoncera  jusqu'aux  enfers  :  en  somme,  du  détra- 
quement des  passions  procèdent  toutes  les  maladies.  Mais  je  sçay 
bien  qu'il  y  en  a  qui  sont  mortelles,  ce  sont  celles  où  on  néglige 
d'appliquer  ce  que  Ton  sçayt  estre  nécessaire  pour  les  guérir  et 
purifier;  or,  le  principal  remède  à  tout  cecy  est  de  veifier  conti- 
nuellement sur  son  cœur  el  sur  son  esprit,  pour  tenir  en  règle 
les  passions  sous  Tempire  de  la  raison,  car  autrement  l'on  ne 
verra  que  higearrerie  et  inégalité  :  pour  ce  à  quoy  obvier  les 
Pères  de  la  vie  spirituelle  ont  opposé  à  ces  passions  la  paix  et 
tranquillité  de  Tcspril,  de  laquelle  nayt  celte  douce  égalité  de 

lœur  el  d'esprit  tant  recommandée  par  les  saincts  et  anciens 
Pères,  laquelle  ils  taschoienl  tant  d'inculquer  dans  leurs  esprits 
et  qu'ils  lesmoignoienl  par  celte  salutation  qu'ils  se  faysoient 

ntre  eux  par  ces  parolles  :  Pair  vous  soit!  La  paix  soit  avec 
vous!  Et  le  glorieux  aposlre  S.  Paul  se  sert  souvent  de  ces  pa- 
rolles en  ses  Epistres  :  escrivant  aux  Corinthiens  ^îI  Colossiens,  et 
quasi  partout,  il  leur  souhaitte  la  paix  et  tranquillité  de  l'esprit, 
mme  un  remède  souverain  à  un  nombre  innonïhrahle  de  grands 

t  petits  muux  qui  environnent  nos  esprits;  car  de  vray  les  salu- 
tations qui  se  font  par  lettres  el  par  essais  ne  sont  que  des  sou- 
haits qui  se  font  des  absens  pour  leurs  amys  absens;  et  quel 
souhait  plus  utile  et  profitable  se  peut  faire  pour  te  cœur  que 

Iceluy  de  la  paix  et  tranquillité,  puisque  c'est  en  elle  que  consiste 
le  plus  haut  point  de  la  vie  spirituelle,  et  que  c*est  pour  l  ac- 
quérir et  atteindre  qu'il  faut  continuellement  veiller  et  travailler? 
car,  depuis  la  chute  de  nos  premiers  pères  »  il  nous  est  resté  une 
terre  seiche  et  stérile  el  qui  ne  peut  porter  ny  produire  aucun 
fruict  qu'à  mesure  que  Ton  a  soin  de  la  cultiver* 


371  INSTRUCTION  ^^M 

Certes,  Adam  estant  au  paradis  terrestre,  revesla  de  la  justice 
originelle,  n'avoit  point  besoin  de  lal)ourer  et  cultiver  la  terre;  i 
car  ce  paradis  estoit  plein  de  beaux  et  de  bons  arbres,  les  uns  qui] 
portoient  des  fruicts  beaux,  doux  et  gracieux;  les  autres,  bons 
et  propres  à  la  nourriture  et  entretien  de  Thomme;  les  uns  et  les  J 
autres  estoient  tousjours  pleins  de  feuilles  et  de  fruicts.  san^l 
quHIs  eussent  besoin  du  travail  et  labeur  de  rhomme,  et  il  oe^ 
croissoit  rien  en  ce  lieu-là,  qui  ne  fust  tres-bon  et  utile  :  lors 
Adam  cultivoit  la  terre  par  récréation,  courboit  les  jeunes  arbres 
pour  en  faire  des  treilles  et  pavillons,  Dieu  luy  ayant  ordonné] 
cela  pour  son  exercice  et  pour  éviter  Toisyveté,  Mais,  depuis! 
qu*Aclam  a  péché  et  que  la  terre  est  maudite ,  elle  ne  produit 
rien  de  soy  que  des  ronces  et  espines,  et  pour  en  tirer  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  vie  de  Thomme,  il  est  nécessaire  de  k  cultiver 
à  force  de  bras  et  à  la  sueur  du  corps.  I!  faut  souvent  avoir  Tœil 
et  la  main  pour  tirer  et  arracher  les  espines  et  chardons  qu  elle 
produit  et  porte  perpeluellement,  et  ne  s'y  faut  point  lasser  ny 
ennuyer,  ny  désister  de  se  faire,  si  on  ne  veut  que  ces  mauvaises 
productions  viennent  à  tout  ruiner  et  perdre;  le  jardinier  ne  doili 
pas  se  contenter  d'avoir  fait  et  dressé  son  parterre  en  comparli-^ 
mens  qu'il  a  ffiits  avec  tant  de  soins,  ains  (1)  il  faut  qu'il  y  mette 
la  main  en  deux  ou  trois  tems,  et  qu'à  tout  propos  il  veille  sur  > 
iceluy  (2)  pour  en  arracher  les  meschantes  et  continuelles  producJ 
tions  que  fait  cette  terre,  lesquelles  viendroient  à  étouffer  ses 
beautèz  et  ornemens.  Que  s'il  faut  user  de  ce  soin  et  patience_, 
après  les  jardins  matériels,  à  plus  forte  raison  en  faudra-t4l 
avoir,  mes  chères  sœurs,  à  labourer  et  cultiver  le  jardin  de  vos' 
cœurs  et  esprits,  tant  pour  y  arracher  les  mauvaises  herbes  de, 
vos  habitudes,  passions  et  inriinations,  que  pour  empescherk 
nouvelles  et  continuelles  productions  de  Tamour-propre,  qui  m 
fournissent  que  des  chagrins,  bigearreries  et  inquiétudes,  fantay- 
sies  et  telles  autres  niayseries,  lesquelles  attaquent  et  assaillent 
à  tous  momens  nos  pauvres  esprits,  et  gastent  et  ruinent,  si  Ton 
n*y  prend  bien  garde,  tout  ce  qui  est  de  beau  et  de  bon  dans  le 
parterre  de  nos  âmes. 

Ce  renversement  et  delracquemenl  de  passions,  pourlesquelk 
tenir  en  règle,  il  faut  avoir  un  grand  soin  et  une  grande  cons 
tance  à  veiller  sur  son  propre  cœur,  nécessitent  le  travail  d\ir 
racher  les  mauvaises  herbes,  c*esl-à-dire  de  tenir  cahïies 
subjettes  nos  passions,  en  gardant  parloul  la  tranquillité  de  Tea 
prit;  exercice  qui  est  propre  et  ncf'ossaire  à  tous  les  mortels,  n'j 
ayant  homme  si  parfaict  qui  n'ayt  besoin  de  travailler,  tant  pou 

(i)  Mme.  —  (i)  Lui. 
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accroistre  la  perfection  que  pour  la  conserver,  d*autanl  qae  nul 
ne  se  peut  d/re  estre  sans  passions.  Mais  quoyque  tous  les  Chres- 
tiens  ayenl  besoin  de  se  medeciner  en  c'etle  sorte,  si  esl-ce  que 
cecy  est  plus  propre  aux  religieux  et  religieuses,  lesquels  doivent 
reluyre  par-dessus  les  séculiers  en  cette  égalité  et  tranquillité 
d'esprit  ;  car  pour  cela  on  ne  void  point  parmy  eux  cette  variété 
d'exercices,  ny  tant  de  façons  de  procéder,  que  nous  voyons 
parmy  les  mondains,  lesquels  souiïriront  aujourd'huy,  et  demain 
feront  festin  :  ils  se  lèveront  aujourdliuy  déviant  ou  à  la  poincle 
du  jour,  et  demain  ils  seront  avec  une  grande  poltronnerie  fort 
tard  dedans  le  lict;  et  tout  ce  qu'ils  font  n'est  qu'inconstance  et 
inégalité,  et  variété  de  mœurs  et  manière  de  procéder.  Mais 
tout  le  contraire  de  cecy  se  void  en  la  religion  en  laquelle  les 
règles  et  constitutions  ordonnent  une  manière  de  vivre  et  de  pro- 
céder ferme,  constante  et  invariable;  car  là,  on  fait  tousjours 
les  mesmes  exercices,  on  se  levé  lousjours  à  la  mesme  heure, 
et  ainsi  tout  y  va  selon  l'ordre  qui  est  marqué ,  et  ce  que  Ton  y 
fait  aujourd*huy  Ton  le  fera  encore  demain  ,  et  encore  le  mesme 
après  demain  ;  et  ce  que  vous  ferez  après  demain ,  vous  le  ferez 
toute  l'année,  et  ce  que  vous  faites  tout  le  long  de  l'année^  vous 
le  ferez  tout  le  reste  de  vostre  vie,  et  cette  égalité  et  constance, 
que  Ton  a  en  Tobservance  des  exercices  de  la  religion,  causent 
cette  paix  et  tranquillité  d'esprit  que  Ton  y  possède,  et  qui  les 
conduisent  et  acheminent  à  la  perfection.  Telle  est  vostre  pro- 
fession, mes  chères  sœurs,  c'est  à  quoy  vous  devez  travailler 
et  prétendre.  Et  certes,  le  glorieux  sainct  Luc  vous  a  laissé  de 
grands  exemples  en  cecy,  car  tout  le  temps  de  sa  vie  il  a  fait 
[paroistre  une  grande  constance  et  fermeté  en  tout  ce  qu'il  a  en- 
trepris; car,  depuis  qu'il  est  avec  sainct  F^aul ,  il  ne  Ta  jamais 
quitté  et  abandonné,  ains  Tasuivy  partout;  il  n'a  jamais  varié  en 
ses  entreprinseset  resolutions,  ains  lésa  tousjours  gardées,  tant 
en  Testât  du  célibat,  comme  en  Teslection  qu'il  Qt  de  suivre 
Nostre-Seigneur,  sans  chanceler  jamais  ny  peu  ny  prou,  d'un 
costé  ny  d'un  autre;  ce  qui  ne  se  lit  pas  des  autres  Apostres  et 
disciples  de  Nostre-Seigoeur.  Et  certes,  Ton  treuve  peu  de  per- 
sonnes qui  soyent  exemptes  de  chancelier  en  une  façon  ou  en 
une  autre,  et  cela  s^est  treuvé  en  sainct  Pierre  et  en  sainct  Paul  ; 
mais  au  glorieux  sainct  Luc,  non,  ains  on  a  tousjours  vu  reluyre 
une  admirable  constance  et  égalité  en  toutes  ses  entreprinses  et 
adversilez. 

Or,  c'est  asse^  dit  sur  ce  premier  poinct  de  la  salutation  que 
le  glorieux  sainct  Luc  vous  fait  en  qualité  de  médecin  :  passons 
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au  second,  qui  est  qu'il  vous  salue  en  qualité  de  peintre.  Il  es- 
toit  donc  non-seulement  médecin,  mais  encore  peintre,  non 
point  qu'il  fiisl  peintre  pour  en  tenir  boutique  et  gaigner  sa  vie 
par  les  poriraicts  qu'il  faysoit.  Oh  I  non,  il  ne  faut  pas  eptendre 
cela,  car  estant  médecin  et  honorable,  il  avoit  assez  de  quoy 
s'entretenir  honorablement:  mais  comme  dit  sainct  Hierosme,  il 
avoit  un  fort  bel  esprit,  il  faysoit  aussi  de  beaux  p>orlraicts  pour 
se  recréer,  et  pour  preuve  de  cela  il  en  a  laissé  un  à  la  postérité 
qui  est  la  face  de  la  sacrée  Vierge:  il  en  a  fait  aussi  plusieurs 
autres,  car  je  sçay  bien  que  l'on  n'est  pas  maistreen  cet  art  sans 
avoir  fait  plusieurs  poriraicts,  mais  il  n'a  laissé  que  celuy-là.  Oh! 
que  vous  seriez  heureuses,  mes  chères  sœurs,  si  après  avoir 
bien  médecine  et  purgé  vos  cœurs,  vous  veniez  à  peindre  sur 
iceux.  El  quoy?ù  E»ieul  rien  autre  chose  que  Xoslre-Seigneur 
crucifié,  à  rimilalion  oe  saincle  Claire  de  Montefalco,  qui,  par 
une  vive  imagination  d'amour  et  compassion  intérieure,  peignit 
et  imprima  en  son  cœur  l'image  de  la  cr*3ix  de  son  Sauveur.  Et 
certes,  ce  doit  estre  toute  vostre  prétention,  que  d'imprimer 
dans  vostre  cœur  Jésus  crucifié,  et  crucifier  avec  luy  vostre 
amour. 

Mais  nous  parlerons  de  cecy  une  autre  fois  ;  c'est  pourquoy  je 
le  laisse  pour  vous  dii-e  que  cette  salutation,  que  sainct  Luc 
vous  fait  en  qualité  de  f»eintre,  n'est  autre  qu'un  advertissemenl 
qu'il  vous  donne  de  peindre  dans  vos  cœurs  et  dans  vos  esprits; 
et  quoy?  rien  autre  chose  que  la  S**  Vierge:  mais  comment?  en 
gardant  rt  Mb^ervant  ce  qu'il  a  fait  pour  la  peindre  et  tirer,  car 
ne  per.soz  pas  qu'il  l'ayl  sr^ulement  peinte  sur  quelque  toile  où 
autre  malit.re  propre  à  poindre.  Oii  1  non  certes  :  mais  non-seu- 
lement il  l'a  peinte  en  cette  sorte  pour  gratifier  la  postérité, 
mais  i!  Ta  encore  soigneusement  peinte  dans  son  cœur  et  dans 
son  esprit.  Oh!  que  vous  serez  heureuses,  mes  chères  sœurs,  si 
vous  en  faites  de  mesme:  ce  qui  se  tera  par  une  mesme  et  vive 
con-idrration  «le  ses  vertus  et  perfections  ,  les  imprimant  en 
vostre  cœur  par  une  alTection  amoureuse,  méditant  et  conside- 
rarit  si  sainole  vie  et  l'imitant  et  conformant  la  vostre  en  icelle. 
Mais  il  faut  que  je  vous  die,  ce  qui  s'observe  pour  faire  une 
belle  peinture,  et  pour  tirer  au  vif  la  face  de  ceux  que  l'on 
veut  pein«ln?.  ce  que  sainct  Luc  a  observé,  et  ce  qu'il  faut  que 
vous  observiez  pour  l'imiter.  La  première  chose  qui  vous  est 
nécessaire  pour  peindre,  c'est  que  la  toile  sur  laquelle  l'on  veut 
peindre  soit  nette,  et  qu'il  n'y  ayt  sur  icelle  aucun  Iraict  ou  pein- 
ture, car  si  cela  estoit  il  la  faudroit  premièrement  laver  avant 


ai 
lo 


POUR  LA  FESTE  DE  S,  LUC 

que  de  peindre,  d'autant  qu'elle  seroit  incapable  de  recevoir  les 
traicts  du  visage  que  Ton  voudroit  tirer,  Oli  !  que  Ton  seroit  heu- 
reuse si  Ton  estoit  en  la  religion  comme  une  toile,  ou  autre 
^chose  bien  nette  et  bien  disposée  à  recevoir  tous  les  Iraicls  que 
P*on  voudroit  donner;  si  Ton  entroit sans  aucuns  traicts  ou  afîec- 
'lions  de  biens  et  commodileîî  qui  sont  contre  la  pauvreté,  sans 
aucuns  traicts  de  playsiret  délicatesse  contre  la  cliasleté,  de  vo- 
lonté et  vouloir  particulier  contre  l'obeyssance.  sans  aucune 
iffection  du  monde,  de  ses  vanitez  et  sensualités!  Mais,  hélas! 
Bêla  ne  se  peut  pas  ;  car  on  vient  en  la  religion  iH  on  y  apporte 
des  cœurs  avec  tant  de  traicts ,  je  v^eux  dire  que  l'on  y  vient,  les 
uns  avec  des  cœurs  rudes,  grossiers  et  agrestes,  mal  façonnez 
et  peu  civilisez,  que  c'est  pitié  de  voir  cela;  et  certes,  tels  cœurs 
^kie  sont  nullement  propres  pour  peindre  sur  iceux  la  face  de 
^■iostre-Dame,  si  premièrement  ils  ne  sont  lavez  et  nettoyez,  à 
^B^oy  certes  il  faut  quelquesfois  employer  toute  une  année  de 
"noviciat  pour  s'en  purger  et  puriOer;  et  iion-seuîement  cela, 
mais  encore  tout  le  tems  de  sa  vie,   laquelle  doit  estre  une 
contiDuelle  purgation,  et  faut  pour  cela  avoir  bon  courage,  car 
après  que  Ton  sera  lavé  et  net,  Ton  recevra  facilememt  les  traicts 
r     du  visage  de  la  Vierge.  D'autres  y  viennent  avec  des  afTections 
^pîondaines,  ou  telles  autres  inclinations  grandement  contraires 
"à  Tesprit  de  la  religion;  que  si  Ton  ne  se  despoiiille  de  telles 

I choses,  Ton  ne  possédera  point  la  vraye  paix  des  en  fans  de 
pieu,  et  c'est  de  ceux-cy  que  les  anciens  Pères  parlent  avec 
lant  de  sévérité;  car  celuy  qui  quitte  le  monde  et  relient  en  son 
bœur  les  affections  du  monde,  il  est  du  tout  incapable  de  rece- 
ÎToir  les  traicts  de  la  grâce  et  les  consolations  célestes. 
Voicy,  ce  semble,  qui  est  un  peu  plus  gracieux  :  Ton  quitte 
bien  les  affections  du  monde,  mais  Ton  relient  un  certain  amour 
pour  soy,  qui  nous  fait  tant  aynier  ce  qui  nous  est  propre,  et 
repousser  ce  qui  nous  incommode;  Ton  ayrae  tant  sa  vie  et  son 
propre  inlerest;  l'on  a  si  grand  peur  de  mourir!  oh!  quelle 
mollesse  et  tendreté  est-ce  icy  I  II  faut,  certes,  de  telles  et  sem- 
blables choses  se  purger  et  laver,  afin  d'estre  propres  et  disposez 
recevoir  les  traicts  de  la  face  de  Nostre-Darae, 
Secondement,  il  ne  suffit  pas  à  celuy  qui  veut  peindre  de 
nen  nettoyer  la  toile  sur  quoy  îl  veut  peindre,  de  ce  qui  est 
mauvais,  mais  encore  de  ce  qui  est  bon;  car,  s'il  prend  une 
oile  qui  soit  teinte  de  quelques  couleurs ,  elle  ne  sera  nullement 
lusceplible  de  recevoir  la  peinture  qu'il  veut  luy  donner,  non 
is  mesme  quand  elle  seroit  teinte  en  escarlate,  qui  est  la  tein- 


txsrmvcTum 

ton*  la  pitts  douce  et  ttnye  qai  se  paisse  treinrer,  car  3  oe 
jamais  la-dessQs  tirer  les  traîcts  de  sa  pelotore ,  dt  du  Ttsage  qui 
voudra  tirer.  (Test  poim|iioj  tcmis  mfm  que,  posr  estre  [ 
peintreases,  il  ne  sttlBt  pas  de  purger  voa  eœors^  sur  leacpelsi 

TOitlez  peindre  ^  de  toot  œ  qui  es^  roamrais,  mais  encore  de  loiite 
àotre  teÎQtore^  desquels  ycms  1^  aunes  Toohi  eoricfair. 

Il  %~ieDt  des  persouDes  eu  religbn  avec  de  certaînes  habitudes 
de  dévotions  tres-haates  et  relevées ,  ce  leur  semble ,  lesquelles  se 
veulent  gouverner  à  leur  teste  et  fantay^ie,  se  forgeant  une  dé- 
votion toute  extatique  et  relevée,  qui  n'admet  point  les  clioses 
simples ,  basses  et  humbles  ;  dévotion  imaginaire  et  maf  se  ^  toota 
confite  en  amour-propre,  et  nullement  sortaUe  à  leur  eondi- 
tion,  el  laquelle  e^t  tellement  meslée  d'amour  de  soy^  qu'elles- 
mesmes,  non  plus  que  les  autres,  ne  peuvent  discerner  ce  que 
c*est,  si  leur  amour-propre  est  leur  dévotion ,  ou  si  leur  dévo- 
tion est  lear  amour-propre  :  dévotion  fade»  molle,  efféminée  et 
propre  aux  femmes  de  peu  de  courage.  Or,  de  telles  cboses, 
bien  qu'en  apparence  bonnes,  il  s'en  faut  purçer,  et  pour  cela 
■'assujettir  à  la  conduite  d'aulruy.  embrassant  la  simplicité  et 
humilité  qui  se  treuvent  parmy  les  considéra  '.-^  ei 

basses  des  choses  ordinaires,  et  non  subtiles  e;  ,  qui_ 

sont  an  delà  de  la  portée  de  nos  esprits. 

La  troisiesrae  chose  requise  pour  peindre,  e^t  que  *:e  qui  » 
préparé  pour  recevoir  la  peinture  soit  attaché  en  sorte  qu'il 
puisse  point  rejnuer,  mais  demeure  ferme  et  immobile  pour 
cevoir les Iraicts  du  pinceau.  Oh!  que  vous  serez  heureuses,  racB* 
chères  sœurs,  si  maintenant  que  vous  venez  de  faire  profession, 
vous  demeurez  attachées  avec  une  invariable  fermeté  à  la 
de  Nostre-Seigneur  et  à  vostre  vocation,  et  si,  comme  des  t. 
d'attente,  vous  recevez  les  traicts  du  pinceau  dans  vos  cœur?  oî 
esprits,  propre  à  y  tirer  la  face  de  Nostre-Dame!  Vous  estes 
donc  attachées  par  vos  trois  vœux,  comme  avec  trois  clous, 
pour  ne  jamais  varier  ni  chanceler  en  Teslection  que  vous  avei 
faite  de  cette  vocation.  0  Dieu!  quel  honneur  et  quelle  grâce, 
d'estre  attachées  et  clouées  comme  des  tableaux  d'attente  pou 
jouyr  et  posséder  le  bien  qui  nous  est  offert  et  donné,  et  duqu^ 
nous  jouyrons  dans  reternité!  Mon  Dieu,  combien  il  y  a  d'arac 
qui,  si  elles  n'avoient  de  nécessité  de  s'attacher  aux  vocabon 
és-quelles  elles  sont  appellées ,  vacitleroient  et  les  quitteroient  à 
la  moindre  difficulté,  fanlaysie  ou  bîgearrerie,  desquels  lei 
esprits  se  trouveroient  assaillys  et  préoccupez!   Combien  veï 
rions-nous  de  mariages  se  dissoudre,  s'ils  n*estoient  attachez 
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ir  le  sacrement  qui  les  cmpesche  de  varier  en  rette  sorte  de 
combien  d'ecclésiastiques   verrions-nous  quitter  le  sacer- 
loce  et  s'oublier  de  la  promesse  qu'ils  ont  faite  à  Dieu ,  s'ils 
l'estoient  retenus  par  les  vœux  qu'ils  ont  faits  en  recevant 
fordre  de  prestrise!  0  nion  Dieu,  quelle  bonheur  d'avoir  cette 
Bssité  d'estre  attachez  par  les  vœux  pour  vous  garder  fidélité! 
sans  cette  nécessite,  nous  ne  serions  jamais  disposez  pour 
Bcevoir  le  Iraict  de  la  peinture  spirituelle,   d'autant  que  nous 
serions  tousjours  mobiles  et  sans  aucone  fermeté  en  nos  reso- 
lutions. 

La  quatriesme  chose  qui  est  requise  pour  bien  peindre,  c'est 

l'estre  en  un  lieu  obscur  et  qu'il  n*y  ayt  pas  trop  de  claHé;  que 

s'il  y  en  a  trop  le  sage  peiDtr(3  Ferme  le  vantail  de  la  fenestre  et 

ne  laisse  ouvert  qu'un  petit  guichet,  d  autant  qu'une  trop  grande 

lumière  Tempesche  de  bien  asseoir  son  pinceau  et  aussi  de  biea 

,     remarquer  le  visage  qu'il  veut  tirer*  Oh  !  que  bien-heureux  sont 

ceux  qui  n'apportent  pas  en  la  religion  de  grands  entendemens! 

^^eux-cy  sont  les  meilleurs;  car,  n'ayant  pas  tant  de  lumières, 

^■s  sont  plus  propres  à  recevoir  celles  du  Sainct-Esprit  qui  leur 

^Bont  communiquées  par  autruy.  Mais  ceux  qui  viennent  avec 

Plent  d'enteïidemens  et  de  clartez,  qui  savent  si  bien  comme  il 

faut  se  conduire  et  gouverner,  et  à  qui  il  semble  n'avoir  plus 

Iesoin  de  la  conduite  d'autruy,  ne  seront  jamais  bons  peintres; 
ette  trop  grande  lumière  les  empeschera  de  bien  remarquer  les 
^icts  de  la  face  de  iNostre-Dame.  Il  faut  donc  qu'ils  ferment  le 
antail  en  quittant  cette  lumière  nalurelle  ou  imaginaire»  pour 
scevoir  la  surnaturelle  que  Dieu  communique  en  robscurilé  de 
[  humilité  intérieure. 
^m    La  cinquiesme  chose  requise  pour  bien  tirer  une  fiice,  et  que 
^^eluy  qui  tire  regarde  plus  d'une  fois  celuy  qu'il  veut  tirer,  pour 
bien  imprimer  dans  son  imagination  toute  la  forme  et  les  traicts 
la  face,  et  que  celuy  que  Ton  tire  arreste  sa  veûe  sur  quelque 
bjet;  c'est  pourquoy  les  peintres  veulent  qu'on  les  regarde  et 
Bste  Kœil  sur  leur  face. 

r,  S.  Luc  a  observé  tout  cecy  en  peignant  la  face  de  Nostre- 
^ame,  car  il  la  regarda  et  fut  regardé  d'elle,  et  pour  cela  il 
illoit  bien  que  Nostre-Dame  sceut  bien  quand  S.  Luc  la  peignit, 
sçay  bien  que  Ton  peut  tirer  la  face  d'une  personne  à  son 
isceu,  et  que  cela  appartient  à  de  grands  esprits  et  personnes 
teen  expérimentées  en  leur  art,  et  que  quelques-uns  ont  voulu 
lire  que  c'est  en  cette  façon  que  le  glorieux  S.  Luc  tira  la  face 
le  la  S**  Vierge;  car,  veut-on  dire,  elle  estoit  si  humble,  que 
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fair*^ 


.son  hf;:iiLLit'é:  i!?  prete^il 


S.  Luc,  en 


i-i  "irin:.  I-^r  fit  a  :ron  i^ro-^u  et  ec  'Mche:::^.  Je  s-^ay  bien  que  5. 
L^'i  âv.jii  ur;  gnrxà  e^rri:.  -et  je  ne  •ioubte  c-xit  «qu'il  ne  Veusi 
fj^'i  iArri  tirer  en  cette  fa-?-::.  :  leiintmoi:!?  1:01:5  L'en  avons  rien 
aa.r^eur'f .  et  certes  c'est  uri^r  c!:.'>se  Mer:  rire  «ie  voir  un  f»eintre 
tirer  aa  vif  !?i  f.ice  tTune  f^ersonae  c- vit  ne  l'avo^ir  veue  qu'une 
lÀ^  en  parrint.  Il  n'y  en  a  eii  qn'un  que  je  5^;a':he  qui  fayt  fait, 
c'e-ït  AîeX'inlre  ie  Onmi.  qui  peignit  5ar-ie-?hir/.p  un  homme 
qui  luy  -'ivoit  -iepleu  en  que-que  cn:-se:  mais  il  es:  p!u5  probable 
que  .S.  Luc  se  servit  pour  tirer  la  S'  V;er^*e  ..le  la  fa»;'>n  ordi- 
naire «les  peintres  .  et  que  luy,  ou  quelque  autre.  la  pria  de  se 
laisser  tirer,  et  que  elle,  qui  estoit  une  raere  toute  ilo»uce  et 
heî.i-rne,  con-lescendit  facilement  à  ce  que  ses  enfans  deman- 
♦loient  et  requeroienl  d'elle,  d'autant  qu'elle  s»javoil  fort  bien 
que  ce-^y  ne  faysoit  aucune  bresche  à  son  humilité.  Et  puis,  elle 
avoit  une  simplicité  de  colombe,  elle  n'a  voit  pas  tarit  de  Onesse. 
ny  ne  fiysoit  pa.-  tant  de  discours,  ainsse  contentoit  de  voir  cette 
réquisition  faite  av*.'C  beaucoup  d'arnour,  pour  accorder  ce 
qu'on  luy  ilemand'.'it  tout  bonnenierit  et  simplement.  Et  pour 
ce.  le  irlorieux  saincl  la  regarda  plusieurs  fois  pour  bien  impri- 
m»;r  dans  son  imagination,  mais  encore  [»!us  dans  son  cœur,  la 
forme  et  les  traicts  de  la  fu^e  de  cette  Dame,  afin  de  la  rapporter 
au  naturel  sur  le  tableau  «l'attente,  pour  la  consolation  de  t'»us 
k--  rnortcN.  0  rnon  l»ieu  I  combien  de  consolation  recevoit  ce 
;:Iori*Mix  suinct  ♦•n  son  intérieur,  regardant  le  front  de  la  >*' 
Vierire,  et  nori-seult'rnent  le  front,  mais  aussi  toute  cette  douce 
et  iMMiiste  face!  0  qu^jlle  pudicitê  virginale  descouvroil-il  once 
î?acrt*  front!  que  si  les  filles,  pour  peu  qu'elles  soient  de  bon 
natrirel,  monstr^/nt  leur  pudeur  en  cette  farc,  rougissant  pour 
la  moindr».'  par^lle  que  l'on  leur  dise,  ù  Dieu!  que  pensez-vous, 
que  n*i  voyoit-«3n  [las  en  la  face  de  cette  S**  Vierge,  lorsqu'elle 
estoit  n-g.'Lrd»!-»*  d«.*  -on  peintre  ?.  Luc!  0  que  d'admirables 
VL-rtris  il  de-couvruit  en  ce  sainct  et  chaste  regard!  mais  quel 
C'»fitenl^'ment,  de  voir  celle  qui  est  plus  belle  que  le  ciel  ou 
qiiff  la  prayrif.'  «liapr^-e  de  la  variet»*  de  tant  de  fleurs,  qui  sur- 
[)a-s*;  eri  b»-aut«.- et  les  auges  et  les  hommes!  «jui  pourroit  penser 
l'humilité  avec  laquelle  il  la  pria  de  le  regarder,  et  la  douceur 
et  simfilicité  avec  laquelle  .\ostre-Danie  le  fit  !  ohl  que  de  lu- 
mières il  récent  par  ce  regard  sacré!  que  son  cœur  demeura 
enflammé  de  son  amour!  Hue  de  cognoissance  il  lira  quand  les 
yeux  do  celte  S^'  Vierge  le  regardèrent!  ils  imprimeront  dans 
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son  coeur  un  si  grand  amour  de  la  pureté,  qu'il  persévéra  cons- 
tammenl  tout  le  Icms  de  sa  vie  à  fjarder  le  célibat,  comme  nous 
ftvons  dit.  Il  reçeut  cette  esgalité  et  fermeté  d'esprit  qui  relui* 
Eoit  singulièrement  en  la  S*"  Vierge,  qui  fut  cause  que  Ton  a 
Ireu  toutes  seseotreprinses  accompagnées  d'une  admirable  cons- 
knce  et  persévérance,  ce  qu'il  fît  paroislre  avec  S,  Paul,  lequel, 
nés  qu'il  fut  une  fois  avec  luy,  il  ne  le  quitta  jamais,  ains  le 
kinvit  partout,  et  au  tems  de  Tadversité,  comme  en  la  prospe- 
lité,  parmy  les  chaisnes  et  les  prisons.  Et  S.  Paul  estant  en 
fcrison,  escrivit  à  son  cher  disciple  Timolhée  pour  se  consoler 
plvec  luy;  le  saluant,  il  luy  disoit  :  Je  suis  icy  tout  seuL  Ce 
n'estoit  pas  qu*il  ftist  tout  seul  qui  creut  en  Jesus-Christ,  car  il  y 
£n  avoit  plusieurs,  mais  il  vouloit  dire,  dans  la  prison  et  parmy 
les  chaisnes  et  les  fers;  il  luy  mandoit  comme  ceux  qui  estoieût 
fcrenus  avec  luy  l'avoient  quitté  et  ne  l'avoil  voulu  suivre  en 
là  prison,  mais  que  le  seul  Luc  qui  estoit  avec  luy*  11  ne  dit  pas 
seulement  :  Luc  est  avec  moy,  mais  :  //  Ji'y  a  que  le  seul  Luc  qui 
soit  avec  moij  (n.  Tim,  4),  de  quoy  i!  monstre  la  consolation 
qu*il  ressentoit  en  son  ame  de  la  constance  avec  laquelle  S,  Luc 
raccompagnoit.  Or,  quand  il  escrivit  cecy,  l'Eglise  estoit  gran- 
dement persécutée.  0  Dieu!  combien  grande  estoit  la  consola- 
lion  que  recevoit  ce  glorieux  sainct  delà  compagnie  de  S.  Paul! 
combien  de  secrets  est-ce  qu'il  luy  reveloit,  luy  qui  avoit  esté 
ravy  au  troisiesme  ciel,  car  il  est  certain  qu'il  a  beaucoup  appris 
de  S,  Paul  ! 

Or,  je  finy,  mais  je  vous  diray  encore  cecy,  qui  est  que  la  S*' 
Vierge  luy  a  enseigné  entre  autres  choses  la  saincte  humilité, 
ni  nécessaire  aux  religieuses,  mais  particuherement  aux  filles 
de  la  Visitation  »  qui  ont  en  la  prattique  de  cette  vertu  une  obli- 
gation particulière;  car  sainct  Luc  n'a  pas  seulement  esté  en- 
seigné de  sainct  Paul,  ains  encore  de  NosLrc-Dame,  laquelle 
luy  apprit  à  escrire  avec  un  style  humble,  quoy  que  plein  (fune 
admirable  science,  et  à  traitter  des  mystères  bas  et  humbles, 
comme  de  la  Nativité  de  Nostre-Seigneur,  faysant  voir  ce  petit 
Enfant  dans  ses  langes,  parmi  le  foin  et  la   paille.  Je  parle  de 
la  Visitation  de  Nostre-Darae ,  et  de  plusieurs  autres  qui  appar- 
nnent  à  la  vie  de  Nostre-Dame,  et  certes  sainct  Luc  a  esté 
(vangeliste  de  \ostre-Dame  et  a  plus  escril  d'elle  que  nul  autre 
ïvangetiste.  Il  ne  commence  point  son  Evangile  comme  sainct 
n,  qui  dit  tout  au  commencement  :  In  principo  erat  Fer- 
m,  lequel  ne   peut  estre  bien  entendu  des  hommes,   ains 
les  anges  seulement  :  mais  il  escrit  le  sien  par  des  mysleres  plus 
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bas  et  plus  simples  qui  peuvent  estre  enteudus  par  les  hommes, 
pour  nous  apprendre  que  nous  devons  méditer  les  mystères  sim* 
pies  et  humbles,  et  non  ceux  qui  sont  au  delà  de  nostre  ca- 
pacité. 

Mais  vous  autres,  raes  chères  sœurs,  vous ileveî souvent  mé- 
diter la  vie  de  cette  saincte  Vierge .  et  lousjours  avoir  devant  les 
yeux  ses  vertus  pour  les  imiter.  0  Dieu!  combien  douce,  suavç 
et  tranquille  est  celle  qui  converse  souvent  avec  la  Vierge!  que 
sa  conversation  est  esgale,  pa]fsible  et  aggreable!  Mais  voyons 
encore  mieux  ce  que  je  vt^ux  dire  aux  escrits  de  S.  Luc.  V^ 
vous  ce  glorieux  sainct?  il  esloit  souvent  envoyé  en  mi- 
par  S.  Paul,  pour  le  bien  de  TEglise;  or,  quand  il  parle  de  -  - 
voyages»  il  raconte  cela  avec  une  simplicité  et  humilité  atitui- 
râbles,  sans  parler  des  merveilles  qu'il  faysoit,  ny  des  peines  quil 
souffroit,ain3  il  dit  simplement.  Nous  allasmes,  nous  retournas- 
œes;  mais  de  dire  :  Je  lis  cecy,  ou  je  Gs  cela,  ohl  certes,  il  n'en 
parle  point!  Or,  ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qu*il  ne  Est  de  gran- 
des choses  et  quM  ne  souffrist  beaucoup,  je  le  vous  laisse  à  pen- 
ser; mais  son  humilité  ne  luy  permet  pas  de  le  dire.  Quand  tl 
dit,  aux  Actes  des  Aposlres  (Act.  1)  touchant  Teslection  de  sainct 
Mathias,  qui  succéda  à  Judas ,  lequel  vendit  son  Maistre,  t 
desespoir  se  pendit,  il  dit  que  les  apostres  et  les  disciples  ,  ti  .^ 
femmes  dévotes  et  Nostre-Dame  estoient  assemblez,  mais  pour- 
quoy  est-ce  que  S.  Luc  escrivant  cecy,  met  la  Saincle  Vi- 
la  dernière?  Il  semble  qu*il  ayt  commis  une  grande  incongru  i  , 
mais  c'est  par  respect  et  Thonneur  qu'il  luy  porte,  car  Ton  treuve 
en  cent  endroicts  de  la  saincle  Escriture  que  Ton  nomme  l 
jours  les  plus  grands  les  derniers.  De  mesme  aux  supplical. 
que  TEglise  fait  à  Nostre-Seigneur  par  le  mérite  des  Apostres, 
elle  met  à  la  fin  sainct  Pierre  et  sainct  Paul  :  ce  n'est  pas  que 
pour  cela  sainct  Pierre  et  sainct  Paul  soient  moindres  que  les 
autres  Apostres,  car  sainct  Pierre  estoit  le  président»  et  le  pre- 
mier de  tous;  mais  après  avoir  demandé,  au  nom  de  tous  lef^ 
autres  ensemble,  elle  nomme  sainct  Pierre  et  sainct  Paul  pour 
monstrer  qu'ils  sont  par-dessus  les  autres  :  on  en  fait  de  mesme 
quand  on  parle  du  roy,  car  Ton  dit  :  Là  estoient  les  princes,  toute 
la  cour,  ou  Tarmée,  puis  le  roy;  ce  n'est  pas  que  le  roy,  pour  estre 
nommé  le  dernier,  soit  moins  que  les  autres  ;  oh  !  non,  car  cha- 
cun sçayt  qu'il  est  plus  que  tous  les  autres,  aussi  te  nomme-t-on 
tout  à  part.  Or  donc,  quand  sainct  Luc  dit  :  Là  estoient  les  apos- 
tres, les  disciples,  les  femmes,  et  puis  Marie  mère  de  Jésus •  ce 
a  est  pas  à  dire  qu'elle  soit  moindre  que  les  autres,  ny  que  loii? 
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ceux  que  l  on  nomme  les  premiers  soient  plus  qu'elle,  mais  c'est 
ur  monstrer  qu  elle  seule  vaut  mieux  que  tous  les  autres 
insemble*  Mais  outre  ce  que  dessus,  il  apprit  encore  cette 
anierede  parler  de  la  saincte  Vierge,  laquelle  aymoit  tousjours 
Ire  nommée  des  dernières,  et  choisissoit  tousjours  le  plus 
s  lieu,  ce  qu'elle  avoit  très-bien  apprise  son  evangeliste;  et 
y  sracbant  cecy,  et  voyant  qu*il  la  pouvoit  contenter,  et  suyvre 
o  intention ,  sans  que  pour  cela  il  prejuJiciast  tant  soit  peu  à 
Fhonneur  qu'il  luy  de  voit»  oy  à  reslime  qu'il  en  falloit  avoir, 
la  nomma  la  dernière  et  tout  à  part,  déclarant  par  cela  qu  elle 
toit  plus  grande  et  que  les  apostres  et  qoe  les  disciples,  et 
mesme  que  tous  les  anges  et  que  tous  les  hommes. 
j^B  Voilà  comme  sainct  Luc  tira  la  face  de  Nostre-Dame;  et  puis , 
^ftses  chères  sœurs,  vous,  qui  en  ce  jour  que  TEgltse  en  fait  la 
^Kste,  avez  fait  la  saincte  profession,  vous  luy  devez  estre  gran- 
^Tiement  dévotes,  et  fort  soigneuses  de  limiter  en  tout  ce  qui  vous 
sera  possible,  en  apprenant  de  luy  à  vous  bien  medeciner  et 
guérir,  et  à  peindre  en  vostre  cœur  la  face  de  la  Saincte  Vierge 
en  la  façon  que  nous  vous  avons  déduit,  le  regardant  en  cecy 
comme  vostre  maistre^  et  vous  ressouvenant  des  parolles  du 
Psalmiste,  qui  dit  que  le  bon  serviteur  a  tousjours  les  yeux  sur 
les  mains  de  son  maistre,  et  la  bonne  servante  ,  sur  celles  de  sa 
maistresse.  Sainct  i^aul,  qui  a  une  merveilleuse  grâce  en  tout  ce 
qu'il  dit|  parle  ainsi;  il  exhorte  quelquefois  les  serviteurs  de  Je- 
us-Christ  d  avoir  les  yeux  sur  les  yeux  de  leur  maistre,  d'autres 
is  sur  les  mains,  et  d'autres  fois  il  dit  de  ne  point  faire  ce 
*quils  font,  ny  pour  les  yeux,  ny  pour  les  mains.  Or,  quanta  ce 
ai  est  d'avoir  les  yeux  sur  leurs  maistres,  cela  veut  dire  qu'Us 
;senl  ce  qu'Us  font  pour  playre  à  Dieu;  et  sur  leurs  mains, 
'ils  regardent  les  œuvres  qu'ils  font  aflin  de  les  imiter;  mais 
uand  il  dit  de  n'avoir  point  les  yeux  sur  les  yeux  de  leur  mais- 
,  M  ne  veut  pas  dire  qu'ils  ne  fassent  pas  ce  qu'ils  font  pour 
layre  aux  yeux  de  Dieu,  ny  pour  Timiter,  oh!  non;  ains  que 
uand  ils  ne  seroient  pas  regardez  des  yeux  de  leur  maistres, 
qu'ils  ne  laissent  pas  de  faire  ce  qu'ils  sçavent  leur  estre  ag- 
able.  La  fidcUité  du  serviteur  se  cognoist  en  ce  qu  U  fait  en 
bsence  de  son  maistre  ce  qu'il  feroit  s'U  étoit  présent;  car 
Lél  serviteur,  pour  négligent  qu'il  puisse  estre,  void-on  qui  ne 
se  ce  qui!  doit,  quand  U  sçayt  que  les  yeux  de  son  maistre 
mt  sur  ses  mains  et  le  regardent?  et  ne  faire  point  ce  que  Tod 
t  pour  les  mains  du  maistre,  est  faire  par  amour  et  non  par 
•ainte  du  chastiment* 
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Ayez  donc  désormais  les  yeux  sur  vostre  Maistre  qui  est  Jésus- 
Christ,  et  sur  les  mains  de  vostre  Maistresse  qui  est  la  Saincte 
Vierge,  imitant  ses  vertus  et  particulièrement  son  humilité,  pei- 
gnant son  image  dans  vos  cœurs,  leluy  conservant  avec  Gdellité, 
et  persévérant  constamment  à  ce  que  vous  avez  voué  et  promis; 
car  c'est  la  persévérance  qui  rend  nos  œuvres  aggreables  a  Dieu  et 
qui  les  couronne.  Et  que  vous  reste-t-il  plus ,  sinon  que  vous 
vous  prosterniez  devant  la  Saincte  Vierge,  et  vous  la  preniez 
pour  vostre  mère  et  maistresse;  que  vous  la  supplyez  de  vous 
présenter  devant  le  trosne  de  la  majesté  de  vostre  Espoux  cru- 
cifié ,  et  que  vous  luy  demandiez  sa  très-grande  bénédiction  en 
cette  vie,  pour  puis  après  la  recevoir  en  sa  plénitude  en  l'autre, 
où  nous  conduise  le  Père,  le  Fils,  et  le  Sainct- Esprit?  Amen. 

DIEU  SOIT  BENY. 

XV. 

PLAN  d'une  INSTRUCTION  SUR  LES  MOYENS  d' ACQUERIR 
LA  CHARITÉ  ET  SUR  l'oBEYSSANCE. 

Ettote  ergo  vot  perfecti  tiaU  et  Pater  pester  cœlestit  per- 
fectut  est. 
Soyez  donc  parlaicU  comme  vostre  Père  céleste  es!  pirfiiict. 

(llATTH.  5.) 

Jesus-Christ  demande  que  nous  soyons  parfaicts;  mais  en 
quoy  consiste  cette  perfection?  11  est  certain  qu'elle  n'est  autre 
chose  que  la  charité  qui  renferme  Tamour  de  Dieu  et  du  pro- 
chain. Neantmoins,  selon  la  commune  acception  de  ce  mot,  on 
n'appelle  pas  parfaicts  tous  ceux  qui  ont  la  charité,  mais  seule- 
ment ceux  qui  Font  dans  un  degré  subhme  et  eminent. 

Puisque  Jesus-Christ  nous  appelle  à  la  perfection,  il  est  essen- 
tiel de  cognoistre  les  moyens  propres  à  Tacquerir,  et  les  actions 
qu'elle  produit  en  nous,  ce  qui  n'est  qu'une  mesme  chose;  car, 
de  mesme  qu'un  grain  de  froment  produit  une  plante  qui  ensuite 
produit  elle-mesme  du  grain  ;  de  mesme  les  saincts  exercices 
produisent  la  perfection,  et  la  perfection  fait  naistre  les  saincts 
exercices. 

La  perfection  de  Tame  consiste  en  la  charité,  et  la  charité  est 
un  don  du  Sainct-Esprit  :  Fructus  autem  Spiritus  est  chcaitas 
(Galat.  5).  C'est  pourquoy  le  premier  moyen  d'obtenir  la  per- 
fection, est  de  la  demander  humblement,  instamment  et  con- 
tinuellement à  Dieu  par  des  prières  et  méditations. 


Le  second  moyen  est  Tusage  des  sacrements;  car  ils  sont  les 
lastruments  par  lesquels  Dieu  ïmi  distiller  sur  nous  sa  grâce,  sa 
harilé  et  sa  perrection. 

Le  Iroisiesrae  est  Texercice  des  vertus.  Mais  parce  que  ce  troi- 
esme  moyen  est  fort  étendu,  je  me  borne  à  considérer  les  trois 
Vertus  des  religieux  qui  sont  les  plus  signalées  routes  pour 
acquérir  la  perfection,  et  les  trois  plus  grands  eiïects  qu^elle 
produit.  Si  Ton  observe  bien  ces  trois  vœux ,  ou  ces  trois  vertus, 
quoyque  non  vouées,  elles  rendent  Thomme  parfaict.  Il  faut 
donc  tascher  de  les  acquérir  en  tous  les  degrez  qu  elles  ont- 

Je  parleray  en  premier  lieu  de  Tobeyssance*  Elle  a  trois  degrez 
n  ce  qui  concerne  les  personnes  à  qui  nous  rendons  obeyssance. 

Le  premier  degré  est  d'obéir  à  tons  nos  supérieurs,  c'est-à- 
ilire  à  tous  ceux  qui  ont  pouvoir  sur  nous;  comme  sont  les  eves- 
ques,  les  pères,  les  mères,  les  maris.  Le  Fds  doit  donc  obeyr  à 
son  père  avec  la  mesme  docilité,  qu'une  novice  dans  une  com- 
munauté bien  resglée  obeyt  à  sa  supérieure;  et  c'est  une  folie 
d'imaginer  qu'on  obeyroit  bien  à  un  supérieur  qu'on  auroit 
choisi,  si  Ton  n'obeyt  pas  bien  aux  supérieurs  que  Dieu  mesme 
et  la  nature  nous  ont  donnés. 

Le  second  degré  est  d'obeyr  à  nos  esgaux.  Ce  degré  se  pratti- 
ue  par  la  douceur  et  la  facilité  avec  laquelle  nous  aquiesçons 
aux  volontés  de  nos  esgaiix.  Contre  ce  degré  pèchent  les  esprits 
opîniastres,  contentieux  et  trop  attachés  à  leurs  volontés. 

Le  troisiesme  degré  est  d'obeyr  aux  inférieurs,  s' accommodant 
avec  condescendance  à  leurs  désirs,  qufind  ils  ne  sont  point 
mauvais.  On  manque  sur  ce  point  par  raulnrité  impérieuse  et 

daigneuse  que  Ton  prend  sur  les  inférieurs. 

La  prattique  de  ces  trois  degrez  rend  notre  cœur  doux ,  humble 
et  gracieux  aux  commandements  des  supérieurs,  aux  volontés 
es  esgaux,  et  aux  désirs  et  demandes  des  inférieurs. 

L'exemple  de  cette  obeyssance  est  en  Jesus-Clirist  qui  a  obey 
non-seulement  à  son  Père  éternel  et  à  sa  saincte  Mère,  mais 

issi  à  sainct  Joseph,  et  aux  statuts  et  coustumes  de  TEglise 

ive.  La  saincte  Vierge  a  obey  à  sainct  Joseph.  Cette  obeyssance 

us  est  recommandée  par  TApostre  qui  veut  que  nous  soyons 

usmis  les  uns  aux  autres  par  respecl  pour  Jesus-Christ  iSub- 

€ii  invtcem  in  timoré  Chrùti  (Ephes.  v,  21). 

L'obeyssance  a  encore  trois  degrez  selon  les  choses  dans  les- 
uelles  il  faut  Texercer.  Le  prenier  est  d  obeyr  aux  commande- 

ens  de  Dieu  et  des  supérieurs;  et  ce  degré  d  obeyssance  est 
lecessaire  à  chacun  ;  car  celuy  qui  ne  l'observe  pas  quand  il 
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s'agit  de  quelque  chose  d^imporlance,  pesche  oioriellemeDl.  Qu 
conque  n'obeyt  pas  à  ses  supérieurs  commel  formeUecneol 
acte  de  desobeyssaoce. 

Le  second  degré  est  d'obeyr  aux  conseils  chacun  seton 
vocation,  comme  de  demeurer  veufve  quand  on  Test,  de  preu 
nir  par  des  marques  d  affection  une  personne  qui  nous  a  oOTenséd 
d'aider  ceux  qui  ont  quelque  besoin,  quoiqu'ils  ne  soyent  pas 
dans  une  grande  nécessité.  La  froideur  envers  h-  i 

la  tiédeur  envers  Dieu  sont  fort  contraires  à  la  pr  i    .  r 

degré. 

Le  troisiesme  degré  est  d'obeyr  aux  inspirations  et  aux  m^ 
mens  intérieurs,  lorsque  après  les  avoir  suRisamment  exaà 
ou  fait  examiner,  Ton  a  recognu  qu'ils  teodoient  â  la  plus  gran<] 
gloire  de  Dieu.  Le  deffaut  d'attention  et  de  Odeliité  aux  mouve 
mens  de  la  grâce  est  contraire  à  la  prattique  de  ce  degr 
L'exemple  s'en  treuve  premièrement  dans  Nostre- Seigneur^  qui 
fil,  durant  toute  sa  vie.  ce  qui  estort  le  plus  agréable  à  son  Perej 
Ego  qtisp plar.ita  suni  ei  facio  semper  (Joan.  viii,  29);  second^ 
ment^  dans  la  Saincte  Vierge  et  dans  tous  les  Saincts- 

L'obeyssance  a  encore  inAs  autres  degrez  tirés  de  la  facilitée 
dinicultéqui  se  rencontre  dans  Tobeyssance,  Le  premier  est  lor 
qu'on  nous  commande  quelque  chose  agréable,  comme  de 
point  travailler  les  festes,  de  chanter  en  musique,  on  que 
qu'autre  chose  semblable  qui  d'elle^mesme  nous  seroit  agreabM 
Il  n'y  a  pas  une  grande  vertu  dans  celle  obeyssance  ;  mais  il  ] 
auroit  un  grand  vice  en  desobeyssanL 

Le  second  degré  est  quand  on  nous  commande  des  chos 
indifférentes,  c'est-à-dire  des  choses  qui  d'elles-mesmes  ne  sofl 
ni  agréables  ni  désagréables,  comme  de  se  promener,  de  port€ 
un  tel  habit  ;  et  alors  la  vertu  de  robeyssance  est  grande ,  et 
vice  de  desobeyssance  est  bien  grand  aussi. 

Le  troisiesme  est  quand  ou  nous  ordonne  de  faire  des  chos 
dirSciles  et  pénibles  a  la  nature,  comme  de  pardonner  a  ne 
ennemys,  de  souffrir  patiemment  les  aflltetions^  ou  de  fair 
quelque  autre  chose  qui  soit  contraire  &  ooslre  inclinalion, 
alors  le  mérite  de  rot)eyssance  est  très-grand ,  et  le  pescbé 
desobeyssance  moins  grand. 

La  pratUque  de  ces  trois  degrez  fait  que  nous  obeyssons  eolk 
rement,  soit  dans  î  -,soitdansl^  petites 

L'exemple  en  est  •  jti^^^r,  qui  a  -  le  la  vt 

lonté  de  son  Père  se  lit  en  tout,  et  spécialement  dans  su  pas 
sion* , , . .  ( Cxteru  dèsideroîUur), 
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pour  l'éclaircissement  de  cet  ouvrage. 


Poim  recommander  l'ouvrage  d'un  Sainct,  et  d'un  Sainci  du  mérite  du 
"Grand  François  de  Sales,  il  sr^mble  qu'on  diminuf}roil  quelque  chose  de 
son  estime  ,  si  Ton  emprunloit  des  éloges  hors  de  luy-mesme  pour  le  forti- 
1er;  ainsi  on  a  pensé  que  ce  seroil  assez  de  conseiller  la  lecture  de  celuy- 
li,  pour  cognoistre  qu'ils  sont  entièrement  l'esprit  et  la  douceur  de  ce 
int  Evesque,  et  qu'il  est  tout  remply  d'une  certaine  onction  de  grâce  de 
eu,  qui  est  le  caractère  de  ses  Escrits,  On  disoit  de  son  temps,  quHl 
^alloii  envoffer  les  hevetitjucs  au  solide  et  sravant  Cardinal  du  Pcmm,  pour 
^  convaincre^  cl  a  Monsieur  de  Genève  pour  tes  touchfr  ;  mais  ceux  qui  au- 
ront te  lovBir  de  regarder  avec  attention  son  volume  des  Cttniroverses , 
[  avoutjront  sans  doute,  qu'il  a  sceu  esgalemeni  et  parfaitement  i'arl  de  per- 
^Httuader  et  d'émouvoir;  de  montrer  la  vérité  à  Tentendemenl  par  la  force  de 
^Hres  raisons,  et  de  la  l'aire  pa5St?r  dans  te  cœur  avec  les  charmes  de  l'amour, 
^^pi  est  vray  que  nous  sommes  du  sentiment  de  ceux  qui  ont  pensé  que  ce 
^Blivre^  en  l'ail  de  mérite,  le  devoit  emporti^r  sur  tous  les  autres  qu'il  a  com- 
posez, neaulmoiiis  nous  ne  prétendons  point  du  Loul  forcer  le  jugement 
de  celuy  qui  le  lira  :  c'est  assez  qu'il  le  treuve  non  seulement  bon ,  non 
seulement  utile,  mais  excellent.  Ce  qui  a  fait  que  ce  Tniiett^  des  Conlro- 

I  verser  n'a  pas  paru  au  jour  si-tost  que  le  reste  de  ses  ouvrages,  vient  de  ce 
^ue  le  manuscrit  n'a  esté  découvert  que  peu  de  temps  auparavant  la  bea- 
tificatioD  de  son  Autheur,  et  par  une  rencontre  assez  heureuse  :  les  der- 
nières guerres  de  la  France  contre  la  Bavoye  ayant  donné  occasion  aux 
seigneurs  de  la  Maison  de  Sales  de  cacher  et  mettre  k  couvert  de  Tinjure 
ides  armes  les  tiltres  les  plus  précieux  et  les  plus  anciens  de  leur  famille; 
enfin  Dieu  a  voulu  qu*apres  un  long  espace  de  temps,  on  ait  treuvë  parmy 
(jîusieurs  papiers  l'original  de  ce  manuscrit  sous  un  petit  caveau  de  pierre 
de  taille  bien  cimenté ,  au  pied  d'une  grosse  muraille  du  chasteau  de  ta 
Tkuile^  qui  est  une  seigneurie  mouvante  de  la  Maison  de  Sales.  La  décou- 
•verte  d'un  si  riche  dépost  donna  une  merveilleuse  satisfaction  à  tout  le 
IDonde ,  et  singulièrement  à  nos  Seigneurs  les  Evesques  nommez  Commis- 
îres  apostoliques  au  subjel  des  procès  de  ïa  canonization  de  S.  Fr.  de 
ALRs;  ce  fut  de  leur  consentement  que  ce  manuscrit  en  original ^  après 
ne  diligente  et  juridique  vérification,  fut  envoyé  à  la  Saincleté  du  pape 
lexandre  VU,  après  en  avoir  fait  transcrire  deux  ou  trois  copies  colla- 
ionnëes,  et  recognu*i3  selon  toutes  les  formes  qui  pouvoient  les  rendre 
theatiques.  Mais  il  faut  remarquer  que  le  Manuscrit  en  Original  estoît 
randement  en  désordre,  les  cahiers  dispersez  en  divers  endroits,  et  hors 
de  leur  place,  sans  distinction  d'argumens,  de  discours  ou  de  chapitres i 
elqu*iiafallu  beaucoup  d'apphcation,  et  un  grand  soin,  pour  mettre  chaque 
chose  dans  son  rang.  C'est  ce  que  Monsieur  le  marquis  de  Sales  a  désiré 
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de  nous;  et  il  nous  en  a  fait  des  instances  si  continuelles  et  si  ciriles,  que 
quoyque  nous  cruasions  que  nous  n'estions  pas  dignes  de  passer  sur  Tou- 
vrage  d'un  si  grand  Sainct ,  nous  avons  crû  enfin  que  noua  devions  nous 
y  sousmettre,  et  que  Dieu  desiroit  ce  service  de  nostre  zèle  pour  l'atilitt' 
et  le  bien  public  de  la  Religion  chrétienne. 

Nous  n^avons  adjousté,  ny  diminué,  ny  changé  aucune  chose  à  la  subs- 
tance de  la  matière,  que  l'adoucissement  de  quelques  mots,  qui  ne  vaneot 
ny  le  suc,  ny  la  moûelle  du  subjet. 

La  distribution  de  ce  Traicté  en  trois  parties  est  conforme  à  l'intention 
du  S.  Evesque  ,  ce  qui  est  aisé  à  vérifier  par  ses  Préfaces. 

La  distinction  des  subjets  en  Discours  séparez  estoit  dans  Toriginal,  non 
pas  partout,  ny  avec  une  entière  exactitude,  nous  avons  suppléé  à  ce 
manquement  et  adjousté  l'argument  à  la  face  de  chaque  Discours,  afin 
qu'on  sceut,  à  veuë  d'œil,  ce  qui  est  traitté  dans  la  matière. 

La  perle  irréparable  de  quelques  cahiers  de  ce  MS.  qu'on  n'a  jamais  pu 
recouvrer,  quelque  soin  qu'on  en  ait  pu  prendre,  nous  a  obligé  de  faire, 
dans  les  rencontres,  des  observations  par  manière  d'éclaircissement,  on 
nous  taschoQS  de  remarquer,  par  de  solides  conjectures,  ce  qui  devoit. 
selon  l'intention  du  dessein  gênerai,  estre  inséré  dans  ces  espaces  vuides. 

Les  Att^istations  que  vous  allez  voir  après  cet  Advis,  vous  persuaderont 
asseurement  du  mérite,  de  l'approbation  publique,  et  de  la  certitude  d? 
cet  ouvrage;  c'est  tout  ce  que  l'on  devoit  dire  pour  vous  informer  du  des- 
sein et  de  la  disposition  de  cet  Original. 
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ATTESTATION  DE  M.  LE  MARQUIS  DE  SALES. 


Je  soussigné,  atteste,  qu'en  Tannée  4658,  feu  Monsieur  l'Evesque  de 
Genève,  Charles-Augustb  de  Sales,  mon  frère,  faysant  sa  visite  dans 
la  paroisse  de  la  Thuile,  treuva  dans  nostre  chasteau  dudit  lieu,  sous  les 
ruines  d'une  vieille  Archive,  un  petit  coiïre  de  sapin  fort  simple,  dans 
lequel  Sainct  François  de  Sales  ,  mon  oncle ,  avoit  mis  les  lettres  et 
autres  papiers  du  pape,  des  nonces,  et  des  princes  concernant  sa  Mis- 
sion Apostolique  pour  la  Conversion  du  Chablais,  et  entr'autres  plusieurs 
cahiers  écrits  de  la  main  du  Sainct,  des  matières  de  Controverses,  et 
réfutation  des  erreurs  de  Calvin,  et  que  le  Bien-heureux  faisoit  imprimer 
en  feuille  volante,  et  les  distribuoit  toutes  les  semaines  secrètement  dans 
les  familles,  pour  les  instruire  des  veritez  de  nostre  saincte  l'oy,  d'autant 
qu'il  estoit  defîendu  par  les  ministres,  et  seigneurs  hérétiques,  à  tout  le 
peuple  d'aller  oûyr  le  Prédicateur  Apostolique  Romain,  L'Escrit  susdit  fut 
recognu  et  attesté  par  les  anciens  parents  et  amis  du  B.  S.  François  de 
Sales,  qui  cognoissent  très-bien  son  caractère  et  moy-mesme  Tay  tenu  et 
recognu  :  l'original  en  fut  envoyé  par  plus  grand  respect,  et  tesmoignage 
de  vérité  à  nostre  sainct  Père  Alexandre  VIT,  et  lui  fut  présenté  par  le 
Révérend  Père  André  de  Chaugy,  Religieux  Minime,  Procureur  de  la  cause 
de  la  canonisation  de  Sainct  François  de  Sales;  après  neantmoins  en  avoir 
fait  tirer  une  coppie  deuëment  et  fidellement  collationnée  sur  l'original, 
pour  la  faire  imprimer  après  avoir  pris  le  soin  requis  en  tel  cas  pour  la 
distinction  des  chapitres,  et  autres  choses.  Et  en  foy  de  ce  que  dessus,  je 
me  suis  signé,  fait  contre-signer,  et  sceller  du  scel  de  mes  armes.  A  Turin, 
le  sixiesme  Avril  1669. 

FfiANçors,  Marquis  de  Sales, 
Filleal ,  neveu  et  beretier  de  la  maison  de  ce  grand  sainct. 

i 

Lien  da  sceau. 


ATTESTATION  DU  R.  P.  FRERE  LOUIS  ROFAVIER, 

Directeur  commis  pour  les  escrituresdu  procez  de  la  béatification  de  S.  François  de  Sales. 


Je  soussigné,  certifie  et  atteste  en  parole  de  vérité,  qu'en  Tannée  16o$, 
estant  en  la  ville  d*Anessy,  employé  à  la  direction  des  Ëscritures  du  procez 
remissorial  pour  la  béatification  et  canonization  de  S.  François  de  Sales  , 
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Monseigneur  Cil\rl£5  Al'gl'ste  son  nereu,  lors  Eresque  et  Prince  de  Ge- 
nève, envoya  à  la  révérende  mère  Fa.\>-çoi5E-MAGDEL\i3iE  db  Chaugt,  pour 

lors  Supérieure  du  premier  monastère  de  la  Visitation  de  Sainte-Marie, 
quantité  de  papiers  manuscrits,  qu^il  avoit  nouvellement  trouvez  dans  le 
chasteau  de  la  ThuiU,  à  celle  Gn  de  s'en  pouvoir  servir  utilement  audit 
procez,  dans  la  partie  de  la  compulsation  et  production  des  tiltres  :  En 
efTet,  entre  autres  papiers  tres-authentiques,  il  s'y  rencontra  quelques 
cahiers  petit  in-folio  tous  escrits  de  la  propre  main  dudit  S.  Filwçois  de 
Sale^,  et  d'autres  de  main  estraogere,  mais  corrigez  et  annotez  par  luy, 
par  lesquels  cahiers,  il  fut  recognu  que  c'estoit  des  iraîctez  de  Controverse, 
compo5<$s  par  ce  grand  Sainct  au  temps  de  sa  mission  dans  le  Chablais,  et 
qu'il  distribuoit  par  feuill^'Sf  aux  peuples,  après  que  les  magistrats  héré- 
tiques leur  eurent  fait  deffense  d'aller  aux  Prédications  du  Papiste  Romain; 
lequel  Traicté  fut  inséré  entre  les  Actes  dudit  procez  et  produit  dans  ladite 
partie  de  la  compulsation,  pour  que  lu  Cour  de  Rome  y  eust  tel  égard  que 
de  raison,  comme  a  un  Ouvrage  tres-excelient  pour  la  deffense  de  la  Saincte 
Eglise  Romaine;  la  compulsation  et  production  en  estant  faite,  il  fut  jugé 
à  propos  d'en  envoyer  l'Original  à  noslre  S.  Père  le  Pape  Alexandre  VII, 
après  toustefois  en  avoir  fait  attester  et  recognoistre  la  vérité  du  caractère 
par  personnaires  célèbres  et  contemporains  dudit  S.  François  de  Sales  qui 
furent  le  sieur  Bla.ncheville,  premier  président  du  Sénat  de  Chamber}-; 
ledit  Seigneur  Cuarles  Ad^uste  de  Sales,  son  neveu,  les  sieurs  Jay  et 
VrEiiis,  ofiiciaux  et  grands-vicaires  de  TEvesché  de  Genève,  et  autres,  et 
il  est  Ires-vray  qu'il  fut  reco^^nu  estre  de  la  composition  et  propre  escrilure 
dudit  >.  Fra.n«;ois  de  Sale<;  j'ay  eu  l'honneur  de  le  tenir,  de  le  faire  insérer 
♦.•sdils  Actes  dudit  procez  reinissorial ,  et  outre  ce,  d'en  faire  extraire  une 
coppie  fidi^lle  pour  estre  un  jour  donnée  au  Public,  ainsi  qu'il  a  esté  par 
moy  recognu.  En  foi  de  quoy  jay  signé  le  présent  escrit,ù Paris  ce  31  mai 
lOGl^,  et  apposé  le  petit  cachet  ordinaire  permis  par  ma  règle. 

Lmlis  Rijkavier, 
lîeligii^ux  Minime  du  couveat  de  Lyoa,  et  leur  Procureur  en  la  dite  ville. 


ATTESTATION  DE  M.  DE  LA  PESSE-VIALON , 

Maiiire  unlinairv  eu  la  Cbambre  des  Comptes  de  Savoye. 


N'u:s,  Fra.\«;oi-**  de  la  Pesse-Vlvlon,  Seigneur  dudit  lieu,  des  Ferrieres, 
de  S.  Marcel,  Pn-stre  Docteur  es  Droits,  Conseiller  de  S.  A.  R.  et  Maistre 
ordinaire  en  sa  Souveraine  Chambre  des  Comptes  de  Savoye,  Déclarons 
avec  serment,  avoir  veu  soigneusement  le  Traicté  de  la  primauté  de  S. 
Pierre,  et  des  manques  de  lu  iraye  Eglise,  contenant  quinze  cahiers  en 
feuilles,  les  douze  premiers  desquels  sont  tous  escrits  de  la  main  du  Véné- 
rable Evesque  de  Genève  François  de  Sales,  que  nous  estimons  B.  sauf  le 
respect  que  nous  devons  au  Sainct-Siege,  et  les  trois  derniers  sont  escrits 
par  un  sien  Secrétaire,  dont  nous  ne  recognoissons  pas  Tescriture,  mais 
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Bulement  qu'eo  divers  endroils  il  y  a  de  la  main  du  Vénérable  Prelal,  par 
jntinualion  ou  corredion;  ce  que  nous  affirmons  pour  avoir  leu  grande 
|uantilé  de  ses  escrits  et  signatures.  En  foy  de  (î|uoy  nous  avons  dicté  la 
^présente  Déclaration  à  nosLre  Secrétaire,  par  Nous  signée  el  par  luy  contre- 
signée et  scellée  de  nos  armes  :  \  Chambery,  ce  5  septembre  1658» 


Cùpié  sur  rOrîguiaL 


F,  DE  LA  Pesse. 


É 

ik'Li  du  sceatt. 


ATTESTATION  DE  M.  DU  GHET, 

PrflmJer  Seualeur  au  Seuil  de  S«voyc. 


Nous  soussigné, Claude  qlt  Cret,  Conseiller  d'Estat  de  S.  A.  R.»  Premier 
enateur  au  Souverain  Sénat  de  Savoye,  jl  tous  qu*il  appartiendra,  Sça- 
fcoir  faysons ,  qu^ayaut  leu  et  visité  le  Livre  de  fAu(hori(é  de  S.  Pierre, 
contenant  douze  cahiers,  Déclarons  que  le  tout  a  esté  escrit  de  la  main 
du  B.  François  de  Sales;  Je  le  déclare  pour  lavoir  plusieurs  fois  veu  signer 
en  diverses  Assemblées  :  En  foy  de  quoy  nous  avons  signé  la  présente 
déclaration,  et  fait  appliquer  notre  scel.  A  Chambery,  le  "i  septembre  1658. 


Cùpiê  $ur  i'OrîgmiL 


Du  Cret^C, 


i 

LiiïU  Au  «ceau* 


ATTESTATION  DE  M.  BEBÎN, 


OlïiciaJ  de  rEte^ln^  «le  Gencv*-, 


Not:a,  Jean  Claude  Jarcelat  Bedin»  Docteur  es  Droits,  Chanoine  de 
'  TEglise  Cathédrale  de  S.  Pierre  de  Genève,  Olûclal  à  la  partie  de  France 
M^^  i'Evescbé,  Attestons  à  tous  qui!  appartiendra,  avoir  veu  douze  cahiers, 
^H^Dt  gros  que  petits,  et  avoir  bien  recognu  iceux  avoir  este'  escrits  de  la 
^Keîq  propre  de  feu  Illustrissime  et  Heverendissime  Fran(;o[s  de  Sales, 
^Kv^esque  et  Prince  de  Genève,  dans  lesquels  cahiers  est  traitté  de  plusieurs 
^Koiocts  de  Controverse  contre  les  hérétiques  de  nostre  temps,  et  parlicu- 
^^B^rement  tûui;bant  Tauthorité  de  Nostre  S.  Père  le  Pape.  De  plus  avoir 
Téu  trois  autres  tiabiers  escrits  par  une  autre  main,  sauf  trois  pages,  par 
anus  recognlies  estre  escriLes  par  la  main  dudit  feu  BeverendissimeËvesque; 


l^noL 
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lesquels  cahiers  traitteot  aussi  desdites  Contmterses,  Ea  fordequor  arons 
soussignez  et  mis  nosLre  scel  ordinaire.  Annessj,  le  8  septembre  1638. 

Jârcelat  Bebix, 

OCBeâL 

Copié  sur  T Original. 

I 
LiCB  da  Kaa. 


ATTESTATION  DE  M.  DE  BLANCHEMLLE , 

Prunier  PtKiX'UoX  aa  S^nat  d«  damberr. 


Nous  soussigné?,  Gcillkume  de  Blanche  ville.  Seigneur  et  Baron  d'Herry, 
Cornilon,  Martod,  Gerhais,  Lassale,  Ennuis,  Gilly,  etc..  Conseiller  d*Estat 
de  S.  A.  R.,  Premier  Président  au  Souverain  Sénat  de  Savoye,  Comman- 
dant fren>=>  raie  ment  en  Savoie .  en  l'absence  du  M.  R.  Déclarons  que  le 
Livre  de  VAulhoHté  de  Saitict  Pierre^  est  tout  du  B.  François  de  SALE5,et 
l'autre,  qui  est  escrit  de  la  main  de  son  Secrétaire,  est  corrigé  dudit  B. 
Je  le  déclare  parce  que  j'ai  veu  ledit  Bienheureux  diverses  fois,  et  de  ses 
pscrits.  En  foy  de  quoy  avons  signé  la  présente  déclaration,  et  fait  appli- 
quer notre  scel  à  Chambery,  le  5  septembre  1658. 


Copié  sur  KMginaL 


G.  DE  Bl.\ncheville. 


Lien  da  sceaa. 


ATTESTATION  DE  M.  DE  CASTAGNERY, 

GcDeralL^sime  des  finances  de  son  Allesse  de  Savoye. 


Nous  soussigné ,  Pierre-Antholne  de  Castag.nery,  baron  de  Chasteau- 
neuf,  Conseiller  d'Eslat  de  S.  A.  R.,  Président  en  la  Souveraine  Chambre 
des  Comptes  de  Savoye,  et  Généralissime  de  ses  finances.  Déclarons  que 
le  Livre  de  ï Authorité  de  Sainct  Pierre,  est  tout  du  B.  François  de  Sales? 
et  lautre  qui  est  escrit  de  la  main  de  son  Secrétaire ,  est  corrigé  de  la 
main  dudit  B.  Je  le  déclare,  parce  quej'ay  veu  chez  moy  ledit  B.  et  de  ses 
escrits.  En  foy  de  quoy  nous  avons  signé  la  présente  Déclaration,  et  fait 
appliquer  notre  scel,  à  Chambery,  ce  3  septembre  46o8. 

P.  A.  Castagnery. 

Copié  sur  VOriginal  signé  par  ledit  Castagnery. 

Lien  da  scean. 
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ATTESTATION  DE   MESSIRE   CHARLES  AUGUSTE  DE  SALES , 

Evesqae  de  Genève. 


Nos  Carolus  Augustus  Dei  et  Apostolicœ  sedis  gralia  Episcopus  et  Prin- 
ceps  Gebennensis,  Testamur  omnibus  ad  quos  spectabil,  quatenus  die  14 
mensis  Maij  prœsentis  anni  millesimi  sexcenlesimi  quinquag^simi  oclavi, 
dum  essemus  in  Castro  nostro  TulliaiNO,  à  quo  per  annos  quatuordecim  ab- 
fueramus,  revolveremusque  tabulas  archivii  nosiri,  Reperimus  duodecim 
codices  magnos,  manu  propria  scriptos  venerabilis  servi  Dei  et  prœdpces- 
soris  nostri  Fraxcisci  de  Sales,  in  quibus  agitur  de  multis  Theologicis 
punctis,  inter  Catholicos  Doctores  et  hajretieos  Controversis,  prœsertim 
circa  authoritatem  summi  Romani  Pontificis  aut  Vicarii  Jesu-Christi,  et 
successoris  Divi  Pelri;  Reperimus  quoque  très  alios  codices  de  eadem  ma- 
teria  alterius  manu  scriptos,  exceptis  tribus  paginis  quœ  de  manu  praîdicti 
servi  Dei  sunt;  quos  omnes  codices  Reverendo  Patri  Andre^e  de  Chaugy, 
ordinis  Minimorum  Religioso ,  et  in  causa  Beatificationis  ejusdem  servi  Dei 
Procuratori,  Consignavimus;  in  quorum  fidem  huic  scripto  sigillum  nos- 
Irum  apposuimus  :  Annessii,  die  6  Septembris  anno  millesimo  soxcentesimo 
quinquagesimo  octavo. 


Carolus  Augustus, 
Episcopus  Gebenneasis,  roana  propria. 


Concordat  cum  Originali. 

t 

Locos  sigilli. 


ATTESTATION  DE  M.  JAY, 

Docleu    en  Théologie ,  Vicaire-General  de  l'Evesché  de  Genève. 


Nous,  Pierre  François  Jay,  Docteur  en  Théologie,  Chantre  et  Chanoine 
de  l'Eglise  Cathédrale  de  S.  Pierre  de  Genève,  Vicaire-General  et  Officiai 
de  Monseigneur  l'Illustrissime  et  Reverendissime  Charles-Auguste  de  Sales, 
•Evesque  et  Prince  de  Genève,  attestons  à  tous  qu'il  appartiendra,  avoir 
veu  douze  cahiers,  tant  gros  que  petits,  et  avoir  bien  recognu  iceux  avoir 
esté  escrits  de  la  main  propre  de  feu  l'Illustrissime  et  Reverendissime  Fran- 
çois de  Sales,  vivant,  Evesque  et  Prince  de  Genève,  de  tres-heurcuse  et 
louable  mémoire,  dans  lesquels  cahiers  est  traitté  de  plusieurs  poincts  de 
Controverses  contre  les  hérétiques  de  nostre  temps,  et  particulièrement 
touchaot  Tauthorité  de  nostre  S.  Père  le  Pape ,  comme  Vicaire  de  nostre 
Sauveur,  et  successeur  de  S.  Pierre.  De  plus  avoir  veu  trois  autres  cahiers 
escrits  par  une  autre  main,  sauf  trois  pages,  par  nous  bien  recognûes 
estre  escrites  par  la  main  dudit  feu  Reverendissime  Evesque,  lesquels 
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cahiers  traittent  aussi  fiesdiies  Ccntroverses,  En  foy  de  quoi  noas  avons 
soussigné,  Annessy,  le  7  septembre  1638,  et  apposé  notre  scel  ordinaire. 

P.  Jay, 

Vicaire  Genenl  et  OflkîaL 
Copif^  sur  l'f'jriginal. 

f 

1 

Lies  da  scen. 


ATTESTATION  DU  R.  P.  DE  CUAUGY. 

Minime.  Procureur  en  la  cause  de  S.  François  m  Salis. 


Je  soussigné ,  Frère  André  de  Chal'gy  ,  Religieux  Minime ,  et  Procureur 
des  Religieuses  de  la  Visitation  pour  la  Canonisation  du  Vénérable  Servi- 
teur de  Dieu  M.  de  Sales,  Evesque  et  Prince  de  Genève,  certiGe  et  asseure 
avoir  fait  recognoistre ,  comme  ces  presens  manuscrits,  qui  traittent  de 
ïauthorité  et  primauté  de  S.  Pierre,  et  des  Souverains  Pontifes  ses  succes- 
seurs, sont  escrits  et  dictez  du  style  du  Vénérable  Serviteur  de  Dieu  M. 
François  de  Sales,  cy-devant  Evesque  et  Prince  de  Genève,  dont  l'on 
poursuit  à  présent  la  canonisation. 

Les  personnes  qui  ont  recognu  les  escrits  du  cy-dessus  nommé  Véné- 
rable serviteur  de  Dieu  M.  de  Sales,  etc.,  sont  M.  le  Marquis  de  Lutin, 
Gouverneur  de  la  Province  de  Chablais,  une  des  Provinces  converties  par 
le  Grand  François  de  Sales;  le  R.  P.  Prieur  des  Chartreux  de  Ripaille;  M. 
SerapAm,  Chanoine  de  Sainct  Pierre  de  Genève,  âgé  de  quatre-vingts  ans; 
M.  Janny,  Prieur  des  Brans  en  Chablais;  M.  Gard,  Chanoine  de  Nostre- 
Dame  de  l'Eglise  Collégiale  d'Annessy;  M.  F,  Pauvre,  qui  a  servi  de  Cham- 
brier  vingt  ans  audit  serviteur  de  Dieu. 

Tous  les  susnommez  tesmoins  asseurent  lesdits  escrits  estrc  de  ta  main 
ou  de  la  composition  de  ce  grand  Evesque  de  Genève,  et  mesme  ils  asseurent 
luy  en  avoir  ouy  prescher  une  partie,  lors  qu'il  convertit  le  pais  de  Geix 
et  Chablais.  Fait  à  Annessy  le  20  aoust  1638. 

Frère  André  de  Chaugy,  Religieux  Minime,  et  Procureur  des  Religieuses 
de  la  Visitation  pour  la  canonisation  du  Vénérable  serviteur  de  Dieu  M. 
DE  Sales,  asseure  encore  que  les  copies  des  susdites  attestations,  sont  toutes 
conformes  aux  originaux ,  qui  sont  dans  le  verbal  de  la  vérification  des 
cahiers  des  Controverses  de  S.  François  de  Sales,  envoyez  en  original  au 
Pape  Alexandre  VII. 


LA  RELIGION  PRETENDUE  REFORMÉE 


C<itte  KplAtrc  v^t  do  S.  Fil^nçois  ds  Sales,  par  manlen}  dn  Dedicnoc 
ot  4c  Prefacf. 


Messieubs  ♦ 

Ayant  continué  quelque  espace  de  teiBs  la  prédication  de  la  parolle  d>* 
ieu  en  vostre  Vaille  [\),  sans  avoir  esté  ofiy  des  \^ostres,  que  tres-rare- 
ïnent,  par  interruption  et  à  la  dérobée;  pour  ne  laisser  rien  en  arrière  de 
mon  coslë,  je  me  suis  misa  réduire  en  escrit  quelques  principales  raisons, 
que  j'ay  choisies,  la  plusparL  tirées  des  Sermons,  et  antres  Traictés,  que 
que  j'ay  faits  cy-devant,  de  vive  voix,  pour  la  deffense  de  la  Foy  dr- 
PEglise,  J'eusse  bien  désiré  d'estre  oùy  aussi  bien  que  les  accusateurs; 
caries  paroîles  en  bouche  sont  vives,  et  sur  le  papier  elles  sont  mortes  : 
La  vive  voij" ,  dit  Saint  Hierosme ,  a  j>  né  Ki^a//  fiuelk  secrctte  vigueui\  et 
Ir.  coup  est  bien  plus  justement  port t^  dans  le  cœur,  par  ia  tire  parolk\  que 
par  rfiscrii;  ce  qui  a  fait  dire  au  glorieux  Apostre  sainct  F*aul  (Rom.  c,  iO, 
I4|  15  et  17)  :  Comment  eroiront*Us  en  celuy  qu*iL^  n^ont  paint  oiiy?  et  (fe 
quelle  manière  pourront'ils  ouifî\  sans  Prédicateur?  la  foy  est  par  Vovye^ 
tt  roùye  est  par  ta  parolk  de  Dieu,  Quoy  que  mon  mieux  eust  esté  d^estre 
ouy;  cette  escriture  neanlmoins  ne  sera  pas  sans  de  bonnes  utiiitez;  car 
premièrement  elle  portera  chez  vous  en  particulier  ce  que  vous  ne  voulez 
pas  prendre  chex  nous  en  rassemblée.  2*>  Elle  contentera  ceux  qui,  pour 
loute  response,  aux  raisons  que  j'apporte,  disent  qu^ils  !es  voudroJent 
entendre  devant  quelques  Ministres  :  il  leur  sembl*^  que  la  seule  présence 
de  Tadversaire  nous  feroit  chanceler,  paslir  et  transir  de  timidité,  et  nous 
osteroit  toute  contenance;  mais  maintenant  ils  les  pourront  produire. 
3*  L'escrit  se  laisse  mieux  manier;  il  donne  plus  de  loysir  à  la  considéra- 
tion ,  que  la  voix,  et  on  y  peut  penser  plus  sérieusement,  4**  On  verra  par 
Ui  que  si  je  désavoue  mille  impietez,  qu'on  impose  aux  Catholiques,  ce 
n'est  pas  pour  m'eschapper  de  la  meslée,  comme  quelques-uns  ont  pnbli***, 
mais  pour  suivre  la  saincte  intention  de  TEglise,  puisque  je  mets  en  escrit 
nos  raisons  à  la  veue  de  chacun,  et  ce  (2)  sous  la  censure  des  Supérieurs, 
MSeuré  que  je  suis ,  que  s'ils  treuvent  en  moy  quelques  ignorances,  ils  n\- 

Ept)  n  Ikftl  ky  ottterrer  que  U  r\\\t  de  Tooûd  ,  capitale  du  ChiblaJx.  estoit  preiqae  lout£  ]l«rtUqae  eu 
ce  teapÉ.  cl  qu'il  etloit  dcfTeodu  aux  Peap1es«  far  les  lfîiiii»trei .  d'oayr  lu  Pr«diciUoiu  do  Siiact. 
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Ireuveronl  point.  Dieu  aydanl,  d'irréligion  ny  de  cootrarielez  aux  decU- 
ratîoris  dp  TK^^^tise  Bornai  ne.  Si  (I)  Taul-il  toulefois  que  je  proie  &le,  ]miT 
la  deschar^e  de  ma  conscience,  et  qup  je  déclare,  que  louLes  c»*5  considé- 
rations ne  m'eussent  jamais  mis  en  résolution  descrire,  eslanl  un  mestier 
qui  apparlient  au<  Docles  et  plus  polis  entendemens;  car  il  faut  exlrtiaif- 
menl  bien  sçavoir  les  choses,  pour  les  bien  escrire  :  les  esprits  médiocres 
se  doivent  contenter  du  dire,  où  Taetion,  la  voix  et  la  contenance  doa* 
nent  du  lustre  h  la  parolie;  le  mien,  qui  est  des  moindres,  ou  à  tout  rooi* 
pre  de  la  plus  liasse  Lrempe  des  médiocres,  ne  peut  réussir  que  médiocre- 
ment  en  cet  exercice;  aussi  n'y  aurois-je  pas  pensé,  si  un  Geotilhommp 
grave  et  judicieux  ne  m'en  eust  pressé  et  donné  le  courage  :  ce  que  depuis 
plusieurs  de  mes  principaux  amis  ont  Ireuvé  fort  bon;  Tadvis  desquels  jo 
prÎFe  tant,  que  le  mien  n'a  point  du  tout  de  créance  en  moy  qu'à  faute 
d'autre.  J'ay  donc  produit  ici   quelques  principales    raisons  de   la    Poy 
Catholique  Romaine,  qui  montrent  clairement,  que  tous  ceux  qui  demeu- 
rent séparez  de  son  unité,  sont  en  delTaut-  Je  vous  les  addresse ,  Me«* 
sieurs,  et  vous  les  présente  de  bon  cœur,  espérant  que  les  occasions  qui 
vous   détournant   de   m*oûyr  de  vive  voii  n'auront  point  de  forc»^    pour 
vous   empf^scher  de  lire  cet  escrit.  Apres  tout,  j'oze  i*ous  asseur^r,  que 
vous  ne  lir^^E  jamais  d'escrits  qui  vous  soient  donnez  par  un   h^mme  plus 
alTeclionné  à  vostre  bien  spirituel  que  je  le  suis;  et  je  puis  bien  dire  qu« 
je  ne  recevray  jamais  de  commandement  avec  plus  de  courage  que  reluy 
de  Mons'^ignpur   le   Reverendissime    nostre    Evesque   me    lit,    quand   il 
m'ordonna,  suivant  le  saînct  désir  de  son  AUesse  Serenissime,  dont  il  me 
mit  en  main  lu  lettre  de  Jussion  pour  venir  icy,  vous  porter  la  saincle  pa- 
rolte  de  Di*»u.  Aussi  ne  pensa y-je  vous  pouvoir  jamais  faire  un  plus  grand 
service,  et  à  dire  le  vray,  je   crus  que  comme   vous  ne  recevez  point 
d'autre  resgle  pour  votre  créance,  que  la  seule  exposition  et  inlerprela- 
lion  de  PEscriture,   qui  vous  semble  la  meilleure,  vous  voudriez   r     ' 
estre ,    au    moifis,   oûyr    celle  que  j^y  apporterois,    qui   est   de   II  - 
Apostr»liijue   et   Romaine,   laquelle  vous  o'avex  jamais  veue  cy-d 
que  toute  travestie,   défigurée   et  conlreFaiLe   par  l'ennemy,  qui  & 
bien  que  si   vous  l'eussiez  veuê  en  sa  purrtë,  vous  ne  l'eussiez  jaiiiaisi 
abandonnée.   Le    temps  est  mauvais,  l'Evangile  de   paix  peut   à  grande 
peinp  eslrc*  rpceu  parmy  tant  de  soupçons  de  guerre,  et  toulesfuis  je  ne 
perds  point  courage  :  les  fruicts  un  peu  tardifs  se  conservent   beaucoup 
mieux   qw*   les  printaniers,  et  j^espere  que  si  Nostre-Seigueur  crie  une 
fois  a  vos  orpdles,  son  satncl  Epphtta.  cette  lardiveté  réussira  avec  beau- 
coup plus  de  fermeté  et  de  bonheur.  Prenez  donc,  Messieurs,  en  bonu** 
part,  ce   présent  que  je  vous  fais,  et  lisez  mes  raisons   altenlivemeol; 
la  main   de    Dieu   n'est   point  percluse   ny  partiale  ;   elle  fait  volontiers 
paroistre  ea  puissance  dans  tes  subjets  humbles  et  grossiers  :  si  vous  avez 
oQy  avec  tant  de  promptitude  et  d'ardeur  Tune  des  parties,  prenez  encore 
la  patience  dVscouter  l'autre;  après  quoy  prenez,  je  vous  eu  somme  de 
Ja  part  d*»   Dieu,  prenez  tems  et  loisir  de  rasseoir  vostre  entendement ♦ 
et  priez  Dieu  qu'il  vous  assiste  de  son  Sainct-Esprit,  en  une  alfaire  de  sî 
grande  importance,  afin  qu'il  vous  dirige  dans  la  voye  du  salut  ;  mais  suf 
tout  je  vous  prie  que  vous  ne  laissiez  jamais  entrer  dans  vos  esprits  aulfl* 
passion  que  celle  de  nostre  Sauveur  et  Maislre  Jêsus-Chrisl,  par  laquelli» 
nous  avons  tous  esté  racheplez  et  serons  sauvez,  s*il  d6  tient  h  nous^ 

{i)  Encore. 
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puîs  qu'il  désire  quo  ioiisi  tes  hmnmtis  soient  sauvez  et  viennent  à  laLognois- 
fêance  de  la  vérité  i,  Tim»  2).  Je  prie  sîi  saincte  Majesté  qu'il  lu  y  playse 
m*ayd«r,  et  vous  donner  sa  lumière;  qu'il  m'ayde  pour  escrire  cet  ouvrage, 
^_et  qu'il  vous  illumine  pour  le  comprendre  selon  son  esprit  :  ta  melliode  et 
^■e  style  ne  vous  déplairont  point;  car  son  air  est  tout-à-Tait  Savoisien  :  es- 
^nayez  un  peu,  s'il  vous  plaist,  ce  remède  salutaire,  que  s'il  n'alege  point 
^■^ostre  mal,  encore  pourrez-vous  passer  uilteurs,  et  en  taster  de  plus  sulnils 
^^el  appelissans;  car  il  y  en  a,  grâces  à  Dieu,  en  ooslre  Eglise  de  toules 
sortes;  vous  verrez  eu  ce!uy-cy  des  boanes  raisons,  desquelles  je  me  rends 
LBviclionnaire  (1)  et  rapporteur,  et  qui  vous  feront  voir  clair  comme  le  jour, 
Jue  vous  estes  hors  du  train  qu  il  faut  suivre  pour  aller  au  salut,  et  que 
ce  n'a  pas  esté  la  faute  de  la  saincte  Efflise,  mais  la  punition  de  Tavoir  aban- 
donnée, ce  qui  revient  au  dire  du  prophète  :  Perdilio  tua  ex  te  Istacl  (Os. 
13).  Pouvez-vous  ignorer  que  Noslre-Seigneur  esloit  vray  Sauveur  venu 
our  esetairer  tout  homme  vivant,  et  mervir  de  lumière  pour  ta  révélation, 
des  Gentils  j  et  pour  la  tjtoire  tVïsrael?  Cepenâanl  1  s  raid  en  prend  l' occasion 
Je  son  ignominie,  ne  voila  pas  un  ^Tand  malheur?  Quand  il  esl  dit,  fjum 
ist  mis  pour  ta  ruine  de  ptusiyurs,  il  faut  entendre  selon  resvenempnl,  et 
aon  pas  selûti  Tin ten lion  de  la  divine  Majesté.  Ainsi  l'arbre  de  la  science 
Pdu  bien  et  du  mal  n'avoit  rien  de  soy-mesme  qui  put  apprendre  à  Adam  le 
'bien  ny  le  mal;  ce  fut  l'esvenement  qui  luy  donna  ce  nom,  parce  qu'Adam, 
y  prenant  du  fruict,  esprcuva  le  mal  que  luy  causa  sa  desobeyssauce.  Lts 
^mFîIs  de  D\f*u  estoit  venu  pour  la  paix,  repos  et  bénédiction,  non  pas  pour 
^Be  malheur  des  hommes,  sinon  que  quelque  impie  osast  rejetter  sur  Noslre 
^^raeigneur  Paigreur  de  sa  saincte  Parolle  :  Vw  homini  ilU ,  jïer  fjuem  scan- 
^^balum  venit  (Matlh.  18),  et  le  voulut  condamner  par  sa  propre  Loy,  àestrô 
^jelté  en  la  mer  fa  pierre  au  cûl.  Confessons  donc  que  personne  de  nnus  ne 
peut  eslre  oiïenst*  que  de  soy-mesme,  c'est  ce  quej'enlreprens  de  vous  per- 
suader icy  i\  force  de  raisons. 

0  mon  Dieu!  mou  Sauveur!  épurez  mon  esprit,  faites  couler  doucement 
^Krostre  grâce  dans  le  cœur  des  lecteurs  comme  une  saincte  et  divine  rosée, 
^^bour  rafraischir  Tardeur  de  leurs  passions,  s'ils  en  ont ,  et  ils  verront  très* 
^Breritable  en  vous,  et  en  TEgîtse  vostre  espouse ,  ce  que  vous  en  av^ez  dit, 
^Rfl  a* en  feront  point  la  matière  du  scandale. 

Cette  grande  facilité  que  les  hommes  ont  de  se  scandaliser  fil  <lire  (ce  me 

|*emble)  â  Nostro-Seigneur,  qu'il  csI'hI  impossible  que  te  seandaie  ne  fust 
hoint,  ou,  comme  dit  S.  Matthieu,  qu'il  esioit  nécessaire  qu'il  arrivast  des 
%ùamialé&;  car  si  Ips  hommes  prennent  occasion  de  mal  du  souverain  bien 
inesme ,  comment  se  peut-il  faire  qu'il  n'y  eust  du  seaudale  au  monde,  où 
Il  y  a  tant  de  maux,  et  si  peu  de  bien? 
f  Mais  il  est  bon  de  rem  ci  rquer  qu'il  y  a  trois  espèces  de  scandales^  toutes 
trois  très- mauvaises  de  leur  nature,  quoy  qu'inégalement  :  il  y  a  un  scan- 
dale que  nos  Théologiens  appellent  adif,  et  c'est  une  action  mauvaise  qui 
donne  occîision  de  mal-faire  à  aulruy;  la  personne  qui  fait  ce  scandale  actif, 
s'appelle  juslempnt  une  personne  scandaleuse;  les  deux  autres  espèces  s'ap* 
[client  scandal**3  passifs;  le  scandale  passif  est  intérieur  ou  extérieur;  car 
I  entre  les  personnes  qui  sont  scandalisées,  les  unes  le  sont  en  elTet  par  les 
^^kauvaises  actions  du  prochain,  (|ui  par  après  produisent  en  elles  le  scan- 
^Bl&le  acttf,  qui  met  leurs  volonlez  eu  butte  aux  scandaleux  :  les  autres  le 
sont  par  leur  propre  malice;  car  n'ayant  point  d'occasion  d'ailleurs,  elles 

(t)  Dci  UiUd  Eotncio,  Lier,  coUiger, 
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«Il  bftstk^eitl  tl  en  forgeol  en  ïean  propres  imainDatiofts,  ci  se  scAnénlbeot 
iHes^efOies  d'un  scandale  qui  est  toal  de  leur  créa  :  certes,  i^  scsitslbr 
WÊXfUj  mênque  de  cbarité  rers  sof-siesaie;  qui  es!  scandalîié  par  «m  pro- 
«^hatn,  manque  de  force  ei  de  courage;  qoî  resis«>s«ac«fie  niaos*  nafMfw 
de  jostici^  et  de  cbarilrf:  îe  premier  est  scsadaienx;  Ke  second  est  waméè' 
Uiux  et  ftcandsfÎKë  ;  le  '  est  scandaferf  seolemenl.  Le  preiwr  s*sp* 

peUe  cfolum;  c*e«t-à-  é.  Le  second,  aeerpHia;  e'e$l-4-<lîf«  pria. 

Le  irotsiesme,  rmeptum;  cest-à-dire  reneu.  Le  premier  saqiasse  le  troi- 
siesœe  en  meselianeelé;  et  le  second  surpasse  d  autaot  le  preimer,  ijii'O  cott* 
tient  le  premier  pt  le  second ,  estant  actif  et  passif  tool  eaaeoilile  :  eoamt 
se  massacrer  et  se  précipiter  soj-mesme ,  est  uwt  espeee  de  cnaaté  plus 
dénaturée,  que  de  tuer  autrur. 

Toutes  ces  sortes  de  scandales  abondent  dans  le  inonde  ;  on  q\  voît  rien 
de  pins  commun  que  le  scandale  ;  c'est  le  principal  trafic  du  diable ,  ce  qui 
fatfMiit  dire  à  Nos tre- Seigneur,  malkeur  nu  monde  ^  à  ctnise  dt$  $camdalf%; 
U  est  rray  que  le  scandale,  pris  sans  occasion,  tîenl  le  premier  rmn^  de  tous 
costez,  aussi  est-ce  le  plus  fréquent,  1®  plu^  dangereux  et  le  plus  domma^ 
geable. 

C'est  de  oeluy-U  seul,  duquel  Noslre- Seigneur  est  devenu  Tobjet  dles 
âmes  qui  se  sont  mises  en  proye  à  TiniquîtA;  mais  un  peu  de  patience, 
Nofltre-Seigneur  ne  peut  jamais  estre  scandaleux;  car  tout  est  en  luy  ?ou- 
rerainement  bon,  et  rien  scandalizable,  parce  qu'il  est  souverainement  puî 5- 
«lant  et  sage;  comment  donc  se  peut-il  faire  qu'on  se  scandalise  de  luy,  et 
qu'il  soit  mis  à  la  ruine  de  plusieurs?  Ce  seroit  un  horrible  btaspbe^me, 
d^attribuer  noslre  mal  i\  sa  Majesté;  elle  veut  que  chacun  soit  sâuv<^, 
vienne  à  la  crignoissance  de  la  %*erité;  elle  ne  veut  qu'aucun  périsse;  ^ 
nostre  perdition  vient  seulement  de  nous;  et  nostre  ayde  de  la  Bonté  di^J 
vine  :  ainsi  donc  Jesus-Chrisl,  et  sa  saincte  Parolle,  ne  peuvent  nouij 
i<c!andalizer ;  mais  cVst  nous-mesmes  qui  nous  scandalisons  en  luy;  el  c'e 
en  ce  sens  quH  faut  expliquer  ce  que  luy-mesme  enseigne,  disant,  l»?cn«j 
lieureux  qui  ne  sera  point  êcandaUid  en  moy^  et  autre  part,  il  a  esté  mi$ 
itt  ruine  deplumurf;  car  on  le  doit  vérifier  de  Teavenemenl  qui  fut  tel,  qu^ 
(plusieurs  s'y  sont  ruinés,  non  pas  selon  rinlention  de  la  Bonté  supresme* 
qui  ne  Ta  voit  envoya  que  pour  estre  la  lumière  en  révélation  aux  Gentille 
rt  à  la  gloire  dlsrnëL  S'il  se  Ireuve  des  gens  qui  veuillent  dire  le  oonlrairej 
il  ne  leur  rpslera ,  sinon  d'inférer  avec  impieté  conlre  leur  Sauveur,  par  ss 
propre  paroi  le.  Malheur  par  qui  rient  le  scandale! 

Cherchons,  je  vous  prie,  en  nous-mesmes  la  cause  de  nos  vices;  nous 
Ireuvcrons  que  nostre  volonté  en  est  la  seule  source  :  nostre  tnere  Evs 
voulut  bien  s'excuser  sur  le  serpent,  et  son  mary  sur  elle;  mais  l'excusS 
ne  fuL  pas  recevable;  ils  eussent  mieux  fait  d'avouer^  et  dire  le  bon  />e€«i 
cnt'i%  comme  David,  auquel  incontinent  la  faute  fut  remise. 

J'ay  dit  cecy,  Mesnieurfi,  pour  vous  faire  cognoislre  d'où  vient  cetlf 
^^rande  dissention  de  volonlez,  au  fait  de  la  Religion,  que  nous  voyons J 
parmy  ceux  qui  font  profession  de  bouche  du  Christianisme.  Celuy-cy,i 
sans  doute,  est  le  principal  et  le  souverain  scandale,  il  semble  que  ce  sort 
quasi  la  meame  chose,  qufinrl  Nostre-Seigneur  dit  :  Il  est  nécessaire  que. 
le  srrtnidak  advienne ,  et  quand  saint  Paul  dit  :  Il  faut  qu'il  y  a\/t  des  heJ 
resies  (l  Cor.  11),  Ce  scandale  se  va  diversifiant  et  multipliant  avec  )ê 
tems;  mais  comme  un  mouvement  violent  ne  peut  durer,  ainsi  sa  mslica 
sVsmousse  et  s'aflfoiblil  enfin.  Je  conclus  donc  que  ceux  qui  commeneeni 
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Joe  dinsion  et  une  guerre  civile  entre  les  Chrestiens^  par  Theresie,  com- 

aetlent  un  scandale  purement  passif  pris  ah  intrinseqwt  (1);  puis  qu'il 

*Y  a  point  de  mal  fîans  Theresiarquei  qui  ne  soit  dtj  tout  produit  de  sa 

jrolonté,  personne  n'j^  a  part  que  luy.  Le  scandale  des  premiers,  qui  cor- 

ampenl  la  Religion,  tombe  sur  plusieurs»  mais  inégalement;  car  Fhere- 

rsiarque  y  a  sa  meilleure  part,  à  cause  de  la  sollicitation  :  les  sectateurs  y 

en  ont  une  d'autant  plus  grande,  qu'ils  ont  eu  moins  d'occasion  de  le 

suivre;  nnais  Theresie  dans  son  progrez  ayant  pris  pied,  ceux  qui  nays- 

fsent  parmy  les  hérétiques,  de  parens  hérétiques,  ont  tousjours  moins  de 

part  à  la  faute  :  neantmoins  il  n'arrivée  jamais  que  les  uns  et  les  autres  ne 

soient  coupables  de  leur  erreur,  particulièrement  ceux  de   nostre  aage, 

tui  sont  tous  en  scandale,  presque  purement  passif,  attendu  que  rEscri- 
Lïrc,  qu'ils  manient,  le  voisina.^-e  des  vrays  Chrestiens,  les  marques  qu'ils 
oyent  en  la  vraye  Eglise  (de  laquelle  ils  se  sont  séparez),  leur  peuvent 
lettre  en  avant  ces  parolles  de  son  Espoux  :  Recherchez  dans  mes  Escri- 
iresy  par  leaquetles  votiit  pensez  avoir  la  vie  éternelle  y  ce  .wnt  elks-mesmes 
ui  rendent  tesmoignaife  de  inoy  (Joan,  5);  et  autre  part  :  Les  wuvres  que 
f  fais  au  nmn  de  tnùn  Père,  rendent  aussi  tesmoigtifige  pour  moy  {Ibid,), 
J'ay  dit  que  leur  scandale  est  purement,  ou  presque  purement  passif, 
I       cl  voicy  de  quelle  manière.  On  sçayt  bien  que  l'occasion  de  leur  division 
^^et  de  leur  divorce  d'avec  nous,  est  l'erreur  imaginaire,  l'ignorance  et  l'i- 
^Hlolastrie  qu'ils  disent  estre  en  TE^lise,  laquelle  ils  ont  abandonnée  : 
BReantmoins  c'est  chose  toute  certaine,  que  l'Eglise  en  son  corps  gênerai 
ne  peut  estre  scandaleuse,  et  Ton  peut  dire  aussi  qu'elle  est  inscandaliza- 
^^J)Ie ,  comme  son  Espoux,  qui  luy  a  communiqué  par  grâce  et  assistance 
^^barticuliere,  ce  qui  luy  est  naturel  en  propriété;  car  estant  le  Chef,  il  a 
^^bûoduit  ses  pas  au  droit  chemin  ;  comme  cette  Eglise  est  son  corps  mysti- 
^H^ue,  il  prend  à  soy  l'honneur  et  le  mespris  qui  luy  est  fait.  Ainsi  Ton  ne 
^^eul  dire  qu'elle  puisse  prendre  ou  donner  ou  recevoir  aucun  scandale  : 
ceux  donc  qui  se  scandalisent  en  elle,  en  ont  tout  le  tort  et  toute  la  faute 
^^Kn  eux-mesmes;  leur  scandale  na  point  d'autre  subjet  que  leur  propre 
^^kialice,  qui  les  va  chatouillant,  pour  les  faire  rire  et  complayre  en  leurs 
^iniquilez.  Voicy  donc,  Messieurs^  ce  que  je  pretens  monstrer  en  ce  Traicté; 
je  n'ay  point  d'autre  intention ,  que  de  vous  faire  voir,  que  cette  Suzanne 
mystique  est  accusée  injustement,  et  qu'elle  a  raison  de  se  plaindre  de 
lous  ceux  qui  se  sont  distraits  de  sa  société,  avec  les  parolles  mesmes  de 
"  Dn  Espoux  :  Us  m'ont  kay  d'une  hayne  injuste  (Psal.  24).  Je  preuveray 
non  dire  en  deux  façons  :  premièrement,  par  certaines  raisons  très  gene- 
iles;  secondement,  par  des  exemples  particuliers,  où  je  proposeray  sur 
es  principales  difficultcz,  comme  par  manière  d'essay,  tout  ce  que  tant  de 
iioctes  hommes  en  ont  escrit  :  car  tout  tend  là  et  y  revient,  quoy  que  par 
Jivers  moyens,  estant  libre  à  chacun  de  se  proposer  un  chemin  particu- 
lier, qui  tend  au  mesme  lieu.  Pour  moy  je  tascheray  de  réduire  toutes  les 
^gnes  de  mon  discours  à  ce  poinct,  comme  au  centre,  et  le  plus  justement 
|ue  je  pourray.  La  première  partie  servira  presque  esgalement  à  coro- 
itlre  toutes  sortes  d'heretiques.  La  seconde  s*addressa  plus  spécialement 
^  ceux,  à  la  réunion  desquels  nous  avons  plus  d'inclination,  d'obligation 
"et  de  devoir,  La  première  fera  voir  les  deffauts  de  Mission,  dans  ceux  qui 

Iont  presché  et  enseigné  contre  l'Eglise  Catholique,  Apostolique-Romaine; 
k  seconde  traitlera  de  l'Eglise  mesme,  de  son  Chef,  de  son  Ordre,  de  ses 
I IL 26 
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Marques,  de  ses  Sacrements,  et  de  la  Doctrine  constante  touchant  le 
Purgatoire. 

Tant  de  grands  personnages  ont  escrit  en  nostre  aage  sur  ce  subjet,  que 
la  postérité  n*a  presque  plus  rien  à  y  désirer,  ains  seulement  à  considérer, 
apprendre ,  imiter  et  admirer  :  je  ne  diray  donc  rien  qui  soit  nouveau ,  et 
je  ne  le  voudrois  pas  faire;  car  tout  est  ancien  dans  cet  escrit,  et  n*ya 
presque  rien  du  mien  que  le  fil  et  Tesguille.  Le  dessein  ne  m'a  coustë  qQ*à 
le  descoudre  et  le  recoudre  à  ma  façon,  en  suivant  cet  avis  de  Vincent  de 
Lerins,  c.  27  :  Doce  tu,  qux  didicisti;  sed  Uà  doce^  ut  cum  dicas  noté, 
non  dicas  nova.  Ce  Traicté  semblera  peut-estre  un  peu  trop  accourcv  et 
trop  devestu  ;  cela  ne  vient  pas  de  ma  chicheté ,  mais  de  ma  pauvreté  et  de 
mon  peu  de  tems.  Ma  mémoire  a  fort  peu  de  moyens  de  reserve ,  et  ne 
s'entretient  que  du  jour  à  la  journée  ;  je  n*ay  que  fort  peu  de  livres  en  ce 
lieu ,  dont  je  me  puisse  enrichir  :  prenez  neantmoins  à  gré  cette  produc- 
tion, telle  qu'elle  est;  je  vous  roflTre,  Messieurs,  et  quoy  que  vous  ayez 
veu  plusieurs  autres  livres  mieux  faits  et  mieux  parez,  arrestez  un  pea 
vostre  attention  sur  celuy-cy,  qui  peut-estre  sera  plus  sortable  à  vostre 
complexion  que  les  autres  :  car  son  air  est  du  tout  Savoisien,  et  Tune  des 
plus  salutaires  recettes  et  derniers  remèdes,  puisque  c'est  le  retour  à  l'air 
naturel.  Si  pourtant  il  ne  profite  point  en  tout,  l'on  vous  en  montrera 
d'autres  plus  riches  et  plus  subtils.  Je  vay  donc  commencer  au  nom  de 
Dieu;  lequel  je  supplie  très  humblement,  de  faire  couler  tout  doucement 
la  saincte  Parolle,  comme  une  fraische  rosée,  dans  vos  cœurs,  et  je  tous 
prie,  Messieurs,  de  vous  ressouvenir,  et  ceux  qui  liront  cecy,  des  parolles 
de  saincl  Paul,  que  toute  amertume,  ire,  dédains,  crieries ,  hkisphesmes 
et  toute  malice  soient  ostez  de  nous  et  de  vous  (Ephes.  4).  Amen. 
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Qut  S.  Fnnçais  de  Sate»  ni  &  Tbonon . 

LE  SEIZIESME  DIMANCHE  APRES  LA  PENTECOSTE. 

i&  septembre  1491. 


Sur  la  légitime  Mission. 

QuU  9um  €ffo,  ut  edwitm  filiôs  ti  raeî  de  Mgypiof 
Qui  sut- je  i^our  tirer  de  TEgyple  les  rnfans  d'Israël. 
(Evod.  3  ) 


Dans  la  mission  que  je  viens  exercer  en  ce  pays,  je  ne  puis,  à  Ja  veue 
îe  ma  foiblesse,  qu'emprunter  les  parolies  de  Moïse  :  Qui  suy-je  pour  une 
telle  charge  ? 
Ce  saint  législateur  adjouste  :  Si  dixerint  mihi  :  Ouod  est  nomcn  ejus? 
iid  dicarn  eu?  ...  Sic  dices  fitiis  Israël:  Qui  est  misit  me  ad  rof^.  S'ils  me 
Idemandent,  Seigneur,  quel  est  vostre  nom^  que  diray-je"?  Vous  leur  direz, 
llui  respondit  Dieu  :  Celui  qui  est,  m'aenvoifé  vers  vous.  Voilà  une  response 
"bien  propre  à  donner  de  la  confiance;  que  n'a-t-on  pas  à  espérer  quand  on 
si  envoyé  par  le  Toul-Puissant? 
Mais»  lui  dit  encore  Moïse  :  Non  credent  miki,  neque  audient  vocem 
imeam,  seddicent  :  Non  apparuit  tihi  Dominus;  Ils  ne  me  croyront  pas,  ils 
lîyront  ^ue  vous  ne  iii*avez  point  envoyé.  Alors  Dieu  lui  donna  le  pouvoir 
âe  faire  des  miracles  en  preuve  de  sa  mission. 

Ce  n'est  pas  Dssez  pour  monstrer  qu'on  est  un  tesmoin  fidelle  de  la  vérité, 

l'alléguer  TEscriture  saincte  ;  car  qui  Tallegaa  jamais  plas  que  les  Arriens? 

^plle  a  est*?  alléguée  par  les  libertins  mesmes  contre  lesquels  Calvin  a  escrit, 

'^El  le  denjon  n'a-t-iî  pas  allégué  l'Escriture,  lorsqu'il  entreprit  de  tenter 

nostre  divin  Sauveur  ? 

Jl  faut ,  pour  prescher  TEvangile  de  Nostre-Seîgneur,  tenir  noslre  mis- 
sion de  ce  divin  Maistre;  S,  Paul  l'enseigne  expressément  :  Quomodo  ergo 
intocabunt  in  quem  nnn  erediderunt?  Aut  quomodo  credent  ei  quem  non 
audierunt?  Quomodô  aulem  tmdient  $ine  prœdicante?  Quomodo  veropr^di- 
cabuntt  nisi  mittantur  (Rom,  10)?  Comment  invoqueroient-ils  Celui  auquel 
ils  fie  croyroient  point?  Et  comment  croyroient-ils  en  Celui  duquel  ils  n'au- 
roient  point  entendu  parler?  Et  comment  en  entendroient-ils  parler,  s'il  n'y 

I a  pas  quelqu'un  qui  le  leur  presche?  Et  comment  le  prescbera-t-on  s'ils 
n'y  en  a  pas  qui  soient  envoyez? 
r  Jeremie  dit,  en  parlant  des  faux  prophètes  ;  NolUe  audire  verba  propke* 
tarum  qui  prophetant  vobis  et  deeipiunt  vos;  visionem  cordis  sut  loquuntur, 
pion  de  ore  Domini  (Jerem.  23)  j  N'escoutez  point  les  parolies  des  prophètes 
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qui  nous  prophétisent  et  vous  trompent;  ils  prononcent  les  TÎsîons  de  leur 
cœur,  qui  ne  proce>ient  point  de  la  bouche  du  Seigneur.  Il  dit  encore,  de 
la  part  de  Dieu  :  Son  mittebam  prophetas ,  et  ipsi  eurrebant;  non  loquebar 
ad  eos,  et  ipsi  prophetahant  ;  Je  n'av  point  envoyé  ces  prophètes,  et  ils  ont 
couru;  je  ne  leur  ay  point  parlé,  et  ils  ont  prophétisé.  Et  ailleurs  :  Pals»» 
prophetSB  vaticinantur  in  nomine  meo;  non  misi  eo^  l'Jerem.  14};  Ce  que 
ces  prophètes  prophétisent  en  mon  nom  n'est  que  mensonge ,  je  ne  les  ay 
point  envoyez. 

Rien  de  plus  formel  que  la  mission  donnée  par  Nostre-Seigneur  à  ses 
apostres  :  Sicut  misit  me  Pater ,  et  ego  mitto  vos  ;  Joan.  20  ;  Je  vous  envoyé 
comme  mon  Père  m'a  envoyé.  Il  leur  dit  encore ,  immédiatement  avant  de 
monter  au  ciel  :  Data  est  mihi  omnis potestas  in  oulo  et  in  terra  euntes  ergo 
dorete  omnes  gente^  Matth.  28}  :  Toute-puissance  m'a  esté  donnée  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre  :  allez  donc ,  enseignez  toutes  les  nations. 

Nostre-Seigneur  ne  s'exempte  pas  de  cette  règle,  puisque,  dans  le  pas- 
sage cité  plus  haut,  il  dit  que  son  Père  Ta  envoyé  :  et  c'est  ce  qu'il  avoit 
desjà  dit  plusieurs  autres  fois  :  A  me  ipso  non  veni  (Joan.  7];  je  ne  suis 
pas  venu  de  moi-mesme.  Mea  doctrina  non  est  mea,  sed  ejus  qui  misit  me; 
Ma  doctrine  n'est  pas  de  moi  ;  elle  est  de  celuy  qui  m'a  envoyé. 

Il  y  a  deux  sortes  de  missions,  l'ordinaire  et  l'extraordinaire.  Toutes 
deux  doivent  se  preuver;  car  sans  cela,  comment  Nostre>Seigneur  auroit- 
il  pourveu  à  son  troupeau? 

L'ordinaire  se  preuve  par  la  succession  avec  l'autorité  du  souverain  Poo- 
tife  et  de  l'Eglise. 

Sacerdos  et  pontifex  vester  in  his  quse  ad  Deum  pertinent  prxsidebit  (ii. 
Parai.  9}  ;  Le  Pontife  vous  présidera  dans  toutes  les  afifaires  qui  concemeot 
Dieu. 

Qui  autem  superbierit,  nolens  obedire  sacerdotis  imperio...,  morietur 
(Deut.  J7);  Quiconque  par  fierté  ne  voudroit  point  obeyrau  Pontife,  qu'il 
soil  puny  de  mort. 

Ecclesia  Dei  vivi,  columna  et  firmamentum  veritatis  (i.  Tim.  3);  L'Eglise 
du  Dieu  vivant  est  la  colomne  et  la  base  de  la  vérité. 

Si  autem  Enclesiam  non  audierit,  sit  tibi  sicut  ethnicus  et  publicaML< 
(Matth.  18);  Si  quelqu'un  n'escoute  pas  l'Eglise,  regardez-le  comme  ua 
payen  et  un  publicain. 

L'extraordinaire  se  preuve  par  les  miracles. 

Vox  de  cœlo  fada  est  :  Tu  es  Filius  meus  dilectus  (Luc.  4)  ;  Une  voix  se 
fit  entendre  du  ciel  :  C'est  icy  mon  Fils  bien-aymé. 

Venit  ergo  vox  de  cœlo  :  Et  clarificavi,  et  iterum  clarificabo  (Joan.  28); 
Il  vint  une  voix  du  ciel  qui  dit  :  Je  Tay  glorifié,  et  je  le  glorifieray  encore. 

Verba  qux  ego  loquor  vobis ,  a  me  ipso  non  loquor.  Pater  autem  in  me 
manens  ipse  facit  opéra,.,  pr opter  opéra  ipsa  crédite  (Joan.  14);  Les  pa- 
rolles  que  je  vous  dy ,  je  ne  les  dy  pas  de  moy-mesme ,  mais  le  Père  qui 

demeure  en  moy,  est  celuy  qui  fait  les  œuvres  que  je  fais Croyez  en 

moy  à  cause  de  ces  œuvres. 

Si  opéra  non  fecissem  in  eis,  quœ  nemo  alius  fecit,  peccatum  non  habereni 
(Joan.  {"});  Si  je  n'avois  pas  fait  parmi  eux  des  œuvres  que  personne  autre 
n'a  faites,  ils  n'auroient  pas  le  péché. 

J'ai  fait  observer  plus  haut  que  Moïse  prouva  sa  mission  par  des  mi- 
racles. S.  Paul  fit  de  mesme  :  Signa  apostolatus  mei  fada  sunt  super  vos 
in  omni  patientia  y  in  signis,  et  prodigiis,  et  virtutibus  (ii.  Cor.  12};  Les 
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preuves  de  mon  apostolat,  dit-il  aux  CorinlhieES,  ont  esclal»^  parmi  vous 
par  une  patience  à  toute  épreuve,  par  des  prodiges,  par  des  merveilles 
et  par  des  miracles. 

Ceux  qui  allèguent  une  mission  extraordinaire  doivent  estre  rejetez  comme 
des  imposteurs,  lorsque  cette  prétendue  mission  est  repoussée  par  ceux 
qui  ont  la  mission  ordinaire. 

S.  Paul,  qui  avoit  une  mission  extraordinaire,  fut  approuvé  par  Ananie, 
m  luy  imposa  les  mains,  afin  qu'il  recouvrast  la  vt(e,  et  qu*il  Tust  rempli 
de  l'Esprit-Sainct  :  Dominm  misit  me  Jésus  ut  videas  et  impkaris  Spiriiu 
mncto  (A cl.  9). 

Dixit  illà  SpirHtus  sanctus  :  Segregate  mihi  Saulum  et  Bamabam  in  opus 

id  quoi  asêumpsi  eos.  Tune  jejunantes  et  arantes ^  imponentesque  eis  manus, 

^imiserunt  iUoA  (Act.  It);  Separez-moy,  dit  le  Sainct-Esprit,  Paul  ei  Bar- 

abé  pour  fœuvre  à  laquelle  je  les  ay  appeliez.  Apres  donc  que  les  disciples 

eurent  jeusné  et  prié,  ils  leur  imposèrent  les  mains  et  tes  firent  partir. 

Si  la  mission  ordinaire  esloït  en  opposition  avec  la  mission  extraordi- 
naire, la  vérité,  dont  l'une  est  dépositaire,  seroit  en  opposition  avec  la 
eritë  annoncée  par  Tautre, 
Noslre-Seigneur  luy-mesme  a  eu  sa  mission  approuvée  par  Zacharie,  le 
eillard  Simeon  et  S.  Jean -Baptiste, 

Leâ  ministres  hérétiques  de  noslre  temps  se  vantent  faussement  d*estre 
15  envoyez  de  Dieu,  puisqu'ils  ne  peuvent  donner  aucune  preuve  de  leur 
itsioa. 

Considérons  maintenant  en  particulier  la  mission  de  S,  Jean-Baptiste, 

Il  avoit  esté  prédit  par  le  prophète  Malachie  comme  l'envoyé  du  Sei- 

eur  :  Ecce  ego  mitto  Angelum  meum^  et  prwparabit  inam  ante  faciem 

eam  (Malach.  3;.  L*Evangile  nous  atteste  qu*il  fut  envoyé  de  Dieu  :  Fuit 

mo  mis&îts  a  Deo  (Joan.  i).  Mais  ce  n'est  pas  tout;  sa  divine  mission  est 

ncore  preuvée  par  les  miracles  qui  accompagnèrent  sn  naissance»  et  par 

miraculeuse  vie.  Cette  mission  semble  tenir  de  rextraordinaire;  mais 

lie  n'est  pas  contestée  par  ceux  qui  avoient  la  mission  ordinaire,  11  estoit 

le  la  race  des  prestres,  auxquels  apparie noit  la  charge  de  presclier  la  pa- 

roUe  de  Dieu.  On  luy  envoyé  une  honorable  mission  pour  luy  demander 

qui  il  est  ;  Miserunt  ad  eum  Jwimi  uh  Hkrosolymis  sacerdotes  et  îemtas  ut 

êrrogarent  eum  :  Tu  quls  eç  (Joan,  i),  et  on  ne  luy  interdit  ny  la  predi- 

lion  ny  l'administration  du  baptesme.  Jésus-Christ  luy  rendit  un  escla- 

Qt  tesmoignage  en  l'appelant  une  lampe  ardente  et  brillante  :  Erat  lu* 

'^rui  ardens  et  lucens  (Joan.  5), 

Sa  mission  contient  trois  choses  :  La  foi;  il  montre  du  doigt  l'agneau 
le  Dieu  :  Respicien^  Jesum  ambuîantem,  divit  :  Ecce  Agnus  Del  (Joan.  1). 
Les  sacremens;  il  baptise.  Les  commandemens;  il  les  garde  tres-estroit- 
tement. 

Il  rendit  tesmoignage  à  la  lumière  :  Non  erat  iîle  lux,  sed  ut  teatimonium 
rhiberet  de  iuminCp  de  quatre  manières  :  à  la  bonté  de  Jesus-Christ,  en 
essaillant  dejoye  dans  te  sein  de  sa  mère;  à  sa  puissance,  en  croissant 
miraculeusement  dans  le  désert;  à  sa  miséricorde,  en  preschanl  la  péni- 
tence; h  sa  justice,  dans  les  menaces  qu'il  fait  aux  pescheurs  endurcys. 

Ce  grand  tesmoignage  de  noslre  salut  nous  donne  subjet  de  nous  res- 
jouyr,  comme  Taube  fait  chanter  les  coqs,  comme  la  beîle  estoile  resjouyt 
les  malades,  comme  le  soleil  du  prinlems  fait  gazouyller  les  oyseaux.  Aussi 
i^^ransports  de  joye  esclalent  de  toutes  parts  à  son  occasion  ;  Beata  qum 
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credidistL.,  Ma^fnifieat  anima  mea  Domimum;  Bmedichis  Doamics  Deus, 
quia  visitatU  et  fecit  redemptionem  plebû  sust.  Quis»  putas,  puer  isie  erit? 
Etenim  manus  Dominî  erat  eum  illo  (Luc.  i).  El  n'aroos-noas  pas  lieu  de 
nous  resjonvr,  puisqu'il  met  fin  à  la  )oy  ancienne,  et  que  Nostre-Seigneur 
Ta  commencer  la  sienne,  loj  bien  plus  excellente,  loy  d'amour? 

Mais  d'un  antre  costé ,  n'avons-nous  pas  de  grands  motib  de  pleurer, 
pour  respondre  aux  sollicitations  de  S.  Jean  qui  nous  invite  à  la  pénitence? 
Pcmitentiam  agite  (Matth.  3J.  Les  peuples  accourent  vers  luy,  mais  c'est 
en  confessant  leurs  péchez  :  Egrediebatur  ad  eum  omnis  Judxx  regio ,  et 
Jerosolymitx  ûniversi,  ut  baptizabantur  ab  illo  coii/lfeiUespeeeata  sua  (Marc, 
i);  et  il  leur  recommanda  d'en  avoir  une  vive  donlenretde  foyre  de  dignes 
fruJcts  de  pénitence  :  Fadte  ergo  fructus  dignos  pctnitentix  (Lnc.  3). 
Escoutons  sa  voix ,  et  ne  soyons  pas  de  ceux  dont  il  est  dit  :  Occulos  suo$ 
statuerunt  deelinare  in  terram  (Psal.  16).  NoluU  intelUgere  ut  bene  ageret 
(Psal.  34;.  Tota  die  expandi  manus  meas  ad  papulum  non  credentem  et 
eontradicentum  (Rom.  10).  Hodie  si  vocem  Domini  audieritis,  notite  obdu- 
rare  corda  vestra  (Psal.  94). 


PHEMIEHE  PARTIE. 

DE    LA   MISSION  FAUSSE   ET  VERITABLE 


DISCOURS  PREMIER. 

Que  Calvin f  Luther,  et  les  autres  hérésiarques,  n*ônt  point  eu 
de  véritable  Mission, 

lous  devons  avant  toutes  choses  y  Messieurs ,  vous  faire  con- 
ser,  que  vos  premiers  rnioistres  ,  et  vous  aussi,  avez  commis 
faute  inexcusable,  quand  vous  avez  preste  Toreille  à  ceux 
ui  esloient  séparez  de  rÊglise  :  car  ce  n  estoient  point  des  per- 
oones  qualifiées,  comme  il  falloit,  pour  prescher  la  saincte 
arolle  :  ils  portoient  l'Evangile ,  à  ce  qu*ils  disoieot,  de  la  part 
iDieu  contre  TEglise  ;  ils  se  vanloient  de  publier  le  libelle  de 
worce  de  la  part  do  Fils  de  Dieo  mesrae.  Mais  à  qui?  à  TEglise, 
on  Espouse  ancienne  :  pour  quelle  fin  ?  pour  se  marier  à  une 
bne  assemblée,  refaite  et  reformée  :  mais  sur  quel  fondement 
Buviez-vous  croyre  ces  nouvelles,  sans  leur  faire  monstrer  leur 
harge  et  leur  commission  bien  authentique?  Vous  commennastes 
le  premier  abord  à  ne  plus  recogooistre  celte  Reine  pour  vostre 
pDcesse,  et  à  crier  par  tout,  quec'estoit  une  corrompue  et  une 
iltere;  vos  reformateurs  couroient  çà  et  là,  pour  semer  ces 
Bisses  nouvelles  ;  mais  qui  les  en  avoit  chargez?  on  ne  peut 
^orosler  sous  un  capitaine,  sans  Taveu  du  prince  chez  lequel 
^  demeure.  Or^  comment  fustes-vous  si  prompts  à  vous  ranger 
ôus  ces  premiers  ministres,  sans  sçavoir  si  vos  pasteurs  legi- 
aes,  qui  estoient  parmy  vous,  vous  advoûeroient,  n'ignorant 
que  ces  novateurs  vous  sortoient  de  Testât  où  vous  estiez 
îs  et  nourris?  Ceux-là  donc  sont  inexcusables,  de  ce  que  sous 
ithorité  du  magistrat,  ds  ont  fait  cette  levée  de  boucliers, 
Jvous  de  les  avoir  suivys. 

[Vous  voyez  bien,  mes  Frères,  où  je  vay  battre;  c'est  sur  la 
lie  de  mission  et  de  vocation,  que  Luther,  Zuiugle,  Calvin  et 


les  autres  a'ont  jamais  eue.  Car  e est  chose  certaine,  qae  < 
cooqoe  veut  enseigner,  et  tenir  rang  parmT  les  pasteurs 
TEgliae,  doit  estre  envoyé.  S.  Paul  le  dit  :  Quamodà  prmli 
bunt  nisimîtianittr  {hom,  10)?  Comment  pre«pbef^nt-Us ^  s'il 
ne  sont  envoyez?  Et  Jeremie  dit  :  Ces  etiseiil 

feux,  je  ne  les  ay  pas  envoyez  :  Non  mi**  r-^*//.  à  '>  j^v  imi^,  ei  if 


eurrebmit  [Jer.  23);  Je  ne  les  envoyois  pas,  et  ils  courraient.  La 
mission  est  donc  toat-â-fait  nécessaire ,  vous  oe  le  nierez  pas,  si 
vous  ne  sçavez  quelque  chose  plus  que  vos  maistres  ;  mais  ]â 
vous  vois  venir  en  trois  escadrons,  pour  vous  maintenir;  car  1 
uns  d'entre  vous  diront  :  Qu*l1s  ont  eu  leur  vocation  et  missiofl 
du  peuple;    d'autres,  du  magistrat  séculier  et   temporel;  le 
autres,  de  T  Eglise  mesme.  Comment  cela?  Parce,  disent-ils,  qud 
Luther,  OEcolampade,   Burer,   Zuingle,    et  leurs  semblables 
estoient  prestres  de  TEglise  romaine,  comme  tes  nostres.  Ma 
les  plus  substils  soustiennent,  qu'Us  ont  esté  envoyez  de  Dieu  pa 
une  mission  extraordinaire;  examinons  le  premier  chet  Cora4 
ment  croyons-nous  que  le  peuple ,  et  les  princes  séculiers  ayeo 
appelle  Calvin,  Brence ,  el  Luther,  pour  enseigner  !a  doctnnej 
que  jamais  ils  n'avoient  oQye?  En  quel  temps  commencerent-iù 
a  semer  et  prescher  cette  doctrine?  Qui  les  avoit  obligez  à 
faire?  Vous  déclarez  que  le  peuple  devoit  les  avoir  appellexj 
mais  quel  peuple?  Car,  ou  il  estoit  catholique,  ou  il  ne  Testoif 
pas;  s'il  estoit  catholique,  comment  vous  eust-il  envoyer  près 
cher  ce  quil  ne  croyoït  pas?  Cette  vocation  de  quelque  petit 
partie  du  peuple,  lors  catholique,  pouvoit-elle  contrevenir 
tout  le  reste  qui  s'y  opposa?  mais  de  quelle  manière  une  par 
du  peuple   pouvoit-elle  vous  donner  authorité  contre  Tautr 
partie ,  affîn  que  vous  allassiez  de  peuple  en  peuple  ,  detournan 
tant  que  vous  pourriez  les  âmes  de  Tancienne  obeyssance?  Vc 
sçavez  bien  qu'un  peuple  ne  peut,  au  plus,  donner  faulhorit 
que  sur  et  pour  soy-mesme,  non  pas  contre  soy-mesme;  ili 
donc  fallu  ne  point  prescher,  si  non  là  où  vous  estiez  appeliez  dtl 
peuple  ;  ce  que  si  vous  eussiez  fait  simplemeot,  vous  n'eussiez  pa 
tant  eu  de  suitte.  Mais  descendons  dans  le  partinulier.  Quand 
Luther  commença ,  qui  Tappella?  II  n'y  avoit  en  ce  tems  aucuU 
peuple  qui  pensast  aux  opinions  qu'il  a  publiées;  comme  dou(j 
I  eut-il  appelle  pour  les  prescher?  S'il  n*esloit  pas  catholique^ 
qu'estoit-il  donc?  Luthérien?  non  pas,  car  je  parle  de  la  pre- 
mière prédication.  Quoy  donc?  qu'on  nous  responde si  Ton  peut: 
qui  a  donné  Tauthorité  aux  premiers  d*assemblerles  peuples,  de 
dresser  des  compagnies  et  des  bandes  à  part?  Ce  n'estoit  pas  le 
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p  peuple,  car  il  n'es  toit  pas  encore  assemblé.   Mais  ne  seroit-ce 

pas  tout  brouiller  et  tout  confondre,  de  permettre  à  chacim  de 

dire  ce  que  bon  luy  sembleroit?  A  ce  compte,  chacun  seroit  en- 

royé,  car  il  n'y  a  si  chetlf  qui  ne  puisse  treuverdes  compagnons , 

Hesraoins  les  anabaptistes,  les  libertins,  les  adamites,  etc.  Mais 

jenOo,  s'il  se  faut  ranger  à  rEscriture ,  on  n'y  treuvera  jamais  que 

Iles  peuples  ayent  eu  pouvoir  de  se  donner  enx-mesmes  des  pas- 

Iteurs,  et  des  prédicateurs  evangeliques. 


DISCOURS  IL 

Faute  de  Misfiion,  tom  les  Mhmtres  de  la  nouvelle  et  prétendue  Eglisô 
sont  inexcusaùhs ;  et  aussi  ceux  qui  les  ont  ouys,  et  suivys. 


Il  faut  inférer  des  choses  dites  cy-dessus ,  que  fEstat  de 
Ivos  ministres,  qui  n'avoient  point  les  conditions  requises  pour 
Imeriter  le  rang  qu'ils  voulaient  tenir,  et  conduire  l'entreprise 
ju'ils  ont  faite ,  les  rend  in-excusables  ,  et  vous  aussi,  qui  les  sui- 
l^ez,  et  qui  sçavez  encore,  ou  devez  sçavoir,   que  par  défaut  de 
ïission,  vous  avez  eu  grand  tort  de  les  recevoir  à  telles  en- 
signes.  La  qualité  qu'ils  demandoieot,  estoit  celle  d'anabassa- 
leurs  de  Jesus-Chrisl  Nostre-Seigueur  ;  Fentreprise  qu'ils  se  pro- 
^osoient ,  estoit  de  déclarer  un  divorce  juré  entre  l'espoux  et  l'an- 
"cienne  Eglise  son  esponse,  traitter  et  passer  par  parolles  de  pre- 
^^enl ,  comme  légitimes  procureurs ,  un  second  et  nouveau  mariage 
^Bvec  cette  jeune  venue ,  de  meilleure  grâce,  disoient-ils ,  et  mieux 
^Bavenante  que  fautre.  En  elTect ,  s'ériger  en  prédicateur  de  la  pa- 
P^rolle  de  Dieu,  etpasteursdes  araes,  n'est-ce  pas  se  dire  ambassa- 
deur et  Légat  de  Nostre-Seigneur,  selon  le  dire  de  TApostre  : 
Not^  sommes  donc  ambassadeurs  pour  Jesus-Chrisi  (ii.  Cor.  5)? 
et  qu'est-ce  dire,  sinon  que  tout  le  Christianisme  afailly,  que 
toute  FEglise  a  erré,  et  que  par  tout  la  vérité  s'est  évanouie?  si- 
non dire  que  Nostre-Seigneur  a  abandonné  son  Eglise,  a  rompu 
le  sacré  lien  de  mariage  qu'ilavoit  contracté  avec  elle (Ephes.  S), 
pour  introduire  une  Eglise  nouvelle?  n'est-ce  pas  vouloir  donner 
^^  changea  ce  sacré  et  saioct  Espoux,  le  faysant  prendre  une  se- 
^■onde  femme?  A  dire  vray,  c'est  ce  que  les  ministres  det'Eghse 
^■retendue  ont  entrepris;  c'est  ce  de  quoy  ils  se  sont  vantez  :  cette 
^^reteutioD  a  esté  le  but  de  leurs  presches,  de  leurs  desseins,  et 
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de  leors  escrits.  Mais  qu'elle  injustice  n'avez-vous  pas 
les  croyant  si  légèrement?  Comment  vous  estes-vaos  arrestez  si 
simplement  à  leurs  paroUes?  Comment  leur  av^-vous  peu  donner 
une  si  prompte  crédulité?  Si  vous  les  avez  receus  pour  des  lé- 
gats et  ambassadeurs,  ils  dévoient  estre  envoyez  »  ib  dévoient 
avoir  des  Lettres  de  créance  de  celuy  dont  ils  se  vantoient  estre. 
ad  vouez.  Les  affaires  estoient  de  très-grande  importance  :  ils*agis 
soit  d'un  remuement  gênerai  de  toute  l'Eglise,  et  les  personnes" 
qui  entreprenoient  une  chose  si  extraordinaire,  estoient  de  basse 
qualité,  et  mesme  privée.  Les  pasteurs  ordinaires  estoient  deg 
gens  de  marque,  et  de  très-ancienne  et  authentique  réputation, 
qui  lenr  contredisoient  et  protestoient  que  ces  extraordinaires^ 
n'avoient  point  de  charge,  ny  de  commandement  du  Maistre. 
Dites-donc,  de  grâce!  quelle  occasion  eustes-vous  de  les  ouyret 
de  les  croyre  ,  sans  avoir  aucune  asseurance  de  leur  commission, 
ny  ladveu  de  Nostre-Seigneur,  dont  ils  se  disoient  les  nonces  et 
les  apostres?  C'est,  en  un  mot,  avoir  kschement  abandonné 
rEglise  ancienne,  en  laquelle  vous  avez  esté  baptisez,  que  d'avoir 
creu  à  des  prescheurs  quin'avoient  point  de  mission  légitime  do 
Maistre ,  et  n'en  pouvoient  avoir  d'eux-mesmes,  ny  de  vous,  gd 
aucune  façon  :  vous  ne  le  pouvez  ignorer. 

Si  Jesus-Christ  les  avoit  envoyez,  ou  ç'eust  esté  mediatemenl^ 
ou  immédiatement,  iNous  appelions  une  mission  médiate,  quand 
nous  sommes  envoyez  de  celuy  qui  en  a  le  pouvoir  de  Dieu,  se 
Ion  Tordre  qu'il  a  mis  en  son  Eglise.  Telle  fut  la  mission  de  SJ 
Denys  en  France  par  Clément  pape,  et  de  Timothée  par  S.  Pm 
(il. Tira.  i).  L'immédiate  mission  se  fait,  lorsque  Dieu  commande 
luy-niesme,  et  en  baille  (!)  la  charge,  sans  s'arrester  à  rauthorit 
de  rOrdinaire,  qu'il  a  commise  aux  prélats  et  pasteurs  de  sol^ 
Eglise  comme  fut  envoyé  saint  Pierre  et  les  Apostres,  qui  receu 
rent  de  la  propre  bouche  de  Nostre-Seigneur  ce  commande^ 
ment  :  Allez  par  tout  le  monde,  et  preschez  C Evangile  à  toute 
créature  (Marc.  16);  et  celle  de  Moïse  vers  Pharaon  et  le  peuple 
d'Israël  (Exod.  3).  Mais  vos  ministres  n'ont  eu  leur  Mission  dfl 
Tune  ny  de  l'autre  manière.  i\insi  avec  quelle  licence  ont- 
entrepris  lapredication  contre  le  dire  de  TApostre  ;  Prescheront- 
ils  s'ils  ne  sont  envoyez  (Rom.  10)? 

(I)  Ikïnne. 
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es  Hérétiques  n'ant  point  eu,  et  nont  peu  avoir  la  Mùidon  du  Peuple ^ 
ny  du  Prince  séculier. 


Confessons  que  FEglise  prétendue  ne  sçaoroit  faire  voir, 
qu'elle  ayt  dans  ses  ministres  la  mission  du  peuple  laïque,  ny 
médiate,  ny  immédiate,  ny  de  droit  ny  de  fait;  car,  ou  ils  sont 
envoyez  par  les  peuples  et  princes  séculiers,  ou  ils  sont  envoyez 
par  rimposilion  des  mains  des  evesques,  qui  les  firent  prestres, 
dignité  à  laquelle  ils  sont  enfin  forcez  d'avoir  leurs  recours,  qnoy 
qu'ils  la  méprisent  en  tout  et  par  tout.  S'ils  disent  que  les  ma- 
gistrats et  le  peuple  séculier  les  ont  envoyez,  ils  sont  obligez  à 
faire  deux  preuves,  quils  ne  feront  jamais  :  Fune,  que  les  sécu- 
liers rayent  fait  effectivement;  l'autre ,  qu^ils  Tayent  peut  faire, 
car  nous  nyous  et  le  fait  et  le  droict  :  Factnm,  et  jus  faciendL 
Qu'ils  rayent  peut  faire ,  la  raison  du  contraire  est  évidente, 
car  ils  ne  treuveront  jamais  dans  les  Escritures,  que  les  peuples 
princes  séculiers  ayeot  pouvoir  d'establir  et  constituer  les  pas- 
Burs  ou  les  evesques  en  l'Eglise.  Ils  treuveront  bien,  à  la  ve- 
ité,  que  les  peuples  ont  rendu  tesmoignage,  et  assisté  aux  or- 
iinations;  ils  treuveront  encore,  que  le  choix  leur  en  fut  per- 
îiSy  comme  celuy  des  diacres,  au  rapport  de  S,  Luc  (Act.  6), 
jue  toute  la  troupe  des  disciples  proposa  ;  mais  ils  ne  monstreront 
jamais  que  les  peuples,  ou  princes  séculiers,  ayent  eu  ou  pris 
irauthoritê  des  missions,  pour  constituer,  ordonner^  et  autho- 
iser  des  pasteur,^-  :  comment  donc  allegueront-ils  la  mission  par 
Bs  peuples,  et  par  les  princes,  qui  n'a  point  de  fondement  dans 
TEscriture  ?  Au  cootraire,  nous  produirons  Fexpresse  et  com- 
mune prattique  de  toute  TEglise,  qui  a  le  pouvoir  de  tout  tems, 
d'ordonner  les  pasteurs,  avec  Timposition  des  mains  des  autres 
.pasteurs  et  des  evesques  :  ainsi  fut  ordonné  Timothée  (n,  Tim. 
l),  et  mesme  les  sept  diacres,  qui  furent  bien  proposez  pour 
cela  par  le  peuple  chrestien;  mais  ils  Turent  ordonnez  par  Tim- 
[)sition  des  mains  des  Apostres  (Act.  6);  ainsi  Font  réglé  les 
aesmes  apostres  en  leurs  constitutions  (i.  Tim.  4),  aussi  bien  que 
grand  Concile  de  Nicée  (Can.  î),  qu'on  ne  dédaignera  point 
ce  me  semble  ;  le  second  de  Cartage  (Can,  4),  le  troisiesme  et  le 
quatriesme  tenus  au  mesme  lieu  (Can.  12),  où  S.  Augustin  se 
Ireuva.  Supposé  donc  que  ces  reformateurs  eussent  esté  envoyez 
les  séculiers,  ils  n'auroient  pas  esté  envoyez  à  l'apostolique, 


j^par  les  : 
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ny  legitimemeot^  et  lear  missîaa  seroil  naUe;  et  par  effed  (1)  I 
séculiers  o*ofit  poiot  droicl  de  mission  ^  et  coauneiil  dose 
religieux  la  doDoeroût*Uâ?  pourroieQl-ils  commarrimier  ime  i 
thorité  qu'ils  n'ont  pas  eux^mesmes^  C'est  poorcelm  que  S.  Paol, 
parlaal  de  TOrdre  de  la  prestrise,  et  de  ToCBce  pasioral,  a  tre*- 
bien  dit  :  Nui  ne  s  attribue  tel  honneur,  smon  ecAty  çui  est  ap- 
pelle de  Dieu  eamme  Aaron  (  Hebr.  5).  Mais  Aaron  (Leir,  8 
ordonné,  et  sacré  (Exod.  28)  par  les  m&iits  de  Moyse,  qui     ' 
prestre  loy-mesme,  selon  la  saîncte  paroUe  de  David  :  May^'  rt 
Âaron  sont  comptez  entre  $espresire$,  et  Samuel  entre  ceux  qui 
invoquent  son  nom  (PsaL  98)  :  aussi  il  est  dit  tout  clair  en 
l'Exode  ;  Associe  et  joins  avec  tay  Aarmit  pour  exercer  f estai 
sacerdotal  {Exod,  28).  Et  à  cela  s'accorde  une  grande  troupe  dé 
nos  anciens  Frères.  Celuy  donc  qui  veut  alléguer  sa  mission,  ne 
la  doit  pas  tirer  du  peuple,  ny  des  princes  laïques;  car  Aaron  m 
fui  pas  appelle  de  cette  manière,  ny  les  pasteurs  de  Tancienne 
Eglise*  Celuy  qui  est  le  moindre  est  beny  pur  le  plus  yrand, 
comme  dit  S.  Paul  (Hebr.  7),  d'où  s'ensuit  que  les  peuples  ne 
peuvent  point  envoyer  les  pasteurs;  car  les  pasteurs  sont  plus 
grands  que  les  brebis  ^  et  la  mission  ne  se  fait  jamais  sans  bene^ 
diction  (Joan.  20;  n.  Tim.  1}.  S.  Jean  conlirme  la  mesme  verit 
par  ces  parolles  :  Amen^  amen  dico  voôis;  non  est  servais  ma/n 
domino  suo,  neque  subditus  major  eo  qui  misit  illum  ^Joan|| 
13}  :  car  après  cette  magnifique  mission,  le  peuple  demeof 
tousjours  brebis,  et  le  pasteur  tousjours  pasteur;  autrement  IVa 
lat  seroit  confondu.  Je  laisse  à  part  ce  que  je  prouveray  cy-apr 
que  TEglise  est  une  sacrée  monarchie,  et  partant  qu'il  appartiea 
au  grand  pasteur  d'envoyer,  non  pas  au  peuple.  Je  laisse  encop 
&  part  le  desordre  qui  arriveroit  tous  les  jours»  si  les  peupk 
envoyoient,  car  ils  ne  pourrroient  envoyer  les  uns  aux  autres 
n'ayant  point  d*authorité  les  uns  sur  les  autres.  Et  comme  ce  sa 
roit  l'aire  ouverture  à  toutes  sortes  d'heresies,  il  faut  conciti 
que  les  brebis  reçoivent  le  berger  d'ailleurs  que  d'elles-mesmes; 
et  de  là  Ton  doit  tirer  cette  conséquence,  que  les  peuples  n*on 
peut  donner  mission,  ny  de  commission  légitime  à  ces  nouveau 
ambassadeurs. 

Maisj'adjouste  pour  second  chef,  que  quand  ils  Tauroient  peu 
ils  ne  Tont  pas  fait,  parce  que  le  peuple,  ou  le  magistrat  qui  j 
appelle  Calvin  et  Luther,  estoit  ou  catholique,  ou  non.  S*il 
disent  que  ce  peuple  estoit  catholique,  comment  les  auroit- 
appeliez  à  prescher  ce  qu'il  ne  croyoit  pas,  puisque  ce  peupM 

(I)  Kii  Rdét. 


DISCOURS  IV, 


413 


ce  magistral  esLoit  encore  de  la  vraye  Eglise,  ou  non.   S*il 

gstoit  de  la  vraye  Eglise,  pourquoy  est-ce  que  Luther  Ta  tiré 

le  sa  croyance?  reust-il  appelle  pour  estre  mis  hors  de  sa  bonne 

ce,  el  de  TEglise?  et  s'il  n'en  esloit  pas,  comment  poLivoît-il 

droit  de  mission  et  de  vocation,  puisque,  hors  Tenclos  de 

vraye  Eglise ,  il  ne  peut  se  treuver  aucune  légitime  authorité? 

iQiie  s'ils  disent  qu'ils  n'estoient  pas  ou  quils  n'estoient  plus  ca- 

Plholiques  romains,  qu'estoient-ils  donc?  ils  n'estoient  pas  encore 

Luthériens,  car  Ton  sçayt  le  tems  où   Luther  commença  de 

prescher  en  Allemagne;  il  n'y  avoit  alors  de  Luthériens,  puisque 

c'est  luy  qui  en  est  rorigine.  Que  s'ils  n  estoient  pas  de  la  vraye 

Eglise,  ils  n'ont  donc   point   eu  de  vocation   de  ce  costé-là. 

-Comment  pouvoient-iis  establir  une  mission  véritable  pour  la 

prédication  evangelique,  sinon  qu'ils  ayent  recours  à  la  mission 

Invisible  de  ces  principautez  aériennes,   à  ces  puissances  de 

^nebres  du  monde,  enfin  à   ces  malices   spirituelles,   contre 

lesquelles  tous  les  vrays  enfans  de  TEghse  ont  tousjours  eu  la 

juerre(Ephes.  6). 


DISCOURS  IV. 
l'Eglise  prétendue  na  point  dans  ses  Ministres  la  Mission  episcopale. 


Or,  les  descendans  des  hérésiarques,  qui  se  voyent  poussez 

le  tant  de  raisons,  prennent  en  nos  jours  un  autre  chemin  pour 

le  deftendrc.  Ils  disent,  mais  ils  disent  mal,  que  les  premiers 

niaistres  et  reformateurs   de  leurs   Eglises,  Luther,   Ouçer  et 

iClEcolampade,  ont  esté  envoyez  par  les  evesques,  qui  les  (irenl 

Iprcstres,   et  que  ceux-cy   ont  envoyé  les  autres»  qui  les  ont 

luivys,  et  vont  ainsi  enchaisnant  leur  mission  et  vocation  à  celle 

[Ides  Apostres. 

Véritablement  cette  confession  est  assez  ingénue,  de  reco- 

gnoistre  au  moins,  que  leur  mission  ne  peut  estre  dérivée  de 

aurs   ministres,  que  par  la  succession  et  l'authorité  de  nos 

'evesques,  et  par  riraposiliou  de  leurs  mains,  La  chose  est  telle, 

sans  aucun  doute;   car  on  ne  peut  pas  faire  sauter  aisément 

I cette  mission  de  si  haut  que  les  Apostres,  qu'elle  soit  tombée 
sans  succession  entre  les  mains  des  prédicateurs  de  ce  temps, 
sans  avoir  esté  traduite  jusqu'à  nous  par  nos  devanciers  :  il  eust 


i  1  i  Ojy7Sf>VE£SES- 

îili.  -i'.-j  fi!*!  Io!iz:ie  siiAic^ine  I  ea  la  bo-acûe  i«es  premiers 
i\:.Zh:jz:^  de  l'Eç-be,  j»::r  aTcîr ainsi  appelle  Lciher  et  les 
i.;tr*:r.  -rar.i  qrj^  ceux  qui  estvîeat  costr^  ccx.  «  aa  milieu. 
î'e:*  Îi-Hrr.t  aperceos  :  o-i  bîes  il  east  falla.  ocd=:e  dit  «il- 
vi.'j  e.i  urie  autre  occasion,  et  mal  à  f^r^-p'i-e.  que  ceux-cy 
erjTser-t  eu  les  oreilles  biea  grandes.  Nos  reforcaLetirs  doivent 
accorder  que  celte  mission  s'est  consenréi?  ectere.  si  ceux-cy 
ladevoier-t  treuver.  Nous  ne  nions  pas  que  ;a  missio:^  n"ayt  esté 
dar*5  no*  evesques ,  et  principalement  es  mains  de  îeur  chef, 
rE%'er;que  romain  :  mais  nous  nions  formellemeat .  que  vos 
ministre*  en  ayent  eu  aucune  communication  pour  prescher  ce 
qu'ils  ontpresché,  par:e  qu'ils  ont  annoncé  quantité  de  choses 
contraires  à  l'Eglise,  en  laquelle  ils  ont  esté  choisys  et  ordonnez 
pre.-tres.  Or.  il  est  nécessaire,  ou  qu'ils  errent,  ou  que  TEglise 
qui  les  a  envoyez  fust  dans  l'erreur:  par  conséquent,  ou  leur 
Église  est  fausse,  ou  celle  de  laquelle  ils  ont  pris  leur  première 
mission  est  abusée.  Nous  faysons  mieux  d'inférer  que  leur 
mission  est  absolument  fausse:  car  d'une  Eglise  fausse,  telle 
qu'ils  la  décrient  chez  nous,  ne  peut  sortir  une  vraje  mission  : 
si  leur  Eglise  est  fausse,  où  est  leur  mission,  puisque  dans  une 
Eglise  fausse  on  ne  peut  treuver  une  légitime  mission?  ainsi,  en 
tous  sens,  ils  n'ont  point  eu  de  mission  pour  prescher  ce  qu'ils 
ont  presché.  En  sens  contraire,  si  l'Eglise ,  en  laquelle  ils  ont 
esté  instruits  et  ordonnez,  estoit  véritable,  ils  sont  donc  in- 
excusables d'heresie  d'en  estre  sortis,  et  d'avoir  presché  contre 
sa  croyance  ;  si  elle  n'estoit  pas  la  vraye  Eglise,  elle  n'a  pas  eu 
le  pouvoir  de  les  envoyer  ny  de  les  ordonner.  Mais  accordons 
qu'ils  ayent  receu  leur  mission  en  l'Eglise  romaine;  ils  ne  Tout 
pas  eue  pour  en  sortir,  et  se  distraire  de  son  obeyssance  avec 
ses  enfans.  Certes,  le  commissaire  ne  doit  pas  excéder  les  bornes 
de  sa  commission  ;  et  s'il  le  fait,  il  est  désavoué. 

Luther,  OEcolampade  et  Calvin  n'estoient  pas  evesques;  dites 
donc  pour  eux  en  quel  sens  il  est  possible  qu'ils  ayent  peu 
communiquer  aucune  mission  à  leurs  successeurs  de  la  part  de 
l'Eglise  romaine,  qui  proteste  en  tout  et  par  tout,  qu'il  n'y  a 
que  les  seuls  evesques  qui  puissent  envoyer,  soit  d'une  manière 
immédiate ,  soit  d'une  manière  médiate ,  et  que  cela  n'appartient 
aucunement  aux  simples  prestres  :  c'est  pourquoy  S.  Hierosmea 
très-bien  observé  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  simple  prestre 
et  Tevesque,  en  Tepistre  ad  Evagrium.  S.  Augustin  et  S.  Ephi- 
phane  {de  Hœres.  53  et  75)  ont  mis  Arius  dans  le  rang  des  here- 

(1)  Tobe  poor  laacer  quelque  cboie  en  totflUot. 
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iiques ,  parce  qu  il  tenoit  le  contraire,  parmy  d'auLres  erreurs. 
La  légitime  mission  doit  estre  une  mission  episcopale  et  cano- 
nique, et  noB  une  mission  protestante  ou  menaçante. 


DISCOURS  V. 

V Eglise  prétendue  na  point,  dans  ses  ^Huistres,  lu  Mission 
extraordinaire  et  immédiate  de  Dieu. 


Les  raisons  susdites  sont  si  Tortes,  que  les  plus  asseurez  des 
^vostres  ont  pris  party  ailleurs  qu'en  la  mission  ordinaire,  fay- 
Sant  effort  de  nous  persuader,  que  leurs  reformateurs  estoient 
'envoyez  extraordinairement  de  Dieu,  parce  que  la  mission  ordi- 
naire avoir  esté  gastée,  et  enfin  abolie  avec  k  vraye  Eglise,  sous 
la  tyrannie  de  rAnte-Christ.  Voicy  leur  plus  invincible  retraitte; 
et  parce  qu'elle  est  commune  à  toutes  les  sectes  des  hérétiques, 
elle  mérite  d'estre  attaquée  par  de  bonnes  raisons,  et  ruyoée  de 
fond  en  comble  :  mettons  par  ordre  nos  argumens,  pour  voir  si 
lous  pourrons  forcer  celte  dernière  barricade. 

V  Je  soutiens  que  personne  ne  doit  alléguer  une  mission 

extraordinaire»  qu  il  ne  la  preuve  par  des  miracles;  car  je  vous 

prie,  à  quoy  en  serions-nous  réduits,  si  ce  prétexte  de  mission 

ilraordinaire  esloit  recevable,  sans  bonne  preuve?  ne  seroit-ce 

|)as  un  voile  asseuré  à  toutes  sortes  de  libertins?  Arius,  Marcion, 

lontanus,  et  Messalius  (1)  ne  pourroient-ils  pas  estre  receus 

Ivec  honneur  dans  le  rang  des  reformateurs  ^  en  nous  payant  de 

'cette  monnoye,  et  prestant  le  mesme  serment? 

L^    2**  Je  tiens  pour  asseuré,  que  jamais  personne  ne  fut  envoyé 

^fcxtraordin  ai  rement,  qui  n'ayt  pris  cette  lettre  de  créance  de  la 

^Hivine  Majesté,  Moyse  fut  envoyé  immédiatement  de  Dieu  pour 

^^ouverner  le  peuple  d'Israël;  auparavant  il  voulut  sçavoir  la 

nom  de  celuy  qui  renvoyoit(Exod.  3);  et  quand  il  eut  appris  le 

nom  admirable  de  Dieu»  il  demanda  des  marques  et  des  lettres 

patentes  de  sa  mission  ;  ce  que  Dieu  mesme  treuva  si  juste,  qu'il 

luy  donna  la  grâce  d'opérer  trois  sortes  de  prodiges  et  de  mer- 

^veiiles,  qui  furent  comme  trois  publiques  attestations  en  trois 

HËivers  langages,  de  la  charge  qu'il  luy  donnoit,  affin  que  celuy 

qui    n'entendroit  pas  Tune  de   ces   langues,   entendit   Taulre 

(Exod»  4)*  Si  donc  nos  prétendus  apostres  allèguent  la  mission 

(4)  Il  fiithlratt  dire  Satot,  aulear  de  la  iocl«  dri  ikttalUnê, 
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extraordinaire,  qu'ils  nous  monstrent  quelque  prodige  aa  delà 
du  commun:  autrement  nous  ne  sommes  pas  obligez  de  les 
croire.  Vrayement,  Moyse  montra  bien  dans  son  office  la  vérité 
et  la  nécessité  de  cette  preuve:  car  celuy  à  qui  Dieu  parie 
extraordinairement,  doit  estre  authorisé  d'une  manière  miracu- 
leiijii^  :  aussi,  ce  çrand  homme  ayant  demandé  à  Dieu  le  don  de 
IVdoquence,  il  ne  le  demanda  qu'après  avoir  receu  le  pouvoir 
de?  miracles,  monstrant  «ju'il  est  plus  nécessaire  d'avoir  Tautho- 
rité  de  parler,  que  d'en  avoir  la  promptitude  Exod.  i  .  La  mission 
de  S.  Jean-Baptiste,  quoy  qu'elle  ne  fust  pas  tout-à-fait  extraor- 
dinaire ,  ne  fut-elle  pas  authentiquée  par  sa  conception  et  sa 
nativité,  et  mesme  par  sa  vie  miraculeuse,  à  laquelle  Nostre- 
Seigneur  ilonna  de  si  bons  tesmoignages  'Luc.  1)?  Au  regard 
des  Apostres,  qui  ne  scayt  les  miracles  qu'ils  faysoient  ^Matth. 
H  ;?  et  qui  pourroit  en  calculer  le  nombre?  leurs  mouchoirs  et 
leurs  ombres  servoient  à  la  guerison  des  malades,  et  à  chasser 
les  diables  des  corps,  que  possedoient  ces  malheureux  esprits 
fAct.  6i;  l'imposition  de  leurs  mains  produisoit  quantité  de  signes 
et  de  merveilles  parmy  le  peuple,  en  confirmation  de  leur  pré- 
dication et  de  leur  doctrine  (Act.  7).  S.  Marc  le  dit  ouvertement 
dans  les  dernières  paroUes  de  son  Evangile;  et  S.  Paul  aux 
Hebrieux.  Comme  (I)  donc  pourront  excuser  et  relever  par  cette 
preuve  leur  mission,  ceux  qui,  en  nostre  aage,  en  veuUent  avancer 
une  extraordinaire?  quel  privilège  ont-ils  plus  grand  que  l'apos- 
trjjique  et  le  mosaïque?  Que  diray-je  de  plus  ?  si  nostre  souverain 
Maistre,  consubstantiel  au  Père,  duquel  la  mission  estoit  si 
auttiontique,  qu'elle  suppose  en  luy  la  communication  d'une 
inesrrie  essence,  si  luy-mesme,  dis-je,  qui  est  la  source  vive 
de  toute  mission  ecclésiastique,  n'a  pas  voulu  s'exempter  de 
cette  preuve  des  miracles,  par  quelle  raison  ces  nouveaux  mi- 
nistres seront-ils  creus  à  leur  seule  paroUe?  Jesus-Christ  allègue 
sr)uv(;nt  sa  mission,  pour  mettre  sa  parolle  en  crédit  :  Convrne 
mon  Père  m'a  envoyé,  je  vous  envoyé,  dit-il  (Joan.  20)  ;  Ma  doc- 
trine n  est  point  mienne,  mais  de  celuy  qui  m'a  envoyé;  et  vous 
me  coynoissez,  vous  sçavez  d'où  je  suis,  je  ne  suis  point  venu  de 
moy-mesme  (Joan.  7).  Mais  aussi  pour  donner  authorité  à  Teffet 
de  sa  mission,  il  met  en  avant  ses  miracles,  et  atteste  que  s'il 
neust  fait  des  œuvres  que  nul  autre  na  fait  parmy  les  Juifs, 
Us  71  eussent  point  eu  de  péché,  de  ne  croire  point  en  luy  (Joan. 
13).  Et  ailleurs  il  leur  dit  :  Ne  croyez-vous  pas  que  mon  Père 
est  en  moy,  et  moy  en  mon  Père?  au  moins  croyez- le  par  les 

(i)  Comment. 
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ouvres  (Joan.  !4).  Apres  cela,  qui  sera  si  osé  que  de  se  vanter 
"3e  la  mission  extraordinaire  ,  sans  produire  à  mesrne  tems  des 

IDsiracles?  certes ,  il  mérite  d'estre  tenu  pour  imposteur.  Or,  est-il 
Bue  ny  les  premiers,  ny  les  derniers  de  vos  ministres,  n'ont 
mit  aucun  miracle ,  ils  n'ont  donc  poirjt  eu  de  mission  extraor-- 
dinaire. 
I  Disons  quelque  chose  de  plus  :  c'est  chose  hors  de  doute,  que 
jamais  aucune  mission  extraordinaire  ne  doit  estre  racilemcnt 
feceue,  estant  des-advoïiée,  ou  du  moins  suspecte  à  rauthorilê 
ordinaire,  qui  est  en  TEgli^^e  de  Nostre-Seigneur;  car  nous 
sommes  tous  obligea  d'oboyr  à  nos  pasteurs  ordinaires,  sous 
seine  d'estre  déclarez  publicains  et  payens  (Matlh.  18),  Comme 
ionc  nous  pourrions-nous  nous  ranger  sans  soupçon  sous  une 
kutre  discipline  que  la  leur,  s'ils  venoient  à  rejetler  rextraordi- 
laire?  En  ce  cas  nous  serions  obligez  de  cognoistre  FEglise,  et 
|e  ne  pas  recevoir  ces  nouveaux  venus ,  s'ils  estoient  des-advoiiez 
ïes  Ordinaires. 
Dieu  n'est  point  autheurde  division  ,  mais  d^iu^inn  et  de  cou- 
arde (i.  Cor.  4),  principalement  entre  ses  disciples,  et  ses  mi- 
istres  ecclésiastiques.  Nostre-Seigneur  le  montre  clairement 
^n  la  saincte  prière  qu'il  addressa  à  son  Père  céleste ,  dans  les 
jlerniers  jours  de  sa  vie  mortelle  (Joan.  17).  Sa  bonté  pourroit- 
Ile  se  contrarier?  authoriseroit-elle  deux  sortes  de  pasteurs  et 
5UX  societez,  l'une  extraordinaire,  Tautre  ordinaire.  Pour  le 
^ard  de  l'ordinaire,  qu'elle  soit  authorisée,  cela  est  certain; 
}ur  Textraordinaire,  nous  le  présupposons.  Ainsi  ce  seroit  deux 
flises  différentes  :  ce  qui  est  contre  la  parolle  de  Nostre-Sei- 
gneur, qui  n'a  qu'une  seule  espouse ,  qu'une  seule  colombe, 
ju'une  seule  parFaicte  (Cant.  6);  et  comment  pourroit  estre  en 
Hire  garde  (1)  le  troupeau  conduit  par  deux  pasteurs,  incognus 
run  a  l'autre,  en  divers  pasturages,  à  divers  signes,  et  en  di- 
verses mains,  dont  Tune  et  l'autre  voudroil  tout  avoir.  Ainsi 
Broit  l'Eglise  sous  la  diversité  des  pasteurs  ordinaires  et  extraor- 
inaires,  cantonnez  çà  et  là  en  diverses  manières.  Nostre- 
Beigneur  est-il  divisé  (r.  Cor.  l},oueo  luy-mesme,  ou  en  son 
:>rps,  qui  est  l'Eglise?  Non  ,  pour  le  vray;  au  contraire,  il  n'y  a 
Tua  Seigneur  (Ephes,  4),  lequel  a  basty  et  Tormé  son  corps 
lysliqueavecunebelle  variété  de  membres,  très-bien  adjustez, 
^semblez  et  serrez,  qui  sont  liez  par  toutes  les  jointures  de  la 
DÙ-minislration  mutuelle;  par  conséquent,  vouloir  mettre  en 
fEglîse,  cette  division  de  troupes  ordinaires  et  extraordinaires, 

tt)  Sftreté. 
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r-'e-ft  !ri  riiriLT  Ht  I;i  p.-rdre.  II  faut  «ionc  revenir  à  ce  que  nous 
«li:-iMris.  '[iir  j.im.'iis  l.'i  v<>4^ati«in  extraordinaire  n'est  légitime, 
•  [nan<l  .-IN*  e>t  des-ailvoiu^e  «le  TOnlinaire. 

B.il»,M'.iil.  ûii  me  [nontnvra-t-on  jamais  une  vocation  leiritimeex- 
tr.ionliriJiiriî.  «pii  ii'.iyo  este  p^rmië  par  Tauthorite  onlinaire?  S. 
Pi'iul  riita|)[jp|le,  -;iiis  i Imite,  extraonlinairement  Act.  U  ,  maisne 
fut-il  |).H;ipproiiV'*par  Ananias  ,  et  par  lesApostres  une  ou  deux 
fois  Ihid.  \)  et  13  ?  Knce  sens,  la  mission  receue  par  rauthorité 
onlinainMfst  appelN-e  vocation  du  r:fainct-Esprit.  La  mission  du 
Prer*iir-eur  Luc.  1  .  à  parltM*  pn»prement,  ne  peut  pa?  i  stre  dite 
extraordinaire,  parc*  «{u'il  n'ensei^rnoit  aucune  chose  contre 
i'L-di-e  [iio-aïipie.  et  «pie  iLadleurs  rr.  Jean  estait  Je  la  race  sa- 
cerdotale* :  -i  est-ce  niNintmoins  «[ue  la  rareté  de  sa  vie  et  de  sa 
d«»''trine  fut  advt>iii''e  par  r«»rtlinaire  de  TE^dise  judaïque,  en  la 
belle  It'L'-aliun  qui  luy  fut  faite  par  les  prestres  et  les  lévites, 
dont  le  subjrt  présuppose  une  grande  estime  et  réputation,  en 
biquollt;  il  estoit  vrrs  eux  Joan.  1  ■.  Les  pharisiens  mesmes.  qui 
estui<'nt  a.-sis  sur  la  chaire  de  Moyse,  venoient  communiquera 
son  haple^mé  ouverteme*nt ,  et  sans  scrupule  Matth.  4  .  C'estoit 
bi»-n  là  recevoir  =ïa  mission  .  et  à  b«»nnes  enseignes. 

Nostre-.Seignêur,  <iuoy  qu'il  fust  le  supérieur,  ne  voulut-il 
pas  estre  n;ce'U  de  Sinieon ,  qui  estoit  prestre.  puis  qu'il  bénit  le 
F'il<.  la  .\f«'n«.  et  >.  .b-eph  Lu<.\  2  ?  par  Zacliarie.  i]ui  fut  un 
autn-  pre-tn;  Luc.  l  :  par  rf.  Jt-an  ^Joan.  1  ■  :  et  mesnie  dans  le 
térns  d«'-a  [»nssiuri,  <|ui  ^•-toit  rexecution  de  sa  mission  prioci- 
pîjle,  il  voulut  ener»re  avoir  le  tesmoignaire  pro[»hetique  du 
^^rand-f»n-stre.  (|ui  estoit  pour  lors  :  et  c'est  ce  que  S.  Paul  dit 
et  efi:,<Mj.n,,i .  f[untid  il  ne  veut  que  personne  n**  sattrihw*  rhon- 
nc.ur  pastoral,  si/ton  ce/at/  qui  est  appelle  de  D'ipu  rt,mme  Aaron 
llebr.  1}  :  criv  la  voratiun  d'Aaron  fut  faite  par  l'ordre  de  Moyse: 
si  bif^n  que-  [)ifîu  ne  mit  pas  sa  saincte  parole  en  la  bouche 
dWnroM  immédiatement,  mais  Moyse ,  à  qui  Dieu  fit  ce  comman- 
dement, |>î»rle  à  luy,  et  luy  inspire  ces  paroles  :  Jp  serny  en  ta 
hffUf  he  f't  en  la  skwif  (Lxod.  i-.  Hue  si  nous  considérons  Je 
[u-es  ee  ï|ue  (ht  S.  Paul  ,  nous  a[)prendrons  ,  que  la  vocation  des 
pfisteurs  fît  «les  mn^Mslrats  ecclésiastiques,  doit  estre  faite  visi- 
t)lement,  nriFi  par  m;uii(;re  d'enthousiasme  et  dt?  motion  secrète 
et  irHerir-iuMî  fLt;v.  8;  en  voilà  deux  exemples  qu'il  propose, 
cehiy  (rAan)n,qui  futoinct  et  appelle  visiblement  (Exod.  22\  et 
cehiy  de  NosIre-SfMgFieuret  Maistre,  qui  estant  souverain  pasteur 
el  |)()nlile  de  lous  les  si(;clos ,  ne  s'est  point  clarifié  soy-mesme, 
r.'e<l-à-dire  m;  s'est  point  attribué  l'honneur  de  sa  saincte  près- 
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se,  comme  avoit  dit  S.  Paul  aupanivant;  mais  a  esté  raani- 
fesié  par  celuy  qui  liiy  a  dit  :  Tu  es  mon  fils,  je  t'atj  engendre 

tijourdlmiy  et  tu  es  preslre  elerneliemeni  selon  tordre  de  Mel- 
zhisedech  (liebr.  5).  S'est-il  ingerô  et  poussé  tuy-mesme  i\  cet 
honneur?  non;  mais  il  y  a  esté  appelle  [Ibid,)  ;  qui  Ta  appelle? 

)n  Pere  éternel;  et  comment?  immédiatement  et  mediatement 

Dut  ensemble.  Immédiatement  en  son  baptesme,  et  en  sa  trans- 
iguralion,  avec  cette  voix  :  Cefuy-cy  est  mon  Fih  him-aimé, 
^auffuel  fay  pris  mon  bon-plaisir,  escoutez-le  (Matlh.  3  et  17), 
Mediatement  [îà!- les  prophètes,  et  surtotit  par  David,  dans  les 
lieux  où  S,  Paul  cite  ses  psalmes  ;  Tu  es  mon  Fils,  je  t'atj  en- 
gendré mtJQurdlnii  selon  l'ordre  de  Mekhisedech  (  PsaL  2  et  1 09). 
Udsi  sa  vocation  est  par  tout  visible;  la  parolle  en  la  nuée  fut 
)iiie,  et  selon  David,  oûie  et  lue.  Mais  S.  Paul  voulant  encore 
îlus  fortement  montrer  la  vocation  de  iNoslre-Scigoeur,  allègue 

BS  passages  de  David,  par  lesquels  it  dit,  que  Jesus-Christ  avoit 
feslé  clarilîé  de  son  Pere;  se  contentant  ainsi  de  produire  le  tes- 

fioignage  perceptible,  et  produit  par  Tentremise  des  Escritures 
ordinaires  ,  et  des  prophètes  receus  et  recognus. 

J'adjôuste  à  ces  raisons,  que  rauthorité  de  la  mission  extraor- 
Jinaire  ne  destruit  jamais  Tordinaire,   et  n'est  jamais  pour  la 

inverser;  tesmoins  tous  les  prophètes,  qui  n'ont  point  eslevé 
fautel  contre  Tautèl,  qui  n'ont  point  contredit  la  preslrise  d*Aa- 

)u,  qui  n'abolirent  point  les  constitutions  synagogiques;  tesmoin 

iflo  nostre  Sauveur,  qui  asseure  que  tout  royaume  divisr  en 

^y  sera  désolé ,  et  une  maison  tombera  sur  t autre  (Matth.  11), 

)e  là  vint  !e  grand  respect  qu'il  portoit  à  la  chaire  de  Moyse, 

lont  la  doctrine  luy  estoit  si  vénérable,  qu'il  commanda  tous- 

iours  de  la  garder.  De  vray  ,  si  Textraordinaire  authorilé  devoit 

:)lirrordinaire ,  comme  sçaurions-nous  quand,  a  qui,  et  de 

jelle  manière  nous  nous  y  devrions  ranger?  Non,  non,  Tordi- 
iaire  est  constante,  et  sera  tousjours,  pendant  que  l'Eglise  sera 
|(ans  ce  bas  monde  :  les  pasteurs  et  docteurs,  qu'il  a  une  fois 
lonnez  à  TEglise,  doivent  avoir  tme  perpétuelle  suecession^ 
^our  la  consommation  dessaincls,  jusques  à  ce  que  nous  nous 

ncontrions  tous  en  t  unité  de  la  foy,  et  de  la  coynoissance  du 
^tls  de  Dieu  en  homme  pavfaict,  à  la  mesure  de  fauye  parfakt 
ie  Jesns-C/irist,  afin  que  fions  ne  soyons  plus  en  fans  ny  flot- 

ms,  ny  des  menez  çà  et  là  à  tous  vents  de  doctrine  par  la 
}iîperie{\)  des  hommes^  et  par  leur  perfide  séduction  (Ephes.  4). 
Voilà  le  beau  discours  que  fait  S.  Paul,   pour  montrer,  que  si 

4|)  fipcne,  Jtimperit, 


i2t)  0''NTR«I»  VERSES 

i.;-  -:•.♦  '.f^iir-  ^X  [.it.':t»rur=  '•r-ii.i.iirtrs  c'-ivci^i:::  7^2.*^  p-«erj:»e:uelle 
Tij<;':---r:'jr:.  'iii  '{Ti':;--  f'îT-nrrit  sîih'jeti  i  !;i  f^hri-^ûoc  des  estra-^- 

n-»:.  ;:tî':rr'jrr;pij'f  -'  v^rri -.ibLe  :  nou.-?  scrior.-?  surj-ris  a  ^stîv  séduits 
p.'ip  ;•:•■  r.»>rrirr,«=:s  .':.rriteur- .  qui,  d  t-.-iîs  procos.  se  viL:en:-Leatde 
iVxtr.'iorlir.aire  v...i:aîi'>ri  ;  et  •^r-mm^  le:^  '".îer.tils,  lou?  chemine- 
riofi^  rh  I.i  v.inÎLir  'i^r  noi  enter- irrrrie:::?.  112  oir. i.rir.  se  plaisanta 
-e  p-:r-:ii.iiler  eri  s-jv  iirie  iti '>[!•■•  n  rrxtraoriir.iire  -ii  S iir.ot- Esprit 
'i»;  q'i'Vy  ri'"^-îr*;  -'lv^'t  n-^us  fourr:it  tarit  J'ex-^Lples.  que  e'est  une 
*l^r^  p!ij^  t''jrt»;s  rii ",»[:-.  •iu'':'ri  puisse  [ipeseriter  e:i  cette  *3cca- 
.Ti'>rj.  Oir  -ri  la  mU-î'-n  r^xtraûrJiniiire  peut  lever  roniicaîre  ad- 
rnini-îtrriLiu:!.  -i  qui  en  I;iis-erons-D«jus  !a  charge?  à  Cah"in,à 
F-'jllier.  ou  un  r'acirnuritain.  ow  à  B[ac«lrate.  ou  à  Brenoe.  ou  à 
la  p»:yFie  •l*Ari;rl»;terr«;/  H^.-las!  ohacun  tirera  «Je  sonooste  ce  t»eau 
p^^;t^•x^:  «le  la  iiiis-jon  extrai)r<liaair»::.  pour  se  couvrir.  En  vérité, 
la  parulle  «le  N«^'rtrM-Sei;.'iiHur  nous  délivre  Je  toutes  ces  diflîcul- 
tez  :  il  "lit  :  y//7/  a  edifi*^  son  Eyli^e  sur  un  si  bon  fonde inent ,  et 
anec  une  ptoporùon  si  bien  ^nlenduë,  que  les  portes  d'enfer  ne 
prety/udront  jamais  contre  elle  Matth.  16  :  que  si  jamais  elles 
n'ont  pnjvalu,  ny  ne  prévaudront,  la  vocation  extraordinaire 
n'e.'it  plus  nécessaire  pour  l'aljolir:  car  Dieu  ne  hayt  rien  de  ce 
qu'il  a  fait.  Comment  donc  aboliroit-il  la  saincte  Eglise  son  es- 
porj.-e  ordinaire,  pour  en  cn.'er  une  extraordinaire?  veu  que  c'est 
lui  «jui  a  ('A\\\k  l'ordinaire  sur  soy-inesrne.  et  l'a  cimentée  de 
.-on  prupre  .san^r. 


DISCOURS  VI. 

OU  Hont  refutées  les  objections  que  les  hérétiques  allèguent  en  faveur 
de  leur  Mission  extraordinaire,  contre  l'Ordinaire. 

Apiœs  tout,  jusques  icy  je  n'ay  pu  rencontrer  parmy  vos 
maistro.s,  quu  deux  objections  au  discours  que  je  viens  de  fayre, 
dont  Tune  est  tirée  de  Texemple  de  Nostre-Seigneur  et  des  pro- 
fihfîtos  ,  et  l'autre  de  l'exemple  des  Apostres  ;  voyons  si  elles  ont 
(pi^îlrjue  crédit. 

Pour  l'examen  de  la  première,  dites-moy,  je  vous  prie,  trou- 
v<rz-vous  juste  qu'on  mette  en  comparaison  vos  nouveaux  mi- 
nistres avec  Nostrc-Seigneur?  Je  demande  si  Jesus-Christ  n'avoit 
pas  esté  prophétisé  en  sa  qualité  de  Messie,  son  lems  n'avoit- 
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Il  pas  esté  déterminé  par  Daniel  (Dan.  9)?  Croyez- vous  qu'il  ayt 
fait  aucune  action  qui  n'ayt  esté  particulièrement  prédite  dans 

îs  livres  des  prophètes  (Agg.  2),  et  Oguree  dans  les  exemples 
îes  patriarches.  Il  est  vray  qu'il  a  fait  le  changement  de  bien  en 
eux  de  la  loy  mosaïque,  en  la  loy  de  la  grâce;  mais  ce  chan- 
gent là  n'avoit-il  pas  esté  prédit?  Il  a  i-liangé  le  sacerdoce 
rAaron  en  celuy  de  Melchisedech  (Hebr.  S)j  beaucoup  meilleur 
5ans  doute;  mais  tout  cela  n'est-il  pas  selon  les  tesmoignages 
anciens?  Vos  ministres  n'ont  point  es  lé  prophétisez  en  qualité 
Je  prédicateurs  de  !a  parolle  de  Dieu^  on  n'a  point  annoncé  le 

ems  de  leur  venue,  ny  pas  une  de  leurs  actions;  ils  ont  fait 
m  remuement  dans  TKglisc  beaucoup  plus  grand  et  plus  gêne- 
rai que  Nostre-Seigneur  lit  au  decHn  de  la  Synagogue;  car  ils 
>nt  tout  osté,  sans  y  remettre  ou  remplacer  que  de  certaines 
>n:ibres  :  mais  pour  les  tesmoignages  de  cette  entreprise,  ils 
l'en  ont  point  du  tout  dans  TEscriture,  quoy  que  vous  liriez  en 
iretexte  les  Escritures  pour  cela.  An  moins  ne  devroient-ils  pas 
^^exempter  de  faire  des  miracles,  sur  une  mutation  si  considé- 
rable et  si  générale,  puisque  Nostre-Seigneur  ne  s'en  exempta 
pas  luy-mesme,  comme  je  Fay  monstre  cy-dessus,  ayant  voulu 

îcore  que  le  changement,  qu'il  faysoit,  fut  puisé  et  authorisé 
Je  la  plus  pure  source  des  Escritures  (Luc.  1).  Mais  vous,  Mes- 
ieurs,  où  me  montrerez-vous  que  jamais  l'Eglise  dust  recevoir 

licune  reforme,  outre  celle  qui  devoit  estre  faite  par  le  Fils  de 
lieu. 

Pour  le  regard  de  ce  qui  touche  les  prophètes ,  je  vois  abuser 
[plusieurs  parmy  les  errans,  qui  croyent  que  toutes  les  missions 
les  prophètes  ont  esté  extraordinaires  et  immédiates;  la  suppo- 
^tion  est  fausse  entièrement;  car  il  y  avoit  des  collèges  et  des 

Dngregations  de  prophètes,  recognues  et  advoîiées  par  la  Syna- 

ague,  comme  on  le  peut  recueillir  de  plusieurs  (i.  Reg.  -19;  iv. 

bid.  2,  3)  passages  de  rEscriture;  il  y  en  avoit  en  Ramatha,  en 

îtel,  en  Jéricho,  en  la  montagne  d'Ephraïm  ,  en  Samarie  (iv, 
leg.  8);  Elisée  mesme  fut  oingt  par  llelie  (in.  Reg.  22);  la  vo- 

ition  de  Samuel  fut  recognuë  et  advoiîée  par  le  grand-prestre; 
Samuel,  dit  le  texte  sacré,  ie  Seir/neur  rreo?nmença  de  se 

lire  voir  en  SHo  (i,  Reg.  3)  :  ce  qui  fait  que  les  Juifs  tiennent 

imuël  comme  fondateur  des  congregrations  prophétiques.  J'ad- 
"jousle  à  cecy,  que  ceux  qui  croiroient  que  tous  les  prophètes 
pussent  exercé  la  charge  de  la  prédication  ,  seroient  grandement 

^mpez  :  le  contraire  se  void  dans  la  rencontre  des  sergens  de 

iûl  (i.  Reg.  19)  :  d'où  s'ensuit  que  la  vocation  des  prophètes 
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ne  sert  de  rien  à  prétexter  celles  des  hérétiques  ou  des  schisma- 
tiques;  car  ou  elle  estoit  ordonnée  (m.  Reg.  18},  corame  nous 
l'avons  montré  cy-devant,  ou  approuvée  de  la  Synagogue,  comme 
il  est  aisé  de  le  fayre  voir  en  ce  qu'on  les  recognoissoit  inconti- 
nent, et  on  en  faisoit  une  estime  particulière  en  tous  les  lieux 
parmy  les  Juifs,  qui  les  appelloient  les  hommes  de  Dieu.  En  un 
mot,  celuy  qui  regardera  de  près  l'histoire  et  Testât  de  cette  an- 
cienne Synagogue,  verra  clairement  que  l'office  des  prophètes 
estoit  aussi  ordinaire  entre  eux,  qu'entre  nous  celuy  des  prédi- 
cateurs. Mais  jamais  Ton  ne  montrera  aucun  prophète  qui  ayt 
entrepris  do  renverser  la  puissance  ordinaire;  ils  l'ont  tousjours 
suivie ,  et  n'ont  rien  dit  de  contraire  à  la  doctrine  de  ceux  qui 
estoient  assis  sur  la  chaire  mosaïque  et  aaronique;  il  s'en  est 
mesmo  trouvé  parmy  eux  qui  estoient  de  la  race  sacerdotale, 
comme  Jeremie  fils  d'Alcias,  et  Ezechiel  fils  de  Buz  (Ezech.  1). 
Aussi  ils  ont  tousjours  parlé  avec  honneur  des  pontifes  et  de  la 
succession  sacerdotale,  quoy  qu'ils  ayent  repris  leurs  vices  et 
leurs  mœurs;  lors  qu'Isaïe  fut  commandé  d'escrire  ilans  un  li- 
vre, ce  qui  luy  fut  montré,  il  prit  Urie,  prestre,  à  tesraoin  (Isa.  2). 
Zacharie  le  prophète  a  déclaré  qu'il  prenoit  son  authorité  de 
celle  des  prostrés  et  des  prophètes  :  Slalachie  atteste-t-il  pas, 
que  les  leores  du  prestre  gardent  la  science,  et  quil  demanderait 
la  loy  de  sa  bouche,  car  c'est  l'ange  du  Seigneur  des  armées 
(Mal.  2);  ainsi,  bien  loin  que  jamais  ils  ayent  retiré  les  Juifs  de 
la  communion  <le  Tordinaire,  ils  les  ont  tousjours  excitez  à  luy 
cstrc  fidclles.  Apres  tout,  combien  de  miracles  ont-ils  faits  en 
confirmation  de  leur  vocation  prophétique?  Ce  ne  seroit  jamais 
liny,  si  j'ontrois  en  ce  dénombrement  :  que  si  quelquesfois  ils 
ont  entrepris  des  choses,  qui  ont  eu  quelque  apparence  d'extrao^ 
dinaire,   incontinent  les   miracles  les  ont  authorisez,  tesmoin 
Elie,  qui,  dressant  un  autel  sur  le  mont  de  Carmel,  selon  l'ins- 
tinct qu'il  en  avoitreceu  du  Sainct-Esprit,  pour  y  sacrifier,  mon- 
tra par  un  prodige  qu'il  le  faisoit  à  l'honneur  de  Dieu  et  de  la 
religion  juifve  (m.  Reg.  18).  Enfin,  Messieurs,  vos  ministres, 
à  mon  ad  vis,  auroient  bonne  grâce,  s'ils  vouloient  usurper  le 
pouvoir  des  prophètes,  eux  qui  n'en  ont  jamais  eu  ny  le  don. 
ny  la  lumière,  ce  seroit  plus  tost  nous,  qui  pourrions  produire  en 
tout  temps  des  prophéties  des  nostres,  comme  de  sainct  Grégoire 
Taumaturge,  au  rapport  de  sainct  Bazile,  et  de  sainct  Antoine, 
tesmoin  Athanase  {In  vita  Anton.)  ;  de  l'abbé  Jean,  tesmoin  sainct 
Augustin  [D.  Cit.  v,  26);  sainct  Benoist,  sainct  Bernard,  sainct 
François,  et  plusieurs  autres,  dont  la  tradition  est  plus  qu'au- 
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Ihentique;  par  conséquent,  s'il  est  question  entre  nous  de  Tautho- 
rite  pro|ilifitique,  elle  nous  demeurera,  soit  ordinaire  ou  extraor- 
[dinuire,  puisque  nous  on  aTons  TelTet,  et  non  pas  vos  ministres, 
jui  n'en  ont  jamais  eu  la  moindre  preuve,  sinon  qu'ils  vou- 
assent appeller  prophétie  la  ^^sion  de  Zuingle»  au  livre  intitulé  : 
iubsidùtm  Encharisliœ,  et  au  livre  intitulé  :  Qnerela  Luiheri, 
la  prédiction  qu'il  fit  Tan  lG2o,  que  s'il  preschoit  encore 
ieiur  ans,  il  ne  demenreroil  ny  pape,  mj  prestres,  ny  moùies, 
mj  doctpurs.  Il  n'y  a  qu*un  bien  évident  en  cette  prophétie  (1} 
qui  esït  le  deiïaut  de  la  vérité;  earil  prescha  encore  près  de  vingt- 
^^deux  ans,  et  neantmoins  on  trouve  encore  des  prestres  et  des 
^■docteurs,  cl  en  la  chaire  de  sainct  Pierre,  uo  pape  légitime. 
^H  Prenez  garde.  Messieurs,  que  vos  premiers  ministres  en  soient 
|Vde  ces  prophètes,  que  Dieu  detî'end  d'eslre  escoutez,  en  Jere- 

kïiiîe  :  Ne  treuillez  point  out/r  les  parolies  de  ces  prophètes  qui 
prophétisent  et  vous  déçoivent;  ils  parlent  par  la  msion  de  leur 
€œur,  et  non  point  pmr  la  hourhe  du  Seiyneur;  Je  nenvoyois 
pas  ces  prophètes j  et  ils  couroient;  Je  ne  parlais  pas  à  eux^  et 
ils  prophétisaient;  J'ay  oi'af  te  que  les  prophètes  disent,  pro- 
àhetisant  en  mon  nom  le  mensonge^  et  disant  :  fa  y  songé,  etc. 
JJer.  23).  Ne  vous  semble-t-il  pas  que  ce  discours  s'addresse  à 
^uther  ou  à  Zuingle,  avec  leurs  prophéties  visionnaires,  ou  à 
}Ecolanipadê,  avec  la  révélation  qu'il  disoit  avoir  eue  pour  sa 
conversion,  qui  donna  sujet  à  Luther  d'escrire  ce  livre  qu'il  a 
lyt  :  Contra  scelestos  prophetas?  Ce  sont  bien  eux,  au  moins, 
|iii  ont  cette  qualité  de  n'avoir  jamais  esté  envoyez  de  Dieu;  ce 
sont  eux  qui  remuent  leurs  langues  mensongères,  et  dysenl,  le 
Seigneur  a  dit^  mais  il  n'a  pas  dit  ;  car  ils  ne  sçauroient  montrer 
ly  produire  aucune  preuve  de  la  charge  qu'ils  usurpent;  ils  ne 
Bçauroient  uifirquer  en  eux  aucune  légitime  vocation  :  helas  ! 
[Tommeot  peuvent-ds  prescheret  prophétiser?  on  ne  peut  s'enroo- 
&r  sous  aucun  capitaine  sans  son  adveu;  et  pauvres  gens  ,  com- 
lent  fusles-vous  si  prompts  à  vous  enrooler  dans  les  troupes  de 
pes  premiers  ministres,  sans  le  congé  des  pasteurs  ordinaires, 
jesme  pour  sortir  de  Testât  auquel  vous  estiez  nez  et  nourris, 
"qui  est  l'EgNse  catholique?  Ad  vouez  qu  ils  sont  grandement  cou- 
^[)ables,  d'avoir  fait  cette  levée  de  boucliers  de  leur  propre  au- 
^Hthorité,  et  vous  do  les  avoir  suyvis,  ce  qui  vous  rend  certes 
^inexcusables. 

I  Le  bon  enfant  5a wwe/^  humble,  doux  etsousmis,  ayant  esté 

appelle  de  Dieu  trois  fois  différentes,  pensa  tousjours  que  ce  fut 

il|  Use  nota  Cocbleaj ,  in  aclU  LullitîrL 


424  CONTROVERSES 

Hehj  qui  Teust  appelle:  et  à  la  quatriesme,  seulement,  il  s'ad- 
dressaà  Dieu,  comme  à  celuy  qui  rappelloit.  Oseray-je  vous  dire 
qu'il  a  semblé  trois  fois  follement  à  vos  ministres,  que  Dieu  les 
eust  appeliez  :  1**  par  les  peuples  et  les  magistrats  séculiers  ;  2*  par 
son  evesque;  3**  enfin  par  la  voye  extraordinaire:  mais  exami- 
nons ce  rapport.  Samuel  fust  appelle  trois  fois  parla  voix  de  Dieu, 
et  selon  son  humilité,  il  pensoit  que  ce  fust  une  vocation  de 
l'homme,  jusques  au  temps  qu'après  avoir  esté  enseigné  par  Hely, 
ilcognutque  c'estoit  la  voix  divine.  Vos  ministres,  Messieurs, 
produisent  trois  prétendues  vocations  de  Dieu,  une  par  les  magis- 
trats séculiers;  une  par  les  evesques,  et  la  troisiesme  par  la  mis- 
sion extraordinaire.  Ils  crurent  orgueilleusement  que  c'estoit  Dieu 
qui  les  appclloit  en  ces  trois  manières;  mais  estant  enseignez  et 
corrigez  par  les  lumières  de  l'Eglise,  ils  recognoissent,  ou  doivent 
recognoistre ,  que  ce  n'est  rien  qu'une  vocation  de  l'homme,  et 
que  les  oreilles  les  ont  trompez  ;  s'ils  estoient  humbles ,  ils  s'en 
rapporteroient  sans  doute  à  celuy  qui,  comme  Hely,  préside  main- 
tenant à  toute  l'Eglise.  Voilà  l'éviction  des  objections  que  font  vos 
minisires,  qui  vous  font  voir,  quoy  qu'inégalement,  inexcusables 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  d'avoir  introduit  dans  TEglise 
une  fausse  vocation. 

Au  contraire.  Messieurs,  l'Eglise,  qui  contredisoit  et  s'opposoit 
à  vos  premiers  réformateurs,  comme  elle  s'oppose  encore  à  ceux 
de  ce  temps,  est  si  bien  authorisée  et  fondée  de  tous  costez,  qu'au- 
cun chrétien,  tant  aveuglé  soit-il,  ne  peut  prétendre,  cause  d'igno- 
rance, du  devoir  que  nous  avons  tous  de  recognoistre  qu'elle  est 
la  vraye,  l'unique,  l'inséparable,  et  la  tres-chere  EspouseduRoy 
céleste,  ce  qui  rend  vostrc  séparation  d'autant  plus  inexcusable; 
car  sortir  de  l'Eglise,  et  contredire  ses  décrets,  c'est  visiblement 
se  rendre  profane,  ethnique  et  publicain  (Matth.  18),  quand 
mesme  ce  seroit  à  la  persuasion  d'un  ange  ou  d'un  séraphin 
(Gai.  1);  mais  bien  pis  si  c'estoit  à  la  persuasion  des  hommes  pes- 
cheurs,ou  à  la  suggestion  des  personnes  particulières,  qui  se- 
roient  sans  authorité  et  sans  adveu,  ou  sans  aucune  des  qualitez 
requises  à  la  mission  des  evangelistes  et  des  prophètes.  Ne 
vous  abusez  pas  sur  la  simple  cognoissance  de  quelques  scien- 
ces, qui  ne  leur  ont  servy  que  pour  rompre  tous  les  liens  des 
plus  religieuses  obligations  d'obeyssance ,  que  nous  ayons  au 
monde,  il  nous  est  commandé  de  nous  rendre  à  l'Eglise  comme 
à  l'Espouse  unique  de  nostre  Sauveur  :  s'en  séparer  est  une 
faute  qui  ne  se  peut  laver  que  par  les  larmes  de  pénitence  et  du 
repentir  ;  et  c'est  à  quoy  je  vous  invite  de  la  part  du  Dieu  vivant. 
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La  chimère  de  VEglUe  invisible  des  hefrU(fms ,  pour  pailler  leur  fausse 
Mission.  On  void  iaj  que  CEtflise  doit  estre  visible. 


SiTR  tout  nos  adversaires  ayant  cognu,  que  la  succession  de  la 
mission  est  la  pierre  de  touche,  où  leur  doctrine  est  emoussée  , 

Ilaschent  par  tous  moyens  de  divertir  et  écarter  cette  preuve  in- 
vincible, que  nous  lirons  des  marques  évidentes  et  visibles  de  la 
ïsrraye  religion  ;  ils  se  sont  ad  visez  de  maintenir,  que  rEf/iise  estait 
fnvmhle  et  impprcepiible  ;  par  conséquent  irremarquable:  je  crois 
|[ue  cette  opinion  est  le  dernier  poinct  de  Tabsurdite  ;  car  mesme 
tes  payens  ont  recognu,  que  TEglise  chrestienne  estoit  visible; 
j'entens  TEglise  militante,  fondée  par  Jesus-Christ,  et  de  la- 
quelle rRscriture  nous  a  laissé  son   lesmoignage,   non  pas  de 
celle  qu'un  hérétique  peut  imaginer  par  caprice;  il  ne  se  trou- 
vera jamais  en  toute  TEscriture,  que  l'Eglise  présente  soit  prise 
3ur  une  société  invisible;  en  voiey  nos  raisons  tres-fidellement 
établies.  Nostre-Seigneur  et  Maistre  nous  renvoyé  à  FEglise  en 
)utes  nos  difticultez  et  dissensions  de  doctrines  (Matth.  18),  S, 
^aul  enseigne  à  Timothée,  comme  il  nous  faut  conserver  en 
l'Eglise  (i.  Timot,  3);  il  Ct  luy-mesme  appeller  les  anciens  de 
'Eglise  d'Asie,  et  leur  remontra,  qu'ils  esloient  constituez  du 
îainct-Esprit ,  pour  régir  rEglisc  (Act.  20);  il  Tust  luy-mesmo 
envoyé  par  TEglise  avec   S.  Barnabe  (Act.   Î3)  ;  fust  receu  par 
TEglise  (GaL  1);  confirmoit  les  Eglises  (Act.  27),  ordonnoitdes 
prestres  pour  les  Eglises;  est-il  possible  que  tout  cela  se  doive 
entendre  d'une  Eglise  invisible?  où  la  chercheroit-on  pour  luy 
wre  nos  plaintes,  pour  converser  en  elle,  et  avec  elle,  et  pour 
régir?  quand  elle  envoyoit  S.  Paul ,  elle  le  recevoit ,  quand 
la  confirmoit,  U  y  constituoit  des  prestres,  il  Tassembloit,  il 
salûoit,  il  la  benissoit^  comme  il  Favoit  autrefois  si  cruelle- 
lent  persécutée;  estoit-ce  seulement  par  foy,  ou  par  figure, 
ou  par  illusion?  Je  ne  croy  pas  que  chacun  ne  voye  clairement, 
que  c'estoit  un  effet  visible,  de  part  et  d'autre,  et  mesme  percep- 
tible.   Quand  il  escrivoit,    s'addressoit-il    â  quelque    chimère 
invisible?  Que  diront  les  ministres  aux  prophètes»  qui  nous 
représentent FEglise,  non  seulement  visible,  mais  toute  claire, 
illustre,    manifeste   et   magniPique;   ils  la    dépeignent  comme 
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une  reyne,  partie  de  draps  d'or,  et  recamée  '  l)  avec  une  belle  va- 
riété d'enrichissements  Psal.  i4;  :  d'autres  fois  comme  une  mon- 
tagne, comme  un  soleil,  comme  une  pleine  lune,  et  ci^mme 
l'arc  en  ciel,  tesmoin  fidelle  et  certain  de  la  faveur  de  Eûeu  en- 
vers les  hommes,  qui  sont  tous  de  la  postérité  de  Noê  ;  c"est  ce 
que  dy  le  roi  des  prophètes  :  Et  thronus  ejm  sicut  Sol  in  con- 
spectu  meOy  et  sicut  Luna  perfecta  in  œternum,  et  testiy  in  cœlo 
jidelxfi.  L'Escriture  atteste  par  tout,  que  l'Eglise  se  peut  voir  et 
cognoistre,  parce  qu'elle  est  visible.  Salomon  au  Cantique,  parlant 
de  l'Eglise,  ne  dit-il  pas:  Les  filles  font  vue,  et  Font  preschée 
pour  treS'heureuse,  En  suite  il  introduit  ses  fllles  pleines  d'admi- 
ration :  il  leur  fait  dire  :  Qui  est  celle-cty,  qui  naist  et  qui  se  pro- 
duit comme  une  aurore  en  son  lever,  belle  comme  la  lune, 
esluë  comme  le  soleil,  terrible  comme  un  escadron  de  gens- 
d armes  bien  ordonniez  (Cant.   6;?  X'est-ce  pas  clairement  la 
déclarer  visible?  Quand  il  l'appelle,  il  luy  fait  dire  ces  parolles 
par  son  Espoux  :  Reviens ,  reviens,  la  Sulamite,  reviens  afin 
qiion  te  voye.  Elle  respond  :  Qu'est-ce  que  vous  verrez  en  cette 
Sulamite,  sinon  les  troupes  des  aAnées  (Cant.  6)?  N'est-ce  pas 
encore  la  dire  visible?  Qu'on  regarde  ces  admirables  cantiques 
et  représentations  mystiques  des  amours  du  céleste  Espoux  avec 
l'Eglise ,  et  l'on  verra  que  partout  elle  est  tres-visible  et  tres- 
remarquable  (Cant.  3,  6,  7).  Isaïe  parle  ainsi  d'elle  :  Ce  vous 
sera  une  vof/e  droite,  les  fols  ne  s' égareront  point  par  son  che- 
min  Isa.  3'>;.  Par  conséquent ,  il  faut  qu'elle  soit  découverte,  et 
trt»s-aisée  à  remarquer,  puis  que  les  plus  grossiers  mesmes.  s'y 
sçauront  conduire  sans  y  faillir  :  les  pasteurs  et  les  docteurs  de 
rEglisij  sont  visibles,  donc  l'Eglise  est  visible  :  car  je  vous  prie, 
l»;s  pasteurs  de  l'Eglise,  ne  font-ils  pas  une  partie  de  cette  Eglise? 
Ne  faut-il  [)as  qim  les  pasteurs  et  les  prestres  s'entre-cognoissent 
les  uns  les  autres  ?  Ne  faut-il  pas  que  les  brebis  entendent  la  voix 
du  pasteur,  et  qu'elles  le  suivent?  Ne  faut-il  pas  que  le  pasteur 
aille  chercher  la  brebis  égarée,  et  qu'il  recognoisse  son  parc  et 
suri  bercail  (Joan.  10)?  Ce  seroit  de  vray  une  belle  espèce  de 
brebis,  qui  ne  pourroit  cognoistre  son  pasteur,  ny  le  voir:  je  ne 
sr;ay  si  vous  me  forcerez  enQn  de  prouver,  que  tous  les  pasteurs 
de  l'Eglise  soient  visibles?  Vous  niez  bien  des  choses  aussi  claires. 
S.  Pierre  estoit  pasteur,  et  je  le  croy,  puisque  Nostre-Seigneur 
luy  ilisoit  :  Repais  mes  brebis  (Joan.  21);  les  Apostres  festoient 
aussi ,  et  cependant  on  les  a  veus  :  je  croy  que  ceux  auxquels  S. 
Paul  disoit  :  Prenez  gatde  à  vous  et  à  tout  le  troupeau ^  auquel 

(i)  Brodée. 
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ie  Sat?ici-Espril  vous  a  cutuliiuez  pour  régir  rEr/lise  de  Dieu 
i(xVcl   20);  je  croy,  dis-je,  qu'il  les  voyoit;  el  quand  ils  se  jet- 
toient  au  col  de  ce  bon  pasteur,  comme    do  bons  enfanls,  le 
"taisant  et  luy  baignant  sa  face  de  leurs  larmes,  je  croy  qu'il  les 
touchoil,  les  senloit,  el  les  voyoit;  ce  qui  me  le  fait  croire,  c*est 
[u'ils  regrelloient  tres-amoremeut  son  départ;  car  il  leur  avoit 
lit  qu'ils  ne  verroient  plus  sa  face  :  ils  voyoient  donc  S.  PiiuU  et 
Paul  les  voyoit.  Enfin,  Zuingle,  OEcolampade,  Luther,  Calvin, 
Beze  et  Marot,  ont  esté  vos  pasteurs  visibles;  il  y  en  a  encore 
parmy  vous  plusieurs  qui  les  ont  vcus,  et  vous  ne  niez  pas  qu'ils 
^^nt  esté  les  ministres  de  vostre  reforme  :  on  voit  donc  les  pas- 
^■eurs  :  et  par  conséquent  on  voit  les  brebis. 
^M    C'est  ie  propre  de  l'Eglise  de  régler  la  vraye  prédication  de  la 
^fcaroUe  de  Dieu,  la  vraye  administration  des  Sacrcmens,  et  tout 
^■bela  est  tres-manifeste  et  tres-visible;  comme  donc  voulez-vous 
"que  le  subjet  de  TEglisc  soit  invisible?  Ne  scait-on  pas  que  les 
douze  patriarches,  enfans  du  bon  Jacob,  furent  la  source  vive 
de  TEglise  d'Israël ,  où  quand  Jeur  Père  les  eut  assemblez  devant 
^vsoy,  pour  les  bénir,  il  les  voyoit^  et  s'entre-voyoient  eux-raesmes 
^■(Gen.  29).  Enfin,  toute  rhistoire  sacrée  fait  fuy,  que  fancienne 
^■Synagogue  estoit  visible;  et  pourquoy  non  T Eglise  catholique? 
^^et  en  effet,  j'ose  bien  dire,  que  tout  de  mesme  avec  analogie 
et  proportion,  que  les  patriarches  (Percs  de  la  Synagogue  israë- 
itique,  desquels  Nostre-Seigneur  est  né  selon  la  chair)  faysoient 
me  Eglise  visible;  les  Apostres  avec  leurs  disciples,  erdans  de 
irEglise,  figurée  par  la  Synagogue,  donneront  le  commencement 
là  celte  assemblée  catholique  visiblement,  selon  le  dire  du  F*sal- 
tmiste.  Pour  les  pères  le  soni  nais  des  en  fans,  tu  les  consfiluë- 
Iras  princes  sur  toute  la  terre;  car  pour  les  douze  patriarches, 
[nous  sont  nais  douze  apostres  de  Jesus-Christ.  Or,  certes  ces  apos- 
Itres  assemblez  en  Hiernsalem,  avec  la  petite  troupe  des  discî- 
ples  (Act,  2),  et  la  tres-glorieuse  Mère  du  Sauveur,  faysoient  alors 
la  vraye  Eglise;  et  comment?  visible  sans  doute,  et  tellement 
i  visible,  que  le  Sainct-lîsprit  vint  arroser  et  échauffer  visiblement 
[ces  sainctes  plantes  et  pépinières  du  Christianisme;  les  anciens 
[juifs  entrnient  en  la  société  du  peuple  de  Dieu  par  la  circonci- 
sion, signe  tres-visible,  et  nous  autres  par  le  baptesme,  signe 
tres-visible,  A  vostre  advîs,  qui  gouvernoit  les  anciens  parmy 

tles  Juifs?  c'estoient  les  prestres  aaroniques,  qui  estoient  visibles  ; 
nous  le  sommes  par  les  evesques,  qui  sont  des  personnes  visibles  ; 
les  anciens  estoient  enseignez  et  preschez  par  les  prophètes  et 
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visiblement  ;  les  anciens  pour  leur  nourriture  religieuse  et  sacrée, 
TAgneau  paschal  et  la  manne,  et  tout  cela  est  visible  ;  nous  autres 
avons  le  tres-sainct  sacrement  de  l'Eucharistie,  signe  visible, 
quoy  que  d'une  chose  invisible,  la  Synagogue  estoit  persécutée 
parles  Egyptiens,  Babyloniens,  Madianites,  Philistins,  peuples 
visibles  ;  TEglise  l'a  esté  par  les  Payens ,  Turcs ,  Mores ,  Sarra- 
zins  et  Hérétiques,  qui  sont,  et  ont  esté  visibles.  Bonté  de  Dieu! 
et  vous  demanderez  encore  si  l'Eglise  est  visible?  Mcds  qu'est-ce 
que  l'Eglise  :  une  assemblée  d'hommes  visibles  qui  ont  de  la 
chair  et  des  os;  et  vous  direz  encore  que  ce  n'est  qu'un  esprit  et 
un  phantosme ,  qui  semble  estre  visible  et  qui  ne  Test  que  par 
illusion;  n'est-ce  pas  se  rire  du  monde?  Dites-nous  ce  qui  vous 
trouble  en  cecy,  et  d'où  viennent  en  vous  ces  suppositions?  voyez 
les  mains  de  cette  Eglise,  regardez  ses  ministres,  ses  officiers  et 
ses  gouverneurs;  voyez  ses  pieds,  regardez  ses  prédicateurs, 
comme  ils  la  portent  au  levant,  au  couchant,  au  midy,  et  au 
septentrion;  tous  sont  de  chair  et  d'os;  touchez-la;  venez  comme 
de  très -humbles  enfans  vous  jetter  au  giron  de  cette  douce 
mère;  voyez-la,  considérez  bien  en  tout  son  corps,  comme  elle 
est  toute  belle,  et  vous  verrez  qu'elle  est  toute  visible,  car  une 
chose  spirituelle  et  invisible  n'a  point  de  chair  ny  d'os  comme 
vous  voyez  qu'elle  en  a  (Luc.  idtimoy  v.  37  et  39). 


DISCOURS  VIII. 

Réfutation  des  objections  des  hérétiques  contre  V Eglise  visible ,  qui 
détruit  tous  les  fondemens  de  leur  vocation  et  Mission  invisible. 

Des  choses  dites,  Messieurs,  vous  voyez  nos  raisons  qui  sont, 
grâces  à  Dieu,  très-bonnes  et  exposées  à  toute  épreuve;  mais 
vous  nous  dites,  qu'elles  enferment  quelque  contrariété  opposée 
au  texte  de  TEscriture.  Or  sus,  cette  contrariété  sera  bien-aisée  à 
rabattre,  à  qui  considérera  bien  ce  qui  suit  :  1  3  112  '  lE  '  (^)i 
premièrement,  j 'ad voue  et  vous  ne  le  nierez  pas,  que  Noslre- 
Seigneur  a  voit  en  son  humanité  deux  parties,  le  corps  et  Tame; 
ainsi  TEglisc  son  espouse  a  deux  parties  :  une  intérieure,  qui 
est  (comme  son  ame)  invisible;  et  celle-cy  comprend  la  grâce, 

^1)  Dans  h  marge  de  l'origiual .  il  y  a  trois  quarrez  croisez  ea  cette  manière  :  I  [S  1^1.  Noos  n'arons 
paen  treuver  le  rapport  ny  la  signiûcatioo.  1^  1 
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la  foy,  l'espérance,  et  la  charilé;  Tautre  extérieure  (comme 
|son  corps)  est  toute  visible   :   la  confessioQ  de   sa  foy,    les 
oûanges ,  les  cantiques ,  les  prédications ,  les   sacrernens,  les 
sacrifices;  ainsi  tout  ce  qui  se  fait  en  TE^Hise  a  son  extérieur  et 
ffion  intérieur;  la  prière  a  sa  paroUe  intérieure,  et  sa  voix  exte- 
ieure  (Cor,  xiv,  13);  la  foy  remplit  le  cœur  d'asseurance  et  la 
ouche  de  confession  (Rom.  x,  9);  la  prédication  se  fait  exte- 
ieuremerit  par  les  hommes  ;  mais  la  céleste  lumière  du  Père  ce- 
ste  y  est  requise;  car  il  faut  tousjours  Touir  et  apprendre  de 
uy,  avant  que  de  venir  au  fils  (Joan,  vi*  44,  45);  et  dans  les  sa- 
crcmens,  le  signe  est  extérieur,  mais  la  grâce  est  intérieure; 
ui  ne  le  sçait?  Voilà  donc  rinlerieur  de  TEglise  et  son  exté- 
rieur; son  plus  beau  est  dedans,  et  le  dehors  n'est  pas  si  excel- 
lent (Cant.  rv%  1);  car,  comme  disoit  l'Espoux  aux  Cantiques  : 
Tes  yeux  sont  des  yeux   de  colombe,  sans  exclure  ce  qui  esi 
acht^ au  dedans;  car  le  yniel  et  le  lair.t  sont  .sous  ta  lanf/ue, 
^est-à'dire  en  ton  cœur  (v.  il),  voilà  le  dedans;  et  l'odeur  de 
tes  vestemfms  est  comme  l'odeur  de  fencensj  voilà  le  service 
xlerieur.  Le  psalraiste  dit  :  Toute  la  gloire  de  cette  fille  royale 
si  par  dedans  (f^s.  xliv,  16).  C'est  Tinterieur;  mais  elle  est  re- 
estue  de  belles  varietez,  avec  des  franges  d'or.  Voila  Fexte- 
ieurt-M(l). 

Secondement,   il    faut  considérer,  que  tant  Texterieur  que 
'intérieur  de  TEglise ,  peut  estre  dit  spirituel,  mais  diverse- 
ment ;  car  finterieur  est  spirituel  purement,  et  de  sa  propre  na- 
ure  ;  Texterieur  de  sa  propre  nature  est  corporel  ;  mais  parce 
u'il  tend  et  vise  par  rapport  à  Tinterieur  spirituel,  on  l'appelle 
pirituel,  comme  fait  S.  Paul,  parlant  des  homnies  qui  rendoient 
le  corps  subjet  à  Tesprit,  quoy  qu'il  fut  corporel  (Galat.  i8); 
insi  une  personne  particulière  de  sa  nature,  en  servant  le  public, 
st  B.ppellée  publique  ;  maintenant,  selon  le  mesme  sens,  la  loy 
evanyelique  a  esté  donnée  et  escrite  dam  les  cœurs  intérieure' 
ent^  non  pas  sur  les  tables  de  pierre,  comme  dit  Jeremie 
31).  Et  voicy  comme    il  faut  respondre  à  nos  réformateurs, 
que  l'intérieur  de  l'Eglise  est  dans  son  cœur;  mais  quoy  que  cet 
iterieur  soit  le  principal  de  sa  gloire,  il  ne  laisse  pas  de  rayon- 
er  jusques   à   Textcrieur;  et  c'est  ce  qui  la  fait  voir  et  re- 
Cognoistre;  c'est  pourquoy  il  est  dit  en  TEvangile,  que  riieure 
est  venue,  où  les  vrays  adorateurs  adoreront  en  espnt  et  en 
veritén  Nous  sommes  assez  persuadez  et  enseignez,  que  Finte- 

ri)  Ed  cet  endroit,  eo  nurge,  il  y  a  (Sans  l'ariffLnal  trois  f  f  f  ,  et  nous  n'ngis  pa  dire  ce  qiie  ce 
-t  vonloii  sîfiiiller* 
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rieur  est  le  principal,  et  que  l'extérieur  est  vain,  s'il  ne  tend 
et  ne  se  va  rendre  à  l'intérieur  pour  s'y  spiritualiser.  C'est 
en  ce  sens  que  S.  Pierre  appelle  l'Eglise  :  une  Maison  spiri- 
tuelle  (Petr.  2);  parce  que  tout  ce  qui  part  de  l'Eglise  tend 
à  la  vie  spirituelle;  et  que  sa  plus  grande  gloire  est  intérieure. 
Ce  n'est  donc  pas  une  maison  faite  de  chaux  et  de  sable;  mais 
une  maison  mystique  composée  de  pierres  vivantes,  où  la  cha- 
rité sert  de  ciment,  pour  faire  les  jointures  de  plusieurs  pièces 
réduites  en  un. 

La  saincte  paroUe,  dites-vous,  nous  apprend,  que  le  royaume 
de  Dieu  ne  vient  pas  avec  osie?iiaiion.  Le  royaume  de  Dieu 
c'est  l'Eglise,  donc  l'Eglise  n'est  pas  visible.  Voicy,  Messieurs, 
ce  que  nous  respondons  :  Le  royaume  de  Dieu,  en  ce  texte, 
signifie  Nostre-Seigneur  avec  sa  grâce,  ou,  si  vous  voulez,  la 
compagnie  de  Nostre-Seigneur,  pendant  qu'il  fust  au  monde. 
Voicy  :  le  royaurne  de  Dieu  est  parmy  vous.  Ce  royaume  icy 
ne  s'est  pas  produit  avec  l'apparat  et  le  faste  d'une  majesté 
mondaine,  comme  les  Juifs  le  croyoient;  et  nous  avons  dit  cy- 
dessus  que  le  plus  riche  ornement  de  cette  fille  royale  ,  r huma- 
nité saincte  de  Jesus-Christ  (Ps.  44)  est  cachée  au  dedans, 
et  ne  se  peut  voir;  pour  signifier  cela,  S.  Paul  a  dit  aux  Hebrieux, 
que  710US  ne  sofnmes  pas  venus  vers  une  montagjie  maniable  y 
comme  celle  de  Sina,  mais  vers  une  Ilierusalem  céleste  :  cela  ne 
conclud  rien  pour  establir  une  Eglise  invisible;  car  S.  Paul 
montre  en  cet  endroit,  que  l'Eglise  est  plus  magnifique  et  plus 
enrichie  que  la  Synagogue,  et  qu'elle  n'est  pas  effectivement  une 
montagne  naturelle,  comme  celle  de  Sina,  ains  mystique  et 
spirituelle,  d'où  ne  s'ensuit  aucune  invisibilité;  outre  ce  que 
l'on  pourroit  dire  avec  raison,  que  l'Apostre  parle  en  ce  lieu  de 
la  Hierusalcm  céleste,  c'est-à-dire  de  l'Eglise  triomphante: 
c'est  pourquoy  il  adjouste  la  société  des  anges,  comme  s'il  vouloit 
enseigner  que  dans  la  vieille  loy.  Dieu  fust  veu  en  la  montagne 
de  Sina ,  avec  une  fiice  redoutable  ,  mais  la  nouvelle  nous  pré- 
pare à  le  voir  en  sa  gloire  dans  le  paradis. 

Enfin  ,  voicy  l'argument  que  chacun  allègue,  et  croit  estrele 
plus  fort  :  Je  crois  la  saincte  Eglise  catholique  ;  si  je  la  croy , 
donc  je  ne  la  void  pas ,  et  de  là  s'ensuit  qu'elle  est  invisible  ;  est- 
il  rien  do  plus  foible  au  monde  que  ce  phantosme  de  raison  ?  Les 
Apostres  n'ont-ils  pas  creu  que  Nostre-Seigneur  est  ressuscité, 
et  ne  l'ont-ils  pas  veu  ;  Parce  que  tu  7nas  veu,  dit-il  luy-mesme 
à  S.  Thomas,  tu  as  creu,  et  pour  le  rendre  plus  croyant,  il  luy  dit  : 
Voy  mes  mains,  apporte  ta  main,  et  la  mets  da?is  mon  caste. 
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ine  sois  plus  incrédule,  mais  fidelle.  Voyez,  Messieurs,  comme 
la  veuë  n'empesche  par  la  foy,  mu^  !a  prodiiiL  S.  Thomas  vid 

ne  chose  et  en  crust  une  aulre;  il  vid  le  corps,  il  cnist  Fesprit 

la  divinité;  ce  ne  fut  pas  sa  veuë  extérieure  qui  loy  apprit  â 

dire  ;  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  ains  la  foy  :  on  voit!  le  bap- 

lesrae,  mais  on  ne  void  pas  la  remission  des  péchez;  ainsi  Ton 

oid  TEghse,  mais  non  sa  saincteié  intérieure;  on  void  les  yeux 

e  la  colombe,  mais  on  croit  ce  qui  est  caché  par  le  dedans;  on 
void  sa  robe  richement  recamée  en  mille  belles  diversitez  avec 
^es  houppes  d'or,  mais  la  splendeur  la  plus  brillante  de  sa  gloire 
est  au  dedans,  et  nous  la  croyons;  il  y  a  donc  en  cette  royale 
Espouse  de  qiioy  repaistre  l'œil  intérieur  et  Fœil  extérieur,  la  foy 
et  le  sens,  et  c'est  tout  pour  la  plus  grande  gloire  de  son  Espoux. 
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reprovvez  et  les  predesUne%  sont  de  VEglise^  et  dans  V Eglise,  ce 
qui  détruit  C invisibilité  de  l'Eglise  ^  et  la  Mission  prétendue  des 
hérétiques. 

Est-il  possible  que  nos  adversaires,  qui  veulleot  rendre  fin- 
visibilité  de  rE^ilise  probable  à  leurs  disciples ,  produisent  pour 
la  meilleure  de  leurs  raisons,  celle  qui,  en  eflet,  est  la  plus  foible; 
car  ils  rapportent  tout  à  reternelle  prédestination;  devray,  cette 
ruse  n*est  pas  petite,  de  détourner  les  yeux  spirituels  de  l'aspect 

j.de  TEglise  militante,  et  les  mener  à  la  prédestination  invisible 
H  tres-cachée,  afin  qu  eblouys  par  Teclair  de  ce  mystère  inscru- 

"lable,  nous  ne  voyons  pas  mesme  ce  qui  est  devant  nous.  Ils  di- 
sent donc,  qu'il  y  a  deux  Eglises,  une  visible  et  imparfaicte; 
Tautre  invisible  et  parfaicte;  que  la  visible  peut  errer  et  s'eva- 

'nouïr  au  vent  des  erreurs  et  des  idolâtries,  mois  non  pas  Tinvi- 
sible.  Que  si  Ton  demande  quelle  est  la  diiTerence  de  ces  Eglises, 
ils  respondent  que  fune  est  rassemblée  des  personnes  qui  font 

I profession  de  mesme  foy ,  et  des  mesmes  sacremens ,  que  celle- 
y  contient  les  bons  et  les  mauvais ,  et  n est  Eglise  que  de  nom. 
Hais  f  invisible  y  est  celle  qui  contient  les  eslus  seulement,  qui 
l'estant  pas  en  la  cognoissance  des  hommes,  sont  invisiblement 
'ecognus  et  vetis  de  iJteu  seuL 
Mais  de  grâce?  où  nous  montreront^ils  bien  clairement,  que 
avraye  Eglise  ne  contient  pas  les  bons  et  les  mauvais  ensemble, 
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l»';.s  reprouvez  et  les  eslus  ensemble?  c'est  le  poinol  de  qaoy  il  s'a- 
git. Premièrement,  n'e^toit  pas  la  vraye  Eglise,  celle  que  S. 
Paul  apjielloil  la  colomne  et  la  fermeté  de  la  vérité  et  la  maison 
du  Dieu  vivant  'Ad  Timot.  m,  15  ?  Sans  doute  elle  resloil:  car 
une  telle  colomne  de  vérité  ne  peut  appartenir  à  une  Eglise 
errante  et  vagabonde,  or  TApostre  atteste,  parlant  de  cette  vraye 
Eglise  et  maison  de  Dieu,  qu'il  y  a  en  elle  des  vaisseaux  d'hon- 
neur et  d'ignominie  ijbid.  20  ;  c'est-à-dire,  des  bons  et  des  mau- 
vais ;  n'appellons-nous  pas  la  vraye  Eglise,  celle  contre  laquelle 
les  portes  d'enfer  ne  prévaudront  point,  et  neantmoins  eu  cette 
mesme  Eglise  il  y  a  des  hommes  qui  ont  besoin  que  Ton  délie 
leurs  péchez,  et  d'autres  à  qui  il  les  faut  retenir,  comme  Nostre- 
Seigneur  le  fit  voir  en  la  promesse  et  en  la  puissance  qu'il  donna 
à  Sainct  Pierre  iMatth.  16).  Or  ceux  auxquels  on  retient  les 
péchez,  ne  sont-ils  pas  mauvais,  et  mesme  reprouvez?  Car 
c'est  le  propre  des  reprouvez,  que  leurs  péchez  soient  retenus: 
mais  l'ordinaire  des  eslus,  c'est  qu'ils  leur  soient  rerais  et  pardon- 
nez :  qui  peut  nier  que  ceux  à  qui  S.  Pierre  avoit  donné  pouvoir 
et  de  les  retenir  et  de  les  pardonner,  ne  fussent  de  l'Eglise?  11 
n'appartient  qu'à  Dieu  seul  de  juger  de  ceux  qui  sont  hors  de 
l'Eglise  fi.  Corinlh.  3y;  par  conséquent  ceux  dont  Sainct  Pierre 
devoit  juger,  n'estoient  pas  hors,  mais  dans  l'Eglise,  et  toutes- 
fois  c'estoient  des  prédestinez,  et  des  reprouvez. 

Nous  apprenons  de  Jesus-Christ,  que  si  nous  sommes  offensez 
par  quelqu'un  de  nos  frères,  après  l'avoir  repris  et  corrigé  deux 
fois  et  en  deux  divers  temps,  nous  le  defferions  à  l'Eglise,  et 
qu'on  luy  dise,  que  s'il  n'eiitend  l'Eglise^  qiiil  soit  comme  un 
pni/en  et  un  publicain;  on  nepeuticy  s'échapper,  l'argument  est 
inévitable;  car  il  s'agit  de  nostre  frère,  qui  ne  soit  ny  payen  ny 
publicain,  mais  sous  la  discipHne  et  correction  de  l'Eglise,  par 
conséquent  son  subjet,  son  fils  et  son  membre;  neantmoins  il  ar- 
rivera, ou  du  moins  il  peut  arriver,  qu'il  sera  reprouvé,  aca- 
riastre  et  obstiné.  Donc  les  bons  ne  sont  pas  seulement  de  la  vraye 
Eglise,  mais  encore  les  mauvais,  qui  en  seront  jusques  au  temps 
que  Dieu  les  juge,  ou  qu'ils  soient  séparez  de  sa  communion. 

Quand  Nostre-Seigneur  nous  dit  que  :  le  serviteur  ne  demeu- 
rera pas  tousjours  en  la  maison ,  mais  que  le  fils  y  demeurera 
tousjours  (Joan.  8);  n'est-ce  pas  autant  que  s'il  nous  disoil, 
qu'en  la  maison  de  l'Eglise  l'eslu  y  demeurera  perpétuellement, 
et  les  reprouvez  pour  un  temps  ;  car  qui  peut  estre  ce  serviteur, 
qui  ne  demeure  pas  tousjours  en  la  maison,  de  celuy-là  qui 
sera  jette  à  la  fin  dans  les  ténèbres  extérieures?  Et  de  fait,  Jésus- 
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Christ  nostre  Sauveur  monstre  bien  que  c'est  ainsi  qu'il  Venleud, 
m  ce  qu'il  avoit  dit  immediatemeot  devant  ces  parolles  :  Ce/ay 
mi  fait  le  péché,  est  le  seriHieur  du  péché,  De-là  s'ensuit,  que  ce 
*rviteiir,  qui  ne  demeure  pas  d'une  manière  tixe,  demeure  au 
aoins  pour  un  temps  dans  l'Eglise,  pendant  qu'il  y  est  retenu 
îur  quelque  service.  Sainct  Paul  escrit  à  TEglise  de  Dieu,  qui 
Btoit  à  Corinlhe ,  qu'iV  veui  qu'on  en  chasse  un  certain  imes' 
teiix  (i.  Corioth.  o);  si  on  Ten  chasse,  il  y  estoit,  et  s'il  yestoil, 
et  que  TEglise  fust  la  seule  compagnie  des  eslus,  comme  pL'ut- 
on  l'en  avoir  retiré?  Car  les  eslus  ne  peuvent  eslro  réprouvez. 
Mais  pourquoy  nierez-vous,  Messieurs,  que  les  réprouvez  et 
aeschans  soient  de  la  vraye  Eglise?  Puisque  mesme  ils  y  peuvent 
bstre  et  pasteurs»  et  evesques;  la  chose  est  claire:  Judas  esloil 
un  réprouve,  et  toutesfois  il  tut  apostre  et  mesme  evesque  selon 
le  Psalmiste  (Ps.  108);  S.  Pierre  advouë  quil  eut  part  au  mi- 
nistère de  Taposlolat  (Act.  6);  l'Evangile  Ta  tousjours  mis  dans 
Tordre  du  collège  des  Aposlres,  Nicolas  Antiochien  fut  diacre, 
issi  bien  que  S.   Estienne,  et  neantmoins  plusieurs  anciens 
?eres  ne  Tont  point  de  difficultés  de  le  tenir  pour  un  heresiar- 
je  ;  entre  autres,  Epiphane,  Philaslre  (1,  de  h^res,)  et  sainct 
lierosme  (EpisL  sur  l'Apoc);  et  de  fait,  les  Nicolantins  prirent 
ccasion   de   luy  attrilaier  leurs    abominations,    desquelles  S. 
Ban  en   V Apocafj/psf  ù\\i  mention  (Apoc.  2),  et  les  dénonce 
>nîrae  des  vniis  hérétiques.  S.  Pau!  atteste  aux  prestres  Ephe- 
îens,  que  le  Saincl-Esprît  les  avoit  faict  evesques  pour  régir 
jlise  de  Dieu  (Act.  2);  mais  il  asseure  aussi,  que  quclques- 
îs  d'erdre  eux  s'élèveront  et  sèmeront  des  mechancetez  pour 
Bs  desbauclter,  et  s'attirer  des  disciples  à  part;  il  parle  à  tous 
quand   il   dit  que   le   Sainct-Esprit  les  avoii  faits  evesques, 
et  parle  de  ceux-lù  mesme  quand   il  adjouste  que  ifenire  eux 
Qrtiroient  des  ^chismaiîques.    J'erdrrprendrois   un   narré   su- 
erflu,  si  je  voulois  entasser  icy  les  noms  de  tant  d'evesques 
de  prélats,  lesquels,  après  avoir  légitimement  gouverné  TE- 
[lise,  sont  declieus  de  Testât  de  leur  première  graee,  et  sont  morts 
beretiques;  qui  vit  jamais  rien  de  plus  sainct,  pour  un  simple 
^restre,  que  le  mal-heureux  Origeue,  si  docte,  si  chaste,  et  si 
baritable?  personne  ne  peut  lire  ce  qu'en  e%cril  Vincent  de  Ly- 
ins,  l'un  des  plus  polis  cscrivains  ecclésiastiques,  ny  le  consi- 
jjerer  dans  les  cheutes  de  sa  vieillesse,  après  une  si  admirable  et 
lîncle  vie,  qu'il  ne  soit  esmeu  de  compassion ,  de  voir  ce  grand 
ti  valeureux  nocher,  qui  avoit  essuyé  tant  de  tempesles  passées, 
jui  avoit  remply  de  la  réputation  de  sa  doctrine  presque  tous 

11,  2â 
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Ifs  peuplés,  F[rbrieux.  Ap:ibe>,  «ihaltlèes,  «irec?  et  Latins,  revenant 
plein  d'honneiip  »*l  «le  rii^hesses  spirituelles,  faire  naufrage  et  se 
peniro  an  port  «lé  sa  propre  .-epulture  :  qui  oseroit  dire  «lu'il  n'eust 
estr^  'le  la  vriye  Firlise?  Liiy,  qui  avoit  tousjours  combattu  pour 
toute  rEjîli.-e.  »-t  que  toute  rE;rlise  honoroit  et  tenoit  pour  l'un 
lie  î^es  plus  prîmils  [looteur-^  :  m:us  quoyl  le  voila  enfin  hert^tique, 
^>xrommuni^•.  ln'>rsiie  l'an^lie,  et  en  estât  <le  périr  mal-h»»ureu5e- 
mnnt  ilan?  le  delu;^r  il.-  sa  propre  opinion  !  Tout  cecy  se  rapporte 
à  la  saincte  parolle  de  No<tre-.'*?eigneur,  qui  tenoit  les  Scribes  et 
les  F'harisiens  pour  vrays  pasteurs  de  la  vraye  Eglise  de  ce  tems- 
Iri ,  pui.squ'il  commande  qu'on  leur  oU*ysse,  et  neantmoins  il  ne 
le-  tenoit  pa-  [)0ur  se»^  e-lus  ,  mais  plutnst  pour  des  reprouvez. 
Apres  tout,  quelle  absurdité  5«Toit-ce,  je  vous  prie,  si  les 
séids  eslus  estoirnt  de  l'Eglise?  H  faudroit  dire,  Ci^  qu'en- 
>ei^^noient  les  f^onatiste-,  que  nous  ne  pourrions  pas  cognoistre 
nos  vrais  prel.'its,  par  conséquent  nous  ne  pourrions  leur  ren- 
dre Tobeyssance;  car,  comme  pourrions-nous  sçavoir  si  ceux 
qui  se  diroient  nos  pères,  nos  prélats,  et  nos  pasteurs,  seroient 
rl«î  rp^dise,  puisqu»*  nnus  ne  pouvons  point  discerner  celuy 
qui  est  prédestiné  d'avec  celuy  qui  ne  lest  pns,  comme  il 
se  rlira  en  \m  autre  endroict?  Mais  si  ces  prélats,  rejetiez  de 
iMeu,  n'estoient  pas  rie  l'Eglise,  auroient-ils  peu  tenir  lieu  de 
niief?  Ce  seruit  bien  lui  monstre  des  plus  estranges  qui  se  pust 
voir,  que  le  (]lief  dr  l'Eglise  ne  fusl  pas  de  l'Eglise:  de  là  j'infère 
norr  seulement  qu'un  reprouvt'  peut  estre  de  l'Eglise,  mais 
em-ore  pa-teur  m  l'Eirli-f  :  ainsi  l'Eglise  ne  peut  estre  appellèe 
une.  société  invisil»le,  non  plus  qu'une  i,'ompagnie  composé»e  des 
sruls  pri'destinez. 

Justifions  encon.'ee  discours  par  les  belles  comparaisons  evan- 
geli([ues,  qui  monslrent  elairernent  cette  vérité.  Certes,  S.  Jean  I  » 
fait  l'Eglisr*  sendilabliî  à  l'aire  (Pune  grange,  en  laquelle  non 
siMilement  est  la  bon  grain  pour  le  Seigneur,  mais  encoi^e  lu 
paille,  quoy  que  de.-tinée  pour  estre  brusiée  au  feu  etenud  i  Matlh. 
.'{)  ;  ne  sont-ee  pas  les  eslus  et  les  re]>rouvez?  Noslre-Seigneur 
a  (•orFq)an';  l'E^^lise  aux  filets  jeltez  dans  la  mer,  dans  lesquels 
(»[i  lire  les  bons  et  les  mauvais  poissons  (Matth.  Ti)  ;  do  plus,  à 
la  compagnie  de  dix  vierges,  dont  il  y  en  a  cinq  folles  (ît  cinq 
(|ui  MHit  sages  (Mattli.  2'});  de  plus,  aux  trois  valets,  dont  Tun 
(»sl  fainéant  et  condamné  aux  ténèbres  extérieures  (Ibiil.)  : 
enlin,  à  un  fi'stin  de  nopces,  dans  lequel  sont  entrez  les  bons  et 
les  iiieelunis  (Matth.  22)  ;  les  mauvais  n'ayant  pas  la  robbc  conve- 

0)  H  s'agit  •)<*  S.  Jcan-itaptistc. 
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Ie75f>ni  jf^toz  dans  Tabysme  tles  ténèbres  extérieures.  Ne 
sont-ce  pas  de  siiflisanles  preuves,  que  non  seulement  les  eslus^ 
mais  encore  les  réprouvez  sont  en  rEglise?  il  faut  donc  fermer 
Hclorre  la  porte  de  nostre  propre  jugement  à  ces  sortes  d'opi- 
lions,  avec  attention  à  ces  parolles  tle  Jesiis-Christ  grandement 
?marquables  :  //  y  a  beaucoup  d'appeilez,  mais  bien  peu  de 
^hoùf/s  (Matth.  22);  tou^>  ceux  qui  sont  en  TEglise  sont  appeliez, 
ïmis  tous  ceux  qui  sont  en  l'Eglise  ne  sont  pas  eskis. 
Enfin,  Messieurs,  je  croy  que  vos  ministres  ne  treuveront  en 
'"aucun  texte  de  TEscritiire  aucune  authoritéqui  leur  puisse  servir 
d«!  quelque  excuse,  pour  advancer  tant  d'ahsurditez,  et  pour  con- 
tredire des  preuves  si  claires  que  celles  que  nous  avons  pro- 
duites  ;  je  sçay  pourtant  qu'ils  allèguent  des  contre-raisons,  [larce 
que  jamais  Tendurcy  et  l'opiniastre  ne  se  rend  sans  réplique. 
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Hefutation  des  olîjevtions  des  heretlqufs,  qui  ne  venienl  point 
que  tes  repi-ouvez  soijenl  membres  de  VEijUse, 

IIe  qiioyl  après  ce  que  nous  avons  dit,  nos  errans  pourront- 
ils  rapporter  ce  qui  est  escrit  au  Cantique  de  TEspouse  sacrée, 
jue  t*est  un  jardin  fennec  une  foniaine  cachetée,  un  puits 
feau  vive,  et  qu'elle  est  toute  belle  et  sans  aucune  tache ,  ou 

îtome  dit  TApostre,  glorieuse,  sans  ride,  saine  te  et  immaculée 

(Eph.  5)?  je  les  prie  de  bon   C03ur  qu'ils   regardent  ce  qu'ils 

veulent  conclure  de  cecy  ;  car  s*ils  veulent  inférer,  qu'il  ne  doit  y 

"ivoir  aucune  chose  dans  l'Eglise  qui  ne  soit  saincte,  immaculée, 

il  sans  ride,  je  leur  leray  voir,  avec  ce  mesme  passage,  qu'il  n'y 

en  l'Eglise  ny  eskis  ny  reprouvez  (Heb.  2);  car,  comme  dit 

es-bien  le  grand  Concile  dn  Trente,  voicy  la  voix  commune 
le  tous  les  justes  et  eslus  de  Dieu  :  fiemettez-nous  nos  debtes:, 

omme  nous  les  remettons  à  nos  débiteurs  (Matth.  6)-  Je 
Sens  sainct  Jacques  pour  un  eslu,  et  neantmoins  il  confesse  que 
lotis  o/fençons  tous  en  plusieurs  choses,  S.  Jean  nous  ferme 
Iqssî  la  bouche  et  apprend  à  tous  les  reformateurs,  que  per- 

3nne  ne  se  vante  d'estre  sans  souilleure;  il  veut  tout  au  contraire, 
|ue  chacun  scaclie  et  confesse  bumbleraent  qii  il  a  péché.  Je 
croy  que  David,  dans  son  ravissement  et  dans  son  extase,  sçavoii 
ce  que  c'esloit  que  des  es!us:  toutesfois  il  tenoit  que  tout  homme 
estoit  un  menteur  (Psal.  1 1*"))  ;  si  donc  ces  bonnes  qualllez  qui 
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sont  tl''*iinrf:ii  h  VEAir^f^.  CMri.si«lt;P»^e»:-ri  son  tout,  eter.  Sii  'lortrine. 
ire  doiv»;rit  pr^rri'Jr»:  pour  tous  Ir^  m»riiibpes  f^artioulier?.  «ie  teQe 
sorte  qu'il  n'y  ayt  aucune.-  tache,  ny  aucune;'?  rides  «Lins  les 
fiij»rll»;:=;.  il  faudra  sortir  li^jr-r  *\r  cr  monde  pour  treuvep  U  veri- 
ficatiori  Ar  r^^:  beaux  e!o;.'r^.-:  le-  eslus  île  «v  monde  n'en  sen^at 
pa.-î  capable:?.  Mettons  la  veril»;  au  net  [Kiur  l'eclaircir. 

Cert»-- .  l'Htrli-e  r^t.  a  esté,  et  ^^t-rii  tousjours  toute  helle.  toute 
rainct»:  ►-•t  toute  «-dori»Mi.-e.  ^elon  K*^  mœur?  ^^t  s^•io[l  la  •l'Xtrine. 
Les  m'i-ur-  d».'i.»erj«l^-nt  de  la  volant»-,  la  doctrintr  «i^r  l'r'nten'Ienierit: 
or.  jarnai-  n'rntrera  aucurie  lauss^rU.-  dans  l'ent^-ndemr^rit  de  fE- 
^.di-e.  ny  en  sa  vol-int»*  aui'une  malice;  elle  peut,  par  Li  jrrace  Je 
sori  E-poux.  dire  lomme  luy  :  ^jui  d'entre  »7>*/.<,  *>  />*^.s  C'jnjurtz 
enneunjsl  me  refnewha  de  vice  et  de  pecht^  Joan.  S  ?  Il 
ne  -'er.suit  [;a.-  [lourtarjt  «jue  dans  N'S  parti»"uliers  de  i'Eclise  il 
n'v  ayt  de^  m».-rr':liari-:  n-ssouv^-nez-vous  de  ce  que  j'ay  d:t  ail- 
leur- .  que  rK-[>ou-e  a  des  cheveux  et  des  «'n-rles.  qui  ne  sc-nl 
pas  vivan-,  quoy  «ju*»-!!».-  S'»it  vivante:  quel».'  sénat  est  souverain, 
mai-  n»tn  pas  rliai|u»-  senat»-ur  :  que  l'arnine  M<t  vii^t"'»rieuse,  mais 
non  pas  «•liaque  suld.it  »'n  particulier:  si  elle  emporte  la  bataille. 
piii-i»-ur-  -oldats -'y  pt-rdr.-nt  et  y  «jr-meurent:  plusieurs  par  Ji- 
vt.Ts  a»«;id»;n-  y  .-"rit  bli--sez.  «l'autre- y  m.eun*iit.  Prenez  donc 
iranle  l'un  apr**-  l'autre,  à  ces  br*lles  loiUin.i^'es  de  l'Ejflise  qui  sont 
.-'*np.*»--  ♦:n  l'E-icriture.  *\  luy  ♦*ii  laites  une  courorme:  car  elles 
luv  -'«nt  tr»'— bi^'!;  -iit-s  <\\\\A.  i\  :  mais  au-si  «"on-id».'r»-z  [•lii- 
sifiir-  m.iî»'di'-tl'»f.-.  qui  -'.«nt  d'inn»-»- a  C'-ux  qui  s'y  jierdenl  : 
r'. -t  in»'  arUiOi;  bir-n  •.'!•■  iu:jrji;i.'.  f.-iH-Mrr  iiu»;  plusieurs  s'y  Je- 
b.i.'id'-.'.t. 

')n  -ayt  jj-^cz  qu--  bii-n  -ouvi-nt  «lU  attribu»'*  à  tout  un  c«'rp5 
r  e  <|ui  n*ii[q»arti»rit  'pi'.i  une  «le-  partie-.  L'K-pi»usi.'  a[q»ellt'  s«'n 
K-[»oux  blaii'-  «-l  V'  fdi'il  «'.ant.  'i  t-t  10  :  mais  irn^oritirir-nt  tîle 
dil  «pi'il  a  !•'-  cli'V^-ux  nnirs.  S.  Matthieu  ilit ,  que  les  larr-nis 
({ui  t-t'ii»'nt  rrui'lti'-z  av»^c  Nn-tre-Si-iirnt'ur,  le  blasphem»'r»/nt 
iMatth.  '21  .  nearjtmiin-  •>•  n»?  tut  qu«'  l'un  «l'rux.  au  rapp«Tt  Je 
S.  Lu'-  2.*{  .  "n  dit  iiui-  II*  lys  est  tnut  blanc,  il  y  a  pourtant  Ja 
jauiM-etdii  v«'rd.  A  dir»'  vray,  c»'luy«]ui  piirli'cn  terme  d'amour. 
l'iminr-  rK:-p'ju-«.'  «1  l'Kspoux  du  «lanlique,  usent  volontiers  Je 
«•ett»'  ra«:'»n  «b'  lan-rai:»',  où  sou-  les  reprfsentati»»us  chastes  et 
am'.»ureu-'r«.  toute-  s»-  ipialitez  sont  justement  attribuées  au  corps 
d»'  TEudi-e,  à  «•..lusr-  «b-  bcau«^»up  de  saine  te  s  âmes  qui  y  sont. 
l't  qui  observent  estroiltemtMit  b*s  <aincts  commandemens  Je 
l»ieu  :  ce  s«nit  des  «Mnirs  parfaict^.  de  la  perfection  qu'on  peut 
avuir  dans  le  pL-b-M'ina^re  de  ce  monde,  non  pas  encore  de  celle 
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que  nous  espérons  en  la  bien-heureuso  patrie;  au  surplus, 
juoy  qu  il  n'y  eust  point  d'autres  raisons  de  qualifier  ll^glisc  par 

ces  tiltres,  l'espérance  qu'elle  a  de  monter  là-haut  toute  ptire, 
toute  belle ,  en  contemplation  du  seul  port  auquel  elle  aspire 

Bt  va  courant,  sufOroit  pour  la  faire  apprdler  glorieuse  et  par- 
licle,  principalement  ù  la  veue  de  tant  de  solides  promesses  et 
sseurances  de  cette  attente  bien-heureuse. 
(1  seroit  inutile  d'en  dire  plus  sur  ce  sut>jet;  car  qui  voudroit 

k'amuser  sur  tous  les  pieds  de  mouche  qu*on  fait  icy,  et  stu"  les- 
lels  on  baille  (1)  raille  fausses  alarmes  au  pauvre  peuple,  on  ne 
iniroit  jamais  la  mesiée.  C>n  produit  le  passage  de  S.  Jean  :  Je 

cof/nois  mes  brebis ,  et  perwnnp  ne  les  lèvera  de  mes  mains 
'(Joan*  10);  on  insiste  que  ces  brebis  sont  les  prédestinez,  qui  sont 
îuls  au  berçait  du  Seigneur.  On  produit  ce  que  dit  S,  Pa\d  à 
rimothêe  :  Le  Seif/neur  cognoisi  aussi  ceux  qui  sont  à  luif  (ii. 
im,  2);  de  plus,  ce  que  S.  Jean  dit  dos  Apostres  :  fis  ^noui 
^rtis  d'entre  nous  ;  mais  ils  n'estoieni  pas  d'entre  îious  (il  Joan. 
l).  Quelle  difficulté  treuve-t-on  en  cela?  Nous  confessons  que  les 

irebis  predeslinées  entendent  la  voix  de  leur  bon  Pasteur,  et  ont 
jutes  les  proprietez  qui  sont  descrites  en  S.  Jean ,  ou  présentes, 
à  venir;  nous  confessons  aussi  qu'en  l'Eglise  de  Dieu,  qui  est 
bergerie  de  Noslre-Seigneur,  il  n  V  a  pas  seulement  des  brebis, 
sais  encore  des  boucs  :  autrement  pourquoy  seroit-il  remarqué, 

|u'à  la  fin  du  monde,  au  jour  du  ju^^ement,  lesljrebis  seront  se- 
rées  (Matth.  25),  sinon,  parce  qu'en  ce  pèlerinage,  pendant  que 

PJïglise  combat  en  ce  monde,  elle  a  en  son  sein  des  boucs  meslez 
rec  les  brebis  (Rzech.  34)?  Certes,  si  jamais  ils  n*avoient 
Bté  ensemble,  on  ne  les  separcroit  point;  et  puis,  en  fin  de 
)mpte,  si  les  prédestinez  sont  appeliez  brebis,  aussi  le  sont  bien 
fes reprouvez;  tesmoin  David  :  Vostre  fareur estcourottcée s^tir  les 
rehi^s  df*  vostre  pore;  fat  erré  romme  la  brebis,  qui  est  perdue 
^sal.  \  18),  et  ailleurs,  quand  il  dit  :  0  vous  qui  régentez  sur  Is- 
Jet ^  escoutez ,  vous  qui  conduisez  Joseph  comme  une  oûaïlle 
^sal.  79);  quand  il  dit  Joseph,  il  entend  les  Josephois,  et  le 
BUple  Israëlitique,  parce  qu'en  Joseph  fut  cédée  la  priraogeni- 
ire,  et  Taisné  donnoit  le  nom  à  la  race  (i.  Parai.  S).  Mais 
ai  ne  sçaytque  parmy  le  peuple  d'Israël  tous  n'estoientpaspre- 
Bstinez,  ny  tous  eslus  (Isa,  23j?  et  neantmoins  ils  sont  tous  ap- 
&llez  brebis,  et  tous  régis  sous  un  mesme  pasteur.  Ainsi  nous 
:>nressons  qu'il  y  a  des  brebis  sauvées  et  prédestinées,  desquelles 
est  parlé  eu  S.  Jean  :  il  y  en  a  d'autres  damnées,  desquelles  il 
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est  parlé  ailleurs  (Ezech.  34),  et  toutes  neantmoins  icy-bas  dans 
un  mesme  parc. 

En  outre  ,  Messieurs ,  nous  ne  nions  pas  que  Nostre-Seigneur 
ne  cognoisse  ceux  qui  sont  à  luy  :  il  soeut,  sans  doute,  ce  que 
Jutlas  deviendroit  par  sa  perBdie,  neantmoins  Judas  ne  laissa 
pas  d'estre  de  ses  Apostres;  il  sceut  ce  que  dévoient  devenir  les 
disciples,  qui  retournèrent  en  arrière,  ayant  mal  receu  la  doc- 
trine de  la  réalité  de  la  manducation  de  sa  chair,  et  neantmoins 
il  les  recognut  pour  ses  disciples  (Joan.  6).  C'est  une   chose 
bien  différente  d'eslre  à  Dieu,  et  cognu  de  Dieu,  selon  son  éter- 
nelle prescience  par  rapport  à  TEglise  triomphante,  et  d'estreà 
Dir*u  selon  la  présente  communion  des  saincts  par  rapport  à  FE- 
gli>e  militante  :  les  premiers  sont  seulement  cognus  de  Dieu; 
les  derniers  sont  cognus  et  de  Dieu  et  des  hommes  selon  sa  vo- 
lontr?  présente.  3.  Augustin  s'escrie  :  0  combien  de  loups  so?il  de- 
dans ^  combien  de  brebis  sont  dehors  (Tract.  43,   in  Joan.)! 
Nostre-Seigneur  donc  cognoist  ceux  qui  sont  à  luy,  pour  l'Eglise 
triomphante,  sans  ignorer  qu'il  y  en  a  plusieurs  en  l'Eglise  mili- 
tante,  desquels  la  fin  sera  en  perdition,  comme  l'Apostre  le 
monstre  quand  il  dit,  rjuen  une  grande  maison  il  y  a  de  toutes 
sortes  de  cases,  quelqunns  pour  V honneur ,  et  d'autres  pour 
rifjnominie  (ii.  Tim.  2).   Pour  ce  que  S.  Jean  dit  :  Ils  sont 
sortis  ([entre  nous,  mais  ils  ji'estoient  pas  d'entre  nous  y  cela 
ue  fait  rien  à  noslni  propos;  car  je  responds  romme  S.  Augus- 
tin :  Ils  estoient  des  nostres,  ou  (rentre  nous,  numéro,  et  ne 
Testoiont  pas  merito.  (^cst-à-dire,  comme  l'explique  le  mesme 
(loctfMir,  ils  estoient  entre  nous  et  des  nostres  par  la  communion 
des  Sarremeiis  y  mais  selo7i  leur  particulière  propriété  et  dispo- 
sition de  leur  vie  ils  ne  V estoient  pas;  ils  estoient  hérétiques 
en  leurs  âmes  et  de  volonté,  quoy  que  selon  Vapparence  ils  ne 
le  fussent  pas.  Et  cela  n'est  pas  à  dire  que  les  bons  ne  soient 
avec  les  mauvais  on  l'Eglise;  s'ils  n'y  estoient  par  mérite,  ils  y 
estoient  sans  doute  de  faict  et  de  nombre,  comme  de  volonté 
ils  en  estoient  desjà  dehors. 

Enfin,  Messieurs,  voicy  vostre  fort  argument  qui  semble  estro 
fonrnydc  forme  et  de  figure  :  Celuy-làii  a  point  Dieu  pour  père, 
qui  fi'a point  rEr/lise  pour  mère;  c'est  une  chose  très-certaine, 
car  Jesïis-dhrist  1  a  dit.  Or  est-il  que  les  resprouvez  n'ont  point 
Dieu  pour  pero,  donc  ils  n'ont  point  TEglise  pour  mère;  par  con- 
soiiuenl  les  resprouvez  ne  sont  point  en  TEglise.  Mais  la  response 
est  l»('ll(»,  et  n'est  pas  difficile  à  expliquer.  On  reçoit  le  premier 
fondement  de  cette  raison;  mais  le  second,  à  sçavoir,  que  les 
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îsprouvez  ne  soient  pas  enfaiis  de  Dieu,  a  besoin  d^estre  es- 
pluché  :  tous  les  fidelles  baptisez  peuvent  estre  appeliez  enTans 
ie  Dieu,  pendant  qu'ils  sont  luleMes,  sinon  que  Ion  vouïust  osier 
m  baptesme  le  nom  de  regeijeration  et  de  nativité  sptriluellfi , 
que  Nostre-Seigneur  luy  a  donné;  que  si  on  l'entend  ainsi,  il  y 
ja  plusieurs  resprouvez  enfans  de  Dieu;  car  combien  y  a-t-il  de 
jens  rïdtdles  el  baplist'z  qui  .semnl  ioulesTols  damnez,  lesquels, 
Bomme  dit  la  vérité  mesme^  croyent  pour  un  iema,  et  au  tems 
ie  la  tentation  se  retirent  en  arrière  (Joan*  3)?  de  fa«;;on  que 
lous  nions  tout  court  cette  .seconde  proposition,  que  les  res- 
prouvez  ne  soient  pas  enfans  de  Dieu;  car  les  rcsproiivez  estant 
en   l'Eglise,  ils  peuvent  estrt*  appeliez  les  enfans  de  Dieu  par 
la  création  (Luc.  8),  par  la  rédemption,  par  la  régénération, 
par  la  doctrine,  et  par  la  mesme  profession  de  foy.  Gai.,  3  : 
^^Jmnes  vos  filii  Dei  estis  per  /idem  in  Christo  Jesu,   quoy  que 
^Wostre-Seigneur  se  plaigne  d  eux  en  cette  sorte  en  Isaye  :  fatj 
^^fèourn/  et  eslevé  des  enfans,  et  i/s  m'ont  nifisprisé  (Isa.  1). 
^■Que  si  Ton  veut  persister  à  dire  obstinément  que  les  resprouvez 
t     D'ont  point  Dieu  pour  père,  parce  qu'ils  ne  seront  point  héri- 
tiers, selon  la  prunille  de  TApostre,  s'il  est  fils,  il  est  héritier 
{Gai.  4)^  nous  iderons  encore  !a  conséquence,  car  non-seule- 
ïut  les  enfans  sont  en  TEglise,  mais  encore  les  serviteurs; 
[jais  avec  celte  dilTerence,  que  les  enfans  y  demeureront  à  ja- 
[iais  comme  héritiers,  les  serviteurs,  non,  mais  seront  chassez 
|uand  il  semblera  bon  au  père  de  famille,  tesmoin  le  Maistre 
jesme  en  S.  Luc  (cfrp.  l.j),  parlant  du  fils  proiligue  pénitent, 
|ui  sçavôit  bien  rocognoistre,  que  plusieurs  mercenaires  avoient 
les  pains  en  abondance  chez  son  père,  quoy  que  le  vray  et  légi- 
time fds  mouroit  de  ffiim,  et  mangeoil  avec  lus  pourceaux  :  ce 
qui  rend  preuve  de  la  foy  catholique  en  ce  subjet  0  combien  de 
ervileurs,  puis-je  dire  avec  T  Ecclésiastique,   ont  esté  vus  à 
cheval  en  bon  ordre,  et  combien  de  princes  à  pied  comme  des 
galets!  Combien  d'animaux  immondes  et  de  corbeaux  en  cette 
che  mystique  de  F  Eglise!  0  combien  de  pommes  belles  et  ex- 
Kelleoles  extérieurement  sont  sur  le  pommier,  qui  sont  toutes 
irermouluës  par  dedans,  et  neantmoins  elles  sont  attachées  & 
farbre,  et  tirent  le  bon  suc  de  la  tyge!  Celuy  qui  auroit  les  yeux 
|5sez  clairs -voyans   [lour  regarder    l'issue    de   la  course  des 
bommes,  verroit  bien  dans  TEglise  de  quoy  s'escrier  :  P/w- 
fiêurs  sont  appeliez,  mais  peu  y  sont  P:<ttis!  c'est-à-dire,  plu- 
sieurs sont  on  la  saincle  Eglise  militante,  qui  ne  seront  jamais 
50  la  triomphante;   combien  sont  dedans  qui  seront  dehors, 
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comme  S.  Antoine  prévit  d'Arius  (Athan.  in  Vita  S.  Anion.\  et 
S.  Fulbert  de  Berengaire.  C'est  donc  chose  certaine,  que  non 
seulement  les  eslus,  mais  les  resprouvez  encore,  peuvent  estre 
et  sont  les  enfans  de  l'Eglise  :  celuy  donc  qui,  pour  la  rendre  in- 
visible, n'y  admet  que  les  eslus,  fait  comme  les  disciples,  qui 
conseilloient  d'oster  l'ivraye  d'avec  le  bon  bled,  avant  la  mois- 
son ;  mais  le  bon  pasteur  les  en  corrigea. 


DISCOURS  XI. 

La  perpétuité  de  la  succession  et  de  la  doctrine  ruine  entièrement  la 
Mission  prétendue  des  hérétiques,  car  l'Eglise  véritable  ne  peut 
périr. 

Attendant  le  lieu  propre,  je  seray  d'autant  plus  retenu  et 
raccourcy  en  ce  discours,  que  ce  que  je  deduiray  au  suivant, 
sera  une  augmentation  de  forte  preuve  à  la  créance  de  la  perpé- 
tuité de  l'Eglise  et  de  sa  ferme  immutabilité.  Nos  adversaires, 
pour  se  soulever  et  s'affranchir  du  joug  de  la  saincte  sousrois- 
sion  qu'on  doit  à  l'Eglise,  asseurent  qu'elle  estoit  perie  il  y  a 
environ  mille  ans  et  tant  d'années;  qu'elle  estoit  morte,  ensevelie, 
et  la  saincte  lumière  de  la  foy  entièrement  éteinte.  C'est  sans 
doute  (1)  un  grand  blasphème,  parce  que  tout  cecy  est  contre  le 
mérite  de  la  Passion  de  Noslre-Seigneur,  contre  sa  providence, 
contre  sa  bonté,  contre  sa  vérité;  ne  sçayt-on  pas  ce  que  dit  la 
parolle  de  Nostre-Seigneur  mesme  :  Si  je  suis  une  fois  es/evé 
de  terre,  ^attirerai/  toutes  choses  à  mo\i  (Joan.  12;?  N'a-t-il 
pas  esté  eslevé  en  l'arbre  de  la  croix?  N'a-t-il  pas  souffert  une 
mort  visible?  Et  qui  peut  dire,  sans  impieté,  qu'il  auroit  laissé 
l'Eglise  (qu'il  avoit  attirée)  à  l'abandon?  Comme  auroit-il  lasché 
cette  précieuse  prise,  qu'il  luy  avoit  cousté  si  cher?  Le  prince  du 
monde,  c'est-à-dire  le  diable,  auroit-il  esté  chassé  avec  le  sainct 
baston  de  la  croix  pour  un  temps  de  trois  ou  quatre  cens  ans, 
afin  de  revenir  maistriser  mille  ans?  Voulez-vous  évacuer  de 
cette  sorte  la  force  de  la  croix?  Etes- vous  des  arbitres  de  si 
bonne  foy,  que  île  vouloir  si  injustement  partager  Nostre-Sei- 
gneur, et  mettre  désormais  une  alternative  entre  sa  divine  bonté 
et  la  malice  diaboHque  de  son  ennemy?  Non,  non,  quand  un 
fort  et  puissant  guerrier  garde  sa  forteresse,  tout  y  est  en 
paix;  que  si  un  plus  fort  survient  et  le  surmonte,  il  luy  levé 

(1)  CertaîneiuenL 
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tes  armes  et  le  despouille  (Luc.  11).  Ignorêz-vuus  que  Jesus- 
Christ  se  soit  acquis  l'Kglise  parsonsaiig?  El  qui  pourra  la  luy 
^^ever?  I*ensez-vou5  qu'il  soit  plus  foible  que  son  advei^saire?  Ha  ! 
^Ke  vous  prie,  parlons  honnrablemenl  de  ce  capitaine;  où  est  ce 
^pbrt  qui  osera  osier  son  E^^dise  d'entre  ses  mains?  Peut-estre 
^direZ'Vuus  qu'il  peut  la  garder;  mais  qu'il  ne  !e  veut  pas  ;  c'est 
donc  sa  providence,  ou  sa  Iwrdé,  ou  fa  vérité,  que  vous  alta- 
qiiez  !  La  bonté  de  Dieu  a  (/onné  des  dons  aux  hommes  tnontant 

Rnt  ciel;  elle  leur  a  donné  des  aprjstres,  des  evanf/e/ù/es,  des 
msieurs  et  des  docteurs  pour  la  cojisommation  des  saiucts,  en 
^œuvre  du  ministère,  pour  r édification  du  corps  de  Jesus-Christ 
Ephes.  4)  :  la  consommalion  des  saioclB  estoil-elle  laile  it  y  a 
onze  cens  ou  douze  ceus  ans?  redillcation  du  corps  mystique 
d<^  Noslre-Seigneur,  qui  est  TE^lise,  avoit-elleesté  paraelievêe? 

Npii  cessez  de  vous  appeller  nouveaux  edificateurs ,  on  dilcs  que 
IlOD.  Si  elle  n'avoit  pas  esté  achevée  (comme  de  fait  elle  ne  Test 
pas  mesme  mainlenanl) ,  pourc|uoy  faites-vous  re  tort  à  la  bonté 
de  Eheu  ,  que  de  dire  qu'il  ait  osté  et  levé  aux  hommes  ce  qu'il 
leur  avoit  donné?  c'est  une  des  qnalitez  de  la  l>oïdé  de  Dieu, 
comme  dit  S.  Paul ,  de  distribuer  ses  dons  et  ses  grâces  sans 
îperdir,  c'est-à-dire,  qu*U  ne  donne  pas  pour  ester. 
Si  sa  divine  PVovidence,  dés  Tinstant  qu  elle  eut  créé  Tbomme, 
^vec  le  ciel  et  la  terre,  et  tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la 
erre,  conserve  tout  cela  perpeluellement,  de  lelle  sorte  que 
i  génération  du  moindre  oysillon  n'est  pas  encore  esteinte,  que 
lirons-nous  de  son  Eglise?  la  production  do  tout  ce  monde  ne 
jy  consla,  du  premier  coup,  qu'une  seule  parolle  :  il  dit ,  et  tout 
fut  fait;  il  leconserve  avec  une  perpétuelle  et  immuable  pro- 
ridence;  pourquoy,  je  vous  prie^  eust-il  abandonné  TEglise, 
ji  lui  a  oousté  tout  son  sang,  avec  tant  de  peine  et  tant  de 
"travaux?  Il  a  tiré  Israël  de  TEçyple,  et  des  déserts  de  la  mer 
louge,  de  tant  de  calaniitez  et  de  capLivitez;  et  nous  croirons 
[u'il  ayt  laissé  engloutir  le  christianisme  dans  rincredulilé?  Il 
tant  eu  soin  de  son  Agar^  et  il  racsprisera  Sara  sa  maistresse? 
a  tant  favorisé  la  servante,  qui  devoit  estre  cbassée  de  la 
lison ,  et  n'aura  tenu  compte  de   son    espouse  légitime?  Il 
ira  tant  honoré  l'ombre,  et  il    abandonnera  le  corps?  0  que 
seroit  bien  pour  néant  que  tant  et  tant  de  promesses  auroieot 
5té  faites  de  la  perpétuité  de  cette  Eglise!  Orietur  in  diebus 
jusjustitia,  et  abaadatia  pacis ,  donec  auferatur  luna  (PsaK 
fl).  Quœ pai'^  (juœ  justitia,  nisiin  Ecclesia  (Aug.)? 
C'est  de  TEglise  que  le  Psalraiste  chante  :  Dieu  Va  fondée  en 
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son  éternité  et  sur  son  throsne  Psal.  47)  :  il  parle  de  TEglise, 
Ihrosne  du  mesme  Fils  de  David,  en  la  personne  du  Père  éter- 
nel. //  sera  comme  le  soleil  devant  moy ,  et  comme  la  lune 
parfaite  en  mon  éternité;  il  sera  le  tesmoin  fidelle  au  ciel,  et 
je  mettray  sa  race  es  siècles  des  siècles;  son  throsne  sera  comme 
les  jours  du  ciel  (Psal.  88),  c'est-à-dire,  autant  que  le  ciel 
durera.  Daniel  l'appelle  un  royaume  qui  ne  se  dissipera  point 
éternellement.  L'ange  dit  à  Nostre-Dame ,  que  ce  royaume  n'au- 
voit  point  de  fin  (Luc,  1).  Il  parle  de  l'Eglise  visible,  comme 
nous  le  preuvons  ailleurs,  haïe  avoil-il  pas  prédit  longleras 
auparavant  de  Nostre-Seigneur  :  S'il  met  et  expose  sa  vie  pour 
le  péché,  il  verra  une  lonyue  race  (Isa.  53)  :  c'est-à-dire  ,  d'une 
perpétuité  interminable?  Et  ailleurs  :  Je  feray  une  longue  al- 
liance avec  eux;  après  vous,  ceux  qui  les  verront  (il  parle  de 
l'Eglise  visible)  les  cognoistront  (Ibid.  61).  Mais  je  vous  prie ,  qui 
a  donné  la  charge  à  Luther  et  à  Calvin  de  révoquer  en  doute, 
et  mettre  à  néant  tant  de  sainctes  et  solemnelles  promesses  de 
perpétuité,  que  Nostre-Seigneur  a  faites  à  son  Eglise?  N'est-ce 
pas  Jesus-Christluy-mesmequi,  parlant  de  l'Eglise,  dit  que  les 
portes  d'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle  (Matth.  28)?  et 
comme  vérifiera- t-on  cette  promesse,  si  l'Eglise  a  esté  abolie 
mille  ans,  ou  plus?  que  deviendra  ce  doux  adieu  que  nostre 
Rédempteur  fit  à  ses  Apostres  :  Ecce  ego  vohiscum  sum  usque 
ad consummationem  saeculi (Act.  5)? comme  l'entendroiis-nous, 
si  nous  voulons  dire  que  l'Eglise  puisse  périr? 

Mais  voudrions-nous  bien  casser  la  règle  de  Gamaliel,  qui, 
parlant  de  l'Eglise  nuissante.  usa  de  ce  discours  :  Si  ce  conseil, 
ou  cet  oeuvre  est  des  hommes,  il  se  dissipera  ;  ?nais  si  le  dessein 
est  de  Dieu,  vous  ne  sçauriez  le  dissoudre  (Act.  o).  L'Eglise  est 
asseurement  Toeuvro  de  Dieu,  et  comme  dirons-nous  qu'elle  soit 
dissipée?  si  ce  bel  arbre  ecclésiastique  avoit  esté  planté  de  la 
main  d'homme,  j'advoiierois  aysement  qu'il  pourroit  estre arra- 
ché; mais  ayant  esté  planté  de  si  bonne  main,  comme  est  celle 
(le  Nostre-Seigneur,  je  ne  sçaurois  consentir  à  ceux  qui  ne  font 
que  criera  tous  propos  que  l'Eglise  estoit  périe.  Jesus-Christdit: 
Laissrz  là  ces  aveugles,  car  toute  plante  que  le  Père  céleste 
n'a  pas  plantée  sf*ra  arrachée;  mais  celle  que  Dieu  a  plantée 
ne  sera  point  déracinée  (Mitth.  33).  S.  Paul  nous  apprend 
(\\u}  tous  doivent  estre  vivifiez,  chacun  en  son  ordre,  les  pré- 
mices sont  Jésus-Christ,  puis  ceux  qui  sont  chrestiens  (i.  Cor. 
lii).  Enfin,  entre  Jesus-Christel  les  siens,  c'est  à  sçavoir  l'Eglise, 
il  n'y  a  rien  entre  deux;  car,  montant  au  ciel,  il  lésa  laissez  en 
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3rre  :  entre  TEglise  et  lu  tin,  il  n'y  aura  point  dHnlerruption, 

l'autant  qiie  son  Eglise  devoit  durer  jusques  à  la  fin;  et  ne 

talloil-il  pas  que  NosLre-Seigneur  regnast  en  elle,  au  milieu 

le  ses  ennemys  jusque^  au  tems  qu'elle  eust  mis  sous  ses 

pieds  et  assujetty  ces  mesmes  adversaires  (Psal.  109)?  mais  de 

^race!  comme  s^accompliront  ces   autliorilez,  si  l'Eglise,  qui 

ksi  le  royaume  de  Nostre-Seigncur,  avoit  esté  perdue  et  des- 

ruile?  comme  regneroit  son  espoux  sans  royaume?  et  comme 

Bgneroit-il  parmy  ses  ennemys,   s'il  ne   regnoit  en   ce  bas 

aonde?  Mais  je  vous  prie,  si  celte  espouse  fust  morte  au  mo- 

lent  où  son   espoux  estoit  endormy  sur  la  croix  ^   elle   eust 

premièrement  receu  la  vie;  mais  si,   dis-je,   elle  fus!  morte, 

qui  Teiist  ressuscitée?  Ne  sçayt-on  pas  que  la  résurrection 

jes  morts  n'est  pas  un   moindre  miracle  que  la  création,  et 

tieaucoup  plus  grand  que  la  continuation  et  conservation?  Ne 

çayt-on  pas  que  la  reformation  de  riiomme  est  un  plus  grand 

rjyslere  que  sa  reformation,  parce  qu'en  la  formation  Dieu  dît 

fi  il  fut  fait?  Il  inspira  Tame  vivante,  et  il  ne  Feut  pas  sitost 

Inspirée,  que  cet  homme  terrestre  commença  de  respirer.  Mais 

m  la  reformation,  Dieu  employa  trente-trois  ans,  sua  sang  et 

Bau,  et  mourut  mesme  pour  mériter  et  opérer  celte  reformation. 

ôluy  donc  qui  sera  si  osé  de  dire  que  cette  Eglise  est  morte 

''doit  accuser  la  bonté,  la  diligence  et  la  sagesse  de  ce  grand 

^Réformateur.  Ainsi,  celuy  qui  s'erigeroit  en  nouveau  reforma* 

Bur,  ou  ressuscitateur  de  cette  Eglise,  s'attribuëroit  Thonneur 

tieu  à  un  seul  Jesus-Christ,  et  se  feroit  plus  qu'un  aposlre.  Les 

ipostres  n'oiit  pas  doiuié  ny  rendu  hi  vie  à  l'Eglise,  mais  la  luy 

it  conservée  par  leur  ministère  après  que  Nostre-Seigneur  Teut 

Bstablie.  Mais  Lutlier  est  bien  plus  fort,  qui  dit  que,  Tayant 

euvée  morte ^  il  l'a  re^su^^eitée.  En  vérité,  il  mérite,  ce  me 

Semble,  d'estre  assis  au  throsne  de  témérité.  Noslre-Seigneur 

fcvoil  mis  le  feu  de  la  charité  dans  le  monde;  les  Apostres,  avec 

^e  sounie  de  leur  prédication,  Tavoienl  aecreu  el  fait  courir  par 

jules  les  nations.  Mais  vous  dites,  Messieurs,  qu'il  estoit  esleint 

j)army  les  eaux  de  Tignorance  et  de  Tiniquilé!  Qui  le  pourra 

rallumer?  Le  souffler  ny  sert  de  rien!  el  quoy  donc?  11  faudroit 

ms  doute,  ou  frapper  de  nouveau  avec  les  doux  et  la  lance  sur 

-Christ,  pierre  vivante,  pour  en  faire  sortir  un  nouveau 

i,  ou  dire  qu'il  suffira  que  Luther  et  Calvin  soient  venus  au 

londe  pour  le  rallumer!  Ce  seroit  bien,  à  la  vérité,  une  mission 

^un  Iroisiesme  lielie;  car  ny  llelie  ny  S.  Jearï-Baplisle  n'en 

Irent  jamais  tant.  Ce  suroil  bien  laisser  tous  les  Apostres  en  ar- 


lesus- 


seu, 
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riere,  qui  portèrent  ce  feu  sacré  par  le  monde;  naais  ils  ne 
rallumèrent  pas.  0  voix  impudente!  dit  S.  Augustin  contre  les 
Donatistes,  l'Eglise  ne  sera  point,  parce  que  tu  rCy  es  point 
(Aug.  in  Psal.  101,  Serm.  2)!  No7i,  non,  dit  S.  Bernard,  les  tôt- 
rens  sont  venus,  les  vents  l'ont  soufflée  et  Vont  combattue! 
mais  elle  n'est  point  tombée,  parce  qu'elle  estoit  fondée  sur  la 
pierre,  et  la  pierre  estoit  Jesus-Christ  (Serm.  69  in  Cant.).  Dire 
que  TEglise  a  manqué,  n'est-ce  pas  confesser  que  tous  nos  de- 
vanciers sont  damnez?  Oiiy,  pour  le  vrai  ;  car  hors  la  vraye  Eglise, 
il  n'y  a  point  de  salut;  hors  de  cette  arche,  tout  le  monde  se 
perd  (i.  Cor.  8).  0  quel  outrage  Ton  fait  à  ces  bons  Pères  qui 
ont  tant  souffert  pour  nous  conserver  Theritage  de  TEvangile! 
et  maintenant  les  hérétiques,  qui  sont  les  enfans  esgarez,  se 
mocquent  d'eux  ou  les  tiennent  pour  fols  et  insensez  et  mesme 
pour  des  resprouvez  :  ne  voila  pas  une  belle  reforme? 

Je  veux.  Messieurs,  conclure  cette  preuve  avec  S.  Augustin,  et 
parler  adhomiiiem  à  vos  ministres  :  Que  nous  apporteront-ils  de 
nouveau,  ces  étrangers?  faudra-t-il  encore  une  fois  semer  la 
bonne  semence?  Nostre-Seigneur  dit,  que  dés  qu'elle  est  semée, 
elle  croistJHsques  à  la  moissoji;  et  eux  disent,  qu'elle  est  par  tout 
perdue,  et  que  ce  n'est  plus  celle  que  les  Apostres  avoient  semée. 
Nous  vous  respondrons  à  cela  :  Lisez-vous?  voyez  les  saine  tes  Es- 
cri  turcs  :  ce  que  vous  i/  lirez,  sera  ce  que  nous  vous  soustenons; 
il  est  escint,  et  cela  s'entend  de  l'Eglise,  que  la  semence  qui  fait 
fruict  au  commencement ,  cr ois tr a  jusqu'au  tems  de  la  moisson 
[De  unit,  Eccles.,  c.  15).  En  effet,  Messieurs,  la  bonne  semence, 
ce  sont  les  enfans  du  royaume  de  Jesus-Christ,  la  zizanie  sont 
les  mauvais;  la  moisson,  c'est  la  fin  du  monde.  Ainsi,  ne  dites 
plus  que  la  bonne  semence  est  aboUe  ou  estouffée,  car  elle 
croist  et  croistra  jusques  à  la  consommation  du  siècle  visible. 
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Wfidatioji  des  raiwns  des  hérétiques,  qui  veulent  que  C Eglise 
puisse  périr,  et  qii*eUe  a  eUé  quelque  tempH  tielniite. 

Vous  croyez  V  que  TEglise  fut  louie  abolie,  quand  Adam  et 
Evc3  peclierent.  A  cela  je  re^pons,  qu'Adam  et  Eve  rresloient  pas 
^EgÛse,  mais  le  commencement  de  l'Eglise;  encore  n'est-il  pas 
^ray  qu'elle  se  soit  perdue  alors,  dans  ces  deux  personnes,  qui 
le  péchèrent  pas  contre  la  doctrine,  mais  dans  les  mœurs,  et 
sunlre  an  précepte  qui  ne  regardoit  que  la  discipline. 
2**  AaroD,  souverain  prestre,  adora  le  Veau  d'or,  avec  tout  sod 
&uple  (Exod.  32)?  On  vous  repartira,  qu'Aaron  n^esloit  pas 
j^ncore  souverain  prestre  ny  chef  du  peuple  ;  il  le  fui  par  après 
39,  per  totitm  pjus  init.)\  et  Ton  adjouste,  que  le 
îuple  ne  fut  pas  tout  perdu  ou  idolastre,  car  les  enfans  de  Levy 
"esioient-ils  pas  enfans  de  Dieu?  Or,  ceux-cy  se  joignirent  avec 
loyse. 

3"  Elie  se  plaint  d'estre  demeuré  seul  en  Israël  (iil  Reg.  19)  : 
ïn  réplique  qu'Elie  n'estoit  pas  seul  en  Israël  qui  fust  homme  de 
I,  puis  qu'il  y  en  avoit  encore  sept  mille,  qui  ne  s*estoient 
corrompus  ny  abandonnera  ridolaslrie;  et  ce  qu'en  dit  le 
du  Prophète,  n'est  que  pour  mieux  exprimer  et  exaggerer 
istire  de  sa  plainte  :  et  mesine  il  n'est  pas  vray,  qu'encore  que 
jt  Israël  eus!  manqué,  l'Eglise  pour  cela  eut  esté  abolie;  car 
Israël  n'est  pas  toute  l'Eglise  :  au  contraire^  il  estoit  desjà  séparé 
lu  peuple  iidelle,  parle  schisme  de  Hieroboam,  et  le  royaume 
le  Juda  en  estoit  la  meilleure  et  la  principale  partie.  C'est  d'Is- 
acl,  et  non  pas  de  Juda. ,  qu'Azarie  avoit  prédit,  qu'il  seroii 
%ns prealrt'  et  sans  mvrificp  (il  I*aral.  15). 

4*  Il  est  escriten  Isaïe,  (jue  depuis  la  plante  despiedsjusques 
m  sommet  de  la  teste  ^  il  ny  aroit  point  de  santé  en  Israël  (Isa. 
).  Nous  respondons,  que  ces  manières  de  parler  et  de  délester 
BS  vices  d'un  peuple  avec  véhémence,  sont  les  eiïects  du  zèle  d*uû 
iiomme  de  Dieu  contre  les  vices  ;  mais,  quoy  que  les  prophètes,  les 
pasteurs  et  prédicateurs  usent  de  ces  exaggerationsdans  leurs  dis- 
cours, il  ne  les  faut  pas  réduire  à  la  lettre  sur  chaque  particulier, 
aais  seulement  sur  une  grande  j^artie  du  peuple  :  ce  qui  se  veri- 
t  par  Texeraple  d'Elie ,  qui  se  plaignoit  d'estre  seul  en  Israël,  el 
neantmoins  il  y  avoit  encore,  comme  il  le  dit  luy-mesme,  sept 
lille  ridelles.  S.  Paul  se  plaint  aux  Phillippiens^  que  chacun  re- 
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cherchoit  son  pro()re  interest  et  commodité:  et  toatesfob,  à  la  fin 
de  son  Epistre,  il  confesse  qu'il  y  en  avoit  plusieurs  très  gens  de 
bien  Je  part  et  d'autre  (Philip.  2'.  On  sait  la  plainte  de  David  :  // 
ny  a  pas,  rlisoit-il,  un  seul  homme  qui  fasse  bien  (Psal.  13  ;  et 
pourtant  il  est  asseuré  qu'il  y  eut  plusieurs  justes  de  son  tems. 
Ces  fardons  «le  parler  sont  fréquentes  dans  TEscriture;  mais  il  n'en 
faut  pas  faire  une  conclusion  particulière  pour  un  chacun  :  outre 
qu'on  ne  preuve  pas  par  ces  textes,  que  la  foy  eust  manqué  en 
l'Eglise,  ny  que  l'Eglise  fust  morte;  car  il  ne  s'ensuit  pas  qu'un 
corps,  quoy  que  malade,  soit  mort  entièrement;  et  c'est  avec  ce 
sel  de  discrétion  qu'il  faut  entendre  ce  qui  se  treuve  de  semblable 
dans  les  menaces  et  reprehensions  des  prophètes,  des  prestres, 
et  ries  sainctes  Escritures  'Aug.  de  unitate  Eccles.  c.  lOi. 

3"*  Jeremie  défend  qu'on  se  confie  au  mensonge,  disant  :  Ia 
Temple  de  Dieu,  le  Temple  de  Dieu  (Jer.  7  :.  Mais,  Messieurs,  qui 
vous  a  jamais  dit,  que  sous  prétexte  de  l'Eglise,  il  se  faille  con- 
fier au  mensonge;  nous  disons,  au  contraire,  que  celuy  quis'ap- 
puye  sur  le  jugement  de  l'Eglise,  s'appuye  sur  la  colorane  et  la 
fermeté  de  la  vérité  ;  qui  se  lie  à  l'affabilité  de  l'Eglise  ne  se  fie 
pas  au  mensonge ,  si  ce  n'est  un  mensonge  ce  qui  est  escril  : 
Les  portes  d'enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle.  Nous  nous 
confions  donc  en  la  saincte  parolle ,  qui  promet  une  perpétuité  à 
l'Eglise  de  Dieu. 

6"  Vous  dites  qu'il  est  escrit  :  Quil  faut  que  le  départ  et 
séparation  arrive,  et  qu  alors  le  sacrifice  cessera,  et  qu'à 
f/rand^prine  h*  Fils  de  l'homme  treuvera  de  la  foy  dans  les 
camrs,  à  son  second  retour  visible,  quand  il  viendra  en  terre 
juger  les  hommes  [u.  Thess.  2;  x.  Dan.  12;  Luc.  18).  Tous  ces 
passages  s'entendent  de  la  persécution  que  fera  Tante-christ 
contre  TEglise,  durant  les  trois  ans  et  demy  qu'il  régnera  (Apoc. 
Il,  12  et  l'J).  Lisez  le  reste,  et  vous  treuverez  que  l'Eglise,  du- 
rant ces  trois  ans  mesme,  ne  deffaillira  pas;  elle  sera  nourrie  et 
conservée  dans  les  déserts,  et  dans  les  solitudes,  où  elle  se 
retirera,  comme  dit  l'Escriturc  (Apoc.  12). 
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L'Eglise  n'a  jamais  estf  dissipée,  ny  cachée,  et  c'est  en  tain  qu'on  veut 
une  Mission  extraordinaire  pour  la  reproduire 


i, 


Toute  passion  humaine  a  tant  de  pouvoir  sur  les  hommes, 
qu'elle  les  pousse  à  ce  qu'ils  ile.--irent,  devant  mesme  que  rl'en 
loncevoir  aucune  bonne  raison;  et  s*il  arrive  qu'Us  ayent  dit 
uelque  chose,  elle  leur  fait  treuver  des  apparences  de  vérité, 
ù  il  n'y  en  a  point  du  tout.  Les  anciens  avoient  sagemeiH  re- 
arqué, que  bien  sçavoir  recognoislre  /a  différence  des  lems 
ans  les  Êscritures,  esloil  une  tres-solide  règle,  pour  les  en- 
ndre;  â  faute  de  quoy  *  les  Juifs  et  les  hérétiques  se  sont  equi- 
oquez,  attribuant  au  premier  avènement  du  Messie,  ce  qui  est 
roprement  dit  et  entendu  du  second;  ceux  de  la  prétendue 
forme  se  sont  encore  plus  lourdement  abusez,  quand  ils  veu- 
nt  représenter  r  Eglise  telle  en  ce  lems  (dit  s^dnit  Grégoire), 
u'elle  doit  estre  du  tems  de  fante-christ.  Ils  tournent  à  ce 
lyais  ce  qui  est  escrit  en  T Apocalypse,  que  la  femme  s'enfnii 
min  solitude  (Apoe,  12);  et  tirent  cette  conséquence,  que 
li^lise  a  esté  cachée  et  secrète,  pour  éviter  la  tyrannie  du 
*ape;  qu'elle  s'est  rendue  mille  ans  invisible,  jusques  â  ce 
u*elle  s'est  reproduite  ou  Luther  et  en  ses  adherans.  Mais  qui 
le  void,  que  cela  se  doit  interpréter  de  la  On  du  monde,  et  de 
persécution  de  Tanle-christ?  Le  tems  y  est  déterminé  expres- 
ment  de  trois  ans  et  deiny.  et  mesme  en  Daniel  (Cap,  2). 
Ilen\ent  queceluy  qui  voudroil,  par  quelque  glose  mal  suivie, 
:on Tondre  en  un  ce  tems  ,  que  rKscriture  a  déterminé  en  l'autre 
yec  différence,  contrediroit  tout  ouvertement  à  Nostre-Sei- 
neur,  qui  dit^  quil  sera  pluiosi  aceottrcf/  pour  la  gloire  dei 
lus.  Comment  donc  osent-ils  transporter  cette  Escriture  à 
ne  intelligence  si  esloignée  do  rintention  de  l'autheur,  et  si 
iontraire  aux  propres  circonstances,  sans  vouloir  regarder  d 
nt  d'autres  sentences  et  parolles  sainctes,  qui  rooustrent  et 
seurent  treS'Clairement,  que  l'Eglise  ne  doit  jamais  eslre  re- 
iiiite  en  solitude,  oy  si  cachée,  qu'elle  soit  obligée  de  dispa* 
istre,  non  pas  mesme  pour  peu  de  tems?  ce  qui  ne  s'entend 
as  des  Eglises  particulières,  mais  de  l'Uni verselle.  Je  ne  veux 
plus  repeter  importuneraent  tant  de  passages  coltez  cy-dessus, 
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OÙ  l'Eglise  est  dite  semblable  au  soleil,  à  la  lune,  à  rarc-€n- 
citîl,  à  une  reine,  à  une  montagne  aussi  grande  que  le  monde, 
et  un  irrand  nombre  d'autres.  Je  me  contenteray  de  vous  mettre 
on  avant  raulhorité  de  doux  grands  colonels  ou  capitaines  de 
l'ancienne  F;gli.-se,  et  des  plus  termes  qui  furent  jamais.  S.  Au- 
gustin et  S.  Hierosme.  Escoutons  S.  Augustin  Jn  Psal.  47  et 
Tract.  I.  in  Epist.  Joan.  :.  David  avoit  dit  :  Le  Seigneur  esi  yran- 
dément  Iniinhle  en  In  cité  <le  nostre  Dieu,  assise  en  la  saincie 
mimtn(/ne;  l'Efflisp  est  cette  sainvte  cité  y  eslecée  sur  la  mon- 
taf/pie ,  rjfii  ne  se  peut  cacher:  cest  la  lampe,  *jui  ne  peut  esire 
celée  nu  rouverte  sous  le  boissenu;  elle  est  cognué  de  tous,  et 
celehre  par  tout.  Et  le  Pnjpliôtc  adjouste  :  Le  mont  Sion  esi 
fondé  or  ce  grande  joie  dans  r  univers.  Et  «le  fait .  Nostre-Sei- 
gi  I  »  1 1  r  »^'  n  s»  ;  i  gn  ç  f/ue  person  n  e  pi' ail  unie  la  lampe  po  ur  la  cou- 
vrir sous  un  mut/  'Matth.  '5.  :  comme  donc  auroit-il  mis  tant  de 
hiiiiicrt'-  en  l'Eglise,  pour  le^^  cacher  en  certains  déserts  inco- 
gnus?  .S.  Augu-tin  poursuit  :  Voict/  le  mont  gui  remplit  funi^ 
vers,  et  environne  la  fatp  de  la  terre,  Voict/  la  cité,  de  laguelle 
il  e^t  dit  :  La  rifé  ne  se  j)eut  cacher,  guand  elle  est  située  sur 
le  mont.  Les  Donatisfes  les  Calvinistes!  et  autres  heretigues, 
rencontrent  le  mont;  guand  on  leur  dit  :  Montez  :  Ce  n  est  pas, 
di^»ijt-ils.  une  montagne;  ce  gui  fait  guils  >'{/  heurtent  et 
trt'huf  h'-nt  mist'rahlenvoit,  au  lif*u  d'y  estabtir  et  chercher  une 
th'tnt'ure.  haie,  gu'nn  It^oit  hg^r,  annotict*  auc  lerowi  de  Tof- 
/irr:  Vf  ni  s  r/'rrtz  dans  A'n'  derniers  jours ,  il  y  aura  un  mont 
/nr/faré  sur  le  rinipeau  1  <A'.<  muntagne^,  /jour  f*stre  la  de- 
nt furf  du  Sf'ignf'ur,  oii  tous  les  /toupies  vimdront  en  foule 
l-i.  2  .  fjs/'il  rirn  de  /tlu<  apfnxrmit  gu'une  mnntagn^*?  Mai< 
nos  égarez  se  font  dt'S  tnonfs  incognus,  parce  t/uils  snnt  assis 
m  un  foin  de  la  trrre  :  gui  d  entre  voa<  cognoist  le  mont 
Oignt/n*?  /n'rstinnf  rrrfs,  guog  gu'il  soit  beauvou/)  es  levé;  non 
/du^  gui'  A'N  ha bi tans  de  lOlgmjte  sravent  ce  gue  c'fst  que 
ttnstrr  nto/ff  Çhidaldn*  2  ,  /tarce  gue  les  montagnes  /jarticu- 
lirrrs  sont  rt'firées  en  vt*r tains  guar tiers.  Mais  le  mont  d'Isale 
n'est  pas  de  tnesine;  c'est  un  mont  dominant,  gui  a  rem/)lij 
toute  la  fnrr  de  la  terre.  La  pierre  de  ce  mont,  taillée  et  in- 
«'i-i'»'  -ans  oMivri'  «riiomnio  lUui.  2,.  n'est-ce  pas  Jesus-Christ, 
il«'-''«  ihlii  d»'  la  r.n'e  juilVe  sans  «euvre  tle  mariage?  celle  [lierre 
n'a-t-el!'*  pa<  abattu  tous  li's  ri)yaumes  du  montle,  c'est-à-dire, 
|i»nlc-^  ji'^  dominations  iles  idoles  et  des  démons?  ne  s'accrust- 
ellf  pa<  jii-|ues  à  reuiplir  tout  l'univers?  C'est  donc  de  ce  mont 

V 1  )  s<ii I.        i,  CIikIiIiIk*  OUit  le  n^^m  «l'iioe  uioota^iie  près  J'Ilipiniae. 
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qu'il  est  dit  :  Il  est  préparé  sur  la  cime  den  coltiner;  c'est  un 
mont  eslevé  sur  le  sommet  de  tous  les  monts,  qui  s'Fiumilient, 
ou  qui  se  brisent  contre  son  pied  :  qui  peut  ignorer  la  cité  mise 
sur  ce  mont?  Il  estvray  qu'il  est  incogou;  mais  n'est  seulement 
à  ceux-cy,qui  hayssent  TEglise;  car,  comme  ils  marchent  par 
les  ténèbres^  ils  ne  sçavent  où  ils  vont,  ils  se  sont  séparez  de 
l'unité  du  corps;  ils  se  sont  aveuglez  dans  leur  ignorance.  Et 
voilà  DOS  preuves  par  les  parolles  do  S.  Augustin  contre  les  Do- 
lati^les  ;  après  tout,  conjme  T Eglise  présente  exprinir  |>ari'ai€te- 
înt  l'Eglise  ancienne,  ainsi  les  hérétiques  de  nostre  aage  res- 
&mblent  pareillement  aux  anciens  hérétiques,  sans  changer 
lire  chose  que  les  noms  :  d'où  s'ensuit  que  les  raisons  anciennes 
ambattent  les  Luthériens  et  les  Calvinistes,  comme  elles  fay- 
>ienl  aulresfois  les  EVonatistes, 

Mais  voyons  commeS.  Hierosmeentreen  cettelice  desoncosté. 

in  vérité.  Messieurs,  il  vous  est  aussi  redouptable  que  Tautre; 

il    Tait  voir  clairement,   que  cette  dissipation   prétendue, 

5tte  retraite  et  bannissement  de  TEgiise,  abolit  la  gloire  de  ta 

croix  de   Nostre-Seigneur,  puisque,  parlant  à  un  schismatique 

Biiny  à  l'Eglise,  il  luy  dit  ces  parolles  [Advers.  Lucif.)  :  Je 

resjoûy   avec  toy^   et  rends  grâces  à  JesHs-Christ ^   mon 

Heu ,  de  ce  que  tu  t'es  réduit  de  bon  courage  de  i*errenr  et  de 

famsfeté,  au  goust  et  sentitnent  de  tout  le  monde,  et  que 

ne  dis  pas  conune  quelques-uns  :  0  Dieu!  saumz-moy , 

le  saine t  a  manque  et  a  defmlly.   Leur  vole  impie  evame 

croijc  de  Jesu^^-Cltrist ,  s*i/s  assujettissetit  le  Fi/s  de  Dieu 

diable ,  et  si  le  regret  que  le  Seigneur  a  (esmoigne  contre 

'es  pec heurs  est  entendu  de  Jesus-C/tris(,  aussi  ùifnque  de  tous 

fs  hommes  :  mais  gardons-nous  de  croire  que  Dieu  soit  mort 

mr  néant ,  le  puissant  est  lié  et  saccagé,  la  parolle  du  Père 

$t  accomplie ,   demande-moy  et  Je  te  donneray  les  nations 

mr  héritage^  et  pour  tes  possessioiu;  les  bornes  de  la  terre  (  Ps* 

1);  où  sontyje  vous  prie,  ces  gens  trop  religieux,  ou  plutont  trop 

ropàanes,  qui  sont  plus  de  la  Synagogue  que  de  l Eglise? 

mime  seront  détruites  les  citez  du  diable  et  comme  seront  abat- 

es  les  idoles,  a  la   consommation  des  siècles?  Si  Nostre-Sei- 

tienr  n'a  point  eu  d'Eglise,  ou  s'il  l'a  eue  en  la  seule  isle  de 

irdaigne,ou  autre  lieu  caché ,  certes,  il  est  trop  appauvry. 

Tel  si  Satan  possède  une  fois  l* Angleterre ,  la  France,  le  Le- 

mt^  les  Indes,  les  naliom  barbares  et  tout  le  monde ,  com^ 

lent  auront  esté  rétrécis  et  resserrez  les  trophées  de  la  Croix  en 

lueul  coin  du  monde?  Voilà  ce  que  dit  S.  Ilierosrae,  Mais  que 
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diroitce  grand  personnage,  de  ceux  qui,  non-seulement  nient 
qu'elle  ayt  esté  générale  et  universelle,  mais  qui  soutiennent 
encore  hardyment,  qu'elle  n'est  qu'en  certaines  personnes  inco- 
gnuës  ,  sans  vouloir  déterminer  un  seul  petit  bourg,  où  elle  se 
fust  préservée  depuis  mille  ans?  n'est-ce  pas  bien  avilir  le  glo- 
rieux mystère  de  la  Rédemption?  Le  Père  céleste ,  pour  la  grande 
humiliation  et  anéantissement  que  son  Fils  avoit  souffert  en  sa  pas- 
sion et  sur  la  croix,  avoit  rendu  son  nom  si  auguste,  que  toute 
nation  se  devoit  plier  pour  sa  révérence  ;  mais  ceux-cy  ne  prisent 
pas  tant  la  Croix,  ny  les  actions  du  Crucifié  :  ils  ostentdu  compte 
de  sa  gloire  les  générations  de  mille  ans.  Le  Père  luy  avoit  donné 
en  héritage  beaucoup  de  gens,  parce  qu'il  avoit  livré  sa  vie  à  la 
mort,  il  avoit  livré  son  corps  à  la  croix,  et  avoit  esté  mis  au  rang 
des  impies,  des  meschans  et  des  voleurs  ;  mais  ceux-cy  luy  dimi- 
nuent beaucoup  ses  honneurs,  et  rognent  si  fort  sa  portion,  qu'à 
grand'peine  en  l'espace  de  mille  ans ,  aura-t-il  eu  certains  ser- 
viteurs secrets  et  cachez,  ou  pour  mieux  dire  point  du  tout  seloa 
leur  doctrine.  Mais  je  m'addresse  à  vous,  ô  devanciers,  qui  por- 
tastes  le  nom  de  Chrestiens,  et  qui  avez  creu  estre  en  la  vraye 
Eglise  ,  ou  vous  aviez  la  vraye  foy,  ou  vous  ne  l'aviez  pas;  si 
vous  ne  l'aviez  pas  ,  ù  misérables!  vous  estes  tous  damnez,  et  a 
vous  l'aviez,  pourquoy  la  cachiez-vous  aux  autres?  que  n'en 
laissiez- vous  des  mémoires?  que  ne  vous  opposiez- vous  à  l'impiété 
fît  à  Tidolastrie?  ne  sçaviez-vous  pas  que  Dieu  a  recommandé  à 
un  chacun  le  salut  de  son  prochain  (Ecch.  17)?  Certes,  on  croit 
do  cœur  pour  la  justice  (Rom.  10);  mais  qui  veut  obtenir  le 
salut,  il  faut  faire  la  confession  de  sa  foy  (Luc.  12).  Et  comment 
pourriez-vous  dire  :  J'ai  creu,  et  par  ce  j'ay  parlé  [Ps,  115).  0 
miscrabios  en  toute  manière!  qui,  ayant  un  si  beau  talent,  l'avez 
cnfoijy  en  terre  (Matt.  23)!  S'il  est  ainsi,  vous  estes  dans  les  té- 
nèbres extérieures  :  mais  si,  au  contraire,  ô  Luther!  ô  Calvin! 
si,  au  contraire  ,  la  vraye  foy  a  tousjours  esté  publiée  et  conti- 
nuellement preschée  par  tous  nos  devanciers,  vous  estes  misé- 
rables vous-mcsmes,  qui  en  avez  forgé  une  toute  nouvelle,  et 
qui ,  pour  treuver  quelque  excuse  à  vos  volontez  et  à  vos  phan- 
taysios,  accusez  indignement  tous  les  chrestiens,  ou  d'impiété 
s'ils  ont  mal  creu,  ou  de  lascheté  s'ils  se  sont  lus. 
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V Eglise  ne  peut  errer,  c'est  en  vain  qu'on  suppose  une  Mission 
extraordinaire ,  pour  la  corriger  de  ses  erreurs. 


i  ce  lems  mesme  que  le  perfide  Absalon  voulut  former  la 
conspiration  contre  son  père  Duvîd,  il  s'assit  à  la  porte  ilu  pa- 
lais, et  disoit  à  tous  ceux  qui  passoient  :  //  ni/  a  personne  com- 
iitué  de  la  part  du  roy  pour  mus  oûf/r:  /tel  qui  me  constituera 
juge  sur  la  lerre^  (ifpn  que  tous  Cf'ux  qui  auront  quelque  nego- 
ition,  viennenlà  moy^  et  que  je  juge  justement  (ii.  Heg.  15). 
Unsiil  sollicitoitet  sedoisoille  courage  des  Israélites.  0  combien 
f  Absalons  se  sont  treuvez  en  nostre  aage,  qui,  pour  séduire  et 
îistraîre  les  peuples  de  l'obeyssance  de  rEgÛse  et  des  pasieurs, 
^t  solliciter  les  cœurs  des  cbrestiensà  la  rébellion,  ont  crié  par 
>utes  les  advenues  d'Allemagne  et  de  la  France  :  //  n*y  a  per- 
7nne  estahli  de  Dieu,  pour  ouyr  (es  douâtes  de  la  foy^  et  les  re- 
foudre  :  l'Eglise  me.mie,  et  les  magistrats  nont  point  le  pouvoir 
déterminer  ce  qu'il  faut  tenir  en  la  foy,  et  ce  qu'il  faut 
tejetter  ;  car  r Eglise  peut  err^r  en  ses  décrets  et  en  ses  règles! 
Dieu!  quelle  plus  dommageable  et  plus  téméraire  persuasion 
3u voient-ils  inspirer  au  christianisme,  que  celle-là?  Si  donc 
ÎEglise  peut  errer,  ô  Calvin  !  ù  Lutber  !  à  qui  auray-je  recours 
gn  mes  dinicultez?  à  rEscritiire,  disent-ils;  mais  que  feray-je, 
luvre  homme?  c'est  sur  FEscriture  mesme  où  j'ay  ditïiculté  : 
ne  suis  pas  en  double  s'il  faut  adjouster  foy  à  TEseriture,  ou 
ion,  je  seay  et  je  suppose  que  c'est  la  parolle  de  vérité;  ce  qui 
tie  tient  en  peine,  c*est  rintelligence  de  cette  Escriture,  ce  sont 
es  conséquences  qu'on  en   peut  tirer,   lesquelles  estant  sans 
Nombre,  et  ce  semble  contraires  sur  un  mesme  subjet,  un  cha- 
feun  peut  prendre  Tequivoque  diversement  selon  nos  sens  :  je 
lemande  et  je  désire  seavoir  quel  de  tous  ses  sens  est  le  vray  et 
salutaire?  Morj  Dien  !  qui  me  fera  cognoistre  la  bonne  expo- 
ilion  parmy  tant  de  mauvaises?  qui  nie   fera  voir  la  solide 
irerité  au  travers  plusieurs  apparences?  Je  suis  persuadé  que 
bhacun  se  voudroit  embarquer  sur  le  navire,  qui  est  le  vaisseau 
"ciu  Sainct-Esprit.  D'ailleurs,  jesçay  qu'il  n'y  en  a  qu'un,  et  que 
sluî-là  seul  peut  prendre  port;  car  tout  le  reste  court  au  nau- 
ige.  Ha!  helas!  que  le  danger  est  grand  de  se  mesprendre!  la 
ranité,  Tavarice,  et  la  téméraire  promesse  des  patrons  en  decoit 
pluspart,  car  tous  se  vantent  d'en  estre  les  maislres.  Celuy 


i52  CONTROVERSES. 

qui  dit.  que  Dieu  ne  nous  a  pas  laissé  des  guides  en  un  chemin 
si  périlleux  et  si  «lifficiie,  impose  à  Dieu,  et  croit  qu'il  nous 
veut  perdre:  celuy  qui  dit  qu'il  nous  a  embarquez  à  la  mercy  des 
veris  et  de  la  mer,  sans  nous  donner  un  bon  et  sage  pilote  •  qui 
sçache  bien  prendre  le  poinct  de  la  carte  et  de  la  boussole  ,  est 
comme  s'il  disoit,  que  faute  de  prévoyance  le  péril  est  très- 
grand  ;  celuy  qui  dit  que  nostre  Maistre  nous  a  envoyez  en  Tes- 
choledeson  Eglise,  srachantque  Terreur  y  estoit  receuë  et  ensei- 
gnée, conclud  ar:sez,  qu'il  a  voulu  nourrir  nostre  vice  et  nostre 
ignorance.  Mais  de  grâce!  qui  jamais  a  estimé  une  académie, 
où  le  maistre  enseigne  l'erreur  et  le  mensonge ,  et  où  personne 
ne  fut  jamais  son  auditeur?  Certes,  telle  seroit  la  saincte  Eglise, 
si  les  particuliers  avoienl  tousjours  esté  dans  l'imposture;  car  si 
l'Eglise  erre  elle-mesme,  qui  n'errera?  et  si  chacun  y  erre  avec 
elle,  ou  peut  errer,  à  qui  m'addresseray-je  pour  estre  instruit? 
scra-co  à  Calvin?  mais  pourquoy  plutost  qu'à  Luther,  ou  à 
Brence,  ou  à  Pasimontain?  Nous  n'aurions  plus  sans  doute  a  qui 
recourir  en  nos  difficultez,  si  l'Eglise  erroit  :  mais  qui  considé- 
rera, de  bon  sons,  le  crédit  tres-authentique  que  Dieu  a  donné 
à  l'Eglise,  inférera  certainement,  que  celuy  qui  dit  que  l'E- 
glise peut  errer,  peut  dire  que  Dieu  erre,  ou  se  plaist  dans  l'er- 
reur, et  veut  qu'on  erre,  ce  qui  ne  peut  estre  qu'un  grand  blas- 
phemfî.  N'est-ce  [)îis  Jesus-Christ  qui  nous  enseigne  :  Si  ton  frère 
a  perhé  contre  loij,  dk-b*  à  VEiflise  :  si  qiielquun  n  entend 
point  /'Iù//ise,  quil  te  soit  convne  un  infideUe  et  un  étranger 

(Maltli.  i8j? 

Vovez-vous  comme  Nostre-Seigneur  nous  renvoyé  à  l'Eglise 
en  nos  diflonîns,  quels  qu'ils  soient  :  mais  bien  plus,  quand  les 
suhjets  sont  de  plus  gruiubî  conséquence.  A  dire  vray,  si  je  suis 
(>l)li"é,  après  Tordre  de  la  correction  fraternelle ,  d'aller  à  TE- 
glisr,  |)Our  réduire  en  justiee  un  vicieux  qui  m'aura  offensé, 
(•oml)i<*n  |)lus  seray-je  obligé  d'y  defferer  celuy  qui  appelle  toute 
Tlv^ise  une  Habylonniî,  une  adultère,  une  idolastre,  une  men- 
s(>n":i;n?,  une  parjure?  et  (|ue  je  le  feray  d'autant  plus  justement, 
(nTav<M!  sa  malice  et  son  artifict^  il  fait  effort  pour  débaucher  et 
inre('l<;r  toute  une  province,  puisque  le  vice  d'Iieresie  est  si  con- 
ta^-ieux,  (jue  comme  un  chancre  il  se  va  tousjours  insinuant  dans 
les  parties  nobles  (ii.  Tim.  2).  Quand  donc  j'en  verray  quelqu'un 
(lui  fnr  dira,  (pie  tous  nos  pères,  nos  ayeulx  nos  bisayeulx  ont 
c^lé  idolastrtîs,  qu'ils  ont  corrompu  TEvangile,  et  qu'ils  ont  prat- 
titiur  toulns  les  mechancetez  qui  s'ensuivent  de  la  cheute  de  la 
religion,  je  m'addresseray  à  TEglise,  dont  le  jugement  me  doit 
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stre  recommandable.  Mais,  A  Dieu  !  si  elle  peut  errer,  ce  ne  sera 
plus  moy,  ny  rhomme  qui  sera  coupable  d'erreur,  ce  sera  le  Bis 
de  Dieu  mesme,  qui  raiithorise»  et  luy  donne  son  crédit,  puis 
jqu  il  nous  commande  d'aller  à  son  tribunal,  pour  y  poursuivre 
et  recevoir  justice.  Il  faut  certes  de  deux  choses  Tune  :  ou  que 
Jesus-Christ  ne  cogiioisse  pas  ce  qui  s'y  fait,  ou  qu'il  nous 
veuille  décevoir;  ou  que  c'est  là,  en  consience,  que  la  vraye 

Qstice  sVdministre,  ou  que  c^est  à  tort  que  les  sentences  y  sont 
iirrevocables.  L'Eglise  a  condamné  Berangaire  (1);  celuy  qui  le 

oudroit  justifier  seroit  contre  FEglise,  et  je  Testimerois  comme 
payen  et  publicain.  Oheyssons  donc  au  Seigneur,  qui  ne  nous 
laisse  pas  la  liberté  en  cet  endroict,  mais  nous  commande  sou- 
,verainement  d'escouter  son  Eglise.  S,  Paul  déclare  la  mesme 

erilé,   quand  il  appelle  TEglise  nne  cohmne  de  fermeté  et 

'<?  veritt*  (i.  Tim.  3),  pour  signifier  que  la  vérité  est  soutenue 
tortement  en  TEglise.  Il  dit  ailleurs  :  La  vérité  nest  soutenue 

ue  par  intervalle^  elle  tombe  souvent;  mais  en  l'Eglise  elle  est 
ns  vicissitude,  et  immuablement  ^  sans  chanceler,  parce  que 
f  Eglise  est  stable  et  perpétuelle.  Si  vous  répliquez  que  S,  Paul 
veut  dire  en  cet  endroict,  que  TEscriture  a  esté  remise  en  garde 
à  TEglise,  et  rien  plus;  certes,  c'est  trop  ravaler  la  similitude 

u'il  propose,  car  c'est  bien  plus  de  soutenir  la  vérité,  que  de 
'garder  le  depost  de  rEscriture.  Les  Juifs  ganlent  une  partie  de 
TEscriture,  et  beaucoup  d'heretiques  pareillement  la  tiennent  et 
la  conservent  a  leur  manière  ;  mais  pour  coin ,  ils  ne  sont  pas  les 
colomnes  de  fermeté  et  de  vérité  :  Tecorce  de  la  lettre  n'est  ny 

eritable  ny  fausse  ;  elle  n'est  telle,  que  selon  le  sens  qu'où  luy 

aille,  bon  ou  mauvais.  Supposons  que  la  vérité  consiste  au  sens, 

ui  est  comme  la  moelle;  d  s'ensuit,  si  FEgtise  est  gardienne  de 
vérité,  qiie  le  sens  de  l'Escriture  luy  est  remis,  et  qu'il  le  faut 

bercher  chez  elle,  et  non  pas  en  la  cervelle  de  Luther,  ou  de 
vin,  ou  do  quelqu'autre  ;  ainsi  elle  ne  pourrait  errer  aucune- 
ment, ayant  tousjours  chez  elle  le  sens  de  rEscriture.  Et  de  fait, 
si  Ton  eust  mis  dans  ce  sacré  depost  la  lettre  sans  le  sens,  on 
auroit  mis  la  bourse  sans  fargent,  la  coquille  sans  le  noyau, 
guaine  sans  fespée,  la  boéte  sans  rouguent,  la  feuille  sans 
fruict ,  et  Tombre  sans  le  corps.  Mais  dites-moy,  si  FEglise 
ienl  en  sa  garde  les  Escritures,  pourquoy  est-ce  que  Luther 

fs  a  prises,  et  transportées  hors  de  chez  elle?  pourquoy  est-ce 
e  vous  mesprisez  de  les  prendre  de  ses  mains,  et  pourquoy 
n  les  Machabées,  T Ecclésiastique,  et  tout  le  reste,  comrop 

(1)BcreT>jî*r 
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TEpislre  aux  Hebrieux?  car  elle  proteste  avoir  aussi  cheremend 
en  sa  garde  les  uns  comme  les  autres.  Escoutons  les  parolles  ém 
S.  Paul ,  qui  ne  peuvent  souffrir  le  sens  oblique  et  forcé  qu0 
vous  leur  donnez;  il  parte  de  l'Eglise  visible  et  cognuë,  car 
où  adresseroil-il  son  Tiraothée  pour  converser?  il  Tappelle  la 
maison  du  Seigneur  :  elle  est  donc  bien  fondée,  bien  rangèe,j 
et  bien  couverte  contre  tous  les  orages  et  les  tempestes;  ella 
est  une  colomne  de  fermeté  et  de  vérité  :  la  vérité  donc  est  cli^ 
elle,  elle  y  loge,  elle  y  demeure,  et  qui  la  cherche  ailleurs,  M 
pert  de  veuë;  elle  est  leilement  asseurée,  remparée  et  fermée J 
que  toutes  les  portes  d*enfer  (Matth.  16),  c'est-à-dire,  touteâl 
les  forces  ennemies ,  ne  sçauroient  s'en  rendre  maistressefli 
(Ephes,  1);  mais  ne  seroit-ce  pas  ville  gaignée  pour  retinemyJ 
si  Terreur  y  entroit  touchant  les  choses  qui  sont  pour  TlionneuH 
et  pour  le  service  de  son  Espoux?  S'il  est  vray  que  Nostre-Set-J 
goeur  est  le  chef  de  F  Eglise,  n'a-t-on  point  de  honte  de  diim 
que  le  corps  d*un  chef  si  sainct  et  si  vénérable  soit  adullerea 
prophané  et  corrompu?  C'est  en  vain  qu'on  fait  une  exceptioifl 
de  1  Eglise  invisible;  car  il  n'y  a  point  icy-bas  d'Eglise  qui  n4 
soit  visible,  comme  j'ay  monstre  cy-dessus  ;  le  Fils  de  Dieu  en 
est  le  chef,  Escoutez  la  voix  de  S,  Priul  :  Et  ipsum  dédit  cap^ 
supra  omnem  Ecdesiam  (Ephes.  4)  ;  non  sur  une  Eglise J 
ou  sur  deux,  comme  vous  T imaginez;  mais  sur  toute  TEglisel 
11  dit  luy-mesme  :  Là  oit  deux,  ou  trois,  se  treuveront  ass^^mm 
blez  au  nom  de  Nostre-Seigneur,  il  se  treuvera  au  nii/iem 
tfeux  (Malth.  18).  Qui  osera  donc  advancer  cette  fausseté,  qna 
rassemblée  universelle  de  TEglise,  depuis  mille  ans  et  plus,  ajrl 
esté  abandonnée  à  la  mercy  de  Terreur  et  de  T impiété?  Ja 
conclus  de  toutes  ces  preuves,  que  s*il  est  impossible  que  TBJ 
glise  catholique  soit  dans  Terreur  de  quelque  article  de  la  fow 
(soit  que  nous  le  voyons  exprez  dans  TEscriture,  soit  qull  em 
soit  tiré  par  quelque  déduction,  ou  par  tradition) ^  nous  devoi» 
croire  à  son  authorité,  sans  aucunement  contre-rosier,  ou  diam 
puter,  ou  doubler  de  sa  décision  ;  mais  luy  porter  Tobeyssance  « 
riiommage  qui  est  deu  à  cette  reine,  à  qui  Nostre-Seigneur  ■ 
commandé  de  régler  nostre  foy  par  le  Sainct-Esprit,  qu'il  lu« 
a  donne.  Comme  ç'auroit  esté  une  impieté  très-grande  ain 
Apostres  de  contester  contre  leur  Maistre,  autant  le  seroit-ce  U 
celuy  qui  contesteroit  contre  TEghse,  parce  que  si  le  Père  m 
dit  du  Fils  :  Ipsum  audite,  le  Fils  a  dit  de  TEgtise  ;  Si  ^^«1 
Ecdesiam  non  audierit ,  $it  tibi  sicut  Ethnicus  et  Publicamm 
(Matth.  180  iH 
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La  Mission  des  hérétiques^  est  abmice  ,  ptdsqu'ilH  ont  miné 
le  crédit  de  l' Et f lise  universelle. 


Véritablement,  Messieurs,  je  n'ay  pas  besoin  de  longs  ar- 
^guinens,  pour  faire  voir  que  vos  ministres  ont  avily  la  saitictelé 

et  la  majesté  de  TEglise,  puis  qu'ils  publient  haut  et  elair,  qu'elle 

a  demeuré  huictou  neuf  cens  ans  en  adultère,  et  qu'elle  est  deve- 
—^  nuë  anti-nhestienoe  depuis  le  temps  de  sainct  Grégoire,  jusquesà 
J  Wiclef,  que  Beze  tient  pour  le  premier  restaurateur  du  Christia- 

nisme.  Calvin  se  voudroit  bien  couvrir  d'une  distinction  imagi- 
1  naire,  en  soutenant  que  ï Eglise  peut  errer  dans  les  choses  non 
^^nécessaires  au  salut ^  non  dans  les  autres  qui  sont  essentielles  à 
Bla  foy  ;  mais  Beze  passe  plus  avant,  et  sans  biaiser  confesse  libre- 
^^ËfTient,  quellea  erre  en  tout,  et  quelle  n'estoitphis  Eglise,  ny  pour 
^^ei  choses  gui  regardent  f  usage ,  ny  pour  les  choses  qui  sont 
^messentielles  et  nécessaires  au  salut,  \\  advoiie  neantmoins  que 
^KiA«?r«!^^  l'Eglise  il  n'y  a  point  de  salvalion;  et  s'ensuit  de  son 
^■dire  {quoy  qu'il  se  tourne  et  contourne  de  tous  costez)  que 
^^puisque  rEglise  a  erré  aux  choses  nécessaires,  on  ne    s*est 

peu  sauver  chez  elle  dans  le  teras  de  son  adultère.  En  effet, 

»il  est  impossible  qu'elle  s'esgare  dans  les  choses  nécessaires 
pour  le  salut,  sans  qu'elle  nous  détourne  des  choses  nécessaires 
&  salut;  car  autrement,  si  elle  a  voit  ce  qui  est  nécessaire  pour 
le  salut,  elle  seroit  la  vraye  Eglise,  à  moins  qu'il  fusl  possi- 
ble de  se  pouvoir  sauver  hors  de  la  vraye  Eghse ,  ce  qui  ne  se 
peut  accorder,  selon  le  sentiment  de  Beze  mesrae,  qui  proleste 
■lissez  franchement  avoir  appris  cette  doctrine  de  ceux  qui  Font 
^■înslruict  en  sa  religion  prétendue  reformée,  c'est-à-dire  de  Jean 
Calvin.  Et  de  vray,  si  Calvin  eust  creu  que  TEglise  romaine 
n'eust  pas  erré  es  choses  nécessaires  à  salut,  il  eust  eu  grand 
L^tort  de  s*en  séparer;  car  y  pouvant  opérer  son  saint,  et  supposé 
^Kque  le  nécessaire  et  l'essentiel  du  vray  Christiaaisme  s'y  fust 
^Mreuvé,  il  eust  esté  oblige  en  conscience  d'y  demeurer  pour  se 
^^^Esauver,  parce  que  le  salut  ne  pou  voit  estre  en  deux  tieiix  diBe- 
rens  et  opposez.  On  me  répliquera  peut-estre,  que  Beze  tient  que 
l'Eglise  romaine,  telle  qu'elle  est   aujourd'huy,  erre  dans  les 
i^choses  nécessaires,  et  que  pour  cela  mesuie  il  s'en  est  séparé; 
l^pmais  qu'il  ne  tient  pas  pour  cela  que  la  vraye  Eglise  ayt  jamais 
erré  :  toutesfois,  un  ministre  ne  peut  s'eschapper  de  ce  costé-là  ; 


t:;6  contri)\t:rses. 

onr  alor-  ijnelle  autre  EirlL-e  y  .ivoit-il  au  monde?  fl  y  a  deux 
ren>,  Iroi?  rPMs.  quatre  oi^ns.  et  «'inq  cen?  ans,  qu'on  ne  reco- 
i^noi^soit  |)îipmy  l»^s  elire?tu»ns  que  rÊirlise  catholique  romaine, 
ft  toute  telle  qu^^lle  est  à  présent:  il  n'y  en  avoit  point  d'autre, 
et  <"f*lahnr-ile  «loubte  :  par  «"«^nsequento'estoit  la  vraye  et  la  seule 
FiTÎise:  mais  s'il  ^A  «certain  qu'-^lle  erroit,  il  n'y  avoit  donc  plus 
rie  vraviî  K^li^e  au  monde,  Beze  Tailvoiie,  et  donne  pour  toute 
raison,  qun  ce  pitoyar)le  et  ij:eneral  anéantissement  estoit  arrivé 
par  un»?  erreur  intolérable,  et  mesmi*  dans  les  ehoses  nécessaires 
n  salut.  11  est  mesm»^  vray  qu'il  a  son  refujje  à  la  conservation 
rhimeriqut»  <rrine  Eirlis»*  invisible,  dont  nous  avons  fait  voir  la 
vanité  cy-devant,  et  mesmii  dans  le  pninct  que  nous  examinons, 
puisque,  quand  ils  confessent  que  l'E^rlise  visible  peut  errer,  à 
ine-me  tems  ils  violent  rKirlise  à  laquelle  Nostre-^eigneur  nous 
H'nvoye  pour  esclaimir  nos  difli^ultez.  etquesainct  Paul  appelle 
colonme  et  pilipr  de  la  vérité.  Car  ce  n'est  que  l'Eglise  visible^ 
de  laquelle  s'enlen^lent  ces  tesmoignages,  sinon  que  quelque  ob- 
stiné voulust  dire,  que  Nostre-Seiijneur  nouseust  renvoyez  à  une 
sori^lé  invi>ible,  impen^eptible,  et  »lu  tout  incognuë,  ou  que  S. 
Piiul  eust  enseijrné  son  Timothée  de  converser  avec  une  assem- 
bl»''e.  de  laquelle  il  n'eust  peu  avoir  aucune  cognoissance.  Mais,  je 
vous  prie  ,  n'est-ce  pas  là  rompre  tout  le  respect  et  toute  la  révé- 
rence dui*  à  cette  Espouse  «lu  Roy  céleste?  N'est-ce  pas  réduire 
à  Terreur  toutes  le?  troupes  de  nos  anciens  Pères,  qui.  depuis  tant 
de  siècles,  avec  tant  de  sanir,  avec  tant  tle  sueur  et  de  travaux. 
ont  deflendu  l'Eglise,  et  les  traitter  comme  des  errans,  des  ban- 
nis, des  révoltez  et  des  conjurez  contre  sa  coun^nne?   n'est-ce 
pas  remettre  sur  pied  tant  d'heresies  et  tîint  de  fausses  opinions 
que  l'P^lise  avoit  condamriées,  et  l'accuser  d'avoir  entrepris  sans 
la  raison  de  souveraineté  sur  son  estât,  absolvant  ceux  qu'elle 
avoit  condamnez,  et  condamnant  ceux  qu'elle  avoit  absous;  en 
voicy  des  exemples. 

Simon  Magus  soutenoit,  au  rapport  de  Vincent  de  Lerins.  que 
Ihen  entrât  cause  du  péché  (  Vinc.  Lirin.  c.  3,  4)  :  Calvin  et  Beze 
le  confessent,  le  premier  au  traitté  de  l'éternelle  prédestination; 
le  fiocond  (;n  la  réponse  à  Sebastien  Castillio  :  car,  quoy  qu'ils 
nient  le  mot,  ils  en  detfendent  le  vray  sens;  et  en  effet  ils  sont 
convaincus  de  ce*tte  hérésie  (si  hérésie  on  la  doit  appeller,  non 
pas  plutost  uf)  athfîïsme;  par  tant  de  doctes  hommes ,  qui  les  ont 
combattus  par  leurs  propres  parolles,  que  je  perdrois  le  temps 
de  m'y  arrtîster. 

Judas,  dit  S.  Ilierosme,  a  cru  que  les  miracles  qu'il  voyoit 
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opérer  par  la  vertii  et  de  la  main  do  Nostre-Seigneur,  n'esloient 
|ue  des  illusions  diaboliques  :  je  ne  sQay,  Messieurs,  si  vos  mi- 
listres  sont  plus  modestes;  quand  on  leur  produit  des  miracles, 
ils  les  appellent  des  pi^estiffês  et  des  sorcelleries.  Ces  miracu- 
leuses merveilles  que  Nostre-Seigneur  a  fait  par  ses  serviteurs, 
au  lieu  de  vous  ouvrir  les  yeux,  helas!  qu'en  tliles-vous?  quelles 
railleries  n'en  faites- vous  point. 

Les  Pepusieîis^  dit  S.  Augustin  (c'est-à-dire  les  Montanistcs 

ou  les  Phryges  comme  les  appelle  le  Code),  admettoient  à  la 

lignite  de  la  prestrise,  mesme  les  femmes  :  cela  se  void  dans  vos 

reres  Anglois,  qui  tiennent  ElisabeUi  leur  reyne  pour  chef  de 

leur  Elglise, 

Les  Manichéens,  au  rap(tort  de  S.  Hierosme,  nioient  le  libéral 
rbitre;  Luther  a  fait  un  livre  contre  la  liberté  de  la  nature  hu- 
maioe,  qu'il  a  intitulé  de  Prmm  arbilrio,  F^our  ce  qu'en  dil  Cal- 
I^Bfin,  je  m'en  rapporte  à  vous,  et  n'en  veux  point  d'autres  les- 
^notns. 

^B  Les  Donatistes  croyoient  que  TEglise  de  Dieu  s'esloit  perdue 
^Kn  tout  le  monde,  et  qu'elle  estoit  demeurée  seulement  chez 
jHbux;  vos  ministres  parlent  de  mesme  sorte.  Ceux-là  disoient 
\  qu'un  meschant  homme  ne  pouvoit  baptiser;  Wiclef  en  tient  tout 
autant  que  ces  hérétiques  :  et  ce  poinctest  si  ridicule,  que  vostre 
l^ministre  Beze  a  tenu  pour  un  insensé  ce  reformateur.  Pour  ce  qui 
^houche  leur  discipline,  voicy  les  caractères  de  leurs  vertus  :  ils 
^fconnoient  le  tres-precieux  Sacrement  aux  chiens  ;  ils  jetloient 
^^e  S.  Chresrae  aux  pieds;  renversoient  les  autels;  rorapoieut  Jes 
l'  calices  sacrez,  et  les  vendoieut  aux  prophanes;  ils  rasoient,  par 
^^rrision,  la  teste  aux  prestres,  pour  leur  lever  la  sacrée  Onction; 
^Kls  ostoietit  et  arrachoîent  le  voile  aux  sainctes  vierges  pour  les 
^■prophaner. 

^ÊL  Jomnian^  selon  le  îesmoignage  de  S.  Augustin  {De  hwres,  ad 
^fguod-vuli  detim,  cap,  28),  vouloit  qu'on  mangeasten  tout  tems, 
'  et  contre  les  deffenses  de  TEglise,  de  toutes  sortes  de  viandes; 
^_îl  disoil  que  les  jeusnes  n'estoient  point  méritoires  devant  Dieu, 
^■bue  tous  les  eslus  estoient  esgaux  en  la  gloire,  que  la  virginité 
^Ki'estoit  pas  plus  excellente  que  le  mariage,  et  que  tous  les  péchez 
^Eestoient  esgaux.  Or,  chez  vos  maistres  on  enseigne  le  mesme 
{L\iih.,Serm.  deNaL  /?•  V,;  Petr.  Mart.,  Epist,  6;  Calvin, ^/i/irf. 
rû/.,  Sess.  vï).  Viffilance,  comme  escrit  S,  Hierosme  dans  son 
ivre  contre  cet  hérétique,  dans  sa  deuxiesme  Epistre,  ne  vou- 
loit  point  qu'on  honorast  les  reliques  des  Saincts  ;  il  tenoil  forte- 
ment que  leurs  prières  n'estoient  point  profitables,  que  les  près- 
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très  ne  dévoient  vivre  dans  le  célibat,  que  la  pauvreté  volon- 
taire estoit  un  abus.  Et  vous.  Messieurs,  que  ne  dites-TOOs  point 
sur  ces  articles? 

Eusiachius,  en  Tannée  324,  mesprisa  témérairement  les  jeus- 
nés  ordinaires  commandez  de  l'Eglise,  les  traditions  ecclésiasti- 
ques ,  les  lieux  sacrez  et  reliques  des  saincts  martyrs,  et  les  basili- 
ques dédiées  à  leur  dévotion.  Le  récit  en  est  fait  par  le  Concile 
Gangreme  (in  prœfat.),  où,  j)our  ces  erreurs  recognuês  et 
advouées,  il  fut  anathematizé,  et  condamné.  Voyez-vous  combien 
il  y  a  de  tems  qu'on  a  condamné  vos  reformateurs?  Eunomim 
ne  voulut  point  céder  à  la  pluralité,  ny  à  la  dignité,  ny  à  l'anti- 
quité, comme  tesmoigne  S.  Basile  contre  luy.  11  disoit  que 
la  seule  foy  sufBsoit  à  salut,  et  justifioit  le  Gdelle;  c'est  S.  Au- 
gustin qui  le  luy  reproche  {Hœres,  14).  Sur  le  premier  poinct, 
voyez  Beze  en  son  Traitté  des  marques  de  l'Eglise;  touchant  le 
second,  n'est-il  pas  d'accord  avec  cette  célèbre  sentence  de 
Luther,  que  Beze  tient  pour  bien-heureux  reformateur  :  Videi 
qiiàm  dives  sit  homo  Christianus,  sive  baptizatus,  qui  etiam 
volens,  non  po test  perdere  salutem  suam,  quantiscumque  pee* 
catis  ligatus,  nisi  nolit  credere  (Luth.,  De  capt,  BabyL), 

Arius,  au  récit  de  S.  Augustin,  nioit  la  prière  pour  les  morts, 
les  jeusnes  ordinaires,  et  la  supériorité  des  evesques  par  dessus 
le  simple  peuple;  vos  ministres  soutiennent  tout  cela! 

Lucifer,  selon  la  remarque  de  S.  Hierosme,  appelloit  sod 
Eglise  seulement  la  vraye  Eglise,  et  disoit  que  l'Eglise  ancienne 
estoit  devenue  un  lieu  de  prostitution  ;  n'est-ce  pas  ce  que  pres- 
chent  vos  ministres  dans  vos  assemblées? 

Les  Pelagien-s  (Ilieron.  adv,  Pelag,,  I.  3;  Aug.  contra  Julian,, 
1.  5,  c.  42)  se  tenoient  si  asseurez  et  si  certains  de  leur  justice, 
qu'ils  promettoient  le  salut  aux  enfans  des  fidelles  qui  mouroient 
sans  baptesme;  ils  croyoient  que  tous  péchez  estoient  mortels. 
Pour  le  premier,  c'est  un  ordinaire  langage  dans  la  doctrine  de 
Calvin  {Àntid.  Trid.)\  le  second  et  troisiesme  sont  si  communs 
parmy  vous,  qu'il  est  superflu  d'en  dire  autre  chose. 

Les  Mafiicheens  rejettoient  les  sacrifices  de  l'Eglise,  et  les 
images  (Aug.,  1.  20  contra  Faust,)]  c'est  ce  que  font  vos  gens. 

Les  Messaliens  mesprisoient  tous  les  ordres  sacrez;  ils  rui- 
noicnt  les  églises  et  les  autels,  comme  Tobserve  sainct  Da- 
mascene  {Hœres,  80),  et  Ignatius.  [Apud  Theodoret.  in  Dial. 
qui  die.  Impatibilis)  :  Eticharistiam  et  oblationes  non  admit- 
tunt,  quod  non  confiteantur  Eucharistiam  esse  camem  Sol- 
vatoris  nostri  Jesu  Christi,  quœ  pro  peccatis  nostris  passa 
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^Btffj  (juam  Pater  sua   benignitate  smcitavù,  contre  lesquels 
■^a  escrit  S,  Martial,  ad  Burder/alenses  (1). 
I         Berangaire   voulut   advancer  la  mesme    hérésie    long-tems 
après  ;  mais  il  fut  condamné  par  trois  Conciles ,  aux  deux  derniers 
desquels  il  abjura  ijmpieté  de  son  erreur. 
^^  Julien  l'Apostat  niesprisoit  fort  le  signe  de  la  croix.  Aussi 
Hhysoit  Xenaïas  (chez  Nicephore,  !.  16,  c.  27);  les  Mahunaetans 
^ft'en  font  pas  moins  (Damasc,  Hêere^,  100).  Mais  qui  voudra 
^Piroir  cecy  bien  au  long,  qu'il  voye  Sander  (1.  8,  c.  37)^  et  Bel- 
lannin  (m  notis  Eccles.),  Voyez-vous  Messieurs,  les  colomnes 
desjà  depuis  longtems  esbranlées,  sur  lesquelles  vos  ministres 
ont  jette  et  formé  leur  reformation?  Or,  de  grâce!  cette  seule 
alliance  d'opinions,  ou,  pour  mieux  dire,  cet  estroit  parentage 
^^1  consanguinité,  que  vos  premiers  maistres  ont  eu  avec  les  plus 
^Bnciens  et  les  plus  mortels  ennemys  de  TEglise,  ne  vous  devroit- 
^BUe  pas  détourner  de  les  suivre  en  vous  rangeant  ainsi  malheu- 
^■eusement  sous  leurs  enseignes?  Je  u'ay  pas  cité  une  hérésie  qui 
^B'ayt  esté  tenue  pour  telle  en  TEglise  ancienne,  que  Calvin  et 
"    Beze  confessent  avoir  esté  la  vraye  Eglise,  à  sçavoir  dans  les 
^premiers  cinq  cens  ans  du  christianisme.  Hé!  je  vous  prie, 
^■i'est-ce  pas  fouler  indignement  aux  pieds  la  majesté  de  TEglise, 
Hpue  de  produire  comme   une   reformation  et  réparation  très- 
^Kecessaire  et  tres-saincte,  ce  qu'elle  a  détesté  tant  de  fuis  lors- 
^■u'elle  estoit  encore  en  ses  plus  pures  années,  el  qu'elle  avoit 
^^rrassé,  combattu,  foudroyé,  ruiné,  et  séparé  de  la  vraye  doc- 
trine? L'estomac  délicat  de  cette  céleste  espouse  n  avoit  peu  sou- 
tenir aux  premiers  siècles  la  violence  de  ces  venins  ;  elle  les 
avoit  rejetiez  avec  tant  d'effort,  que  plusieurs  de  ses  saincts  mar- 
tyrs en  avoient  signé  ta  fausseté  de  leur  propre  sang;  et  mainte- 
iot  vous  les  luy  présentez  comme  une  précieuse  médecine, 
es  saincts  et  doctes  personnages  que  j'ay  citez  ne  les  eussent 
imais  mis  dans  le  rang  des  hérétiques,  s'ils  n'eussent  veu  le 
3rps  de  TEglise  les  tenir  pour  tels;  c'estoient  des  hommes  tres- 
orthodoxes,  et  qui  estoienl  considérez  de  tous  les  evesques  et 

) docteurs  catholiques  de  leur  tems,  qui  monstrenl  dans  leurs 
éscrits  que  ce  qu'ils  te  noient  pour  hérétique  l'esloit  eiïective- 
inent.  Imaginez- vous  donc  cette  vénérable  antiquité,  dans  le 
pel,  autour  du  Maistre  qu'ds  ont  servy,  et  où  ils  regardent  avec 
Bttié  vos  reformations  :  ils  y  sont  allez  à  Dieu  en  combattant  les 
bpinions  que  vos  minisires  vous  preschent,  ils  ont  tenu  pour  he- 
,     retiques  ceux  dont  vous  suivez  les  exemples  ;  pensez-vous  que 

^H  (1)  OsYngc  apocryplwi 
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ce  qu'ils  ont  jugé  erreur,  hérésie  et  blasphème  chez  les  Ariens, 
Manichéens  et  autres  séducteurs,  soit  creu  maintenant  par  eux 
pour  articles  de  reformatioa  et  restauration?  Qui  ne  voit  que 
c'est  ici  le  plus  grand  mespris  que  vous  pouviez  faire  à  la  ma- 
jesté de  l'Eglise?  Si  vous  voulez  venir  à  la  succession  delà  vraye 
et  saincte  foy  de  ces  premiers  siècles,  ne  révoquez  pas  en  doubte 
ce  qu'elle  a  si  solemnellement  estably  et  constitué  :  personne  ne 
peut  estre  héritier  en  partie,  il  le  faut  estre  en  tout,  ou  en  rien. 
Acceptez  l'héritage  fidellement  :  les  charges  ne  sont  pas  si 
grandes ,  qu'un  peu  d'humilité  n'en  fasse  la  raison  ;  il  ne  faut 
que  renoncer  généreusement  à  ses  passions,  et  à  ses  opinions, 
et  passer  paisiblement ,  du  difTerend  que  vous  avez  avec  l'Eglise, 
à  son  unité;  les  hommes  sont  appeliez  pour  estre  héritiers  de 
Dieu,  cohéritiers  de  Jesus-Christ,  en  Theureuse  compaigniede 
tous  les  bien-heureux.  Amen. 


FIN  DB  L4  PREMIERS  PARTIE. 


DEUXIESME  PARTIE. 

I>KS     REGLES     DE     LA     FOY. 


SECTION  PREMIERE. 

L'AUTHORITÉ  DES  ESCRITURES  EST  U  PREMIERE  REGLE  DE  LA  FOY. 

L*on  Toit  dans  ce  Traitté  que  les  ministres  de  la  Religion  pretendnô  ont  Tiolé  tontes  les  lois  de  U  Foy 
eathoUqoe,  par  la  eonmption  des  sainctes  Escritnres ,  et  par  le  mespris  des  vénérables  traditions. 


AVANT-PROPOS  DE  SAINCT  FRANÇOIS  DE  SALES. 


A  Messieurs  de  la  ville  de  Thonon  , 

où,  par  manière  de  prélude,  sont  déclarées  et  distinguées  les  règles 
de  la  Foy. 

Il  est  certain  que  si  Tadvis  que  S.  Jean  donne  aux  chrestiens,  de  ne  pas 
croire  légèrement  h  toutes  sortes  d'esprits ,  fut  nécessaire  de  son  tems ,  il 
ne  Test  pas  moins  à  présent,  mais  plus  que  jamais,  en  un  siècle  corrompu, 
où  tant  d'esprits  contraires  et  divers  osent,  avec  une  esgalle  asseurance, 
demander  créance  et  authorité  dans  le  Christianisme,  en  vertu  de  la  parolle 
de  Dieu,  à  la  suite  desquels  on  a  veu  tant  de  peuples  s'escarter  qui  çà,  qui 
là,  chacun  selon  son  sens  et  son  humeur.  Et  en  elTet,  comme  on  voit  le 
vulgaire  admirer  les  cornettes  et  les  feux  volans ,  et  croire  fermement  que  ce 
soient  de  vrays  astres  et  des  planettes,  au  lieu  que  les  plus  entendus  cognois- 
sent  bien  que  ce  ne  sont  que  Ûammes  passagères,  qui  se  roulent,  et  se  per- 
dent dans  Tair,* attachées  à  quelques  vapeurs,  pendant  qu'il  y  a  de  quoy  les 
nourrir,  lesquelles  neantmoins  laissent  tousjours  quelque  mauvais  effect,  et 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  astres  incorruptibles,  que  cette  grossière 
clarté  :  ainsi  les  misérables  peuples  de  nostre  aage ,  qui  se  laissent  conduire 
par  certaines  cervelles  chaudes  qui  s'enflamment  et  courent  à  la  suite  de 
quelques  subtilitez  humaines ,  sont  esblouys  par  la  fausse  lueur  et  sous  l'e- 
corce  de  la  parolle  de  Dieu ,  et  s'imaginent  que  ce  sont  des  veritez  célestes , 
en  s'amusant  à  les  considérer,  quoy  que  les  gens  de  bien  découvrent  et  tes- 
moignent  assez  que  ce  ne  sont  que  des  inventions  terrestres,  qui  bientost 
86  dissiperont;  car  ils  ne  laissent  autre  mémoire  de  leur  apparition  que  le 
ressentiment  des  mal-heurs  qui  les  suivent.  0 1  combien  donc  estoit-il  néces- 
saire de  ne  pas  s'abandonner  si  promptement  à  ces  esprits ,  et  avant  que 


1.^;  2  Ti"'  XTRô  \"ERiES. 

îP  A<i  Ati\-rr:^.  »rjrniiv»p  :"[3  -siûien:  le  jieu,  m  non?  Héias!  ïi  ae  rnanqnoit 
rA^  :•»  iiMrrPs  :e  rnirhi»  :iour  ^naroiatre  .e  jas-^r,  ivpc  lequel  ;ia  pipoient 
•>  nonrii»  -..r  ^pinr  n^Mime  lu;  ^.oiis  i  lit.  jiu  lotu  :?pr(7UL'/(;nj  les  •fSpnU 
,'  />•  ,-/)»»/  ion*  .1*  'mitt/'ou .  ^.onaamne  ear  effereiè,  i  ".la  ae  'ont  ms  fait: 
..-»  -.'jnt  rup  rro  '»^ii  -.nt^îi  ni«*  aoiis  iviona  les  -^flWs  nfaiiUbies  pour  re- 
-."iorr.oisfre  .*  -iami^  l"  tv^,  e  emi.  ^t  .'-îSDnt  iesoiaieur  i'-ivec  le  -zonsoia- 
■P1IP  irrirpq  i  rjit*n  .  loiiÀ  ivo ns  *n  'Zizîise  les  i^^îTies  rea-îenaines  ponr 
:;spprni>r  j^  îocînne  .'aiipse  i"  ivpc  .a  -raye,  -il  pour -îsiaDiir  aostre  ^aincia 
V,.-;  >t  V-*st.  ..?Y.  M»»fîsii*nrs .  m  ,e  •'oiis  ippeLe.  nais  ,e  .-ous  prie  de  lusçer 
,ij^»pm<»nr.  ?!ir  |e  Tif^  promers  le  tous  uonstrer  •res-;iairemeai, -fue  C*iivia 
^t  oi]^  •0'^  Tï:njstrp<î  int  -Joie  ^  leur  loiîîrrne  eûtes  '.es  ^çies  le  .a  rraya 
'f.lrf-rtn  >x  iPi  a  ppi»nication  TMrestienne.  ^i  itfîn  nie  -ous  Toyiez  comme 
-oij^  i'-»^7  iftsia  ■•.*u  in'.h  -.'oiis  mt  er#^  lu  ie\n  ie  ".a  'raye  E:fiise..  affin, 
ii^-jp!  [IIP  '-1113  ''oyiez  ■*ncr)p.'*  -lu  "la  ■.'ous  ini  isiè  .a  lumière  -ie  .a  vray? 
.'r,»-.  vi'ip  'OU-!  ;"air^  suivre  .es  ilusioaâ  le  .eura  aou'"eauiez.  ^oicv  La  seconàâ 
pnrup,  i*f  mon  projet.  La  :oy  !  rires  tien  ne  ««t  :bndi?e  3ur  /au  thon  le  de  Dieu 
îO'i»-pin<!sant.,  ^onv^rairiR  -îi  suprême  Veriie;  'iesi  :eia  ïui  La  met  iu  pre- 
.Ti»*:r  îMnsr,  «^îl  'pii  iuy  iunne  !e  premier  iear'i  d'isseunnce  et  de  ■:eruiuUe  ; 
r\p:  îh}:«  ^orte  «lu'!!  n/  a  ren  :cv-oas  aui  .uy  soit  lîomparabie,  puis  que  cette 
Ç}firft\\c.  a  '*sté  r-"»nou7eiêe.  fe  me  liendny  tousjnurs  icy  sur  .es  mesmes  de- 
rri;ïr'".h»»H,  '^ar  je  vous  .iionstreray  présentement  -]ue  les  régies  que  je  pro- 
dniS  ^onr,  les  7ray<»<î  wîes:  ensuite  ;e  tous  reray  voir  iMmme  vos  ppîteadus 
f\rtf*^pMr^  \o.H  ont  vioii>e3 .  et  parce  -lue  je  ne  pourrois  pas  ay sèment  tous 
pr<>»iv»r,  que  noua,  qui  sommes  .atholiques,  les  avons  gardées  tres-estroile- 
m*»iir,  sîins  tair»,  de  trop  grandes  Interruptions  et  disçressions,  je  resenreray 
t\o:\t*  projiv**,  pour  La  l/'ousit^^im*:  partie ,  qui  servira  encore  d'une  tres-solide 
rvjnfirrnîifion  pour  eut  le  .seconde  que  j»;  vous  addresse. 

fRKMîERE  RE'rl.E  DE  LA  FOY. 

r,*  foy  chpfistiennft  frst  donc  foDd»îe  3ur  la  parolle  que  Dieu  luy-mesme  a 
rp/f*.\fu'.\  f:\  r/ftsl  c^îla  qui  la  met  au  suprême  rang  d'infaillibilité,  comme 
a/;irit  po»jp  Usrnoin  celte  éternelle  et  infaillible  authorité  et  vérité  première, 
qni  utr  p^'.iit  non  plus  décevoir  et  mentir,  qu'elle  ne  peut  estre  deguê  dt 
trornp»'f^.  Ln  foy  qui  n'a  pas  son  fondement  et  son  appuy  sur  la  parolle  de 
luc.ti,  n'f-sf  \tun  uT)fi  foy  chrestienne;  d'où  s'ensuit,  que  la  parolle  de  Dieu 
ml  la  viaifi'.  rrfflc  et  un  ffmfiement  de  foy  aux  chrestiens ,  puis  qu'estre  fon- 
df^rnnnt  tA  f^.Ktre  rfr^U;  est  une  mesme  chose  en  cet  endroit.  Mais  parce  que 
vt\\w  inruillihU)  règle  ne  peut  pas  mesurer  nostre  croyance,  si  elle  ne  nous 
prI  nppliquf'c,  presch/ie,  proposée  et  déclarée,  et  qu'elle  peut  estre  bien  ou 
riifil  npfiliqiK'fi,  pn!sch/;e,  proposée,  et  déclarée,  encore  devons-nous  avoir 
qurl((U(«  fiuthorité  qui  la  confirme;  et  en  effet,  il  ne  su  fût  pas  de  sçavoir 
qud  lu  piirolln  d<*  f)inu  est  la  vrayo  et  infaillible  règle  pour  bien  croire  à 
piiliil ,  RI  jn  lin  Hi;ay  quelle  est  cette  parolle  de  Dieu,  et  où  elle  est,  et  celuy 
qui  lu  tlnii  n)ipliqii('r,  proposer  et  déclarer.  J'ay  beau  tomber  d'accord  que 
In  pnrnlln  dn  f)iiMi  ont  infaillible,  pour  tout  cela  je  ne  croiray  pas  que  Jésus- 
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ChrUt  est  te  Christ  Fils  de  Dieu  vivant,  si  je  ne  suis  asseuré  que  ce  soit  une 
paroUe  révélée  par  le  Père  céleste;  et  quand  je  sçauray  cecy,  encore  ne  se- 
ray-je  pas  hors  d'aiïaire,  si  je  De  sçay  comme  il  Va  faut  eolendre;  si  c'est 
d'une  ûliatioo  adoplîve^  â  l'arienne,  ou  d^uoe  QliatioQ  aaturellep  ^  la  calbo- 
lique. 


ht 


SECONDE  REGLE  DE  LA  FOY. 


L  faut  par  conséquent,  outre  cette  règle  première  et  Foodamentale  de  la 
parolle  de  Dieu,  une  autre  seconde  règle ^  par  laquelle  la  première  nous  soit 
bien  et  duëoient   proposée»  appliquée  et  déclarée  :  et  afOn  que  nous  ne 
soyioPB  pas  subjels  à  resbranlement.  et  à  FincerLilude ,  il  faut  que  non-seu- 
lement la  première  règle,  à  sçavoir,  la  parolle  de   Dieu,  mais  encore  la 
seconde,  qui  propose  et  applique  cette  parolle,  soit  du  tout  infaillible  : 
autrement  nous  demeurerions  tousjours  en  branle  et  dans  le  double  d*estre 
mal  règles  et  appuyez  en  nostre  foy  et  en  nostre  croyance,  non  point  par 
le  deflFaul  de  la  première  règle,  mais  par  Terreur  et  faule  de  la  proposition 
et  application  d'icelle.  Or  certes,  le  danger  est  esgal ,  ou  d'estre  déréglé  à 
faute  d'une  juste  règle,  ou  d*estre  mal  réglé,  à  faute  d'une  application  bieu 
réglée  et  jusle  de  la  règle  mesme;  mais  cette  infaillibilité  requierl,  tant  eo 
la  règle,  qu'en  son  application ,  de  ne  pouvoir  avoir  sa  source  que  de  Dieu 
mesme»  qui  est  la  vive  et  première  fontaine  de  toute  Vérité.  Passons  outre. 
Tout  de  mesme  que  Dieu  révéla  sa  parolle,  et  la  prescba  par  la  bouche 
s  Pères  et  des  Prophètes,  et  finalement  par  son  FjIs  unique,  puis  par 
Apostres  et  les  Evangelistes»  desquels  les  langues  ne  furent  que  comme 
s  plumes  des  Secrelaires,  escrivant  tres-promptement  et  lldeliement,  et 
ployant  en  cette  sorte  les  bommes  pour  parler  aux  hommes;  ainsi,  pour 
lous  proposer,  appliquer  et  déclarer  cette  divine  parolle,  il  employé  encore 
ijourd'huy  son  Espouse  visible,  la  saincte  tiglisc,  comme  le  truchement  et 
ioterpreste  de  ses  intentions.  C*est  donc  Dieu  seul  qui  règle  nostre  foy 
reslieone,   mais  avec  ces  deux  instrumens  qui  nous  sont  apphquez  en 
Sverses  fa<j'ons  :  premièrement,  par  sa  parolle ,||Comme  avec  tine  règle  for- 
lelle;  secondement,  par  son  Eglise,  comme  par  la  main  du  régleur  et  du 
mpasseur.   Disons,  s'il  est  permis,  que  Dieu  est  le  peintre,  nostre  Foy 
peinture  :  leà  couleurs  sont  la  parolle  de  Dieu,  le  pinceau  c'est  TEglise. 
oilà  donc  les  deux  règles  ordinaires  et  infaillibles  de  nostre  croyance  :  ta 
rotle  de  Dieu,  qui  est  la  règle  fondamentale,  et  la  mesure  formelle;  et 
l'Eglise  de  Dieu ,  qui  est  la  règle  d'application. 


» 


Sdbdivisio:^  des  neoLKS  de  l\  For 


Je  considère  en  cette  seconde  Partie  Tune  et  l'autre  de  ces  deux  règles  ; 
mais  pour  en  rendre  le  Traitté  plus  clair  et  plus  maniable,  j*ay  subdivisé  ces 
deux  règles  en  plusieurs.  Et  voicy  de  quelle  manière. 

La  parolle  de  Dieu  (règle  formelle  de  nostre  Foy)  est  de  deux  sortes  : 
ou  elle  est  couchée  littéralement  en  l'Escriture ,  ou  elle  est  en  la  main  de 
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la  Tradition.  Je  traitte  donc  premièrement  de  TEscriture,  et  ensaitie  de  It 
Tradition. 


Quatre  règles  d*application  ordinaire. 

L'Eglise ,  qui  est  la  règle  d'application ,  se  déclare  ou  en  tout  son  corps 
universel,  par  une  croyance  générale  de  tous  les  chrestiens,  ou  en  ses 
principales  et  plus  nobles  parties ,  par  un  unanime  consentement  de  ses 
Pasteurs  et  de  ses  Docteurs;  et  en  cette  dernière  façon,  ou  elle  s*ezplique 
en  ses  Pasteurs  assemblez  en  un  lieu  et  en  un  tems  dans  un  Concile  gêne- 
rai ;  ou  en  ses  Pasteurs  qui,  quoy  que  séparez  de  terres ,  de  lieu  et  d'aage, 
sont  assemblez  en  union  de  correspondance  de  foy;  ou  enûn  cette  mesme 
Eglise  se  déclare  et  parle  en  son  Chef  ministériel.  Voilà  les  quatre  règles 
expliquantes  et  appliquantes  les  articles  de  nostre  foy.  Sçavoir,  TEglise  en 
corps ,  le  Concile  gênerai ,  le  consentement  des  S.  Pères ,  et  le  Pape ,  eves- 
que  de  Rome  et  vicaire  de  Jesus-Christ.  Outre  lesquelles  nous  ne  devons 
pas  en  rechercher  ny  d'autres,  ny  ailleurs,  car  celles-cy  suffisent  pour  affer- 
mir les  cœurs  les  plus  inconstans. 

Règle  extraordinaire. 

Mais  Dieu ,  qui  se  plaist  de  nous  donner  en  la  surabondance  de  ses  fa- 
veurs, pour  mieux  fortifier  la  foiblesse  des  hommes,  ne  laisse  pas  d'ad- 
jouster  souvent  à  ces  règles  ordinaires  (quand  il  s'agit  de  Testablissement 
et  fondation  de  l'Eglise)  une  règle  extraordinaire  très-certaine,  et  de  grande 
importance,  qui  est  la  preuve  des  miracles,  tesmoignage  extraordinaire  et 
asseuré  de  la  vraye  explication  et  application  de  la  parolle  de  Dieu. 

Règle  naturelle. 

La  foy,  quoy  que  supérieure,  ne  dédaigne  pas  le  secours  de  nostre  rai- 
son naturelle,  qui  peut  encore  estre  appellée  une  règle  de  foy,  ce  qui  se 
doit  entendre  négativement,  non  pas  affirmativement,  car  qui  diroit  ainsi  : 
Telle  ou  telle  proposition  est  un  article  de  nostre  foy,  parce  qu'elle  est 
selon  la  raison  naturelle;  cette  consecjueuce  affirmative  seroit  tres-mal  tirée, 
puis  que  toute  nostre  foy  est  par  dessus  nostre  raison.  Mais  qui  diroit  : 
Cette  proposition  est  un  article  de  foy,  par  conséquent  elle  ne  doit  pas  estre 
contre  la  raison  naturelle;  la  conséquence  seroit  très-bonne  parce  que  la 
raison  naturelle  et  la  foy,  estant  esmunées  d'une  mesme  source,  et  origines 
d'un  mesme  autheur,  en  divers  ordres,  ne  peuvent  estre  contraires  l'une  à 
Taiitre. 

HUICT  REGLES  DE  LA  FOY  EN  TOUT. 

Voilà  donc ,  ce  me  semble,  huict  bonnes  règles  de  la  foy  :  l'Escriture;  la 
Tradition;  l'Eglise;  le  Concile;  les  Pères;  le  Pape;  les  Miracles;  la  Raison 


Mtnrelle.  Les  deux  premières  soDt  la  règle  formelle,  et  les  quatre  suivaTites 
ne  sont  que  des  règles  d'applicalioa  ;  la  sepltesme  est  d*unQ  puissance 
Bxlraordinaire ,  et  la  huilîestne  est  négative.  Au  reste ,  qui  voudroit  réduire 
loutes  ces  règles  en  une  seule  règle,  diroll  très-bien  que  Vunique  ci  vrny& 

egle  pour  bien  croire  à  salut  esi  la  parolte  de  Dieu ,  p-esckée  et  déclarée 
par  VEtjlise  de  Dieu. 

J'eutreprens  icy,  Messieurs,  de  vous  monsLrer  aussi  clair  que  le  plus  beau 
jour,  que  vos  réformateurs  ont  violé  et  falsifié  toutes  ces  règles;  il  suffiroit 
de  faire  voir  qu'ils  en  ont  violé  une,  puis  qu'elles  s*entretiennent  tellement, 
que  celuy  qui  en  blesse  une,  blesse  toutes  les  auires.  Comme  vous  avez 
veu  dans  nostre  première  Partie,  que  vos  miaislres  vous  ont  levé  du  sein 
de  la  vraye  Eglise  par  un  schisme  évident;  ^us  cogooislrez  en  cette  seconde 
Partie  qu'ils  vous  ont  osté  la  lumière  de  la  vraye  foy  par  Theresie,  pour 
vous  tirer  à  la  suite  de  leurs  illusions.  Je  me  tiens  tousjours  en  mesme 
posture,  car  je  preuve  premièrement,  que  les  régies  que  je  produis  sont 
Ires-cerlaines  et  infaillibles;  après  cela  je  fais  toucher  au  doigt ,  que  vos 
docteurs  les  ont  violées.  C'est  icy  où  je  vous  appelle  au  nom  de  Dieu  tout- 

JÎssant,  et  que  je  vous  somme  de  sa  part  de  juger  justement. 


DISCOURS    XVI. 


Les  sainctes  EscrUure^'i  sont  la  première  et  f  infaillible  règle 
de  la  foy  chrestienne. 

L'on  doit  tenir  pour  indubitable  que  la  Tradition  a  esté  de- 
irant  toutes  les  Escritures,  puis  que  mesme  la  plus  grande  partie 
Je  l'Escriture  n'est  rien  qu'une  tradition  réduite  par  escrit,  avec 
me  infaillible  assistance  du  Saincl-Es[*rit  qui  ooos  Fa  conservée  : 
mais  parce  que  rautliorilé  de  TEscriture  est  plus  aisément  ap- 
brouvée  et  mieux  receuë  de  vos  réformateurs  ,  que  celle  de  la 
Tradition,  je  commence  par  cet  endroict  pour  faille  une  entrée 
plus  facile  à  mon  discours, 

La  saincte  Escriture  est  si  clairement  et  si  absolument  la  règle 
de  nostre  créance  cbrestienne,  que  celuy-là  qui  ne  croit  point 
tout  ce  qu'elle  contient,  ou  qui  croit  quelque  chose  qui  luy 
Bst  tant  soit  peu  contraire,  est  infidelle.  Nostre-Seigneur  y  a 
envoyé  les  Juifs  (Joan.  3),  pour  redresser  leur  foy.  Les  Saddu- 
^eens  estoient  dans  Terreur,  parce  qu'ils  ignoroient  les  Escri- 
lures  :  c'est  donc  un  niveau  asseuré,  c\^st  un  flambeau  luisant  et 
^aoâ  obscurité,  comme  parle  S.  Pierre  (ii.  Pet.  1)^  lequel  ayant  oiiy 
luy-ffiesme  la  voix  du  Père,  en  la  transtiguration  du  Fils,  se  tient 
lïieantmoins  plus  asseuré  au  tesmoignage  des  prophètes,  qu'en 
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celte  supérieure  illustration.  Mais  je  perds  le  lems  de  m'en  ex- 
pliquer :  nous  sommes  d'accord  en  ce  poincl;  ceux  qui  sont  si 
désespérez  que  d'y  contredire ,  ne  peuvent  appuyer  leur  contra- 
diction que  sur  TEscriture  mesme,  si  bien  que,  se  contredisant 
eux-mesmes  avant  que  de  contredire  l'Escriture,  ils  se  servent 
de  son  crédit,  en  la  vaine  protestation  qu'ils  font  de  ne  s'en 
point  vouloir  servir. 


DISCOURS  XVII. 

Que  le  chresiien  doitestre  grandement  jaloux  de  conserver 
Vintegrité  de  l'Escriture. 

La  matière  doit  estre  fort  briefvement  traittée  en  cet  endroict; 
on  appelle  le  livre  de  la  saincte  Escriture,  livre  du  Vieil  et  Nou- 
veau Testament.  Certes,  quand  un  notaire  a  expédié  un  contract 
ou  une  escriture  authentique,  personne  n'y  peut  altérer,  oster, 
ou  adjouster,  non  pas  mesme  un  seul  mot,  sans  estre  tenu  pour  un 
faussaire.  Or,  Messieurs,  voicy  TEscriture  des  Testaments  de  Dieu 
expédiez  par  des  notaires  publics  à  ce  députez,  on  ne  la  peut  al- 
térer tant  soit  peu  sans  impieté.  Les  promesses,  dit  S.  Paul,  ont 
esté  dites  à  Abraham  et  à  sa  semence,  il  n'est  pas  dit  en  ses 
seynences,  comme  en  plusieurs,  mais  comme  à  une,  et  en  sa  se- 
mence,  (jui  est  Christ  (Gai.  3).  Voyez,  je  vous  prie,  combien  la 
variation  du  singulier  au  pluriel  eustgasté  les  sens  mystérieux  de 
cette  parolle  sacrée!  Nostre-Seigneur  y  met  en  compte  les  iota, 
voire  mesme  les  plus  petits  j9om/6'  et  accens  de  ses  sainctes  pa- 
rolles  (Matth.  5),  combien  donc  est-il  jaloux  de  leur  totale  inte- 
grilé  !  Les  Ephratecns  disoient  Sybboleth  (Judic.  12),  sans  oublier 
aucune  lettre  (1),  mais  parce  qu'ils  ne  le  prononçoient  pas  assez 
grassement,  lesGalaadites  les  égorgèrent  sur  le  bord  du  Jourdain, 
la  seule  différence  de  prononciation  en  parlant,  la  seule  transpo- 
sition sur  la  lettre  sein  en  escrivant,  faysoit  toute  Tequivoque,  car 
en  changeant  le  sciii,  en  samech,  au  lieu  d'un  epy  de  bled,  il  si- 
gnilioit  une  charge  ou  un  fardeau  ;  ce  qui  nous  apprend  que  celuy 
qui  change  tant  soit  peu  la  saincte  Escriture  et  la  saincte  Parolle, 
uierile  la  mort,  parce  que  c'est  mesler  le  prophane  avec  le  sacré. 

Les  Ariens  qui  corrompoient  cette  sentence  du  sainct  Evan- 

(i)  La  Valgate  marque  la  difTérence  de  proDonciatioD  ;  le  vrai  mot  est  SdbboUiht  les  Ephnléeu 
pronoDçaient  Sibboleih.  (N.  E.) 


DISCOURS   XVII I. 
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jile,  Inprinciph  erat  Verbum,  et  Verbnm  erai  apud  Dmm,  et 
leus  eraty  meltoient  icy  le  point,  et  punis  rerornrnençoienl  la  pe* 
^orie,  Verbum  hoc  erai  mprincipio  apud  Deum  :  leur  ponctua- 
ïon  estoit  après  XErat,  au  lieu  de  la  mettre  après  le  Verbum; 
ce  qu'ils  faysoient  de  peur  d  estre  convaincus  parce  texte,  que 
\  le  Verbe  est  Dieu,  Il  faut  donc  peu,  pour  altérer  cette  sacrée 
parollo.  Quand  le  vin  est  meilleur,  il  sent  plus  tost  du  goust  etran- 

|;er,  et  la  beauté  d'un  excellent  tableau  ne  peut  souffrir  le  mes- 
mgede  nouvelles  couleurs  :  ainsi  le  sacré  depost  des  sainctes 
Iscritures  doit  estre  gardé  bien  soigneusement,  et  fidelleraent 
onservé. 


DISCOURS  XVIII  (1|. 

Que  les  réformateurs  ont  violé  la  règle  de  la  foij  en  corrompant 
les  livres  des  sainctes  Escritures. 


Confessant  donc  que  la  saincte  Escriture  est  asseurément 
Ine  vraye  règle  de  la  foy  chrestienne,  j*adjouste  que  rEscriture 
lincte  est  tellement  une  règle  de  la  foy  chrestienne,  que  nous 
jmmes  tenus  et  obligez  par  toutes  sortes  d'obligations,  de 
>ire  tres-exatement  tout  ce  qu'elle  contient,  et  de  ne  croire 
innais  chose  aucune  qui  tuy  soit  tant  soit  peu  contraire  :  car  si 
Îostre-Seigneur  mesme  y  a  (Joan.  o)  renvoyé  les  Juifs  pour 
jresser  leur  foy,  il  faut  que  ce  soit  un  niveau  tres-asseuré. 
Les  Sadduceens  erroient  lourdement,  parce  qu'ils  ne  sçavoient 
is  les  Escritures;  ils  eussent  mieux  fîiit  d'y  estre  attentifs, 
}mme  à  un  llambeau  éclairant  les  obscurités,  selon  Tadvis  de 
Pierre  (ii.  Pet.  1),  lequel  ayant  oiiy  luy-mesme  la  voix  du 
^ere  en  la  Transfiguration  de  son  Fils,  se  tint  neantmoins  plus 
aflermy  au  tesmoignage  des  Prophètes,  qu'en  cette  supérieure 
expérience.  Quand  Dieu  dit  à  Josué  :  Non  recedet  volumen 
_  ?gis  hujiis  ab  ore  tuo  (jos.  1),  il  monstre  clairement,  qu  il 
vouloit  qu'il  Teust  tousjours  présent  en  Tesprit  et  que  jamais  il 
ae  laissast  entrer  eu  sa  créance  aucune  persuasion  qui  luy  fust 
jnlraire,  Mais  je  perds  le  tems  de  marquer  cecy  :  cette  dispute 
îroit  propre  contre  les  infidelles,  et  non  entre  chrestiens;  nous 
>mmes,  à  mon  advis,  d'accord  en  ce  poinct,  neantmoins  il  est 
bon  d'observer  combien  on  doit  estre  zélateur  de  leur  intégrité* 

(1}  C«sl  eamme  une  répéUlion  des  deax  disctyars  précédents. 
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Quarifl  un  testament  honorable  est  conCrmé  par  la  mort  do 
testateur,  il  n'y  fautadjouster.  diminuer  ny  changer  en  quoyqoe 
ce  soit  :  car  celuy  qui  le  feroit  seroit  sans  doubte  tenu  pour  uo 
faussaire.  Les  sainctes  Escritures  ne  sont-elles  pas  le  vray  Tes- 
tament de  Dieu  éternel  (Heb.  9),  bien  scellées  en  son  Fils, 
signées  de  son  propre  sang,  et  confirmées  par  sa  mort?  Que  s'fl 
est  ainsi,  combien  se  faut-il  garder  d'y  remuer  aucune  chose? 
Le  testament,  dit  le  grand  Vulpien  (Vulp.,  1. 3,  ff.  de  Testani.).  est 
une  juste  et  dernière  sentence  de  volonté,  de  ce  que  quelquun 
veut  estre  fait  après  sa  mort.  Nostre-Seigneur,  par  les  sainctes 
Escritures,  nous  monstre  ce  qu'il  nous  faut  croire,  ce  qu'il  nous 
faut  espérer,  aymer  et  faire,  et  ce  par  une  juste  sentence  de 
sa  volonté  immuable  ;  si  nous  y  adjoustons,  si  nous  y  levons,  ou 
changeons  quelque  chose,  ce  ne  sera  plus  la  juste  sentence  de 
la  volonté  de  Dieu.  Le  Fils  du  Père  éternel  a  luy-mesme  adjusté 
la  saincte  Escriture  à  sa  volonté  :  si  nous  y  adjoustons  du  noslre, 
^  nous  ferons  la  sentence  plus  grande  que  la  volonté  du  testateur: 
si  nous  en  ostons,  nous  la  ferons  plus  courte;  si  nous  y  chan- 
geons, nous  la  rendrons  oblique  et  courbe,  et  ne  pourra  plus  se 
joindre  à  la  volonté  de  TAutheur,  ny  n'en  sera  plus  la  juste  sen- 
tence. Par  quel  droit  Talterons-nous?  Nostre-Seigneur  (Matth.  13) 
met  en  compte  dans  son  Escriture  jusques  au  moindre  iota.  Quelle 
punition  donc  ne  mériteront  pas  ceux  qui  violeront  son  inle- 
griti'î?  Mes  frères,  dit  S.  Paul,  je  parle  selon  rhomme,  mais 
personne  nr  mesprise  le  testament  confirmé  d'un  homme,  ny 
n'ordonne  outre  cela.  Et  pour  montrer  combien  il  importe  de 
laisser  rEscriture  en  sa  naïfvelé,  il  met  un  exemple  :  Abrahx 
dictx  snnt  promissiones ,  et  semini  ejus,  non  dicit^  et  semi- 
7iibus,  quaûin  mnltis,  sed  quasi  in  uno ,  et  semini  tuo ,  qui  est 
C/iristus  (Gai.  3).  Voyez-vous  combien  la  variation  du  singulier 
au  pluriel  auroit  gasté  le  sens?  Les  Ephrateens  disoient  :  Sijbollet 
(Judic.  12),  et  n'oublioient  pas  une  seule  lettre;  mais  parce  qu'ils 
ne  le  prononroitmt  point  assez  grassement,  les  Galaadites  les 
egorgeoitîut  sur  le  bord  du  Jourdain. 

La  seule  différence  de  cetUî  prononciation  faisoit  l'équivoque 
en  parlant,  et  en  escrit,  la  transposition  d'un  seul  point  sur  la 
lettre  sciji,  faisoit  l'équivoque  en  changeant  le  sciîi  en  samech,ce 
qui,  au  lieu  d'un  espy  de  bled,  signilie  un  poids  ou  une  charge: 
ainsi  celuy  qui  change  ou  varie  le  moindre  accent  du  monde  en 
r Escriture,  est  sacrilège  et  mérite  la  mort,  non  moins  que  celuy 
qui  ose  mesler  le  prophane  au  sacré.  Les  Ariens,  comme  nous 
l'apprend  S.  Augustin  (Lib.  3.  de  Doct.  Christ.,  cap.  2),  cprrom- 
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Dienl  cette  sentence  du  premier  chapitre  île  S.  Jeao  :  In  prmci- 
rio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum  ^  et  Deus  erat, 
ms  y  faire  autre  chose  que  remuer  un  point;  car  ils  lisoient 
linsi  :  Et  Verbum  ef*al  apud  Deum,  et  Deus  erat ,  puis  adjous- 
îient  :  Verbum  hoc  erat  in  principio  apud  Deum.  Ce  qu*ils  fay- 
Ment  de  peur  d'accorder  que  le  Verbe  fust  Dieu  ;  ce  qui  fait  voir 
qu'il  faut  bien  peu  pour  altérer  cette  sacrée  paroUe.  Celuy  qui 
manie  des  grains  de  verre,  sans  discrétion,  s'il  en  perd  quelques- 
uns,  c'est  peu  de  chose;  mais  si  c'estoient  autant  de  perles  Orienta- 
les, la  perte  seroit  grande.  Quand  le  vin  est  meilleur^  il  ressent  plus 
DSI  du  goust  étranger,  et  la  douceur  d\m  excellent  tableau  ne 
sut  souffrir  le  mélange  de  nouvelles  couleurs.  Telle  est  la  dis- 
relion  avec  laquelle  nous  devons  contempler  et  manier  le  sacré 
lepost  des  sainctes  Escritures. 


DISCOURS  XIX. 
La  qualité^  la  quantité  et  le  nombre  des  Livres  sacrez. 


BmSlON  DES  LIVRES  DE  L  ESCRITURE, 

En  ce  lieu,  quoy  que  nous  ayons  desjà  parlé  des  livres  sacrez 
iccinctemenL,  nous  le  devons  fayreicy  d'une  manière  plus  exacte, 
remicrement,  les  sainctes  Escritures  sont  divisées  en  livres  du 
l^eux  Testament  et  du  Nouveau;  les  uns  et  les  autres  sont  par- 
lez en  deux  diverses  classes  :  car  il  y  a  des  livres  du  Testament 
icien  et  Nouveau,  tîonl  le  creilît  a  tons  jours  esté  si  bien  estably, 
'oQ  n'a  jamais  doublé  qu'ils  ne  fussent  sacrez  et  canoniques  ;  iJ 
'  en  a  desquels  rauthorilé  a  esté  plus  doubteuse  pour  un  teras, 
lais  enfin  ds  ont  esté  recognus,  et  receus  avec  ceux  du  premier 
rdre. 


DIVISION  DES  LïVtlKS  DU  PRIiMIER  TESTAMENT. 

Les  livres  canoniques  du  premier  rang  et  de  rAncion  Testa- 
iient,  sont  les  cinq  volumes  de  Moyse,  Josué»  les  Juges^  Ruth, 

.  quatre  des  Rois,  les  deux  des  Paralipomenes,  les  deux  d'Es- 

ras,  Jeremie,  Job,  les  130  Psalmes,  les  Proverbes,  TEcclesiaste, 

^s  Cantiques,  les  quatre  grands  Prophètes,  les  douze  moindres. 

Bux-cy  furent  canonisez,  ou  appreuvez,  par  le  grand  Synode 

m  se  Ireuva  Esdras  en  quahté  de  scribe;  jamais  personne  ne 
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rloubta  de  leur  authorité  parmy  les  Juifs,  qui  ne  fust  tena  en  la 
Synagogue  pour  hérétique,  comme  Tasseure  nostre  docte  Gene- 
brard  en  sa  Chronologie  {Sub  an.  mundi3&i8}. 

Le  second  rang  contient  les  livres  suivans  :  Esther,  Banich, 
une  partie  de  Daniel,  Tobie,  Judith,  la  Sapience,  TEcclesiastique. 
les  Machabées  premier  et  second.  A  l'égard  de  ceux-cy.  U  y  a 
grande  apparence,  au  rapport  du  mesme  docteur  Geoebrard 
(qui  cite  icy  S.  Epiphane,  quoy  que  ce  Père  ne  parle  que  pour 
Baruch)  que  dans  rassemblée  qui  se  fit  en  Hierusalem.  pour  en- 
voyer les  72  interprestes  à  Ptolemée  en  Egj'pte,  ces  livres  'qui 
n'e.stoient  pas  encore  cognus  quand  Esdras  dressa  le  premier 
Canon)  furent  alors  canonisez,  au  moins  tacitement,  puisqu'ils  y 
furent  envoyez  avec  les  autres,  pour  y  estre  traduits,  hormis  les 
Machabées,  qui  furent  depuis  receus  en  une  autre  assemblée,  en 
laquelle  les  precedens  furent  derechef  appreuvez.  Mais  quoy 
qu'il  en  soit,  comme  ce  second  catalogue  ne  fut  pas  fait  si  au- 
thentique que  le  premier,  cette  canonisation  ne  peut  encore  leur 
acquérir  une  entière,  certaine  et  indubitable  authorité  parmy 
les  Juifs,  ny  les  esgaler  aux  livres  du  premier  rang. 

DIVISION  DBS  LIVRES   DU  NOUVEAU  TESTAMENT. 

Touchant  les  escrits,  ou  les  livres  du  Nouveau  Testament,  il  y 
en  a  aussi  du  premier  rang,  qui  ont  tousjours  esté  recognus  pour 
sacrez  et  canoniques  entre  les  orthodoxes  ;  ceux-cy  sont  :  Les 
quatre  Evangiles  selon  S.  Matthieu,  S.  Marc,  S.  Luc  et  S.  Jean; 
toutes  les  Epistres  de  S.  Paul,  hormis  celle  aux  Hebrieux,  une 
de  S.  Pierre;  une  de  S.  Jean. 

Ceux  du  second  rang  sont  :  L'Epistre  aux  Hebrieux  ;  celle  de 
S.  Jacques,  la  seconde  de  S.  Pierre,  la  deuxiesme  et  la  troi- 
siesine  de  S.  Jean,  celle  de  S.  Jude ,  l'Apocalypse,  et  certaine 
partie  de  TEvangile  de  S.  Marc,  de  S.  Luc,  et  une  autre  partie 
de  l'Evangile  et  de  TEpistre  première  de  S.  Jean.  Ceux-cy  ne 
furent  pas  d'indubitable  authorité  au  commencement  de  TEglise 
primitive;  mais  enfin,  avec  le  tcms,  ils  furent  receus  et  recognus 
comme  des  ouvrages  sacrez  du  Sainct-Esprit ,  non  tout  à  coup, 
mais  à  diverses  fois. 

Premièrement ,  outre  ceux  du  premier  et  Nouveau  Testa- 
ment, dont  lauthorité  fust  tousjours  incontestable,  environ  Tan 
364  furent  receus  au  Concile  de  Laodicée  (Can.  59),  qui  depuis 
fust  approuvé  au  sixiesme  Concile  gênerai  (Act.  2) ,  le  livre 
d'Esther,  TEpistre  de  S.  Jacques,  la  seconde  de  S.  Pierre,  la 
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leuxiesme  ella  troisiesme  de  S*  Jean^  celle  ch  S.  Jude,  et  TE- 
:  Hebrieux  ^  enfin  ,  la  quatorziesmedeS.  Paul.  Mais  quel- 
que lems  après,  au  Concile  troisiesme  de  Carlhage  (Can.  47),  où 
se  treuva  S*  Aug^uslin,  confirmé  au  sixicsme  gênerai  de  Trulle(i), 
outre  les  livres precedens  ,  dit  second  rang,  furent  encore  receus 
au  canon  comme  indubitables  ;  Tobie,  Judith  ,  deux  des  Macha- 
bées,  laSapience,  T Ecclésiastique  et  l'Apocalypse.  Il  est  vray 

jju'avanl  tous  ceux-cy  du  second  rang  Je  livre  de  Judith  avoit 
sté  receu  et  recognu  pour  canonique  au  premier  gênerai  et 

^rand  Concde  de  Nicée ,  ainsi  que  S.  Htcrosme  le  tesmoigue  en 
sa  préface  sur  ce  livre.  Voilà  comme  on  assembla  les  deux  rangs 
lo  un,  et  comme  ils  furent  rendus  d'esgale  aulborité  en  l'Eglise 
le  Dieu,  mais  avecprogrez  et  succession,  comme  une  belle  aube 
du  jour,  qui  peu  à  peu  csclaire  nostre  hémisphère. 

Ainsi  fust  dressée  au  3"  Concile  de  Carthage  (Can.  47)  cette  an- 

Iienne  liste  des  livres  canoniques,  qui  du  depuis  a  tousjoars 
sté  tenue  de  TEglise  catholique,  après  avoir  esté  confirmée 
u  sixiesme  Concile  gênerai;  et  encore    du  depuis  au  grand 
loncile  de  Florence  {Decr.  pro  Jacoùinis),  où  Ton  iraitla  de  la 
eunion  des  Arméniens.  Et  en  nostre  aage   au  sacré  Concile  de 
renie,  où  cette  hsle  fut  appreuvée  de  mesme  qu  elle  est  suivie 
par  S.  Auguslin. 
Vous  ne  devez  point  entrer  eo  scrupule  sur  ce  que  je  viensde 
Bduire,  de  ce  que  rSaruch  n'est  pas  remarqué  expressément  au 
italogue  du  Concile  de  Carthage,  mais  seulement  en  ceux  de 
Florence  et  de  Trente  :  comme  le  prophète   Baruch  estoit  le 
Bcre taire  de  Jeremie  (Jer.  36),  on  ne  marquoit  encore  en  ce 
uns  parmy  les  autheurs,  le  livre   de  Baruch  ^  que  comme  un 
ccessoire  ou  appendice  de  Jeremie»  en  le  comprenant  avec  ses 
Bcrits,  sans  distinction   :  c'est  la   remarque  de  cet  excellent 
Bellarmin   qui   le   prouve  tres-bieo  en  ses  Contro- 
verses (L.  I,  c.  8),  Mais  il  me  suffît  d'avoir  dit  cecy,  car  ce  n  est 
is  mon  dessein  ny  mon  but,  de  m'arresterà  chaque  particula- 
Jlé;  c'est  assez  pour  nostre  matière,  que  tous  les  livres ,  tant  du 
Jreraier   et  du  second   rang,   soient  esgalement  certains,  sa- 
rez  et  canoniques. 


Tri)  M   Tfullo,  imis  l6  éùmt  du  pabii.   Là  Tut  tena  le  O  Cuocile  @[«inèral   eL  aussi  le  CaBciL» 
QuinitêxU,  re^eU  de  Booie,  ei  pluj  ciiaou  food  le  aoin  de  Concile  in  TruUû. 
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DISCOURS  XX. 

RéfKlitJoo  et  conplcmeal  do  précAkat. 

La  qualité,  la  quantité,  et  le  nombre  des  Livres  sacrez, 

(SE£â.  4.) 

Tout  de  nouveau  le  Concile  de  Trente  nous  propose,  au  regard 
du  Vieux  Testament,  ces  livres  icy  pour  sacrez,  divins  et  cano- 
niques :  La  Genèse,  r Exode,  le  Levitiqite,  les  Nombres,  le  Deu- 
teronome ,  Josué,  les  Juges,  Rulh,  les  quatre  livres  des  Rois, 
les  deux  livres  des  Parai ipome nés,  deux  livres  (fEsdras,  le 
premier  et  le  second ,  qui  est  appelle  de  Sehemie ,  Tobie,  Judith, 
Esther,  Job,  150  Psalmes  de  David,  les  Parabolles  (I),  FEccle- 
siaste,  le  Capitique  des  Cantiques,  la  Sapience,  f  Ecclésiastique, 
Isate,  Jeremie,  avec  Baruch,  Ezechiel,  îkzniel.  Osée,  Joël,  Amos, 
Abdias,  Micheas,  Nahum,  Abacuc,  Sopfumias,  Aggée,  Za- 
charte ,  Malachie,  deux  des  Machabées,  le  premier  et  le  second. 
Au  regard  du  Testament  Nouveau,  les  quatre  Evangiles,  selon 
5.  Mathieu,  S.  Marc,  5.  Luc  et  S.  Jean,  les  Actes  des  Apostres 
par  S.  Luc,  les  quatorze  Epistres  de  S.  Paul  aux  Romains, 
deux  aux  Corinthiens,  aux  Galates,  aux  Ephesiens,  aux  Phi- 
lippienSj  aux  Colossiens,  deux  aux  Thessalaniciens ,  deux  à 
Timothée,  à  Tite,  à  Philemon,  aux  Hebrieux  :  deux  de  S.  Pierre, 
trois  de  S.  Jean,  une  de  S.  Jacques,  une  de  S.  Jude.  et  FApo^ 
cnbjpse.  Le  Concile  de  Florence,  il  y  a  environ  cent  soixante 
ans.  pn^posa  et  receuttous  les  mesraes,  du  consentement  una- 
nime de  toute  l'Eglise,  tant  grecque  que  latine:  mais  long- 
tems  auparavant ,  il  y  a  d«3uze  cens  ans ,  ou  environ  ,  au  tn^isiesme 
Concile  de  Carthage,  où  S.  Augustin  se  treuva  ,  tous  les  mesmes 
livres  turent  receus  Can.  47).  Avant  le  tems  de  ce  Concile  de 
Carthage,  ils  ne  furent  [wistous  proposez  pour  canoniques  ,  par 
aucun  décret  spécial  de  l'Eglise  générale  :  mais  il  y  en  a  quelques- 
uns  de  rauthorité  desquels  les  anciens  Pères  ont  doubtê,  à  st^avoir: 
d^  Esther,  Baruch^  Tobie ,  Judith,  la  Sapience,  r  Ecclésiastique, 
les  Machabf^es,  l'EpUtre  aux  Hebrieux,  celle  de  S.  Jacques,  la 
seconde  de  S.  Pierr** ,  la  seconde  et  la  troisiesme  de  5-  Jean, 
VE piètre  de  S,  Jade,  et  IWpocalgpse.  De  plus,  en  quelques-uns 
des  livres  miesnie  de  l'authorilé  desquels  jamais  on  n'adoubtéea 
TEglise  ) ,  il  y  a  certaines  parties ,  que  les  anciens  n'ont  pas  toutes 
tenues    pour   authentiques,  comme  l'Histoire  de  Susanne  en 

(1)   U»  Rruver bcs. 
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Daniel  j  le  Cantique  des  trois  En  fans,  et  l' Histoire  de  la  mort 

du  Dragon  au  quaiorziesiiie  chapitre  du  mesme  prophète.  On 

doubla  aussi  pour  un  lems  du  dernier  Chapitre  de  S,  Marc, 

comme  dit  S.  Ilierosme  (Ad  Heinl,,  q.  3),  et  de  l'Histoire  de  la 

sueur  de  Nos(re-Seif/neur  au  Jardin  dOli\)es^  qui  est  de  S.  Luc, 

hap.  22,  au  rapport  du  mesme  S.  Ilierosme;  et  au  chapitre  8  de 

Jean,  on  a  doublé  de  ^Histoire  de  tadullere,  ou  au  moins 

quelques-uns  ont  soupçonné,  qu'on  en  a  doublé;  comme  du  ver- 

et  7  du  dernier  chapitre  de  (a  première  de  S,  Jean.  Voilà  lout 

que  nous  pouvons  sçavoir  des  livres,  et  des  parties  desquelles 

n  a  eu  quelques  dirficullez,  piirmy  les  anciens;  neantmoins, 

près  un  examen  tres-serieux  et  canonique,   tous  ces  livres, 

vec  toutes  les  parties  susdites,  ont  esté  enGn  approuvez  et  receus 

n  TEglise  catholique. 

Mais  voicy  ce  qu'on  peul  opposer  :  Si  ces  livres  ne  furent  pas 

es  le  commencement  en  TEglise  d'une  foy  indubitable,  comme  (1  ) 

t-ce  que  le  temps  leur  a  peu  acquérir  celle  aulhorile?  Pour 

ray,  l'Eglise  ne  sçauroil  rendre  un  livre  d'aulhorilé  divine,  s'il 

ne  Test  de  soy-mesme;  mais  TEglise  peut  bien  déclarer,  en  un 

tems,  qu'un  livre  est  canonique,  qui  n'estoit  pas  tenu  pour  tel 

d'un  chacun,  en  un  autre  tems,  et  ainsi  le  metlre  eo  crédit  dans 

chrislianiame ,  non  pas  en  changeant  la  substance  du  hvre, 

ui  de  soy  estoit  canonique,  mais  en  déterminant  la  persuasion 

des  chrestiens,  et  rendant  tres-asseuré  ce  dont  elle  o'estoit  en- 

erement  cerlaine  auparavant.  Mais,  dira  quelqu'un,  c-omme  se 

eut-il  faire  que  l'Eglise  déclare  de  nouveau  qu'un  livre  soit  ca- 

onique?  car  elle  n'est  pas  conduite  par  de  nouvelles  révélations, 

ins  (  l }  par  des  traditions  apostoliques.  On  respond  quelle  a  ttn^ 

hillibilité  d'inierprctalion.  Ou  fait  instance,  que  si  les  anciens 

n'ont  pas  eu  cette  révélation  de  rauthorité  d'un  livre,  comme 

onc  la  peut-elle  scavoir  de  nouveau?  On  réplique  queFEglise 

lese  et  cousidere  le  lesmoignago  de  ranliquilé,  la  conformité 

e  ce  livre  a  avec  les  autres  qui  sont  receus,  et  le  commun 

usl  que  le  peuple  chrestien  y  prend  ;  car,  comme  on  peut  co- 

noistre  quelle  est  la  viande  propre  et  proOtablc  aux  animaux, 

uand  on  les  y  void  prendre  goust,  et  s'en  nourrir  sainement, 

i,  quand  TEglise  void  que  le  peuple  fidelie  reçoit  un  livre 

canonique,  et  en  fait  son  profit,  elle  peut  cognoislre  que 

est  une  pasture  propre  et  saine  pour  les  fidelles;  et  de  mesme 

ue  quand  on  veut  sçavoir  si  un  vin  est  de  mesme  creu  qu'un 

utre  vin,  on  les  éprouve  et  on  les  examine  en  regardant  si  la 

ti)  Cûmmenl.  —  (2)  MiU, 
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couleur.  l'oJ'rur.  rt  !e  ^ou*t  so:/.  pareils  en  Mu?  l-r?  •5r':ii-  iii.â. 
quand  î'Eglise  a  fcieri  exarr.iriê  ur.  livre,  qu'ele  en  à  disi^rcr  !e 
jTûusl.  la  couke'jr  et  l'odeur,  la  sairiclelé  da  style,  ie  "s  i:«:"^j;e 
et  des  mystères,  et  que  tout  est  se^iblable  aux  au'r^^   «vres 

canoniques,  et  que  d'aiiieurs  elle  a  le  tesmoig' s^r  i-z  îjusïeur? 
bons  et  irrepn>ch'ibîes  tesm oins  de  rantiqaîtr.  e'.le  z-^i'  ie*:":îrer 
le  livre  pour  frère  cermain  des  autres  cinor^Lj^ies,  e:  :.  r.r  fiJt 
pas  doubter  que  le  Sairict-Êsprit  n'assiste  de  sor.  iisr  irilior. '^e 
jugeraetit  *ï^  l'El'iise  :  car  vos  ministres  mesmes  coi  fessée:::,  que 
Dieu  luy  a  remis  en  carde  les  saincles  Esoritures  :  e'  ils  aivcîieat 
que  c'est  à  cette  irLiention  que  .S.  Paul  Tappelle  coiornii^  tt  ftr- 
me  té  de  veritff.  Or.  comme  les  :;arderoit-eIIe  •  si  elle  r^e  les  s*:a- 
voit  cogr;oistre  et  tirer  du  mvs[ari:re  des  autres  Ii\T»rS?  Cfrtes.  il 
est  très-important  a  l'Eù'lise,  qu'elle  puisse  juger  en  :ems  et  lieu, 
quelle  Escriture  est  saincte.  et  quelle  nor::  car  si  elle  re^revoit 
une  Escriture  pour  saincte.  qui  ne  le  fust  pas.  elle  nous  oondui- 
roit  â  la  superstition  :  et  si  elle  refusoit  l'honneur  et  la  créance 
qui  est  du^^  à  la  pan^lle  «le  r.»ieu.  et  à  une  Escriture  saincte.  ce 
sentit  en  elle  un  mespris  et  une  in:;ratitude.  Suppose  donc  que 
Nostre-Seigaeur  deffend  son  Eglise  contre  les  p»jrtes  d'enfer,  et 
que  l»r  Sainct-Esprit  s\--t  obligé  de  l'assister,  pour  p«:'Uvoir  dire 
avec  luy  :  Vi^um  e<t  Spiritui  Sanrio^  et  nobis ,  il  faut  ferme- 
ment croire  qu'il  l'inspire,  principalement  en  ces  occasions  Je 
si  urande  oons^•^[r.;^^iCe:  c;.ir  ce  seroit  bien  la  laisser  au  besoin, 
ï'il  l'abind'r.nr;-:'!:  vn  c^t>.'  rencontre,  d'où  despend  non-seule- 
ment ur.  ;irt:c!e  ou  «ieux  <.le  riostre  foy.  mais  le  gros  de  nostre 
rvl'gion.  •ju..i',-.i  donc  rE^lise  a  declari*  qu'un  livre  est  cano- 
nL-.jue,  nous  ne  d-vons  jim-iis  -ioul-'er  qu'il  ne  le  soit  :  nous  avons 
mesme  en  ce  fait  le  s-c.timent  de  nos  advr-rsaires ,  car  les  bibles 
de  CaivÎLi,  de  Oeiievo.  et  des  Lutherieiis.  re«x»Lvent  plusieurs 
livras  p'jur  saincts,  sacr^.-z  et  canoniques,  qui  n'ont  pas  esté 
aivour-z  par  tv-as  les  anciens,  pour  t^ls,  et  desquels  l'on  a  esté 
lon^^tem^  en  d-jui-te.  Si  T'-'-n  en  a  d-.'ubté  cy-devant,  quelle  rai- 
son penven^-ils  avoir  pour  les  rendre  asseurez  et  certains  aujour- 
d'huv?  sin-jn  Cf.-Ue  que  pro<.Iuit  S.  Augustin  :  E*jo  ven»  Erantfelio 
non  rreJerftn ,  ni<i  nie  ratholûw  Eccle<ûe  commoveret  autho- 
riias  Contra  Ejjht.fundam.  •  »u,  comme  il  dit  ailleurs  :  Sovum 
et  retiti  T^stamentum,  et  illos  /if>ros  numéro  recipimus ,  quas 
sanctiie  Ecclestje  catholicx  tniditauthorltas  Serm.  [91,  de  Tem- 
porel. 


î)ISGOURS  XXL 

La  première  violation  des  saincies  Escritures  faite  par  les  reformateursy 
dans  le  retranchement  de  plusieurs  parties  des  Livres  sacrez. 


Dans  ce  catalogue  des  livres  sacrez  et  canoniques,  vous  voyez 

'ceux  que  TEglise  a  receus  et  recognns  unanimement  depuis  plus 

de  douze  cens  ans.  Or,  je  vous  prie,  Messieurs,  avec  quelle  au- 

Ihoritéont  osé,  vos  nouveaux  reformateurs,  bîlTer  tout  en  un  coup 

tant  de  nobles  parties  de  la  Bible?  Ils  ont  raclé  une  partie  iVEs- 

Iîhcr,  Barttch,  Tobie,  Judith,  la  Sapienve,  l* Ecclésiastique ^  et 
des  Macbabées;  qui  leur  a  dit  que  ces  livres  ne  sont  pas  légitimes 
'et  recevables?  F^urquoy  demembrent-ils  ainsi  ce  sacré  corps 
ides  sainctes  Escritures? 
I  Voicy  leurs  raisons  principales,  à  ce  que  j'ay  peu  recueillir  de 
la  vieille  Préface  qu'ils  ont  attachée  devant  les  livres  préten- 
dus apocryphes,  imprimez  à  Neuf-Chate!,  de  la  traduction  de 
Pierre  Robert,  autrement  nommé  Olivetanus ,  parent  et  amy  de 
Calvin;  et  encore  dans  les  observations  faites  sur  la  nouvelle 
édition  des  mesmes  livres,  par  les  professeurs  et  pasteurs  préten- 
dus de  TEgHse  de  Genève  Tan  1388.  1^  Il  ne  se  treuve,  disent-ils, 
Iny  en  bebreu,  ny  en  cbaklëe,  ny  en  quelles  autres  langues  ces 
Ilivres  ont  jadis  esté  escrits  (excepté  pcut-estre  le  livre  de  la 
Sapience).  Ainsi  ce  seroit,  selon  leur  pensée,  une  trop  grande 
difficulté  de  les  restituer,  â""  Ils  ne  sont  point  receus  comme 
escritures  légitimes  par  les  Hebrieux,  3**  ny  mesme  de  toute 
^'Eglise.  4"  S.  Hierosme  déclare  franchement  qo^ils  ne  sont  point 
essex  sohdes  pour  corroborer  Tautborité  de  la  doctrine  ecclésias- 
tique. S*'  Le  droit  canoo  en  fait  un  pareil  jugement  (Canones^ 
dist,  17,  de  Sancta  Rom,),  6*"  La  Glose  dit  qu'on  les  ht,  mais 
îon  point  généralement,  coraaie  si  elle  vouloit  entendre,  que 
jeneralement  par  tout  ils  ne  sont  point  approuvez.  7''  Ils  ont 
Bstê  corrompus  et  falsifiez,  comme  le  tlit  Eusebe  (L  iv,  c.  2). 
Et  pri[icipa!ement  les  Macbabées»  9"*  l'ius  spécialement  le  se- 
jïid  livre  que  S,  Hierosme  asseure  n'avoir  point  treuvé  eu 
lebrieu.  Voilà  les  raisons  d'Olivelanus.  10°  Adjoustez  à  cela, 
1  qu'il  y  a  dans  ces  Hvres  phisieurs  choses  tres-lausses,  à  ce  que 
Bdit  la  nouvelle  Préface.  Voyons  maintenant  que  valent  ces  belles 
^observations. 

1'  Pour  la  première,  Estes-vous  d'avis.  Messieurs,  de  ne  race- 
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voir  pas  ces  livres ,  parce  qu'ils  ne  se  treuvent  point  en  hebrieu 
et  en  chaldée?  recevez  au  moins  Tobie,  car  S.  Hierosme  (Ad 
Cremai.  et  Theodor.)  atteste  qu'il  l'a  traduit  du  chaldée  en  latin; 
vous  l'advoûez  en  TEpistre  que  vous  citez  vous-mesmes,  ce  qui 
me  fait  croire  que  vous  n'estes  pas  des  gens  à  la  bonne  foy.  Et 
Judith,  pourquoy  non?  il  a  esté  très-bien  escrit  en  langue  chal- 
daïque,  comme  dit  le  mesme  S.  Hierosme  en  son  Prologue.  Si  ce 
Pere  confesse ,  qu'il  n'a  peu  treuver  le  2*  des  Machabées  en 
hebrieu,  au  moins  recevez  le  premier  tousjours  en  bon  compte, 
puis  qu'il  s'est  treuvé  par  luy  en  hebrieu  :  nous  traitterons  par 
après  du  second.  Je  vous  diray  le  mesme  de  l'Ecclésiastique,  que 
S.  Hierosme  a  leu  et  treuvé  en  hebrieu,  comme  il  s'en  explique 
en  sa  Préface  sur  le  livre  de  Salomon. 

Que  si  vous  rejetterez  esgalement  ces  livres  escrits  en  hebrieu 
et  en  chaldée,  avec  les  autres  qui  ne  sont  pas  escrits  en  mesme 
langage ,  il  vous  faut  chercher  un  autre  prétexte  que  celuy  que 
vous  avez  allégué  pour  proscrire  ces  livres  du  Canon,  puisque 
vous  n'avez  plus  raison  de  les  rejetter,  par  ce  simplement  qu'ils 
ne  sont  point  escrits  en  hebrieu  ny  en  chaldée.  Ce  n'est  pas  cela, 
car  vous  ne  rejetteriez  pas  à  ce  compte  Tobie ,  ny  Judith,  ny  le 
premier  des  Machabées  ,  ny  l'Ecclésiastique,  qui  sont  escrits  en 
hebrieu  et  en  chaldée.  Mais  parlons  maintenant  pour  les  autres 
livres,  qui  sont  escrits  en  autres  langues  que  celles  que  vous 
voulez,  pour  vous  eschapper. 

Où  treuverez-vous  que  la  règle ,  pour  bien  recevoir  les  sainctes 
Escritures,  soit  qu'elles  soient  escrites  en  ces  langues-là.  plutost 
qu'en  grec  et  en  latin?  Vous  dites  qu'il  ne  faut  rien  admettre,  en 
matière  de  religion,  que  ce  qui  est  escrit  en  ces  deux  langues,  et 
vous  apportez  en  vostre  belle  préface  le  dire  des  jurisconsultes  '- 
Erubescimus  sine  lege  loqui.  Peut-estre  vous  semble- t-il  que  la 
dispute  qui  se  fait,  sur  la  validité  ou  invaHdité  des  Escritures, 
ne  soit  pas  une  des  plus  importantes  en  matière  de  religion ?Sus(l) 
donc,  ou  demeurez  honteux,  ou  produisez  la  mesme  saincte  Es- 
criture  pour  conclure  la  négative  que  vous  soutenez.  Certes,  le 
Sainct-Espritse  déclare  aussi  bien  en  grec  qu'en  chaldée.  On  au- 
roit,  dites-vous,  une  grande  difficulté  de  les  restituer,  puis 
qu'on  ne  les  a  pas  en  leur  langue  originaire;  est-ce  cela  qui  vous 
fasche  ? 

Mais  de  grâce  !  dites-moy  qui  vous  a  dit  qu'ils  se  sont  perdus, 
corrompus  et  altérez,  pour  avoir  besoin  de  restitution?  vous  pré- 
supposez sans  doute,  que  ceux  qui  les  avoient  traduits  sur  l'ori- 

(1)  Allons. 
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ginal,  avoient  mal  traduit,  et  vous  voudriez  avoir  Foriginal, 
pour  le  collationner  et  le  rapporter.  Faites-vous  donc  entendre, 
et  dites  qu'ils  sont  apocryphes,  parce  que  vous  n'en  pouvez  pas 
eslre  vous-mesmes  les  traducteurs  sur  roriginal,  et  que  vous  ne 
pouvez  vous  fîer  au  jugement  du  traducteur  :  ainsi  il  n'y  aura 
rien  d'asseuré,  que  ce  que  vous  aurez  controsle  vous-mesmes. 
Monstrez-îiioy  cette  règle  d'asseurance  en  l'Escriture  :  estes-vous 
bien  certains  d*avoif  les  textes  hebrieux  des  livres  du  premier 
rang,  aussi  purs  et  aussi  nets  comme  ils  estoient  au  tems 
des  Aposlres  et  des  Septante?  gardez  de  vous  mespreodre;  en 
vérité,  vous  ne  les  suivez  pas  tousjours,  et  vous  ne  sçauriez  le 
faire  en  conscience,  si  vous  ne  pouvez  me  monstrer  ceoy  en  la 
saîncte  Eseriture.  Voilà  vostre  première  raison  bien  déraison- 
nable. 

2'*  Pour  la  seconde,  vous  dites  queces  livres,  que  vous  appel- 
iez apocryphes,  ne  sont  point  receus  par  les  lleljrieux;  vous  ne 
dites  rien  de  nouveau,  ny  d'important.  S.  Augustin  proteste  bien 
haut  (De  Civ,  Det,  LIS,  38)  :  Libros  istos  Machahœorum  non 
Judœi  y  s€fl  Ecclesia  Calholica  pro  Cano)iich  /laùet.  C'est-à- 
dire,  ce  ne  sont  pas  les  Juifs,  mais  TEglise  calliolique  lient  les 
livres  des  iMachabées  pour  canonique-?;  grâces  ù  Dieti,  nous  ne 
sommes  pas  Juifs,  nous  sommes  Catholiques.  Monstrez-moy  par 
rEscriture  que  l'Eglise  chrestienne  n*ayt  pas  autant  do  pouvoir, 
pour  authoriser  les  livres  sacrez,  qu'en  avoit  la  loy  mosaïque; 
il  n'y  a  en  cela  ny  Eseriture,  ny  raison  qui  te  nie. 

3"  Pour  la  troisiesme,  Toutt-  fEglise  mesme  ne  les  reçoit  pas, 
dites-vous;  de  quelle  Eglise  entendez-vous  parler?  Certes,  l'E- 
glise catholique,  qui  est  la  seule  vraye  Eglise,  les  reçoit^  comme 
S.  Augustin  vient  de  vous  ratlester  tout  maintenant,  et  la  preuve 
encore  (Dff  Doctr.  chr,^  chap.  8)  en  citant  le  Concile  de  Carthage, 
eeluy  de  Trulle,  fi"  gênerai,  celuy  de  Florence;  cent  autheurs 
anciens  en  sont  tesinoins  irrcprochabh^s,  avec  S.  Hierosme  [in 
Z'r.ï^/a/,)  nommément,  qui  déclare  pour  celuy  de  Judith,  qu'il 
fut  receu  au  Concile  premier  de  Nicée. 

T'eut- estre  voulez -vous  nous  apprendre  qu'anciennement 
quelques  catholiques  doublèrent  de  leur  authorité?  c'est  selon  la 
division  que  fay  rem.trquee  cy-dessus  ;  mais  quoy  !  le  double  de 
ceux-là  pouvoil-ilempescher  la  resolution  de  leurs  pasteurs  et 
supérieurs?  est-ce  à  dire  que  si  Ton  n'est  pas  tout  au  premier 
coup  résolu  d'une  vérité,  il  faille  tousjours  demeurer  en  bransle  j 
incertain  et  irrésolu?  ne  fut-on  pas  en  double,  pour  un  tems,  de 
l'Apocalypse,  dulivre  d'Eslher,  vous  n'oseriez  le  nier,  j'ay  tropde 
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bons  tesmoins.  Pour  le  livre  d'Esther,  S.  Athanase  et  S.  Grégoire 
de  Nazianzene;  pour  T Apocalypse,  le  Concile  de  Laodicée;  et 
neantmoins  vous  les  recevez.  Hecevez-les  donc  tous,  puis  qu'ils 
sont  d'esgale  condition,  ou  n'en  recevez  point  du  tout,  par  la 
mesme  raison.  Mais,  au  nom  de  Dieu!  quelle  humeur  vous 
prend-il  d'alléguer  icy  le  crédit  de  l'Eglise,  l'authorité  de  la- 
quelle vous  tenez  cent  fois  plus  incertaine  que  ces  livres  mesmes, 
et  que  vous  dites  avoir  esté  un  phantosme  inconstant,  voire 
mesme  apocryphe,  si  apocryphe  veut  dire  cachée.  Vous  ne  la 
prisez  en  ce  fait,  que  pour  la  mespriser,  et  la  faire  paroistre  sans 
fermeté,  en  advoûant ,  ou  en  des-avoUant  ses  livres;  mais  il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  doubter  d'une  chose,  si  elle  est  rece- 
vable,  et  la  rejetter  :  le  doubte  n'empesche  pas  la  resolution  sui- 
vante, c'en  est  un  préambule;  au  contraire,  rejetter  présuppose 
resolution.  Estre  doubteux,  ce  n'est  pas  changer  en  doubte  après 
la  resolution,  mais  changer  en  resolution  après  le  doubte  :  ce 
n'est  pas  instabilité  de  s'affermir  après  Tesbranlement,  mais  oûy 
bien  de  s'esbranler  après  l'affermissement.  L'Eglise  donc,  ayant 
pour  un  tems  laissé  ces  hvres  en  doubte ,  enfin  elle  les  a  receus 
en  resolution  authentique,  et  vous  voulez  que  de  cette  resolution 
elle  retourne  au  doubte  :  c'est  vous  mocquer  de  sa  sagesse;  car 
cecy  est  le  propre  de  l'heresie,  non  de  l'Église,  de  profiter  ainsi 
de  mal  en  pis.  Mais  de  cecy  ailleurs. 

4°  Pour  la  quatriesme  de  vos  raisons,  celle  que  vous  alléguez 
de  S.  llicrosnie  n'est  point  à  propos,  puisque  de  son  temps,  TE- 
glise  n'avoit  pas  encore  pris  la  resolution  qu'elle  a  prise  depuis, 
touchant  la  canonization  de  ces  livres,  excepté  celuy  de  Judith. 

5°  Pour  la  cinquiesme,  le  Canon  Sancta  Romana,  qui  est  de 
Celase  pape,  que  vous  citez  en  preuve,  ne  fait  point  en  vostre 
faveur;  vous  Tavez  rencontré  à  tastons,  car  il  est  tout  contre 
vous-mesmes,  puisque  censeurant  les  livres  apocryphes  sur  la  fin 
du  Canon,  il  n'en  obmet  pas  un  de  tous  ceux  que  nous  recevons; 
au  contraire,  il  atteste  que  Tobie  et  les  Machabées  estoient  rc- 
ctnis  publiquement  en  rÊglise  chrestienne. 

G°  Pour  la  sixiesme,  la  pauvre  Glose  ne  mérite  pas  que  vous 
la  glosiez  ainsi,  puisqu'elle  dit  fort  clairement,  que  ces  livres 
sont  leus  (Can.  v,  distinct.  16);  mais  non  peut-estre  générale- 
ment, ce  peut-estre  la  garde  de  mentir,  et  vous  l'avez  tronqué, 
ou  oublié.  Que  si  la  Close  met  ces  livres  icy,  dont  il  est  question, 
comme  apocryphes,  avec  celuy  des  Juges,  sa  sentence  n'est  pas 
si  authentique,  qu'elle  passe  en  deffinitive;  car  enfin  ce  n'est 
qu'une  Close. 
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7**  Pour  la  sepUesrae,  ces  falsifications  prétendues  que  vous 

illeguez^  ne  sont  en  aucune  façon  suffisanlos,  pour  abolir  l'au- 

'ihorité  de  ces  livres,  parce  qu'ils  ont  este  justifiez,  et  épurez  de 

toute  corruption,  avant  que  rEgliseles  récent.  Certes,  il  est  trop 

»vray,  que  tous  les  livres  de  la  sa  in  rie  Esc  ri  tu  œ  ont  esté  cor- 
rompus par  les  anciens  ennernys  de  la  saincte  Eglise,  dans  leurs 
traductions;  mais  par  la  providence  de  Dieu ,  ils  sont  demeurez 
francs  et  nets  en  la  main  de  TEglise,  comme  dans  un  sacré  de- 
post,  et  jamais  renneray  n'a  peut  gaster  tant  d'exemplaires, 
qu'il  n'en  soit  demeuré  assez  pour  conserver  la  pureté  des 
autres, 

8"  Pour  la  huictiesme,  vous  voulez^  sur  tout,  que  les  Machabées 
nous  eschappenl  des  mains,  quand  vous  dites^  qu'ils  ont  esté  tous 
corrompus;  mais  parce  que  vous  n'alléguez  qu'une  simple  affir- 
mation, je  n'y  satisferay,  sans  vous  offenser,  que  par  une  simple 
négation. 

9"  Pour  la  neuviesme,  vous  alléguez  que  S,  Hierosme  n'a  point 

treuvé  en  lichrieu  le  second  livre  des  Jlachabées;  et  bien,  que 

tirez-vous  de  là?  Le  second,  n'est  que  comme  une  epistre,  que  les 

înfans  d'Israël  envoyèrent  aux  frères  Juifs,  qui  estoient  captifs 

lors  la  Judée.  Or,  pour  estre  escriles  au  langage  le  plus  cognu 

3t  le  plus  commun  do  ce  tems-là,  s'ensuit-il  qu'elle  ne  soit  pas 

|receval:»le?  Les  Egyptiens  avoient  en  usage  la  langue  grecque, 

beaucoup  plus  que  Thebrieu,  comme  le  monstre  Ptolemêe,  quand 

[il  procura  la  Version  des  Septanti.*.  Voilà  poiirquoy  ce  second 

ivre  des  Machabées,  qui  estoit  comme  une  epistre,  ou  commen- 

ire,  envoyé  pour  la  consolation  des  Juifs  qui  habitoient  en 

îgypte^  a  esté  escrit  en  grec,  plidost  qu'en  hehrieu* 

10-  Pour  ladixiesme,  c'est  à  vos  nouveaux  prefaceurs,  à  nous 

monstrer  ces  prétendues  faussetezdont  ils  accusent  ces  livres,  ce 

qu'à  la  vérité  ils  ne  feront  jamais.  Je  les  voy  venir  en  avant  :  ils 

nous  produiront  l'intercession  des  saincts,  la  prière  pour  les  tre- 

^  passer,  l'honneur  des  reliqnes,  le  franc  arbitre,  et  au  1res  poiocls 

^  semblables,  qui  sont  expressément  confirmez  dans  ces  livres  des 

1      Machabées,  en  TEcclesiastique,  et  autres  livres  qu'ils  prétendent 

l^fcestre  apocryphes.  Prenez  garde,  Messieurs,  que  vostre  jugement 

^ne  vous  trompe  ;  pourquoy  appeller  faussetez,  ce  que  toule  Fanti- 

quité  a  tenu  dr^  tout  tenis  pour  article  de  foy?  que  ne  censeurez- 

vous  piulost  vos  phantaysies,  qui  ne  veulent  point  embrasser  la 

_^  doctrine  de  ces  Saincts,  et  qui  osent  censeurer  dos  articles  receus 

^•depuis  tant  de  siècles,  parce  qu'ils  ne  s'accordent  pas  avec  vos 

humeurs?  Ainsi,  comme  vous  ne  voulez  pas  croire  ce  que  ces 
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livres  enseignent,  vous  les  condamnez;  mais  condamnez  |i4iil€St 
voslre  témérité,  qui  se  rend  incrédule  à  leurs  enseignecEseos. 

Voilà,  ce  me  semble,  toutes  vos  raisons  évanouies,  el  vous 
n'en  s^auriez  produire  d'autres.  Mais  enfin,  nous  vous  déclarons. 
que  s'il  vous  est  ainsi  loysible,  indifféremment,  de  rejetter.  oa 
révoquer  en  doubte  Tauthorité  des  Escritures,  desquelles  on  a 
doublé  pour  un  tems,  quoy  que  l'Eglise  du  depuis  en  ait  déter- 
miné, il  faudra  rejetter.  ou  doubler  d'une  grande  partie  du  Vieil  et 
du  Nouveau  Testament  :  ce  n'est  donc  pas  un  petit  gain  à  Tea- 
nemydu  Christianisme,  d'avoir  si  indignement  raclé,  en  lasainctê 
Escriture,  tant  de  nobles  parties.  Mais  passons  outre. 


DISCOURS  XXII. 

La  seconde  violation  des  Escrilures  est  la  règle  imaginaire  que  les 
reformateurs  produisent ,  pour  discerner  les  Livres  sacrez  d'avec 
les  autres  et  quelques  menus  retranchemens  qu'ils  en  ont  fait. 

Or,  je  vous  prie,  n'est-il  pas  vray  que  le  marchand  rusé  lient 
en  veuë,  et  monstre  les  moindres  pièces  de  sa  boutique,  pour  les 
offrir  les  premiers  aux  achepteurs,  et  essayer  s'il  pourra  s'en 
deffaire  et  vendre  à  quelque  niais?  mais  il  n'y  a  que  les  dupes 
qui  s'y  laissent  surprendre.  Les  raisons  que  les  réformateurs  ont 
avancées  au  chapitre  prect-^dent,  ne  sont  que  des  ruses  ,  comme 
nous  avons  veu,  desquelles  Ton  se  sert  comme  d'amusement, 
pour  voir  si  quoique  simple  et  foil»le  cervelle  s'en  voudroit  con- 
tenter; mais  après  tout,  quand  on  vient  à  juger  de  la  vérité,  ils 
confessent  que  ny  raulhorité  de  l'E.i^Mise,  ny  de  S.  Hierosme,  ny 
laGloseduchaldée,  ny  celle  del'hebrieu,  ne  sont  pas  causes  suf- 
lisantos  pour  recevoir  ou  rejetter  quelque  Escriture.  Voicy  les 
protestations  de  vos  ministres,  en  la  confession  de  foy  présentée 
au  roy  tres-chrestien  par  les  François  prétendus  reformez.  Apres 
qu'ils  ont  réduit  en  liste ,  en  l'article  troisiesme ,  les  livres  qu'ils 
veulent  recevoir,  ils  escrivent  ainsi  en  l'article  quatriesme  :  Xous 
cofjnoissons  ces  livres  pour  trcs-canoniques ,  et  règle  très-cer- 
taine de  nostre  foy,  non  tant  par  le  conimim  accord  et  consen- 
tement de  l'Ef/lise,  que  par  le  tesmoignage  et  persuasion  du 
Sainct'Esprit ,  qui  les  nous  faict  discerner  d*avec  les  autres 
livres  ecclésiastiques.  Quittant  donc  le  champ  des  raisons  pre- 
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cedentes  pour  se  mettre  à  couvert,  ils  se  jellenl  sur  FiiTterieure , 
secrelte  et  invisible  persuasion  ,  qu'ils  estiment  parfdcte  en  eux 
par  le  Sainct-Esprit. 

A  la  vérité,  c'est  bien  procédé  entre  eux,  de  ne  vouloir  point 
s'appuyer  en  cet  article  sur  le  commun  accord  et  consentement 
de  l'Eglise,  puisque  ce  commun  accord  a  canonisé  rEcclesias- 
tique  el  les  Machabées,  tout  autant  et  aussi-tost  que  TApocalypse; 
neantmoins  ils  veulent  recevoir  celuy-cy,  et  rejelter  ceux-là  : 
Judith  est  autorisé  parle  grand,  premier  et  irreprachabte  Con- 
cilie de  Nicée,  mais  il  est  biiTé  de  mesme  par  les  réformateurs. 
Ainsi  ils  prétendent  avoir  raison  de  confesser,  qu'en  la  réception 
des  livres  canoniques,  ils  ne  reçoivent  point  facconl  et  eonseo- 
le  ment  de  T  Eglise  universelle,  qui  ne  fut  oncques  (j)  plus  grand, 
ny  plus  solemnel  qu'en  ce  premier  Concile  getjeral. 

Mais,  mon  Dieu!  voyez  la  fine  ruse  de  ces  Messieurs  :  Nuus 
rognoissons,  disent-ils,  ces  /ivres  estre  canoniques ,  non  tant 
mr  It*  commun  accord  de  tEglise,  A  les  oùyr  parler,  ne  diriez- 
iroiis  pas  qu'au  moins  en  quelque  faijon  ils  se  laissent  guider 
Ipar  laductrinc  de  TEglise?  leur  parler  n'cst-il  |»as  tout  franc?  il 
semble  qu'ils  ne  refusent  pas  entièrement  de  donner  crédit  au 
Pïommun  accord  des  chrestiens,  mais  que  seulement  ils  ne  le 
BQoivent  pas  en  mesme  degré,  que  leur  persuasion  intérieure; 
gl  neantmoins  ils  n'en  tiennent  aucun  compte,  et  ne  marchent 
Itnsi  retenus  en  leur  langage,  que  pour  ne  paroistre  pas  du  tout 
incivils  et  déraisonnables.  Car,  je  vous  prie,  s'ils  defferoient 
Jlant  soit  peu  a  rautliorité  ecclésiastique,  pourquoy  recevroient- 
ils  plutost  l'Apocalypse,  que  Juditb  et  les  Marliabées,  desquels 
%  Augustin  el  S.  Hierosme  nous  sont  Qdelles  tesmoins,  qu*ils 
)nt  esté  reçeus  unanimement  de  toute  l'Eglise  catholique?  les 
Conciles  de  Cartage,  de  Trulle,  de  Floî^ence  nous  en  asseurent  : 
pourquoy  disent-ils  donc  qu'ils  oe  reçoivent  pas  les  livTes  sacrez, 
fiant  par  le  commun  accord  de  l'Eglise  que  par   rinterieure 
[persuasion,  puisque  le  commun  accord  de  FEglise  n*y  tient  ny 
[rang  ny  lieu?  C'est  leur  coustume ,  quand  ils  veulent  produire 
[quelque  opinion  eslrange,  de  ne  parler  pas  clair,  afin  de  laisser 
fa  penser  aux  lecteurs  quelque  chose  de  mieux,  et  les  embar- 
rasser pour  les  surprendre. 

Maintenant,  s'd  vous  plaist,  examinons  quelle  règle  ils  o  n 
I prise,  pour  discerner  les  livres  canoniques  d'avec  les  aulres 
[ecclésiastiques.  Le  (emioifjnafje ,  dir^ent-ils,  et  persuasion  du 
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mocque  de  rEcclesiaste,  et  lient  -Job  pour  une  fabh?;  luy  op- 
poserez-vous  voslre  persuasion,  il  vous  opposera  la  sienne  : 
ainsi  œL  esprit,  se  combalLant  soy-mesme,  ne  vous  laissera 
aucune  autre  resolution,  que  de  vous  bien  opiniastrer  de  part  et 
d'autre, 

S"  De  plus,  quelle  raison  avez-vous  de  croire,  que  le  Sainct- 
Esprit  aille  inspirant  ce  que  chacun  doit  croire,  à  des  je  ne  sçay 
qui,  à  Luther,  à  Calvin,  qui  ont  abandonné  avec  celte  belle 
^inspiration,  les  Conciles  et  TEglise  toute  entière?  nous  ne  voyons 

is,  à  parler  clairement,  que  la  cognoissance  des  vrays  livres 
'sacrez  soit  un  don  du  Sainrl-Esprit,  dans  les  hommes  particu- 
liers, comme  tels;  mais  nous  disons,  que  le  Saincl-Esprit  la 
ionne  aux  particuliers,  par  renlremise  de  TEglise. 

Certes,   quand    Dieu   auroit   révélé  mille  fois  une  chose   à 

lelque  fidelle  en  particulier,  nous  ne  serions  pas  obhgez  de  le 
Sroîre  pour  cela,  sinon  que  Dieu  le  marquast  tellement,  que 
aous  ne  pussions  plus  révoquer  en  doubte  sa  fidellité  :  mais  nous 
le  voyons  rien  tel  en  vos  reformateurs.  En  un  thoI,  c'est  à  TEglise 
jenerafe,  à  qui  le  Sainct-Esprit  adresse  immédiatement  ses  ins- 
pirations et  persuasions  pour  le  bien  commun  des  chresliens,  et 
5n  suite,  par  les  prédications  de  l'Eglise,  il  les  communique  aux 
particuliers.  C'est  l'Espouse  en  laquelle  le  laict  est  engendré, 
^uis  les  enfans  le  succent  de  ses  mammelles  ;  mais  vous  voulez 
^u  rebours  que  Dieu  inspire  aux  particuliers,  et  par  leur  moyen 

l'Eglise;  c'est-a-dire  que  les  enfans  donnent  le  laict,  et  que 

mère  soit  nourrie  à  leurs  letins,  ce  qui  est  une  chose  absurde. 

Si  rEscriture  n'est  pas  violée,  et  sa  majesté  raesprisée  par 
Pestablissement  de  ces  intérieures  et  particulières  inspirations, 
imais  elle  ne  lut,  et  ne  sera  jamais  violée;  car  ainsi  la  porte 
Bt ouverte  à  un  chacun,  de  recevoir  ou  rejetter  des  Escrilures 

que  bon  luy  semblera.  Hé  de  grâce!  pourquoy  permettra-t-on 
bkitost  à  Calvin  de  racler  la  Sapience  et  les  Machabées,  qu*à 
Luther  de  lever  TEpistre  de  S.  Jacques  et  l'Apocalypse,  ou  à 
istaglio,  le  Cantique  des  cantiques,  ou  aux  anabaptistes,  TE- 
^aogde  de  S.  Marc,  ou  à  un  autre,  la  Genèse  et  TExode?  Si  tous 

>teslent  de  rinterieure  révélation,  pourquoy  cmira-t-on  plu- 
3&trun  que  Taulre?  Ainsi  cette  règle  secrelte,  sous  prétexte  du 
linct-Esprit,  demeure  déréglée,  par  la  lemeritê  de  chaque  se- 
icteur. 

Cognoissez,  je  vous  prie,  le  stratagème  :  on  a  levé  toute 
faulhorité  à  la  traduction,  aux  Conciles  et  à  l'Eglise;  que  de- 
ieure-t-il  plus?  TEscriture?  l/ennemy  est  bien  fin  :  s'il  la  vou- 
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^1»-  ('t'"  in-|»irjitiori-  [i;irtir-iilirrr<,  i-sl  ce  qui  t';iit  si  hai'ilys  Y^•^ 
r<'fni'[M<'iir's  ;i  iwir-jf-r,  l'un  •••II»'  |»io<'<»,  Tautn*  <v»|le-l.'i .  ft  l'aulro 
iiiM"  JMiIrr.  r;ir'  f:*i"t  la  1»;  pn-tt-xl»!  «l**  <"ï's  irilrrioiin'S  pt?rsua-ion5 
<|r  rr-|i!il,  qui  N'S  rf.'ïid  souvr^niin^.  rliarnii  chez  soy,  au  juiTt.'- 
rrM'iil  ih'.  \i\  vali»lil«î  ou  ifivarhiil»}  (l'*s  Ksi-riluros.  Au  ronlrairo. 
vnjry  ri-  i\\u'  S.  Au'-Mi^tiu  |>rolr'sl«'  :  Ef/0  vevo  Erangidih  non 
crrilrrrni .  nlsi  me  ratlndlr,v  Efc/t'\ix  roiiunoveret  auf/toritas, 
i:'r-|-.i  «lin-,  jr  iu\  «"foirois  pas  n  rilvaiij^iic,  si  raulliorite  «if 
j'I'li^rii.,.  iii>  iiM'siiiouvoit.  Kl  îiillrurs  :  Xorum  et  velus  Testamni- 
tutti  tu  ill'»  Idtinrinti  nittnent  recipimus,  quem  Saiictœ  Ecclt'si<r 
t'af/i(i/ir,v  trndit  auf/toritas,  C'<;st-à-ilire,  nous  recevons  le  Vieil 
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et  le  Nouveau  Testament,  au  nombre  des  livres  que  Faulhorité 
de  la  saincte  Eglise  catholique  nous  propose.  Le  Sainet-Esprit 
peut  inspirer  qui  bun  liiy  semble;  mais,  en  ce  qui  concerne  ré- 
tablissement lie  la  foy  publique  et  générale  des  (îdelles,  il  oe 
lious  addresse  qu'àPEglise  :  c'est  à  elle  de  proposer  quelles  sont 
[les  vrayes  Escrilures,  et  quelles  non.  Cela  ne  veut  pas  dire 
[u'elle  puisse  donner  la  vérité  et  la  certitude  à  TEscrilore, 
lais  seulement  qu'elle  peut  nous  faire  certains  et  nous  rendre 
isseurez  de  la  cerlitude  d'icelle  (  1  )  :  L'Eglise  ne  sçauroit  rendre  un 
Divre  canonique,  s'il  ne  Test  de  soy-mesme;  mais  elle  peut  le 
"fayre  recognoislre  pour  tel,  non  pas  changeant  la  substance  du 
livre,  mais  en  déterminant  la  persuasion  des  chresliens,  en  se 
rendant  toute  asseurée  de  ce  dont  elle  estoit  doubteuse.  Que  si 
jamais  nostre  Rédempteur  delîend  son  Eglise  contre  les  portes 
d'enfer,  si  jamais  le  Sainct-Esprit  Tinspire  et  la  conduit,  c'est 
en  cette  occasion»  car  ce  seroit  la  laisser  du  tout  et  Tabandonner 
^au  besoin,  s'il  la  laissoit  en  ce  cas,  duquel  despend  le  gros  de 
Qostre  religion.  Pour  vray,  nous  serions  tres-mal  asseurez,  si 
aous  appuyons  nostre  foy  sur  ces  particulières  inspirations  in- 
îrieures,  que  nous  ne  sçavoos  point,  ignorant  mesme  si  elles 
)nt,  ou  furent  jamais,  que  par  le  tesmoignage  de  certains  par- 
'liculiers;  et  supposé  mesme  qu'elles  soient,  ou  ayent  esté,  nous 
^ne  cognoissons  point  si  elles  sont  du  vray  ou  faux  esprit,  et 
ÏOQS  ne  sçavons  si  ceux  mesme  qui  les  récitent  (suppose  qu'elles 
Boient  du  vray  Esprit)  les  recitent  fldellement,  ou  non,  puis 
ju'ils  n'ont  à  nostre  esgard  aucune  marque  d'infaillibilité  :  nous 
aeriterions,  sans  doute,  d*estre  abyrnez,  si  nous  oousjettions 
lors  le  navire  de  rEglise ,  pour  voguer  dans  le  misérable  esquif 
îe  ces  persuasions   particulières ,    nouvelles  et   discordantes» 
Rostre  foy  ne  seroit  plus  catholique,  mais  particulière,  et  scliis- 
aatique. 
Avant  que  je  parie  d'icy,  je  vous  prie,  Messieurs  les  reforma- 
teurs, dites-moy  où  vous  avez  pris  le  canon  des  Escrltures  que 
vous  suivez?  Vous  ne  Pavez  pas  pris  des  Juifs,  car  les  livres 
evangeliques  n'y  seroient  pas;  ny  du  Concile  de  Laodicée,  car 
l'Apocalypse  n'y  seroit  pas;  ny  du  Concile  de  Carthage  ou  de 
^J'iorence,  car  l'Ecclésiastique  et  les  Machabées  y  seroient  :  où 
^■"avez-vous  donc  pris?  Pour  vray^  jamais  il  ne  fut  parlé  de  sem- 
^niable  canon  des  Escritures,  avant  vous,  parce  que  l'Eglise  ne 
^Brit  oDcques  aucun  canon  des  Escritures,  où  il  n'y  eust,  ou  plus, 
^ÊbM  moins  qu'au  vostre.  Quelle  apparence  y  a4-il  que  le  Sainct- 
"  iî)  mut. 
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Esprit  se  soit  celé  à  toute  l'antiquité,  et  qu'après  mille  cinq  cens 
ans,  il  ait  descouvert  à  quelque  particulier  le  rosle  des  vrayes 
Escritures?  Pour  nous,  nous  suivons  exactement  la  liste  da  Con- 
cile Laodiceen ,  avec  l'addition  faite  aux  Conciles  de  Carthage  et 
de  Florence;  jamais  homme  de  jugement  ne  laissera  ces  âaincts 
Conciles,  pour  suivre  les  persuasions  des  particuliers.  Voilà 
l'origine  et  la  source  de  toute  la  violation  qu'on  a  fait  de  cette 
saincte  règle,  quand  on  s'est  imaginé  de  ne  la  recevoir,  qu'à  la 
mesure  et  règle  des  inspirations  que  chacun  croit  et  pense  avoir. 


DISCOURS  XXIII. 

(Vodificalions  des  d«iix  précédents). 

Les  reformateurs  de  l^ Eglise  prétendue  ont  violé  V intégrité 
des  saincles  Escritures. 

Enfin,  après  les  choses  cy-dessus  dites,  comme  pourroit  une 
bonne  ame  s'empescher  de  donner  cours  à  l'ardeur  d'un  sainct 
zèle,  et  d'entrer  en  une  chrestienne cholere  (Ps.  4),  sans  pécher? 
considérant  avec  quelle  témérité,  ceux  qui  ne  font  que  crier: 
rEscrilure,  TEscrilure,  ont  mesprisé,  avily,  et  profané  ce  divin 
Testament  du  Père  éternel  ;  comme  ils  ont  falsiGé  ce  sacré  coq- 
tract  d'une  si  célèbre  alliance.  0  Calvin  !  0  Luther!  comme  osez- 
vous  biffer,  tronquer,  et  mutiler  tant  de  nobles  parties  du  sacré 
texte  des  bibles?  Vous  ostez  Bariich,  Tobie,  Judith,  la  Sapience, 
r Ecclésiastique ,  les  Machabées  :  pourquoy  demembrez-vous 
ainsi  la  saincte  Escriture?  qui  vous  a  dit  qu'ils  ne  sont  point 
sacrez?  Ton  en  doubla  en  l'ancienne  Eglise;  mais  n'a-t-on  pas 
doubto  en  l'ancienne  Eglise  (Euseb.,  Hist.,  l.  3  et  4;  Hieron., 
ad  Dardan.)j  d^Esther,  de  l'Epistre  aux  Hebrieux,  de  celle 
de  S.  Jacques,  de  S.  Jude,  de  la  seconde  de  S.  Pierre,  et 
des  deux  dernières  de  S.  Jean ,  et  sur  tout  de  F  Apocalypse  ? 
Que  ne  rayez-vous  aussi  bien  ceux-cy,  que  vous  avez  fait 
ceux-là?  advoûez  franchement,  que  ce  que  vous  en  avez  fait, 
ce  n'a  esté  que  pour  contre-dire  l'Eglise.  Il  vous  faschoit  de 
voir  dans  les  Machabées  l'intercession  des  Saincts,  et  la  prière 
pour  les  trespassez;  l'Ecclésiastique  vous  picquoit,  en  ce  qu'il 
attestoit  du  libéral  arbitre,  et  de  l'honneur  des  reliques  des  gens 
de  bien.  Plutost  que  de  forcer  vos  cervelles,  et  les  adjuster  à 
TEscriture,  vous  avez  violé  leur  intégrité,  pour  les  accommo- 


1er  a  vos  erreurs  et  à  vos  passions;  vous  avez  retranché  la 
laincLe  paroUe  pour  ne  retrancher  point  vos  phantaysies  :  comme 
^oiiy  laverez-vous  devant  Dieu  de  ce  sacrilège?  Avez-vous  de** 
gradé  les  Machabées,  rEcclesiaslique,  Tobie,  elles  autres,  parce 
|ue  quelques-ims  des  anciens  Pères  ont  doublé  de  leur  aulho- 
hLé?  l'ourquoy  recevez-vous  donc  le&^  autres  hvres  desquels  on  a 
doublé,  autant  et  peul-estre  plus  que  de  ceux-cy?  que  leur  pou- 

(yez-vous  opposer,  sinon  que  leur  doctrine  vous  est  mabaysée  à 
concevoir?  Ouvrez  le  cœor  à  la  fuy,  et  vous  concevrez  aysenienl 
be  dont  voslre  increduhté  vous  prive  :  parce  que  vous  ne  voulez 
pas  croire  ce  qu'ils  enseignent,  vous  les  condamnez;  condamnez 
plulosL  vostre  témérité,  et  recevez  rEscriture.  Je  veux  mettre 
Tesponge  sur  les  mesmes  livres  qui  vous  laschenl  le  plus.  Cle- 
Knent  Alexandrin,  Cyprien,  Ambroise,  Augustin  et  le  reste  des 
r^eres,  tiennent  l*Ecc/psîastir/ti€  pour  canonique.  S.  Cyprien,  S. 
ambroise,  S.  Basile,  honorent  Toute ^  et  le  tieîinent  pour  Escri- 
ure  saincte*  S.  Cyprien  encore,  S.  Grégoire  de  Nazianze,  S.  Am- 
broise, en  ont  autant  creu  des  Machabées  :  S.  Augustin  atteste, 
{■eue  /iùf'o^  Machiibivormn  non  J a  dm  t  sed  Ecclesia  Catho/tca  pro 
^^anoiiicis  habei.  Que  direz-vous  à  cela?  que  les  Juifs  ne  les 
^Mvoient  pas  en  leurs  catalogues  :  S.  Augustin  le  confesse;  mais 
^^^estes-vous  Juifs,  ou  Chrestiens?  si  vous  voulez  estre  appeliez 
Chrcsliens,  contentez- vous  que  TEglise  cbreslienne  les  ref;oit. 
La  lumière  du  Sainct-Esprit  s*est-elle  esleinte  avec  Nostre-Sei- 
jneur?  les  Aposlres  n'ont-ils  pas  eu  autant  de  pouvoir  que  la 
îynagogue?  quoy  que  TEglise  n'ait  pas  pris  rauUiorilé  de  ces 
pvres  de  la  bouche  des  Scribes  et  des  f*barisiens,  ne  sufGra-t-il 
^as  qu'elle  1  ayt  prise  du  tesmoignage  des  Aposlres? 

Or  il  ne  faut  pas  penser  que  Tancienne  Eglise  et  ses  Ires-an- 

Biens  Docteurs,  eussent  pris  la  hardiesse  de  mettre  ces  livres  au 

mg  des  canoniques,  si  elle  n'eust  eu  quelques advis  par  la  Ira- 

lition  des  Apostres  et  de  leui^s  disciples,  qui  pouvoient  sçavoir 

in  quel  crédit  ils  lestenoienl;  sinon  que,  pour  excuser  vos  phan- 

iysies,  nous  accusions  de  prophanalion  et  de  sacrilège  ces  tres- 

^aiocts  et  graves  Docteurs  avec  toute  TEglise  ancienne.  Je  dy 

^'Eglise  ancienne,  parce  que  le  Concile  de  Carthage  et  le  pape 

^elage,  m  Decrelo  de  lihris  canonicis,  qu'il  lit  avec  le  conseil  de 

septante  evesques,  Innocent  premier  en  Y Eplsive  ad Exuperium, 

.et  S*  Augustin  [De Doct)\  Chi\  8),  oûtvescu  devant  S.  Grégoire, 

•  devant  lequel  Calvin  coufessc  que  TEglise  esloit  encore  en  sa  pu- 

[jreté  ;  et  neantnioins  ceux-là  fout  foy  que  tous  les  livres  que  nous 

advouions  pour  canoûiques  quand  Luther  commença  sa  reforme, 
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estoi'rnl  de-rjâ  lois  en  ce  terns-1 1.  ?i  vous  vouliez  lever  le  cretiitâ 
ces  saincts  livres,  que  ne  le  leviez- vous  aussi  à  rAp«>:aIypâe •  «le 
laquelle  on  a  tant  doublé,  et  à  l'Epistre  aux  Hebrieux?  Miisje 
reviens  à  vous,  messieurs  de  Thonon,  qui  avez  preste  Toreille 
cy-devant  à  telles  gens  :  je  vous  prie,  disons  en  coascîeace.  y  a-t-il 
de  l'apparence  que  Calvin  sçache  mieux  quel  fondemeat  av-nect 
ceux  qui  doubtoient  anciennement  de  ces  livres,  etqael  foademect 
avoient  ceux  qui  n'en  doubtoient  point,  que  les  eve5':{iie5  ei  les 
conciles  de  ce  tems-hi?  et  neantmoins,  toutes  choses  bien  ♦?o[isi- 
derées,  l'antiquité  les  a  receus;  qu'alleguerez-vous  au  coatriire? 
0  Dieu  ;  s'il  estoit  loisible  aux  hommes,  pour  mettre  leur^  opinioas 
à  cheval,  rie  se  servir  de  l'Escriture  comme  d'etrieux,  les  al- 
lon/rer  et  accourcir  chacun  à  sa  taille ,  à  quoy  je  vous  prie  se- 
rions-nous réduits?  ne  cognoissez-vous  pas  le  stratagème  i\i 
malin  esprit?  on  levé  toute  authorité  à  la  Tradition,  à  l'Eglise. 
aux  Conciles  et  aux  Pasteurs  :  que  demeure-t-il  plus?  rEscriture? 
fennemy  des  hommes  est  bien  fin  :  s'il  la  vouloit  arracher  tout 
à  coup,  il  donneroit  l'alarme;  il  en  levé  une  grande  partie  tout 
au  commencement,  puis  une  autre:  enfin  il  vous  mettra  touti 
nud,  sans  Escriture  et  sans  parolle  de  Dieu.  Calvin  Prolog.  BihL] 
levé  sept  livres  de  l'Escriture  (Tobie)  :  Baruch,  Judith,  la  Sa- 
pience,  l' Ecclésiastique,  et  les  Mackabées.  Luther  Serra.  Con- 
viai, et  de  libr.  Vet.  et  Nov.  Test,  i  a  osté  XEpistre  de  S.  Jacques, 
celle  de  S.  Jude ,  la  seconde  de  S,  Pierre,  la  seconde  et  la  troi- 
siesme  de  S.Jean;  il  semocque  de  rEcclesiasle,  il  lient  Job  pour 
une  fable.  Acconlez  un  peu,  je  vous  prie,  ce  feint  esprit,  cet  esprit 
de  divorce,  qui  osle  dans  l'esprit  de  Luther,  ce  qu'il  remet  dans 
l'esprit  de  Calvin  :  vous  semble-t-il  que  ce  soit  une  petite  dis- 
corde entre  c».*s  nouveaux  Evangelistes?  Vous  direz  que  vous  ne 
tenez  pas  grand  compte  de  l'esprit  de  Luther:  les  siens  ne  se 
soucient  non  plus  de  celuy  de  Calvin  :  mais  voyez  le  progrez  de 
cette  belle  Eglise  reformée?  voyez  comme  elle  advance  tousjours 
ses  desseins?  Calvin  avoit  levé  sept  livres,  il  a  osté  encore  celuy 
(VEsfker;  en  Daniel  il  retranche  le  Cantique  des  trois  enfans» 
l'histoire  de  Siisanne,  et  celK.*  du  dragon  tué  par  Daniel.  En  l'Evan- 
gile de  5.  Jean,  ne  inet-on  pas  en  double,  parmy  vous,  l'histoire 
delà  femme  adultère?  S.  Augustin  Contra  Pelag,,\.  2;avoitbien 
dit  autrefois,  que  les  ennemys  de  la  foy  l'avoient  biffée  de  leurs 
livres,  mais  non  pas  de  tous,  comme  dit  S.  Hierosme  :  ne  veut- 
on  pas  K'ver  ces  parolles  de  S.  Luc  :  Qui  pro  vobis  fundetur? 
parce  (jue  le  texte  grec  monstre  clairement,  que  ce  qui  est  dans 
le  calice  n'est  pas  du  vin,  mais  le  vray  sang  de  Xostre-Sei- 
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leur;  comme  qui  diroit  ea  françois  :  Cecy  est  la  coupe  du 
Nouveau  Testament,  en  mon  sang,  laquelle  sera  respandtië 
mur  vom  :  car  en  cette  façon  de  parler  on  void  clairement,  que 
te  qui  est  en  la  coupe,  doit  ûiâtre  du  sang^  non  du  vin,  puisque 
vin  n'a  pas  esté  respandu  pour  nous.  En  TEpistre  de  S.  Jean 
'ont-ils  pas  osté  ces  sainctes  paroUes  :  Qui  solvit  Jesinn,  ex 
^eo  non  est?  Que  dites-vous,  Messieurs?  si  vostre  Eglise  poursuit 
BU  sa  liberté  de  conscience,  ne  laysant  point  de  scrupule  d'ostet* 
ïceque  bon  luy  semble,  bien-losL  rEscriture  vous  manquera,  et  il 
faudra  se  contenter  des  institutions  de  Calvin,  qui,  parmy  vous, 
doivent  estre  je  ne  sçay  quoy  d'excellent  dans  vostre  estime, 
luis  qu'elles  censeurent  les  Escritures  mesmes.  Vous  diray-je 
icore  ce  mot?  vostre  belle  Eglise  ne  s'est  peu  contenter  de 
Blranclier  de  l'Escrilure  les  livres,  les  chapitres,  les  clausules 
Bl  les  mots  entiers;  mais  ce  qu*elle  n'a  osé  lever  du  tout,  elle 
Ta  corrompu  et  violé  par  ses  traductions.  Un  exemple  ou  deux 
Suffiront  pour  le  justifier;  je  n'ay  ny  !a  commodité  ny  le  loisir  de 
jursuivre  le  reste.  Mêlas!  ils  vous  trahissent,  pauvres  gens, 
|uand  ils  vous  font  chanter  au  psalme  8  {Trad,  Marot)  : 

Tu  l'as  fait  tel,  que  plus  il  ne  luy  reste 
Fors  estre  Dieu  ;  mais  quant  au  reste ,  etc. 


0  que  vous  estes  glorieux  de  pouvoir  psalmodier  et  chanter 

&s   poésies  françoises   admirablement    MaroUees!   il   vaudroit 

^en  mieux  le  fayre  en  latin,  que  de  blasphémer  en  françois  : 

snez  en  gré  cet  advis  que  je  vous  donne.  Quand  vous  chantez 

verset,  dites-moy,  de  qui  pensez- vous  parler?  vous  parlez 

ins  doute  de  Nostre-Seigneur,   sinon   que,   pour  excuser  la 

smerilé  de  iMarot  et  de  vostre  Eglise,  vous  vouliez  encore  biffer 

PEpistre  aux  llebrieux  de  la  saincte  Bib!e,  car  S.  Paul  (Heb.  2) 

expose  clairement  ce  verset  du  Fils  de  Dieu  :  or  si  vous  parlez 

Noslre-Seigneur,  pourquoy  dites-vous  qu'U  est  tel,  qu'il  ne 

ly  reste  plus  que  cFestre  Dieu?  certes,  s*il  luy  reste  encore 

jointenant  d'estre  Dieu,  il  ne  le  sera  jamais.  Que  dites-vous, 

luvres  abusez?  qii  il  reste  à  Jesiis-Christ  d'esire  Dieul  Voyez- 

>us  comme  ces  gens-là  vous  font  avaler  le  poison  de  TArianisme , 

chantant  cette  rimaillerie  :  je  ne  suis  plus  estonné  si  Calvin 

{Adv,  Gentil,  en  refut.  10  parenth.)  confessoit  à  Valentio  Gentil, 

me  le  nonule  Dieu  par  excellence,  n'appartient  qu'au  Pore,  Voilà 

Bs  belles  versions  de  FEscriture,  auxquelles  vous  vous  playsez 

it.  Voilà  les  blasphesmes  que  vostre  Eglise  chonte  encore,  et 
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qMrrlle  vyi=^  fiî:  r-trpev-r  ri  îOîjverjî.  Aux  Aotes  c.  2  .  où  3  y  a: 
y  on  d^re/htr^uei  onimam  meam  in  inferno:  ils  wi^iirceat  :  Aai 
d^relinrpA^i  cadaver  meutn  in  sepulchro  :  •yjï  vid  jaxaîf  de 

=!-=::i.'r.'!aL'.v.-:  ver=iori^?aii  !:eu«ie  Ta  me.  «irt  c'est  »ie  Nostre-Seï^enr 
dor,:  !!  est  fv'irîr!  il=  rriettent  la  ci.anj^r.e :  au  liea  de  Teiifer-  ils 
rrieV.ent  ie  repuî-vr^re.  J'ay  ve;:  en  plusieurs  Bir-Ies.  dar.s  ce  pays, 
ufie  fîni-i-ret'.-  bier;  -rubtile.  dans  le;  mysierieuses  parol'es  de  rin»- 
tîViLori  «ia  tre^-saint  Saore.T*ent  :  au  lieu  de  :  Hoc  est  corpfts 
meurn  ;  ceoy  e-t  mon  corps,  on  y  v.:  i:  mis  I  :  C'^t  cy  mon  corps 
K/fii".  ^l'^ii  ne  voit  la  finesse?  ûr  sus.  Messieurs,  vous  avezven 
quelque  '.-ho^e  de  la  violericeet  profarjalion  que  vos  mioislres  ont 
commise*  contre  les  Escrilures:  que  vous  semble  maiotenanl  de 
ietip  pr«x»:lLire?que  deviendror.s-rious.  si  ohacuri  prend  la  licence, 
qi;arid  il  scaura  deux  raols  de  grec,  et  co;rnoislra  les  lettres  des 
Hebrieux.de  remuer  ainsi  tout  sans  ordre  et  sans  raison?Jevous 
ay  fait  voir  ce  que  j'avois  promis,  que  celte  première  règle  de 
nostre  ï^jv  a  est^  et  est  encore  viol^^e  tres-mal-heureusement  eo 
vo=tre  prétendue-  Eglise  :  et  afOn  que  vous  sçachiez  que  c'est  une 
propriété  de  l'heresie  de  démembrer  les  escritures,  je  fermeray 
ce  discours  par  ce  que  «lit  Tertullien  JPe  Prx<cript.  hêeret,  pa^ 
lant  des  sectes  de  son  tems  :  hta  hœresis  quasdam  Scripturm 
non  recipit  ;et  si  recipit,  non  recipit  intégras;  et  si  aliquatenus 
intefjras  prrestat,  nihilominus  diversas  expositiones  commen- 
tata  percertit.  C*';st-à-dirL^  :  Cette  hérésie  ne  re»;oit  point  quel- 
ques e-critures.  ou  si  elle  les  rer;oit.  elle  ne  les  reçoit  point  toutes 
enli»;res.  ou  si  ^-IIl-  les  reroit  en  quelque  façon  toutes  entières. 
elle  l»;s  corrompt  par  quantit»'*  d'expositions  qu'elle  accommode 
à  sa  pliantaysie. 


DISCOURS  XXIV. 

Combien  la  majesté  des  sainctes  Escritures  a  esté  violée  par  les 
interprétations  et  versions  des  hérétiques. 

Voyons  encore  comme  les  religionnaires  de  ce  tems,  affin  de 
corrompre  plus  à  leur  ayse  cette  première  et  saincte  règle  de 
nostre  foy,  ne  se  sont  pas  contentez  de  la  mutiler,  et  de  raccour- 
cir, en  ostant  tant  de  belles  pièces,  mais  encore  ils  font  con- 
lournet'  et  détournée  chacun  à  sa  poste  (2;;  et  bien  loin  d'adjusler 

^li  Icy  —  ^2^  A  »  moière. 
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leur  cognoissanceà  celle  règle»  ils  ront  accommodée  elle-mesme 
Tequaire  de  leur  propre  suffisance,  et  au  niveau  de  leurs  pas- 
îons.  L'Eglise  avoil  receu  généralement,  il  y  a  plus  de  mille  ans, 
version  Latine,  que  Tancienne  tradition  avait  produiL  Sainct 
lierosme,  tres-sçavant  homme,  en  esioit  rautheur,  ou  le  correc- 
teur; mais  en  nostreaage,  nous  en  avons  vëu  s'élever  un  épais 
roiullart  de  Tesprit  de  division ,  lequel  a  tellement  eshloûy  ces 
egratleurs    de  vieilles   opinions   condamnés    cy-devanl,    que 
lacun  a  voulu  prendre  party,  qui  d'un  costé,  qui  d'autre,  et  au 
biais  de  son  jugement  particulier,  pour  prophaner  celte  saincte 
sacrée  Escrilure  de  Dieu.  En  cela,  qui  ne  void  la  violation  de 
vase  sacré  delà  saincte  lettre,  dans  laquelle  se  conserve  le 
précieux  bausme  de  la   doctrine  evangelique?  Je  vous  prie, 
lessieurs,  n'eust-ce  pas  esté  prostituer  TArdje  de  Talliance,  si 
ielqu\in  eust  voulu  soutenir,  qu'un  chacun  la  pouvoit  prendre^ 
porter  chez  soy,  et  la  démonter  toute  en  pièces,  pour  luy 
liller  (i)  telle  forme  qu'il  eust  voulu,  p>ourveu  qu'il  y  eust  eu 
lelque  apparence  d'Arche?  N'est-ce  pas  faire  la  rnesme  chose, 
"en  sousteriantque  l'on  peut  prendre  les  Escritures,  les  tourner  et 
ccommoder  chacun  selon  son  sens?  On  a  fait  bien  pis;  car  on 
ijousle  que  l'édition  ordinaire  de  l'Eglise  est  si  difforme ,  qu'il 
fallu  reliastir  à  neuf;  et  l'on  souffre  qu'un  homme  particulier 
mette  la  main,  et  commence  cette  nouvelle  édification?  ne 
oilà  pas  la  porte  ouverte  à  la  témérité?  Luther  Tose  entrepren- 
Ire,  et  après  luy  Erasme;  et  sur  ces  beaux  modellos  sont  venus 
^Calvin,  Melanchton,  Henry,  Merzere^  Sebasle,  Caslulio,  Beze,  et 
reste  de  leurs  cabales;  il  leur  suffit  qu'on  sçache  quelques 
5rs  de  Pindare,   quatre  ou  cinq  mots  d'hebrieu,  et  quelques 
Ihrases  grecques.  Mais  dites-nous,  de  grâce,  comme  se  peuvent 
lire  tant  de  versions  étrangères,  par  des  cervelles  si  dilTerentes 
^t  sans  adveu,  qu'il  ne  s'ensuive  une  totale  eversion  de  la  since- 
Htéde  r Escrilure? 
Que  dites-vous?  que  la  version  ordinaire  est  corrompue?  nous 
Ivoiions  que  les  Iranscriveurs  et  les  imprimeurs  y  ont  peu  laisser 
)ulerpar  megarde  certains  équivoques  de  fort  peu  d'importance 
si  touteslbis  il  y  a  rien  en  TEscriture  qui  puisse  estre  dit  de  peu 
'importance)  lesquels  le  Concile  de  Trente  a  commandé  de 
remettre  en  leur  premier  estât,  avec  ordre  qu'à  l'avenir  on 
prenne  soin  de  la  faire  imprimer  le  plus  correctement  qu'il  se 
pourra  sur  les  authentiques.  Au  reste,  il  n'y  a  rien  qui  n'y  soit 
Ires-conforme  au  sens  du  Saioct-Esprit,  qui  en  est  rautheur, 

(tl  I>OOQeT. 
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oomme  l'ont  mon-tré  cy-*Jrvarit  tant  Je  «ioctes  per5«:»û.ia^îï  -iî 
fi 0 r * r^  ficr'Àrif:,  q « j i  n Vj ^ t  > { u* u ne .  et  «^ui  se  5«jti t  c o iir-i;ïeiL5*=ï!iefit 
opposez  à  *"e^  nouveaux  formateurs  de  reIi:don:  ii  bieti  «tti»**» 
=eroit  penire  le  tern-  Je  vouloir  parler  de  la  naifvete  l  -ie^  rv 
duotions  orthO'loxf:s.  Mai-  quoy!  qa'avez-vous  fait  de  mieax? 
chacun  a  e.Ttirnê  la  tienne,  chacun  a  mesprisé  celle  d'aatriy:  oc 
a  trave.^ty  tant  qu'on  a  voulu    Icy  faut  rapporter  !a  f-i'âte  fiiîe 

sur  cer  parolle:=ï  :2y  :  .Von  derelinques mais  pers^i-nne  Qe  se 

loue  de  la  ver-:ion  de  son  compagnon.  Ainsi  tout  cela  ne  fait  que 
renverser  la  majesté  de  rEscrîture,  et  la  mettre  en  irrision  panny 
les  peuples  qui  pensent  que  ces  diversitez  d'éditions  vieoneat 
plutost  de  l'incertitude  de  la  vérité  de  l'Escriture.  «jpie  la  bi- 
garreure  des  traducteurs,  dont  la  variété  si  mal  fondée  cous  ioit 
mettre  en  asseurance  de  l'ancienne  tradition,  laquelle,  comme 
dit  le  Concile,  l'Ef/lhe  a  si  longuement ,  si  cotistamment ,  et  si 
unanimement  approuvée. 


DISCOURS  XXV. 
De  la  corruption  des  versions  vulgaires. 

Hkste  à  voir,  que  si  la  prophanalion  des  novateurs  est  si  évi- 
dente à  Tes/zard  des  versions  latines,  combien  est  grand  le  mespris 
et  l'outrage  qu'ils  ont  commis  contre  la  pureté  de  l'Escriture, 
dans  les  éditions  populaires,  Franroises,  Angloises,  Allemandes, 
F'olonoises,  et  autres  langues;  neantmoins,  voicy  un  dos  plus 
rusez  artifices  que  l'eniiemy  du  Christianisme  et  de  runité  met 
en  jeu  de  nostre  aage,  pour  attirer  les  peuples  à  son  parly.  Il 
cognoissoit  la  curiosité  des  hommes,  et  combien  chacun  prise 
son  propre  jugement  ;  c'est  pour  cela  qu'il  a  induit  ses  partisans 
et  sfîctataires,  à  traduire  les  sainctes  Escritures,  chacun  en  la 
langue  <le  la  province  où  il  s'est  treuvé  cantonné,  et  à  maintenir 
pour  cela  cette  opinion  aussi  fausse  que  périlleuse  :  Que  chacun 
est  capable  d'entendre  les  Escritures,  que  tous  les  devaient  lire, 
et  que  tous  les  offices  et  prières  publiques  se  dévoient  célébrer  et 
chanter  en  la  lanr/ue  vuUjaire  de  chaque  nation. 

Mais,  Messieurs,  qui  ne  voit  le  stratagème  de  ces  gens?  il 
n'y  a  rien  de  bon  au  monde,  qui,  passant  par  plusieurs  mains, 

(1)  Nalorel,  exaclilude,  fidélité.  —  i2)  Voy.  Discoon  xxiii. 
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le  s'altère  et  ne  perde  son  premier  lustre  :  le  vin  qu'on  a  beau- 
cou[>  versé  et  reversé  s^evente  et  perd  sa  force;  la  cire  estant 
beaucoup  maniée,  change  de  couleur;  la  monnoye  dans  ses 
bhanges  perd  ses  caractères.  Croyez  aussi  que  i'Escriture  sainete, 
fiassant  et  repassant  par  tant  de  divers  verseurs,  et  par  tant  de 
îrersions  et  reversions,  ne  peut  qu'elle  ne  s'altère  ;  que  si  dans 
les  versions  latines  il  y  a  beaucoup  de  variétés  d'opinions  entre 
pes  tnurnuyeurs,  combien  plus,  et  plos  aysement»  dans  les  édi- 
tions vulgaires  et  maternelles,  desquelles  chacun  ne  peut  pas 
reprendre  le  sens  ny  le  controsler?  C*est  donc  une  très-grande 
malice  en  ceux  qui  les  traduisent,  de  sçavoir  qu'ils  ne  seront 
point  controslez  par  ceux  de  leur  province,  encore  moins  par 
Bs  estrangers;  car  uo  François  ne  pourra  pas  corriger  un  Anglois, 
ly  un  Anglois  un  Allemand,  qui  n'entendent  pas  les  langues  des 
ins  uy  des  autres.  Sçavoîts-nous  bien,  dit  un  docte  (1)  et  pro- 
ihane,  qu'eti  Basque  et  en  Brvtaifjue,  il  y  a  des  juges  assez 
téméraires^  pour  esiablir  cette  Iraductiou  taule  en  leur  langue, 
juoff  quv  r  Eglise  universelle  n'ayt  point  de  jugement  plus  diffi- 
cile à  rendre;  ainsi  test  l'intention  de  Sathan,  de  corrompre 
l'intégrité  de  ce  saine t  Testament.  11  scayt  bien  qu*il  importe 
beaucoup  a  sa  malice  de  troubler  la  fontaine,  et  de  Terapoison- 
aer,  alïin  d'iol'ecler  les  ruisseaux  de  la  doctrine,  mais  disons 
indidemenl  et  de  bonne  foy,  ignorons-nous  que  les  Apostres 
parloient  toutes  les  langues  (Act.  2)?  d'où  vient  qu'ils  escri- 
Hreot  leurs  Evangiles  et  leurs  Epistres  seulement  en  trois  lan- 
gues? en  Heôrieu,  comme  S.  Hierosme  [Prœf,  in  Matt.)  Fatteste 
de  TEvangile  de  S.  Matthieu;  en  Latin,  comme  quelques-uns 
pensent  de  celuy  de  S.  Marc;  et  en  Gree^  comme  on  le  lient 
pes  autres  Evangiles  [Ex  Pontifie,  Ikunasi,  in  vita  Pétri),  qui 
jrent  les  trois  langues  gravées  sur  le  front  de  la  Croix  de  Nostre- 
leigneur,  pour  publier  la  prédication  du  Crucifix  (Hilar.,  Préef, 
11*  Psalm.)'l  Ne  porterent-ïls  pas  TEvangile  par-tout  le  monde? 
l'y  a-t-il  point  d'autres  langues  que  ces  trois  parray  tant  de 
Buples  (Act.  2)?  cela  ne  se  peut  croire;  et  neantmoins  ils  ne 
Ligerent  pas  expédient  de  diversifier  en  tant  de  langages  leurs 
linctsescrils.  Qui  mesprisera  tlonc  la  coustume  de  noslre  Eglise, 
|ui  se  propose  pour  son  modelle  Tusage  et  Tintention  des 
Lpostres?  Et  de  cecy  nous  avons  un  beau  Iraict  dans  TEvan- 
file  (MalLh.  21);  car  le  jour  que  Noslre-  Seigneur  eritra  eu  Hie- 
pusalein ,  les  trouppes  alloient  criant  :  Ilosanna  Filio  David, 
^enedictus  qui  venit  in  noniine  Dondni ,  Ilosanna  in  excelsis, 

\  (I)  Moiila^iit,  L.  I ,  c.  5ft. 
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M-ii-î  il  fa!Jtrern'irqiî»:P.  que  cette  parolle  Hosanna,  a  esté  ia:T=« 
eri  =ori  eriti^-p  parmy  U:^,  textes  grecs  de  S.  Man:  et  de  S.  J-ran, 
pour  ri^Tiitier  que  c'e-^toit  la  mesme  parolle  du  peuple-  «jr  .fs:- 
il  qiie  •>;  terme  Ho.sanna ,  ou  bien  Ho^ianna:  -rar  riir.  v^ct 
r.au*re,  ^elon  les  doct^is  en  cette  langue  ,  est  une  p.mjUe  iie- 
hraïqrie.  non  syriaque,  tirr^e  avec  le  reste  de  cette  sea'enw 
qui  fut  d'^nn^V;  à  Nortre-.Seigneur,  et  tirée  du  F'sa!.  HT.  «jH 
peuple.-^  donc  avoient  accou-tumé  de  reciter  les  Ps."ilc:es  en 
hehrieu  :  neantrnoins  l'hebrieu  n'e^-toit  plus  leur  langrie  vd- 
gair»-.  Ce  qui  ^e  recognoi^t  facilement  par  plusieurs  teSicS 
de  rKvangiU:  prononcé  par  Nostre-Seigneur,  qui  estoLen!:  syri*- 
que-î .  et  tjur-  U:r  Evangelistes  ont  gariez  :  Abôa ,  Acreld^int'i, 
Goh/otha,  Pasrha,  et  autres,  que  les  s«^avans  asseurent  n'estre 
p'iT  hébraïques,  parce  que  le  syriaque  estoit  devenu  le  lar.g^A^ 
vulgaire;  des  Hebrieux.  depuis  la  captivité  «le  Babylone:  de  s^jrte 
que  rhebniïque.  outrr  le  grand  poids  qu'elle  doit  avoir  p-i^ar 
contre-balancer  nos  vaines  curiositrz.  a  une  raison  que  je  tiens 
tre.'--bonne,  c'est  que  les  autres  langues  populaires  ne  s*?cl 
f»oint  [permanentes,  elles  changent  de  ville  eu  ville,  varient  1^ 
accens,  les  phrai-es  et  les  parolles,  s'altèrent  et  prenner/.  le 
change  dt;  saison  en  saison,  et  de  siècle  en  siècle.  *Ju'on  prenne 
en  main  hv=  m»:moires  du  sire  de  Joinville.  ou  l'histoire  de  F'bi- 
lipT)*;  fb-  Commine-,  on  verra  qu»-  le  teins  a  entier»*ment  chango 
l«:ur-  langag^-r;  »:t  neantrri-»ins  ces  historiens  devi>ieat  estre  de? 
p!u-  [jijji-  d»:  k-uraag",  ayante-té  tous  ileux  nourris  à  la  Cour.  Si 
d'^ric  il  n«jus  e-.t'/it  p»!rmi-  sur  tout  quan-l  il  faut  rendre  à  Dieu 
les  :Tervicr^  public-  de  nous  servir  dns  Bibles  chacun  à  sa  modo, 
et  »  !i  son  Iau:r.iL»-.  «le  «-inquarite  ans  en  cinquante  ans  il  faudroit 
n.Tnuer  ini-M.ip,-  e-  tou-jours  C'>rriger  en  adjoustant,  levant  ou 
i[iang»-ant  un«^  bonri»-  partie  de  la  naïfvelé  et  saincto  simplicité 
•Je  rK:;critun;,  c»;  qui  n^*  s»^  pourrnit  faire  sans  une  grande  perte. 
N'e-t-ce  pas.  a|.iri">  t-.-ut.  utie  chose  plus  que  raisonnable,  qu'une 
A  pure  n,'gle,  comme  e-t  la  parolle  de  [»ieu,  soit  conservée  en 
des  langu»:s  r»gb;»;-  t't  immuables,  puis  qu'elle  ne  si;;auroil  se 
maintenir  kw  cett«'  parfaicte  int».*grité  dans  des  langues  bastardes 
et  den'g|t'».-s,  qui  «"■h.Mijirent  en  t«"»us  l».*s  sit-cles? 

.b-  V'-us  a«lvi-^*  t'jutriv.i<.  qu^'b*  sainct  Concile  de  Trente  ne  re- 
Jett»'  [las  et  ne  proscrit  pas  les  éditions  vulgaires  imprimées  par 
rauthorit'î  de-  «Jrdinair»'s:  mais  Sfulement  il  commande,  avec 
raistiu,  .[u'^n  n*entre[»renne  pas  de  les  lire,  ny  de  les  produire, 
sans  congé  des  superieiu\s  :  r»?  qui  est  tres-religieux.  affîn  de  ne 
pas  mettre  ce  glaive  allile,  et  tranchant  a  deux  coslez,  entre  les 
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mains  de  tel  indiscret,  qui  pcmrroil  s'égorger  soy-mesme;  de 
quoy  nous  parlerons  cy-apres  plus  amplement, 

I*ar  )à,  vous  voyez  que  F  Eglise  ne  trouve  pas  bon  que  chacun 
(qui  sçayt  lire  simplement,  sans  autre  asseurance  de  sa  capacité 
que  celle  qui  se  persuade  dans  sa  lemerité)  manie  ce  sacré  thre- 
sor,  comme  en  effet  ce  n'est  pas  la  raison*  Je  me  souviens  d'avoir 
leu  dans  les  Essat/s  du  sieur  de  Montaigne,  quoy  que  laïque, 
qiril  Irouvoit  ridicule,  de  voir  tracasser  entre  les  mnins  de  loules 
sortes  de  personnes,  dans  une  sidle  ou  dans  une  cuisine ,  le 
sainct  livre  des  sacrez  Mystères  de  Dieu  et  de  nostre  créance  : 
car,  dit-il,  ce  n'est  pas  en  passant  nt/  tunmltuairenient  quil 
faut  manier  une  étude  si  sérieuse  et  veneraltle;  ce  doit  esfre 
une  action  d'estime  et  de  sens  rassis  à  laquelle  on  doit  tousjours 
apporter  pour  disposition  cette  préface  de  nostre  office ,  Surstim 
corda,  et  tj  adjouster  le  corps  mesrne  disposé  par  une  contenance 
qui  tesmoigne  une  particulière  attention  et  révérence;  et  je 
crotfy  dit- il,  que  la  liberté  que  clmeun  prend  de  la  traduire,  et 
par  ce  mof/en  de  dissiper  une  parolle  si  relif/ieuseet  importante 
en  tant  de  sortes  d'idiomes^  a  beaucoup  plus  de  danger  que 
d* utilité,  dans  la  profanation  qui  s^en  fait. 

Le  sainct  Concile  deffend  que  les  prières  et  services  publics  de 
TEglise  soient  célébrez  en  langue  vulgaire;  mais  en  un  langage 
réglé  ,  chacun  selon  les  anciens  et  authentiques  formulaires ,  ap- 
prouvez  des  supérieurs.  Ce  décret  est  si  juste,  qu'il  se  fonde  en 
partie  sur  les  mesmes  raisons  que  j\iy  desduites;  car^  d  n'est  pas 
expédient  de  traduire  ainsi,  à  tout  pro|ios,  de  provitice  en  pro- 
vince, le  texte  vénérable  de  rEscriture,  puisque  la  plus  grande 
partie  des  prières  et  d<:S  ofllces  qu'on  recite  en  public  est  tirée 
de  la  Bible;  s'il  n'est  donc  pas  bien-seant  ny  convenable  de  la  re- 
citer, il  Test  encore  moins  de  la  travestir  en  langue  populaire, 
sans  authorité  des  supérieurs,  et  encore  moins  de  la  donner  à  ma- 
nier à  toutes  sortes  de  personnes,  crainte  qu'estant  prononcée  en 
vulgaire,  non-seulement  les  vieux,  mais  les  jeunes  enfans,  non- 
seuleraent  les  sages,  mais  les  fols,  non-seulement  les  hommes , 
mais  les  femmes,  et  enfin  tous  ceux  qui  sont  incapables,  pour- 
raient y  prendre  occasion  d'erreur  ou  de  scandale,  qui  plus,  qui 
moins  ,  selon  sa  disposition.  S'ils  lisoient  les  passages  de  David, 
où  il  semble  que  ce  sainct  roy  murmure  contre  Dieu  sur  la  pros- 
périté des  mechans,  le  peuple  indiscret  s'en  pourroit  (lalter  dans 
ses  impatiences.  S'ils  escoutoient  les  textes  où  d  semble  deman- 
der la  vengeance  contre  ses  cnnemys,  leur  cholere  en  prendroit 
un  mauvais  prétexte,  pour  excuser  son  indignation.  S'ils  lisoient 
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les  tra'':-p''.'rt.-;  'i'i  div!:'.  arriour  -i'i  Cir.tiqiie  'îer?  'Tandi^es.  i 

.T,.'!!.  «'v.T.n.e  poiirr-'.'irrr/.-:!^  oi'iyr  r^^  parolier  ■i'i  pr'i-pr.'rte  'jz^rtr: 
Vade,  ef  fac  tHi  fi/i'ji  /ornicationii  0^.  l  ?  F'iiiirti.'"?  i^rtivc? 
iit^-:  anoi-^rir  pitr'ar-vh-^-r  o:ivr:r-;!e^î:  Ii  port:r  -vi  iiertm-Lj»?  -ie? 
i'ii'Vt-.  qui  n'ont  r-a-  i^^prl  «in  i;i:r.;K:rne:::*rc'.  M-iii  'i-r  xrK-f! 
e  X arr.  !  r.  ■:•  :.  ^  =•■•:  r i r  î i  r-r  ti  -^  r.  t  [;*"■  'i  '•q ' ;  ■'.■  y  û  'i  Vr  'it  av. ■.-  : r  '. es  E^«:  rï.::ir»?s  -fî 
[r:  .S-':rvi«>-;  -livin  --.ti  iirij'je  vuLnir»^?  r'N:e  p-'-'ir  y  :ir-pP'rCL-i."^  !d 
iJûotri;.-:?  riiai^  c^rt-^r  [a  djo^rii'O  r^e  :r*y  pru:;  tr-.ive?'.  â  iio.if 
qu'ofi  ai':  'jiiv»^rî;  IVocroe  «J-  la  lr:.î:re  .  «lar:?  ia-.:ji:eLl'r  -r-?:  -r'ia'.iri^ 
l'i'.lr:!!!-:'^^':':  :  <>;  qu»^  |r  'Jr:'J:jiray  Lar=to=L  »^î^  =«:-n  pp:ppe  -1»^':.  Li 
pre'Ji'/.iti'jn  r'Orî:  a  o-;  poin-":!:  riori  pa^  !a  riv? Lia ?::'■'■:  -?:-:::  "^  :: 
r'rw.'y-  -r.\  laqiir!.-;  la  pan-l!»^  <!-  LieM  ^^-t  ii-.-:^  s^ïil-v-nrri:^  pr> 
nvr.C':-^.  rri^ii-:  •^xp--.^;.-:  par  1^;  po-'-r'jr:  ►■tqiii  -^-t  •:o[:y  iu  :^r*: 

p*:"i['!-.    ti.::t  ='"iLu-;:  ^■■.■laîP-:.    q"Jl    pil-^r";    ^.-'t-"'.  LP^r   Sdr.  ?    ^\'L\r  .'^ 

«J'irî  ^r:rvir:j  'l'>r;i-:  a'L  [-i^up!»^  irr-^-^^irr  Art  le-?  "ayr,  -^i:"  -;  :  r=:> 
♦-.•-trr  [■■:■' ir  Kr^  [-r'-phar.^rr.  ^*  1-:^  n>.-LÎ:re  r-n  ■ijur-tr:'?  AprK-:?  ::-"iî. 
no'iT  qui  rorrimr-T  i.-'P.t  catholi-^ue-r .  ne  -.levorî?  en  a!L-::.i::e  iVci 
r-iiiire  r:Oi=  ûiTi'»-  -.t«?rez  ea  lan-ra^e  parûoijU'^-r  :  i::ir  .:•:!-:..■? 
r.o-^re  Kjli-e  n:.iver— -lie,  en  temp*  et  en  li^ii.  r^Ke  .!->[:  au??: 
v-i-^r-rer  le-  offi'-^e^  p';i:.:i';s  en  un  !arij:ije  ^\\i\  -■■::  un^vr^.. 
e:.  V-:..r'-  e*.  ^-ri  lif-MX.  Le  !atin  parrny  non-  ri-t  evi-ier.t.  'e  jr-rO 
e  .  ••:■.::.':  -t  :.'.--  K_  .-^•'  en  oon-erven'  /;;?:»--.  -i'a-iM-::  l!:?  i 
:t--';0'.  qiie  n-- [■:■  :-'.r  :-  «j'ii  v-v-.t  rf:  voy  u- .  :>;  ;  ^■•.::^r-..:er:": -lire 
M  ■^-;  ■.^^^  -i-  .^-Mr  ':■;'.::  ■'-.  ::y  Ir?  autre?  r-::t.:i'liv. 

L'î::..'-,  i-L  ■•'■:.;"-.-r' ::^:.  '■!:  ;a  çrin^le  r-?i';:  bi'-  <.^-  no^^re  ^■xvry: 
r.-::^"-:. .  ivq'i:-;:-  q  i-  ::  :■  i-  .i:?:-j:.?  ?:■:■?  pr;-;re-  pui-liq^iv?  -•.  t: 
i-L  .«-ij''  '['IL  -..:  n-.  •;:  '>'!:i-:;ii\  t  t:-î:^>  uaii":  s.  Kri  .>  tte  fA^^'-n, 
:  ^  p-^-r-s  T^"-;-:  -^-iv^-i'^-lie?,  i-ar  î-  f:..:-yvî.  -ie  tint  ■:.•  ^r-n^  ..jui. 
'■■.  ■■■:;  i  [U--  [  :''V.'/ r-.  p.-iivenî:  en':-:.!:^  !rf  latin,  t-t  ii  serni-îren 
■  ■■.-■■■;:■■•  q-;  '  <"■  l"'-  -'Vile  r'ai-xi  \'yX  -irllre:  oar  si  n-'iis  r'-»nvô- 
:  -y.^.  ■:  :  \\:.,  n-?  [■ri-r--^  n-  -?:.nt  [-a?  [l-ùii-^  vnt'M;.i.-i..s  m  laîin. 
q  ."'-n  i:i:  :■;:-  :  -livis-vi^,  si  v.:.!W  !'•  voliI-z.  ie  i^'.-q.î  iTiine  nq.u- 
:■!  :■:■-  e:.  tr::-  [.:jnLe?.  --.■len  !'an-::^/n:;r^  division  tVani^oisr^.  ou 
-••  :■.  '.  i  :.  ,:'.'v.I'.',  h':  quatr-/,  s'il  y  a  -juatr^-  s^Ttes  i.lr  personnes 
di:.-  u:.  K-:.it  :  les  e^-'l-sLastiqn*--.  les  ri-i-l'les.  ceux  de  iv.H»o. 
..:  ;■■  pop-L.i:r-'.  Lv-  =î-:=:s  pretn^ers  eiit-ndent  le  latin,  ou  le  doi- 
v..--.i  'Il  II':":  :['■-'  :  res'.e  l-.*  dernier  ruii^",  lUiqu».'!  encore  une  irranJe 
[■  i'*:;-  l'r-iîten'i.  -v  î'e.?:e  pouf  vray  ?i  on  rii.-  parle  le  laiiizaire  for- 
r-'i^-.pM  ..!e  leur  coi:'.!-' e,  a  -^w^x-.i  pvi:ie  l'ourn.'it-il  comprendre  le 
^iiiq-l''  ivcit  na'.urel  *.•:  litvTal  des  Escritures.  Ce  tres-exeellent 
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^ologien  Robert  Bellarmin  «lit,  pour  Tavoir  appris  »le  lieu 
Firos-asâeuréy  qu  une  bonne  femme  ayaoL  ouy  lire  en  Angleterre, 
par  un  ministre,  le  chapitre  de  rEcclesiasle(quoy  qu'ils  oe  le 
iennerit  que  pour  livre  ancieu,  non  pas  pour  canonique),  où  il 
^est  discouru  de  la  malice  des  FeiDnies,  elle  se  leva,  disant  :  Hé 
quoy!  cest  là  la  paroi  le  de  Dieu?  non,  maLs  celle  du  diable, 
11  citedeTheodorel(Wt.y/.,  1,  4, 17)  un  bon  et  juste  mot  de  S.  Ba- 
sile le  Grand  :  Un  cuisinier,  dit-il»  de  la  maison  tle  l'Empereur, 
roulant  faire  Fenlendu,  se  mit  à  produire  certairiâ  passages  de 
l'EsGriLure,  mais  ce  grand  et  pieux  evesque  luy  repartit  :  7\ium 
*l  de  pulmenio  cof/itnre,  non  do  ff  ma  la  divina  decoquere; 
comme  s  il  eust  voulu  dire  :  Meslea:-vous  de  gousler  vos  sausses, 
non  pas  de  gourmander  la  divine  paralle. 


DISCOURS  XXVL 

\La  prophanatiûn  des  Esailures  se  void  encore  en  la  faciliU  que 
preUndenl  nos  fveres  abusez,  dam  CintelUgence  de  leurs  tnijS' 
terea  et  de  leurs  sens  cachez. 


En  vérité,  rimaginalion  doit  avoir  grande  force  sur  les  enlen- 
Idemeng  des  Huguenots,  puisqu'elle  leur  persuade  si  fermement, 
let  à  vous  aussi  qui  les  suivez,  cette  grande  absurdité,  que  les 
Escrkures  soni  aysées  à  interprester,  et  que  clmscun  /ev  peui  en- 
ietidre.  De  vray  ,  pour   produire  les  traductions  vidgaires  avec 
juelque  honneur,  il  falloit  parler  en  cette  manière;  mais  dites- 
[moy  la  vérité,  pensez-vous  que  les  sages  entrent  dans  vostre 
sentiment?  les  treuvez-vous  si  aysées  que  vous  le  dites?  les  en- 
tendez-vous bien?  Si  vous  le  pensez,  j'admire  vostre  créance, 
qui  est  non-seulement  contre  l'expérience,  mais  contre  ce  que 
vous  voyez  et  sentez  eu  vous-mesmcs.  S'il  est  ainsi^  que  TEscri- 
ture  soit  aysée  à  entendre,  à  quoy  bon  tant  de  commentaires  de 
vos  ministres?  à  quel  propos  tant  d'harmonies?  à  quoy  servent 
ces  escholes  de  théologie?  11  tie  faut ,  dites-vous  ,  que  la  doctrine 
[de  la  pure  parolle  de  Dieu  en  TEglise;  mais  où  est  celte  parolle 
Ide  Dieu?  Eu  TEscriture.  Et  TEscriture  est-ce  quelque  chose  de 
[bien  secret?  Non,  car  vous  enseignez  tout  le  contraire.  A  quoy 
sert  donc  ce  grand  nombre  dlnterpretateurs  et  de  predicans?  Si 
vous  estes  lidelles,  vous  y  enlcadrez  autant  queux;  renvoyez- 
les  aux  infidelles,  et  garde^c  seulement  quelques  diacres  pour 
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fous  donner  le  morceau  de  pain,  et  verser  le  vio  de  vo^zie  àîM 
oer.  Si  vous  pouvez  vous  repaislre  vous-mesmes  an  champ  d 
rEscrilure,  qu*avez-vou3  affaire  de  pasteurs?  quelque  jeuij 
ioDocent  et  petit  enfant  qui  sçaura  lire,  en  fera  la  raîsoo.  Mal 
d*oû  vient  cette  discorde  si  fréquente  et  irreconcîUabie  qm  tm 
eDtre  vous  autres  el  les  frères  de  Luther,  sur  ces  paroUes  :  Cem 
est  mon  corps,  et  surla  justiGcatiou?  Certes,  S.  Pierre  n'est  fm 
de  vostre  ad  vis,  qui  adverlit  en  sa  seconde  Epistre  que  dans  ]m 
lettres  de  S.  Paul ,  il  y  a  de  certains  traicts  si  difficiles  ,  que  M 
îgDoraos  et  remuans  les  despraveot,  comme  le  reste  de  TEgCffl 
ture,  à  leur  propre  mal-heur  (ii.  Petr.  3).  L'Eunuque  tresoriel 
gênerai  d^Ethyopie  estoit  Gdelle,  puis  qu'il  estoîl  venu  adorer  «a 
Temple  de  Jérusalem,  il  lisoit  Isaye,  il  iisoit  tool  clair  les  pal 
rolles,  et  neantmoins  sans  les  entendre,  puis  qu^tl  demandoitl 
de  quel  prophète  vouloil  parier  ce  qu'il  y  avoit  leu  (Act,  8jJ 
Certes,  il  n'en  avoit  pas  rintelligence  ny  Tesprit,  comme  lufl 
mesme  le  confessoil  :  Et  quomodo  pos^mm,  si  non  aliquis  mlt^M 
derit  mihi?  Non-seulement  il  ne  les  entendoit  pas,  mais  il  coM 
fessoit  son  insuffisance,  qui  avoil  besoin  d'estre  enseignée:  61 
nous  verrons  parmy  vous  une  simple  femme  se  vanter  d'entenJrfl 
aussi  bien  l'Escriture  que  S.  Bernard!  Ne  cognoissez-vous  pafl 
icy  Tesprit  de  division?  Il  Jaul,  dit-il,  leur  faire  croire  que  TEsJ 
criture  saincte  est  tres-aysée,  affin  que  chascun  la  lise,  qui  çàl 
qui  là;  que  chacun  s'en  fasse  le  mais  Ire,  el  qu'elle  serve  aulfl 
opinions  et  aux  phantaysies  d'un  chacun.  Au  contraire,  Daviq 
tenoit  TEscriture  bien  mal-aysée,  quand  il  disoit  :  Da  imM  rJiJ 
teUectum,  ut  discam  mandata  tua.  Si  on  vous  a  laissé  rEpistffl 
de  S.  Hieroi^me  ad Paulinum  ,  en  la  préface  de  vos  Bibles  ,  lisea 
là;  car  il  efiLreprend  cette  cause  tout  exprez.  S.  Augustin  em 
parle  en  mille  endroicts ,  mais  surtout  en  ses  Confessions;  et  en 
l'Epislre  f  19,  où  il  confesse  d'ignorer  beaucoup  plus  en  TEscriM 
lure,  qu'il  n'y  sçait.  Origene,  et  S.  Hierosme,  celuy-là  en  sfl 
préface  sur  les  Cantiques,  celuy-cy  en  la  sienne  sur  Ezechielfl 
obsern^ent  quil  n'estoit  pas  permis  aux  Juifs,  devant  raage  da 
30  ans  ,  de  lire  les  trois  premiers  chapitres  de  la  Genèse ,  le  com4 
mencement  et  la  Rn  d'Ezechiel,  ny  le  Cantique  des  cantiques  J 
pour  la  profondeur  de  leurs  difficultez,  en  laquelle  peu  de  genfl 
peuvent  nager  sans  s'y  perdre.  Et  maintenant ,  6  Dieu  !  chasco  J 
en  parle,  chascun  en  juge  ,  chascun  s'en  fait  accroire.  Or,  com4 
bien  est  grande  la  prophanation  des  Escritures  de  ce  costéJ 
personne  ne  le  sçauroit  suffisamment  penser,  qui  ne  Tauroit  veisfl 
Pour  moy,  je  diray  ce  que  je  sçay,  et  je  ne  mentiray  point  :  J*ay 


DISCOURS  XXVI. 


499 


w. 


veii  une  personne  en  bonne  compagnie,  à  qui,  dans  un  en- 
tretien familier,  on  proposa  la  sentence  de  Nostre-Seigneur  : 
Qui  perciitit  te  in  maxitla,  prœbe  ei  et  alteram  {Luc,  6).  Etle 
l'entendit  incontinent  en    ce  beau  sens    ;    Que  comme  pour 
flatter  tin  enfant  ffui  esttuHe  bien,  on  ht//  donne  légèrement 
un  petit   coup  sur  la  joûe^  pour  l'inciter  à  mieux  faire  : 
ainsi  vouloit  dire  Nostre-Seigîieur,  à  celuy  que  tu  trouverm 
hienfaysant^  et  à  qui  tu  te  conseilleras ,  fais  si  bien  quilayt 
^(iccasion  une  autre  fois  de  te  consoler  ei  de  te  flatter,  ou  ama- 
^mdoûer  des  deux  costez.  Ne  voilà  pas  un  sens  rare  et  admirable? 
^^Maîs  la  raison  esloit  encore  plus  belle,  parce  que^  adjousta  cette 
'      personne,  entemlre  ce  texte  autrement,  et  à  la  lettre,  seroit 
•      contre  nature;  et  il  faut  interprester  TEscrilure  bonnement  par 
j^^Escriture.  Neantmoins,  Messieurs,  nous  treuvons  que  Nostre- 
^fceigneui'  n'en  fit  pas  de  mesme,  quand  le  serviteur  le  frappa; 
^Mccordez  vostre  sens  avec  Texemple,  On  homme  de  bien,  et  qui, 
^■1  mon  ad  vis,  ne  voudroit  pas  mentir,  m'a  raconté,  qu'il  avoit 
j^Plûy  dire  à  un  ministre  en  ce  païs,  traittant  de  Ja  Nativité  de 
Nostre-Seigneur,  qu'il  s'asseuroit  qu'il  n^estoit  pas  nny  en  une 
^^resclie ,  et  qu'on  devoit  exposer  le  texte  (qui  est  expressément 
^^ontraire)  paraboHquemenl ,  disant  :   Nostre-Seigneur  oit  bien 
'^qu'il  est  la  vigne,  et  il  ne  l'est  pas  pour  cela  :  de  mesme,  encore 
^^u'il  soit  dit  qu'il  est  nay  dans  une  cresche,  il  n'y  est  pas  nay  pour 
^Bela,  mais  en  quelque  iieu  honorable,  qui,  en  comparaison  de 
^sa  grandeur,  se  pouvoit  appeller  une  cresche,  ou  une  écurie. 
Cette  interprétation  est  merveilleuse,  et  je  la  cite  d'autant  plus 
volontiers,  que  celuy  de  qui  je  la  tiens,  estoit  un  homme  parti- 
^KQlier  et  sans  estude  ,  qui  ne  Tauroit  pas  controuvée,  Quoy  qu'il 
^Hd  soit,  n'est-ce  pas  une  chose  bien  eslrange,  de  voir  comme 
celte  suffisance  prétendue   fait  prophaner  rEscriture  saincte? 
N'est-ce  pas  accomplir  sans  doute  (1  )  ce  que  dit  Dieu  en  Ezechiel 
(34)  :  Nonne  satis  cobis  erat  pascua  bona  depasri?  insuper,  et 
reliquias  pascuarum  vesirarum  conculcastis  pedibus. 
^m  Mais  entre  toutes  les  prophanations.  il  me  semble.  Messieurs, 
^Hue  celle-cy  se  fait  voir  eminenle  par  dessus  les  autres,  que 
^■ins    vos    temples    publiquement,    dans    les  villes,   dans  les 
^Wïamps,  et  dans  les   boutiques,  on  chante  la  rimaillerie  des 
Psalmes    de    Marot,    comme   si    c'estoient   verilabîement  les 
F'salmes    de    David*    La  seule  insufilsance  de    l'authcur,   qui 
^^ostoit  qu'un  vray  ignorant,  sa  lasciveté,  de  laquelle  il  a  donné 
^As  preuves  par  ses  escrits,  sa  vie  Ires-bberline,  qui  n'avoit 
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rien  moins  que  celle  d'un  chrestien,  meritoit  bien  quoa  laj 
refusast  la  fréquentation  de  TEglise.  Neantmoins,  son  Qom,  ses 
versions  et  versiticatioos,  sont  comme  sacrez  en  vos  assecoUées; 
on  les  récite  panny  vous  autres ,  comme  si  c'esloieat  les  paroUes 
de  David  :  mais  qui  ne  void  combien  y  est  violé  le  sens  da  sacré 
Texte?  car  les  vers,  la  mesure,  et  la  contrainte  de  cet  esprit 
forcé .  ne  permettent  pas  qu'on  y  suive  la  propriété  de  l'expres- 
sion de  rÉscriture  ;  il  y  mesle  du  sien  pour  rendre  le  sens  in- 
sensé, et  il  a  esté  nécessaire  à  cet  ignorant  rimailleur  de  choysir 
un  sens  destourné,  en  quittant  le  droict  et  le  canonique.  N'est- 
ce  pas  une  extrême  absurdité,  d'avoir  laissé  à  cette  cervelle 
éventée  un  jugement  de  si  grande  conséquence,  et  suivre  aussi 
estroitement  le  triage  d'un  poète  prophane,  dans  les  offices  et 
prières  publiques,  comme  on  le  pourroit  faire  de  Tinterpreta- 
tion  des  Septante,  qui  furent  si  particulièrement  assistez  da 
Sainct-Esprit?  Combien  de  mots  et  combien  de  sentences  il  a 
meslez  dans  cette  version,  qui  ne  furent  jamais  dans  l'Escriture, 
et  qui  sont  bien  d'autre  importance,  que  de  mal  prononcer  le 
mot  Scibbollet/t?  Toulesfois ,  on  sçayt  bien  qu'il  n'y  a  rien  qui 
ayt  tant  chatouillé  vos  curieux,  et  sur  tout  les  femmes,  que 
cette  libertine  liberté,  de  chanter  en  l'Eglise  et  aux  assemblées. 
Certes,  nous  ne  refusons  à  personne  de  chanter  avec  le  chœur 
modestement  et  décemment;  mais  il  semble  plus  convenable 
v[ue  Tecclesiaslique  le  fasse  par  e<tat,  et  pour  l'ordinaire, 
rorame  il  fut  prattiqué  en  la  Dédicace  du  Temple  de  SalomoQ 
,11.  Paralip.  7  .  ^i  vous  vous  playsez  si  fort  à  fayre  resonner  vos 
voix  dans  l»/s  enlises,  au  moins  ne  changez  point  le  sens  Ju 
texte,  ny  la  naïveté  des  Escritures.  Le  tems  ne  me  permet  pas 
maintenant  la  commodité ,  ny  le  loysir  d'examiner  et  poursuivre 
le  reste;  souvenez- vous  de  ce  que  cy-dessus  nous  avons  re- 
marqué sur  le  Psalme  huictiesme. 

Pour  ce  qui  re,:;arde  l'usage  que  vous  avez  introduit  «  de  faire 
ohauttT  iiulittert'inmeut  en  tous  lieux,  et  en  toutes  occupations 
les  cantiques  de  David,  c'est  à  mon  advis  un  mespris  formel  de 
la  saincte  Keligion.  N'est-ce  pas  offenser  la  Majesté  divine,  de 
luy  parler  avec  des  parolles  tres-sainctes,  sans  aucune  révérence 
et  attention?  Réciter  des  prières  sans  esprit  d'orayson,  n'est- 
ce  pas  se  nKKrquer  de  celuy  à  qui  on  parle?  Quand  on  void  à 
Oenev*^,  ou  autre  part,  des  garçons  de  boutique,  se  joiier  au 
chant  de  ces  Psaimes,  et  rompre  le  lîl  d'une  très-belle  prière, 
pour  y  rnesUM-  des  bagattelles,  ou  des  actions  indécentes,  ne 
void-on  pas  qu'ils  font  un  accessoire  du  principal,  et  que  ce  n'est 
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BÎDon  par  passe-temsqu  ils  chantent  ces  cantiques,  qu'ils  croyent 
neantmoins  estre  du  Sainct-Esprit?  Ne  faut-il  pas  beau  voir  des 
cuisiniers  chanter  en  ridicule  les  parolles  de  la  Pénitence  de 
David,  et  demander  à  chaque  verset,  le  lard  ,  le  chappon,  la 
■  perdrix?  Cette  Escriiure,  dit  de  Montaigne,  est  trop  divine,  pour 
^^ii  avoir  autre  usage ^  que  iVvxercer  les  poulmons,  et  playre  aiiœ 
^^loreilles.  Je  ne  nye  pas,  qu  en  particulier  et  en  tous  lieux,  il  ne 
'  soil  Ires-bon  de  prier,  et  mesme  en  toute  contenance  décente, 
pourveu  qu'on  prie  d'espril,  parce  qne  Dieu  void  rinterieur, 
dans  lequel  gist  ta  principale  substance  de  l'orayson;  mais  je 
croy  que  ceUiy  qui  prie  en  public,  doit  faire  démonstration 
extérieure  de  la  révérence  que  les  parolles  qu'il  profère  de- 
mandent de  tuy;  autrement  il  scandalise  le  prochain,  qui  n'est 
*pas  tenu  de  penser  qull  ayt  de  la  rehgion  en  son  intérieur, 
voyant  le  mespris  qu'il  en  fait  en  son  extérieur.  Je  tiens  pour 
tnoy,  qu'on  ne  peut  chanter  sans  péché,  la  version  des  Psalmes 
de  Marot  qui  sont  tous  mal  traduits,  et  que  c^est  au  moins  une 
grande  irrévérence  de  les  permettre  dans  vostre  Eghse  préten- 
due retbrmée,  parce  qnll  ny  a  ny  esprit  oy  vérité.  Spiritus  est 
DeuSy  et  ens  qui  adorani  eitm,  in  spiriiu  et  reriiate  oporiet  arfo- 
rore(Joan.  4),  Et  en  effet,  dans  cette  ridicule  riraaUlerie,  bien 
souvent  vous  attribuez  au  Sainct-Esprit  les  conceptions  de  Marot, 
contre  la  vérité  ;  ainsi  la  bouche  crie  parmy  les  rues  et  dans  les 
cuisines  :  0  Seiffiieurf  O  Seigneur I  quoy  que  le  cœur  et  Tesprit 
n'y  soient  point,  mais  au  tndTîc  et  au  guain,  comme  dit  Isaye  (29). 
Vous  vous  eslancez  de  bouche  vers  l>iea,  et  le  gloriliez  de  vos 
lèvres ,  mais  vostre  cœur  est  bien  e^sioigné  de  luy,  et  vous  le 
craignez  selon  les  commandemens  et  la  doctrine  des  hommes.  Je 
confesse  que  cet  inconvénient,  de  prier  sans  dévotion,  arrive 
bien  souvent  aux  Catholiques;  mais  ce  n'est  pas  par  Tadveu  de 
TEglise  :  aussi  je  ne  reprens  pas  maintenant  les  particuliers  de 
vostre  secte,  comme  particuliers,  mais  le  corps  de  vostre  doc- 
trine, laquelle,  par  ses  traductions  et  Mbertez,  réduit  en  usage 
pTophane  ce  qui  devroit  estn3  en  très-grande  révérence.  Lisez  au 
chapitre  14  de  la  i.  aux  Corinthiens  :  MuHer  in  Ecclesia  taceat; 
Bce  qui  doit  s'entendre  aussi  bien  des  cantiques»  que  du  reste  des 
^Escritures.  Pour  ce  qui  regarde  nos  religieuses,  je  vous  res|>ons 
qu'elles  sont  in  oraiorio,  non  Ecc/esiu,  et  qu'elles  ne  chanleot 
point  leurs  offices  en  langue  populaire ,  mais  elles  conservent  en 
tout  le  respect  qui  est  deu  aux  Escritures. 
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Réfutation  des  objectwns  des  religionnaires ,  au  discours  précèdent, 
sur  le  subjet  des  versions,  et  chants  en  langue  vulgaire, 

XoLS  examinoQS,   Messieurs,  en  ce  discours,  ce  que  vous 
alléguez  pour  vostre  deffense.   S.  Paul  semble  ordouner  qu'on 
fasse  le  service  en  langue  intelligible  et  populaire,  principale- 
ment aux  Corinthiens  (i.  Cor.    li);  mais  lisez  bien,  et  vous 
verrez  asseurement,  que  pour  cela  il  ne  prétend  pas  qu'on  di- 
versifie le  service  en  toutes  sortes  de  langages  ;  il  entend  seule- 
ment que  les  exhortations  familières  et  les  expositions  des  Can- 
tiques, qui  se  faysoient  par  les  disciples  qui  avoient  receu  le 
don  des  langues,  fussent  interprétez,  afQn  que  l'Eglise  fust  ins- 
truictedes  choses  que  Ton  chantoit  :  Etideo,  qiti  loquitur  lin- 
fjuày  oret  et  interpretetur.   11  veut  que  les  louanges  qui  se 
faysoient  à  Corinthe,  fussent  interprétées  en  langue  grecque 
par  ceux  qui  en  avoient  l'office,  pour  enseigner  et  consoler  le 
peuple.  Il  estoit  en  effet  bien  raisonnable  que  ces  expositions 
instructives  se  fissent  en  langue  intelligible,  et  sur-le-champ 
par  manière  d'homélies   et   de   catéchisme;  ce  que    l'apostre 
semble  monstrer  évidemment,  quand  plus  bas  il  adjouste  :  Si 
ergo  conveniai  lutivema  Ecclesia  in  unum,  et  omnes  linguis 
loquantur,  intrent  autem  idiotœ,  aut  infidèles^  noufie  dicent 
quod  insanitis?  Et  plus  bas  :  Sive  lingua  quis  loquitur,  secun- 
dum  duos  aut  multos,   et  per  partes  unus  interpretetur,  si 
autem  non  fuerit  interpres,   taceat  in   Ecclesia^  sibi  autem 
loquatur  et  Deo.  Vous  voyez,  qu'il  ne  parle  pas  ici  des  offices 
solemnels,  qui  ne  se  faysoient  en  l'Eglise  que  par  le  pasteur; 
mais  des  cantiques  qui  se  recitoient  par  le  don  des  langues,  et 
qui  vouloient  estre  entendus  corde.  De  vray,  ne  l'estant  pas, 
cela  destournoit  l'assemblée,  et  ne  servoit  de  rien.  Plusieurs 
anciens  Pères  parlent  de  ces  cantiques,  et  entre  autres  Ter- 
tullien  (  Apolog.  39),  lequel,  parlant  de  la  saincteté  des  Apostres, 
et  de  la  charité  des  anciens,  dit  :  Post  manualem  aquam,  et 
lumina,  ut  quisque  de  scripturis  sanctis,  vel  de  proprio  in- 
genio,  potest  provocatus  in  médium  Deo  canere. 

Quand  le  Prophète  dit  :  Populus  hic  labiis  me  honorât,  cor 
autem  eorum  longé  est  à  me,  cela  s'entend  de  ceux  qui  chan- 
tent et  qui  prient  en  quel  langage  que  ce  soit,  et  qui  parlent  à 
Dieu  par  manière  d'acquit,    sans  révérence  et  sans  dévotion; 
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non  pas  de  ceux  qui  parlent  en  langage  à  eux  incognii,  mais 
tcognu  de  TEglise,  et  qui  neart [moins  ont  le  cœur  uni  à  Dieu. 

Les  Actes  des  Apostres  nous  B.ppvenneni  à /oîier  Dieu  en  iouie 

langue  :  aussi  faut-il;  mais,  dans  la  cérémonie  des  ofllces  solem- 

[nels  et  catholiques,  il  y  faut  une  langue  universel l<^  et  catho- 

Llique*   par  laquelle  toute    langue  confesse,    que  le  Seigneur 

hsuS'ChrLst  est  à  la  dextre  {{)  de  Dieu  le  Père, 

in  Deuteronome,  il  est  dit  que  les  Commandemens  de  Dieu 

Psont  pas  secrets  ny  scellez  (Deut.  30);  te  Psaliniste  s*en  de* 

clare  en  ces  termes  :  Prœceptwn  Dominilucidum.  Lucetna  pe- 

iibusmeis  verbum  tiium  (Ps.   18  et  118).  Tout  cela  va  bien; 

Imais  il  s'entend  et  se  doit  entendre  de  la  prédication  puMique 

&t  expliquée  :  Quomodo  credeni  sine  prwdicante?  Or  tout  ce 

^que  David,  ce  grand  prophète,  apporte,  ne  doit  pas  estre  tiré 

indiscrètement  en  conséquence  pour  un  chascnn ,  ny  pour  un 

sens  particulier. 

^B     Mais  on  objecte  à  tout  propos  :  Ne  doy-je  pas  cbercher  la 

^wiande  de  mon  ame  et  de  mon  salut?  Qui  nie  cela?  il  est  vray 

^■leantmoins  que  les  brebis  ne  vont  pas  d*elles-mesmes  au  pastu- 

^vage,  comme  les  vieilles  oyes  :  n'est-ce  pas  le  pasteur  qui  leur 

Hcherche  le  lieu,  qui  les  y  conduit  et  qui  les  y  garde?  Se  moc- 

queroit-on  pas  du  malade  présomptueux,  qui  voudroit  cbercher 

sa  santé  dans  Hyppocrate,  sans  Taydc  du  médecin?  ou  de  celuy 

qui  voudroit  chercher  son  droictenjustice  dans  le  code,  sanss'ad- 

dresser  au  juge?  Cherchez^  luy  dira-t-oo,  voslre  santé,  mais  par 

le  moyen  desexpers;  cherchez  vostre  droicl  et  le  procurez,  mais 

tpar  les  mains  du  magistrat.  Mediocriter  sanus  inteltigat,  script 
tuarum  expositionem  ab  ils  esse  petendam,  gui  enrum  sunt 
doctores,  dit  S,  Augustin  [De  Morib.  EccL).  SU  est  vray  que  per- 
sonne ne  pourra  treuver  son  salut,  à  moins  de  lire  el  d'entendre 
les  Escritures,  que  deviendront  tant  de  pauvres  idiots?  Certes, 
ils  ont  un  bon  remède,  car  ils  treuvent  et  cherchent  leur  salut 
■assez  suffisamment,  quand  ils  apprennent  de  la  bouche  de  leur 
■pasteur  le  sommaire  de  ce  qu'il  faut  croire,  espérer,  elaymer,  de 
^pe  qu'il  leur  faut  faire  et  demander  à  Dieu.  Persuadez-vous  qu'en 
fait  de  doctrine,  il  est  vray  ce  que  dit  le  Sage  :  Melior  estpauper, 
iibulans  in  simphcitaie  sua,  quàm  dives  in  pravis  itineribus 
^rov.  28);  et  ailleurs  :  Simplicitasjustorum  diriget  eos  (C.  11)  ; 
et  :  Qui  ambulat  simpUciter,  ambalat  confidenter  [C  10).  Je  ne 
pretens  pas  inférer,  qu'il  ne  faille  prendre  la  peine  d'enterjdresa 
mce,  mais  seulement  qu*on  ne  doit  pas  penser  treuver  de  soy- 

(1)  Drotie. 
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•  €OD  salot  et  son  pasturage,  sons  k  ooodaàtÊm  de  ceoi 
Dîeo  a  constituez  pour  cet  effet,  fielon  le  raesuie  Sage  :  iVe  mni- 
tmiê  prudenti^  tn^^  einewis  sapimtg  flywfrfioMefyMm  (Pror.  3  ». 
Ce  qae  oe  font  [t^^  reox  qiti  se  fondent  nr  leor  aenle  soffiaMt,. 
ei  qui  veulent  temeimenieiil  se  nealer  de  eogaoistre  tonte  t 
de  mystères,  san§  obsenrer  I*ofdre  qae  Dïea  a  estebE, 
en  a  fait  entre  noos  les  ans  fJortetirs  el  Im  autres  p^steni^;  i 
tous  et  chacun  pour  soy-mesme.  En  vérité.  S-  Aoçustra  (Camf^  Ll 
advoôera  que  S.  Antoine,  homoie  indocte,  ne  bisa 
9çavoir  le  chemin  du  paradis;  an  eontnire>  loT-ncsaie  aiec 
toute  m  ^cien^e  en  e^toit  bien  loin*  estant  alors  plongé  dau 
les  erreurs  des  Manichéens,  ie  veux  adiever  ce  diactmrs  pmt  da 
bons  lesmoignages  de  rantiquité ,  et  citer  des  eieniiiies  mga^ 
lez,  r;  ^  laisser  en  forme  de  concinsioii. 

S.        -,  e  eviiieniment  que  le  peuple  o^eoleod  fies 

lousjours  ce  qu'il  prononce  dans  TE^tise,  et  qnll  a 
d'exposition  el  d^interprete  :  Admonenda  ftâi  ehariiMÊ 
confessionem  non  esse  semper  vùceni  pettaloris;  mam  mn  m 
hoc  verhum  sonitit  in  lingna  tertorù,  sectUtts  est  eii4xm  smÊtts 
tmmonis  peciori*;  midito,  seUicet,  quod  Dommus  aà,  Cooli- 
teor  libi,  Palpr,  in  hoc  ipso  r/uod  so7ïtn(,  ConGleor*  pftfÊfm 
vestra  it4iudfslis' ;  fundere  attlem  pectus,  quid  esi^  nisi  aperirt 
quod  la  (et  in  pectore,  et  evidenti  puku  ocetiliwn  amtifon 
peccaium?  (jttare  kor  fecûlis?  nisi  quia  miditis,  Confiteor  ^M^ 
Pater:  Confiteor.  audistis  ;  qui  est  qui  confitettir,  fum  atUfiduits  : 
nnnc  erqo  advertite  {Dfiverb,  Dni),  Voyez,  Messieurs,  cotaind 
te  peuple  oyoit  ta  leçon  publique  de  TEvangile,  et  ne  l'eiiteodoit 
pas,  sinon  ce  mot  :  Confiteor  tiài,  Patfr,  qnïl  ententloil  pir 
équivoque  et  par  constarae,  parce  qu'on  le  disoit  au  commenc 
ment  des  confessions  auriculaires.  Cela  monstre  sans  doute  (IJ 
que  la  leçon  se  faysoit  en  latin,  qui  n*estoit  pas  leur 
vulgaire. 

Mais  ceux  qui  veulent  voir  Testime  que  les  catholiques  oa 
tousjonrs  fîiil  de  la  saincle  Escrilure,  et  le  respect  qu'ils  lu^ 
portoient,  qu'ils  admirent  le  grand  et  sainct  cardioal  Borroraé«3 
qui  n'ouvroit  et  nVstudioit  jamais  ce  livre  sacré  sans  se  raetti 
à  genoux,  luy  «semblant  qu'il  alloit  ouyr  parler  Dieu  visiblementi 
et  de  telle  rev*-rHnr*»  estoil  due  à  une  si  divine  audience,  il 
mais  peuple  ne  fut  mieux  instruit,  eu  égard  à  la  malice  dfl 
tems,  que  le  peuple  de  Milan  sous  ce  sainct  prélat;  mais  Tina 
traction  du  peu|ile  Rdellene  vient  pas  à  force  de  tracasser  lesî 

It)  Ctrlftinineiii, 
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Escrits,  et  lîsotier  cette  divine  parolle,  ny  à  chanter  çà 

■^et  là  par  phantaysie  et  critiqiierie  les  Psalmes  de  David  ;  mais  à 

les  manier,  dire,  oiijT  et  chanter  modestement ,  et  prier  Dieu  , 

avec  appréhension  et  veiië  de  la  majesté  de  Dieu,  à  qui  on 

^^arie,  de  qui  on  lit  et  recite  In  parolle,  tousjours  avec  cette 

^^reface  de  rancienne  Eglise  :  Sursum  corda.  Ce  g^rand  amy  de 

^HDieu^  S,  François  d'Assise,  à  la  glorieuse  et  saincte  inemoire 

^duquel  on  celebroit  hyer  par  tout  le  monde  la  Teste  anniver- 

^     saire,  nous  monstroit  un  raœ  exemple  de  l'attention  et  rêve- 

l^fcence  avec  laquelle  on  doit  prier  Dieu.  Voyez  ce  qu'en  raconte 

pBe  sainct  et  fervent  docteur  de  T Eglise,  S.  Bonavenlure  :  Soiilus 

erai  vit  sanrius  haras  canonieas  non  mimas  iimorntè  persol- 

vere ,  qnitm  dpvot^;  îiam,  licet  oculormn,  stomachi^  splenis  et 

hrpalts  œffritndine  laborarH ,  nohbai  mura,  vei  pariait  inhm- 

rer^,  duni  pBaiteret^  spd  haras  semper  erectus,  et  sine  strepitUy 

non  f/yrovagis  oeuf  in  ^  nec  cum  aliqua  si/ncopa  perso/vehai  :  si 

Mènera  essef,  in  itinere  rofisfilulvf^  fif/ehat  lune  temporis  /jfrrssnm; 

^Ktujtfsmodi  confiueiudinem  reverentem  ei  sanctam  pr opter  phi* 

^^kiarum  inundfttianem  non  omittens,  €lic**àat  enim  :  Si  quitté 

^^torpus  cibum  sunm  convenii  ,^umere,  cum  ipsa  verminm  esca 

tommunem ,  cum  quanta  tranquillitate  accipere  débet  anima 

cibum  vitsB  œtemm  ? 


K 


SECTfON  SECONDE. 

PE     L^AUTHORITÉ     DES     TRADITIONS, 

DISCOURS  xxvin. 

VEijlisn  den  p}ttendm  reformez  a  violé  eMieretnent  tes  Traditions 
apùUoîique$,  qui  sont  la  seconde  règle  de  la  Foij  chreslienne. 

Tout  le  secret  de  cette  controverse  consiste  à  bien  sçavoir  ce 
que  nous  entendons  icy  par  les  Traditions  apostoliques  ;  voicy  les 
parolles  expresses  du  sainct  Conrïile  de  Trente,  session  IV,  parlant 
de  la  venté  et  integril»?  de  la  discipline  clirestienne  et  evange- 
lique.  Prospiciens  (sancta  Sf/nodus)  verilatem^  et  disciplinam 
contineri  in  libris  scripli.^,  et  sinescripto  traditionibus,  quœ  aà 
^siufi  Christi  are  aà  Apostolis  accepta,  vel  ab  ipsis  Apostolis, 
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S/ririim  wncio  dictante,  quan  per  manmiradit^,  ad  nos  m 
pÊ/venerunt;  ort/todojrorujn  exempta  jutlrtupt  secuia ,   omn 
liàros  làm  veteris,  quàm  nom  TesiameiUi  (ctmi  Htriusque  Hmi$ 
Deus  sit  authùr)  nec  non  traéiiiones  ip$as ,  tum  ad  fidem ,  lum 
ad  mores  pertmenles,  tanquam  vet  are  tenus  à  Christo  oêl  à 
Spiritu  mncto  dictatas,  et  continua  successione  in  Ecclesi 
iholica  servalaSf  pari  pietatis  affecta,  ac  rtcerentia  sus 
et  veneratur.  Voilà  à  la  verilé  un  décret  digne  d*ooe  asseï 
qui  pouvoit  dire  :  Vision  est  Spiriiui  îancto  et  /     '  ap  il  r*  ya 

presque  pas  un  mol  qui  ne  porte  coup  sur  les  ai  rjs,  et  qui 

De  leur  levé  toutes  les  armes  offensives  et  deflensi%*es.  Car»  de 
quoy  leur  proGtera  désormais  de  crier  :  In  vanmn  cahmi 
docentes  mandata  et  doctrinas  hominum  (Isa.  29)  ;  Irrita, 
eistis  mandatum  Dei,  propter  traditiotiern  pesiram  (Matlh.  ISJH 
Ne  intendas  fabiilis  Judalcis  (Tit.  i),  ^mutator  exisiens patti^ 
ntirum  miiarum  traditionum  (Gai.  1);  Videtene qmsv€is decipiat 
per  philosophiam,  et  inanem  fallaciam,  secundum  iradiiitmem 
honitfium  (Colos.  2)  ;  Redempti  estis  de  nana  vesira  canvfr<r,' 
tione paternsê  traditionis  (i.  Pet.  l)?Toutcecv%  Messieurs,  u    -l 
point  à  propos,  puisque  le  Concile  proteste  clairement  que  le^ 
traditions  qu'il  reçoit,  ne  sont  ny  traditions  ny  doctrioe  venuefl 
des  hommes;  mais  ab  ipsius  Christi  ore  ab  aposiolis  aecepts^ 
velab  i/ms  apostolis,  Spiritu  Sancto  dictante ,  quasi  per  mant^Ê 
êraditœ ,  ad  nos  usque  pervenerunt.  Ce  sont  donc  les  pures  pa» 
roUes  de  Dreu,  et  la  doctrine  du  Saioct-Esprit,  non  pas  des 
hommes  ;  et  en  ce  poSnct  vous  verrez  cquivoquer  ^  ■ 

ministres,  faysant  de  grandes  harangues  pour  n  ^         J 

faut  pas  mettre  en  comparaison  la  Tradition  humaine  avec  rBs^l 
eriture;  mais  à  quel  subjet  trier  tout  cela^  sinon  pour  embarfl 
rasser  les  pauvres  auditeurs?  nous  en  demeurons  d'accord,  cafl 
jamais  nous  n'avons  authorisé  les  traditions  qui  n'ont  point  d'aveufl 
Ils  produisent  contre  nous  ce  que  S.  Paul  escrità  son  Timoth^fl 
Omnis  script  ura  diviniiùs  inspirât  a,  utHis  est  ad  docendum^ 
ad  corripiendum ,  ad  erutliendum  in  justitia,  ut  per/ectus  $i^ 
homo  Dei,  adomne  bonum  opns  instructus  (u.  Tim.  3).  A  qui  esl^ 
ce  qu'ils  en  veulent?  c'est  une  querelle  d'allemand  ;  car  qui  nie  tfll 
tres-excelleute  utilité  de  rEscriture,  sinon  les  Huguenots,  qui  lîifl 
lèvent  des  plus  belles  pièces ,  comme  des  choses  vaines?  I^IeH 
sont  tres-uliles  certes,  et  ce  n'est  pas  une  petite  faveur  que  Dieifl 
nous  a  faite,  de  les  nous  conserver  parmy  tant  dt-  persécutions» 
mais  Futilité  de  TEscriture  ne  rend  pas  les  sainctes  Tradition^B 
inutiles,  non  plus  que  Tusage  d'un  œil,  d'une  jambe,  d'unefl 
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oreille  ou  d*une  main,  ne  rend  pas  l'autre  inutile.  Le  Concile  dit: 
Omneà'  libros  tani  veleris,  quàm  novi  Testamenti ,  nec  non  Ira- 
dùiones  ipsas,  pari  pietatis  affectu,  ac  remrentia  suscipù  et 
veneratur.  Ne  voicy  pas  une  belle  façon  de  raisonner?  La  foy 
profite,  cela  est  véritable  :  donc  les  bonnes  œuvres  ne  prolitentde 
rien  ;  quelle  logique?  De  raesme  :  MitUa  quidem  et  alia  signa 
fecit  Jésus,  qum  non  sunt  scripla  in  iibro  hoc,  Hœc  auiem  scripta 
strnt  ut  credaiiv,  quodJeàUs  est  Dei  fiiiits,  et  ut  credentes,  vitam 
haùeatis  in  nomine  ejus  (Joan.  20),  Donc  U  n'y  a  rien  autre  à 
croire  que  cela?  0  la  belle  conséquence  !  Nous  sçavonsbien  que, 
qnœcumque  scripta  sunt ,  ad  nostram  doctrinam  scripta  suni; 
mais  cela  empesche-t-il  que  les  Apostres  ne  preschent,  hœc  scripta 
stmt  ut  credatis,  quod  Jésus  est  filins  Dei?  Cela  ne  suffit  pas 
tout  seul,  car  quomodo  credent  sifie  prxdicante?  Les  Escritures 
sont  données  pour  oestre  salut,  mais  non  pas  les  Escritures 
seules  ;  les  traditions  y  tiennent  leur  place  :  les  oyseaux  ont  l'aisle 
droite  pour  voler,  dont  Taislegauciie  ne  sert  de  rien?  funene  va 
pas  sans  Tautre.  Je  laisse  à  part  les  responses  particulières  :  car 
S.  Jean  ne  parle  qoe  des  miracles  qu'il  avoit  à  escrire,  et  qu'il 
croyoil  suffire  pour  preuver  la  divinité  du  Fils  de  Dieu.  Quand 
ils  produisent  ces  parolles  :  Non  addetis  ad  verbum  quod  ego 
préBcipio  vobisy  nec  auferetis  ab  eo  (Deut.  4);  Sed  licet  nos  aut 
Angélus  de  cœlo  evangelizet  vobis,  prœterquàm  quod  evangeli- 
zavimus  vobis,  anathema  sit  (GaL  1),  ils  ne  disent  rien  contre  le 
Concile,  qui  dit  expressément,  que  la  doctrine  evangelique  ne 
consiste  pas  seulement  aux  Escritures,  mais  encore  aux  Tradi- 
tions. LVEscriture  est  Evangile,  mais  elle  n'est  pas  tout  FEvangile, 
car  les  Traditions  sont  l'autre  partie  :  qui  enseignera  donc  autre 
chose,  que  ce  qu'ont  enseigné  les  Apostres,  maudit  soit-il;  mais 
les  Apostres  ont  enseigné  par  escrit  et  par  tradition,  el  tout  cela 
est  Evangile  et  de  TEvangile* 

Apres  tout,  Messieurs,  si  vous  considérez  de  près  comme  le 
Concile  apparie  les  Traditions  avec  les  Escritures,  vous  verrez 
qu'il  ne  reçoit  point  du  tout  les  Traditions  contraires  à  TEscriture; 
car  il  refjoit  la  Tradition  et  FEscriture  avec  pareil  honneur,  parce 
que  Fun  et  l'autre  sont  des  ruisseaux  très-doux  et  tres-purs,  qui 
sont  partis  d'une  mesme  bouche  de  Nostre-Seigneur,  comme 
d'une  vive  fontaine  de  sapience,  et  partant  elles  ne  peuvent  luy 
estre  contraires,  puisqu'elles  sont  de  mesme  goust  et  qualité;  et 
se  joignant  ensemble,  elles  arrosent  gayementcet  arbre  saiuct  du 
Christianisme  :  Quod  f rue tum  suum  dabit  in  tempore  sua. 

Nous  appelions  donc  Tradition  apostolique,  toute  doctrine,  soit 
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de  la  foy,  soit  à  l'esgard  des  moeurs,  que  N<xstpe-Seigneur  \ 
seignée  de  sa  propre  boache^  on  par  la  bcniclie  des  Apostn^,  la- 
quelle n'estant  point  e^crite  daos  les  Kvres  eanor 
de  main  en  main  conservée  josqu^à  nous,  ayant  pa  - 

ration  de  siècle  en  siècle,  par  une  continaeUe  sttccessîoo  dam 
l'^Eglise.  En  an  mol,  c'est  la  parolle  d'un  Diea  vivant  imprimée, 
non  sar  le  papier,  mais  sur  la  carte  blanche  et  animée  des  cœan 
des  fidelles.  Ce  n'est  donc  pas  une  vaine  tradition  des  cxrenioQieSj 
ny  un  certain  ordre  eicteriear,  arbitraire ,  politique  ^  et  de  hien- 
seance;  mais,  comme  dit  le  sainct  Concile,  tin  usage  estably  eo 
nniformité  de  doctrine,  qui  appartient  à  la  foy  masme  et  aoi 
mœurs,  quoy  qu*à  l'esgard  des  Traditions  qui  concerne^'  ^^ 
mœurs;  il  y  en  a  qui  nous  obligent  tres-etroitemenl .  el  d' 
qui  ne  nous  sont  proposées  que  par  le  conseil  et  pour  te  r 
et  celles-cy  n'estant  pas  observées,  ny  en  tous  lieux,  ny  e:. .  ^. 
tems,  ny  de  tontes  personnes,  ne  nous  rendent  pas  cmipabies, 
pourveu  qu'elles  soient  appreuvées  et  prisées  cotnine  saioctes,  et 
ne  ^>ienl  témérairement  mesprisées* 


DISCOURS   XXIX. 
Qu*U  y  a  des  Traditions  apostoU^ues  en  CEglUe  orthodùxt. 

Hé  de  grâce  !  Messieurs,  ne  confessons-nous  pas  aussi  bien  < 
vous,  que  la  saincte  Escriture  est  une  doctrine  très-excellente ( 
très-utile?  Elle  est  escrite,  aftin  que  nous  croyions,  rien  ne  luy  pi»itt 
eslre  contraire,  que  le  mensonge  et  Timpieté;  mais,  pour  - 
establir  les  veritez,  il  ne  faut  pas  rejelter  ce  poinct  de  reti«  ... 
que  les  Traditions  sont  Ires-uliles,  ttonnées  pareillement  aflinqne 
nous  croyons  :  rien  ne  leur  est  contraire  que  rimpieté  et  le  men- 
songe. Et  en  eflet,  pour  establir  une  vérité,  il  ne  faut  jamais  dé- 
truire l'autre  :  TEscriture  est  utite  pour  enseigner;  apprend 
don<"  de  TEscriture  mesme,  qu'il  faut  recevoir  avec  honneur  la 
créance  des  saincles  Traditions.  S'il  ne  faut  rien  udjouster  à  ce 
que  Xostre-Seigneura  commandé,  citez  le  lieu  où  il  a  commandé 
qu'on  rejettast  les  Traditions  apostoliques?  pourquoy  adjouste 
vouscecy  àses  paro!les?où  est-ce  que  Nostre-Seigneur  Ta  jar 
enseigné?  tant  s'en  faut  qu*il  ayt  jamais  commandé  le  mespris 
des  Traditions  apostoliques,  que  mesme  il  n'a  pas  voulu  me^ 
priser  aucune  des  véritables  Traditions  de  la  loy,  0  pmpheti 
nouveaux,  nouveaux  interprètes  du  monde,  courez  et  parcour 
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louLrEvtingile,  vous  u'y  verrez  rien  ceoseurer  que  les  Traditions 
humaines  et  contraires  à  l'Escriture.  Que  si  Nostre-Seigueur  ny 
ses  Apostres  ne  se  sont  jamais  déclarez  contre  les  bonnes  Tradi- 
tioûs  ,  et  s'ils  ne  i'oût  jamais  escrit,  pourquoy  nous  evangelisez- 
vous  cette  doctrine?  Au  contraire,  ils  deffendent  de  biffer  et  tron- 
quer aucune  chose  de  TEscriture;  pourquoy  donc  voulez-vous 
lever  les  TradiLions  qui  sont  si  expressément  authentiques  dana 
les  livres  sacrez? 

N'est-ce  pas  la  saincte  Escriturc  qui  dit  eu  S-  l^aul  :  llftque, 
fratres,  te  ne  te  traditiones  j  guas  accepistis  ^  siveper  Sermonem, 
sive  pev  Epùtolam  (ir.  TbessaU2);  hinc  patet^  quad  non  omnia 
per  Epislolam  tradiderunt  ApostoU ,  sfdmuita  etiam  sine  lil- 
leris;  eadem  vero  fide  digna  sunt ,  tam  ista  quàm  illa,  dit 
S.  Hîerosrae  en  son  commentaire  sur  ce  heu;  ce  que  S,  Jean 
mesine  confirme  :  Muka  /nièem  scnùere  voèûj  notui pev  car- 
tham  ,  et  aUratnentum,  spero  enim  me  ffifurum  apud  vas,  et 
os  ados  logui  (il  Joan.  12),  Cestoient  choses  trcs-dignes  d'estre 
escrites,  neantmoinscet  Aposlre  ne  Fa  pas  fait,  mais  il  les  a  dites 
simplement,  et  au  lieu  d'Escriture  il  en  a  laissé  la  Tradition  :  For- 
mam  habe  sanorum  verborum  qu^  â  me  audistij  bonum  depo- 
silumctistodij  tiisoiiS.  PaulàsonTimothée(iL  Timoth.  !).  N'es- 
toil'Ce  pas  luy  recommander  la  parolle  apostolique  non  escrite?  et 
cela  s'appelle  Tradition,  Plus  bas  :  Quw  audisiis  d  me  per  multos 
testes ^  bxc  commenda  ftdelibus  kominibus ,  quiidonei  eruutet 
ilios  docere.  Est-il  rien  de  plus  clair  pour  authoriser  la  Tradition? 
/'oilà  la  forme,  TApostre  parle,  les  tesmoins  le  rapportent,  S. 
Timothée  le  doit  enseigner  à  d'autres,  et  ceux-là  aux  autres;  ne 
voilà  pas  une  saincte  substitution,  et  lidei-coramis  spirituel,  poiu' 
toute  TEglise? 

Le  mesrae  Aposlre  toiie  grandement  les  Corinthiens,  de  !*obser- 
sration  des  Traditions  :  Quad  per  omnia  memores  estis ,  et  sicul 
tradidi  vobisj  prœcepla  mea  servatis  (  u  Cor .  H  ) .  S  i  cela  es  toit  escri  t 
par  S.  Paul  en  la  seconde  desCorinlhiens,  on  [KUirroit  dire  pour 
)bjeclion  ,  que  par  ses  coramandemens,  il  entend  ceux  qui  sont 
Bscrits  en  la  première,  quoy  que  le  sens  seroit  forcé  (car  à  celuy 
"qui  ne  peut  marcher,  tout  ombre  sert);  mais  cecy  est  escrit  en  la 
première  lettre,  où  il  ne  parle  d'aucun  Evangile,  et  il  ne  Tappel- 
leroit  pas  Prœcepta  ?7iea.  Qu'estoit-ce  donc?  sinon  une  doctrine 
ipostolique  non  escrite,  que  nous  appelions  Tradition?  à  la  fin 
Je  la  lettre,  il  leur  dit:  Cœîera,  cum  venero ,  disponam. 
Il  nous  laisse  à  conclure  tres-raisonnablement,  qu'il  leur  devoil 
enseigner  plusieurs  choses  bien  remarquables,  et  neanlmoins 
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nous  n'en  avons  aucun  escrit  ailleurs:  sera-t-il  bon  de  dire,  que 
tout  cela  est  perdu  pour  TEglise?  Non  certes ,  il  suffit  qo*il  nous 
soit  venu  par  la  Tradition,  autrement  l'Apostre  ne  Tenst  pas  re- 
fusé H  la  postérité,  et  l'eust  escrit,  sans  doute,  pour  nos^  ins- 
truction. Lors  que  le  Fils  de  Dieu  dit  aux  Apostres  :  Muliahabeo 
vobis  dicere,  quœ  non  potesiis  portare  modo,  je  vous  demande 
en  quel  tems  il  leur  a  dit  les  choses  qu'il  avoit  à  leur  dire?  ou 
ce  fut  après  sa  Résurrection ,  durant  les  quarante  jours  qu'il  fut 
avec  eux  :  ou  en  la  venue  du  Sainct-Esprit.  Mais  après  tout,  que 
sçavons-nous  ce  qu'il  comprenoit  sous  cette  parolle  :  à/vlta 
Aabro,  etc.  Sçavons-nous  si  tout  est  escrit?  11  est  bien  dit  qu'il  fut 
quarante  jours  avec  eux,  et  qu'il  leur  enseigna  les  veritez  du 
royaume  des  cieux  :  mais  nous  n'avons  ny  toutes  ses  apparitions, 
ny  toutes  les  choses  qu'il  leur  disoit  dans  ses  entretiens. 


FIN  DE  LA  DEl'XIEIIE  PARTIE. 


TROISIESME   PARTIE. 

DES    SECONDES   RliGLES    DE   LA    FOY 

m\  SONT   LKS  IlEOLCd  D'At^PLlCATlON. 


SECTION  PREMIERE. 

DE  L'AUTKOBITÈ,   DIGNITÉ,   ET  PRCEMtNENCE  DU   SIEGE   DE  S.   PIERRE, 
EN  SA   PERSONNE   ET   EN   SES  SUCCESSEURS. 


DISCOURS  XXX. 
De  la  première  promesse  faite  à  sainct  Pierre. 

Quand  Nostre-Seigneur  impose  un  nom  aux  hommes,  il  leur 
lit  lousjours  quelque  grâce  particulière,  selon  le  nom  qu'il  leur 
ûlle  :  s'il  change  le  nom  à  ce  grand  père  des  croyans,  el  d'A- 
bram  le  fait  Abraham,  aussi  de  père  esleu  il  le  fait  père  de  multi- 
ide,  apportant  la  raison  tout  incontinent.  Appellaberis  Ahra- 
im,  qiiia  Patrem  mullarimi  genimm  comiitni  le.  Et  changeant 
celuy  de  Serai  en  Sara,  de  daoïe  particulière  qu'elle  estoit  chez 
Abraham,  il  la  rend  dame  des  nations  et  peuples  qui  dévoient 
naislre  d'elle.  S'il  change  Jacob  en  Israël,  la  raison  en  est  relatée 
sur-le-champ  :  Parce  que,  si  tu  as  esté  puissant  contre  Dieu^  com- 
bien plus  strrmonteras'tu  les  hommes?  Si  (d)  que  Dieu,  par  les 
noms  qu  il  impose,  ne  marque  pas  seulement  les  choses  nommées, 
mais  nous  iostruict  de  leurs  qualitez  et  conditions;  tesmoins  les 
anges,  qui  ne  portent  point  de  nom  que  selon  leurs  charges,  et 
S.  Jean-Bapli^te,  qui  porte  la  grâce  en  son  nom,  qu'il  annonça 
en  sa  prédication  :  ce  qui  est  ordinaire  à  cette  langue  des  Israë- 
lîtes.  L'imposition  de  nom  en  S.  Pierre  n'est  pas  un  petit  argument 
de  l'excellence  particulière  de  sa  charge,  selon  la  raison  mesme 
que  Nostre-Seigneur  y  attacha  :  Tu  es  Petrus,  etc. 

Mais  quel  nom  luy  donne-t-il?  un  nom  plein  de  majesté,  non 
vulgaire,  ny  trivial^  mais  qui  ressent  la  supériorité  et  authorité, 
semblable  à  celuy  d'Abraliam  mesme.  Car  si  Abraham  fut  ainsi 
appelle,  parce  quK  devoit  estre  père  de  plusieurs  peuples,  S, 

(i)  TeUemem. 
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t*ierre  a  receu  ce  nom  parce  que  sur  luy,  comme  sur  une  pierre 
Terme ,  devoit  estre  fondée  la  multllude  des  cfirestieiis.  Et  c*6Sl 
pour  cette  ressemblance  que  S.  Bernard  appelle  la  dignité 
S,  Pierre,  patriarchat  d'Abraham  (De  CoFisid.,  L  2,  c.  8). 

Quand  Isaïe  (31)  veut  exhorterlesJtiifsparrexemple  d'Abraham 
leur  tige,  il  appelle  Abraham,  pierre,  attendue  ad  Abrah  - , 
ad  Petram  unde  excui  f^sth;  aitendiie  ad  Abrahmn  />' 
vestrum;  où  il  fait  voir  que  ce  nom  de  pierre  rapporte  fort  b»en 
à  Taulhorité  paternelle.  Ce  nom  est  Tun  de  ceux  de  Noslre- 
Seigneur(i)  (Eph.2;  Psal,  117;  i.  Cor.  iO).  Car  quel  autre  nom 
treuvons  nous  attribué  plus  fréquemment  au  Messie  que  celuy 
de  Pierre.  Ce  changement  doncques  et  cette  imposition  de 
nom  est  tres-considerable  ;  car  les  noms  que  Dieu  donne  sont 
moueleux  et  massifs  (1).  Il  communique  son  nom  à  S,  Piern*,  il 
luy  a  doncques  communiqué  quelque  qualité  sortable  au  nam 
(i.  Cor.  3).  Nostre-Seigneur  est  appelle  principalement  Pierrot 
parce  qu'il  est  fondemeot  de  TEglise  et  pierre  angulaire,  fuipuy 
et  la  fermeté  de  cet  édifice  spirituel  :  aussi  a-t-il  déclaré  qut-  ^in 
S,  Pierre  serait  édifiée  son  Eglise,  et  qu'il  TaffermîToit  en  la  foy  : 
Confirma  fraires  luo$.  Je  sray  bien  qu'il  imposa  nom  aux  d«^ax 
frères  Jean  el  Jîicques,  Boanerges  (Marc,  3),  enfans  de  la  Toaj 
nerre:  mais  ny  ce  nom  n'est  point  nom  de  supériorité  ao  coi 
mandement^  ains  d'obeyssance,  ny  propre  au  particulier, 
commun  à  deux,  ny  ne  semble  pas  qu'il  leur  fut  permanei 
puisque  jamais  ils  n'en  sont  appeliez  depuis ,  mais  que  ce  fut 
plutost  un  titre  de  louange,  à  cause  de  Texcellencede  leurpnîdî- 
cation.  Mais  en  S.  Rerre,  il  donne  un  nom  permanent,  pleî 
d^authorité,  et  qui  luy  est  si  particulier  que  nous  pouvoms  bi» 
dire  :  Auquel  des  autres  a-l-il  dit  :  Tu  es  Pierre,  pour  monsli 
que  S.  Pierre  a  este  supérieur  aux  autres. 

Mais  je  vous  adviseray  que  Nostre-Seigneur  n'a  pas  changé 
nom  de  S.  (*ierre,  mais  a  seulement  joinct  un  nouveau  nom 
Tancien  qu'il  avoit.  Peut-e^tre  altin  qu'il  se  ressouvint  co  sott 
authorité  de  ce  qu'il  estoit,  de  son  estoc  (2),  et  que  la  majestedu 
second  nom  fut  attemperee  par  rhumililé  du  premier.  Et  que  si 
le  nom  de  Pierre  le  nous  faysoit  recognoistre  pour  chef»  h  mm 
de  Simun  nous  advisoit  qu'il  n'estoit  pas  chef  absolu  «  mai- 
obeyssant,  subalterne,  et  maistre  valet.  Il  me  semble  «ji 
Basile  donna  atteinte  à  ce  que  je  dy,  quand  il  dil  {ffanuL  3, 
Pœnii,]  :  Petrus  3*"  abnegavit,  et  coUoeahts  eu  m  ' 
Petius  jam   anlea  di^erat ,  et  beaius  prommct  J, 
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ixerat  :  Tu  es  FiHus  Dei  exceki,  et  vicissim  andierat  se  esse 
^elrum,  lia  laudatus  a  Domino;  licet  enim  Pelra  essel,  non 
amen  Pelra  erat  :  nam  Christus  vere  est  immohi/is  Petra;  Pe- 
ints vero  propter  Petram,  Axiomala  [ï)  nmnqne  sua  Christus 
largitur  a/iiSj   lan/itnr  atitem  en  non  evaenatns ,  sed  nihilo- 
miniis  habens.  Pelra  esl,  et  Peiram  fecit ,  (jiiœ  sua  sunl  lar- 
itttr  servis  suis,  argumenium  hoc  est  opulent i  habere  videiieet 
et  aiits  dare.  Ainsi  parle  S.  Basile. 

Qu'est-ce  qu'il   ilit?  trois  choses:  mais  il  les  faut  considérer 

Tune  après  Taulre  :  Tu  es  Petna,  et  super  hanc  Petram  œdifi- 

abo  Ecclesiam  meam,  el  porlœ  in/eri  non  prœvalebnni  ad- 

ersus  eam,   El  tibi  dabo  ciavfS  regnî  cadorum,   f/nodrum- 

ue  f  etc.  (Matth.  16)  :  Qiril  estoit  pierre  ou  rocher,  et  sur  ce 

rocher  ou  cette  pierre  il  eclitîeroit  son  Eglise, 

Mais  nous  voicy  en  difficulté,  car  on  accorde  bien  que  Noslre- 
eigneur  ayt  parte  à  S»  Pierre,  et  de  S.  Pierre  jusques  icy,  et 
\nper  hanc  Petram^  mais  que  par  ces  parollesjU  ne  parle  plus 
e  S.  Pierre.  Or,  je  vous  prie,  quelle  apparence  y  a-t-il  que 
ostre-Seigneur  eust  fait  cette  grande  préface  :  Heatus  es,  Simon 
arjona,  fjina  caro  et  mn/juis  non  revelavil  îibi^  .sed  Palef* 
leus,  r/ui  incœiis  est;  el  ego  dico  tibi,  pour  ne  dire  autre  sinon 
que  Tu  es  Petrus,  puis  changeant  tout  à  coup  de  propos,  il  allast 
parler  d'autre  chose?  et  puis  quand  i!  dit  :  Et  sur  cette  pierre 
"  edifieray  mon  Eglise,  ne  voyez-vous  pas  qu'il  parle  notoire- 
ment de  la  pierre  de  laquelle  il  avoit  parlé  précédemment?  et 
de  quelle  autre  pierre  avoit-i!  parlé,  que  de  Simon,  auquel  il 
voit  dit  :  Tu  es  Pierre?  Mais  voicy  lequivoque  qui  peut  faire 
^^crupule  à  vos  imaginations,  c'est  que  peut-eslre  pensez- vous 
que  comme  Pierre  est  maintenant  un  nom  propre  d'homme,  il  le 
ust  aussi  alors,  et  que  partant  nous  passions  Ja  signification  de 
ierre,  à  la  pierre  par  équivoque  du  masculin  au  féminin.  Mais 
lous  nViquivons  point  icy,  car  ce  n'est  qu'un  mesnie  mot, 
t  pris  sous  la  mesme  signification.  Quand  Nostre-Seigneur  a 
dit  a  Simon  :  Tu  es  Pierre,  el  quaml  il  a  dit  :  Et  sur  cette  pierre 
fedifieray  mon  Eglise ,  ce  mot  de  pierre  n'estoit  pas  un  nom 
propre  d^homme,  mais  seulement  il  fut  approprié  à  Simon  F3ar- 
jona.  Ce  que  vous  entendrez  bien  mieux,  si  on  le  prend  au 
langage  auquel  Nostre-Seigneur  le  dit;  il  ne  parloit  pas  latin, 
^^mais  syriaque.  Il  l'appel  la  doncques  non  pas  Pierre,  mais  Cephas, 
^■eD  cette  façon  :  Tu  es  Cephas,  et  super  hoc  Cephas  œdificabo; 
^■poniroe  qui  diroit  en  lulin  :  Tuessaxitm,  et  super  hoc  saxum , 


O  l  4  CONTROVERSES. 

«•Il  en  franooi?  :  Tu  es  roche,  et  sur  ce  roche  j'edifieray  mon 
Kglise.  Maintenant  quel  doubte  reste-t-il,  que  ce  n'est  qu'un 
mesrae  auquel  il  a  dit  :  Tu  es  roche,  et  du  quel  il  dit  :  Et  sur 
cette  roche?  Certes,  il  ne  s'estoit  point  parlé  d'autre  Cephas  en 
tout  ce  chapitre  là,  que  de  Simon.  A  quel  propos  doncques  allons- 
nous  rapporter  ce  relatif,  hanc,  à  un  autre  Cephas  que  celuy  qui 
est  immédiatement  précèdent? 

Vous  me  direz  :  Guy,  mais  le  latin  dit  :  Tu  es  Peirus,  et  non  : 
Tu  es  Petra;  or  ce  relatif  hanc,  qui  est  féminin,  ne  se  sçauroit 
rapporter  à  Peirus  qui  est  masculin.  Certes,  la  version  latine  a 
assez  d'autres  argumens  pour  faire  cognoistre  que  cette  pierre 
n'est  autre  que  S.  Pierre,  et  partant  pour  accomoder  le  mot  à  la 
personne  à  qui  on  le  bailloit  pour  nom,  qui  estoit  masculine.  11 
luy  a  baillé  une  terminaison  de  mesme  à  IMmitation  du  grec  qui 
avoit  mis  :  Tu  es  TAr:soz,  et  super  hanc,  Tfj  -f-rpa,  mais  il  ne  réussit 
pas  si  heureusement  en  latin  qu'en  grec,  parce  qu'en  latin  Pe- 
trus  ne  veut  pas  dire  petra,  mais  en  grec  ;:éTpa  et  ^érpcç  n'est 
qu'une  mosme  chose,  comme  en  françois  roche  et  roche  dit  le 
mesme,  si  bien  que  s'il  falloit  approprier  ou  l'un  ou  l'autre  à 
un  homme ,  je  luy  appliquerois  plutost  le  nom  de  roche  que  de 
roche ,  pour  la  correspondance  du  mot  masculin  à  la  personne 
masculine.  Il  reste  que  je  vous  die  sur  cette  interprétation  qu'il 
n'y  a  personne  qui  doubte  que  Nostre-Seigneur  n'eust  appelle  S. 
Piern.»  C»*phas  (car  S.  Jean  le  monstre  tres-expressement,  et  S. 
Paul  aux  Galates^  ni  que  Cephas  veuille  dire  une  pierre  ou  un 
rnché,  ainsi  que  dit  S.  Hierosme. 

Enfin,  pour  vous  monstrer  que  c'est  biendeS.  Pierre  duquel  il 
(lit  et  super  hanc  petram ,  je  produy  les  parolles  suivantes. 
Car  c'est  tout  un  de  luy  promettre  les  clefs  du  royaume  des 
ri«'ux,  «'t  d«î  luy  dire  super  hanc  petram,  et  neantmoins  nous 
ne  pouvons  pas  doubter  que  ce  ne  soit  S.  Pierre  auquel  il  promet 
l<»s  ciels  du  royaume  des  cieux,  puisqu'il  dit  clairement  :  Et  tihi 
flabo  clavps  rcf/ni  cœlorum.  Si  doncques  nous  ne  voulons  des- 
«oudrc  cette  pièce  de  l'Evangile  d'avec  les  parolles  précédentes 
et  les  suivantes,  pour  la  joindre  ailleurs  à  nostre  poste  (  1  ),  nous  ne 
pouvons  croire  que  tout  cecy  ne  soit  dit  à  S.  Pierre,  et  de  S. 
Pierre  :  Tu  es  Petrus,  et  super  hanc  petram  œdificabo  Ecc/esiam 
meam:  ce  ([ne  la  vraye  et  pure  Eglise  catholique,  mesme  selon 
la  contV'Ssion  des  ministres,  aadvoiié  haut  et  clair  en  l'asserablt^ 
de  030  oves([ues  au  Concile  de  Chalcedoine,  act.  3. 

Voyons  maintenant  combien  valent  ces  parolles,  et  ce  qu'elles 

il)  Faf-n. 
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iportent.  On  sçayl  que  ce  qu'un  chef  est  au  corps  d'un  vivant, 
la  racine  l'est  à  un  arbre,  le  fondement  Test  en  un  hasliment» 
Noslre-Seigneur  donnques,  qui  compare  son  Eglise  à  un  edidce, 
quand  il  dit  qu'il  Tedifiera  sur  S,  Pierre,  il  monstre  que  S* 
Pierre  en  sera  la  pierre  fondamentale,  la  racine  de  ce  précieux 
arbre ,  le  chef  de  cp  beau  corps. 

La  pierre  sur  laquelle  on  relevé  Fediflce,  c'est  la  première;  les 
autres  s'affermissent  sur  elle  :  celles  qu'elle  ne  souslient  ne  sont 
pas  de  redifice.  On  peut  bien  remiier  les  autres  pierres  sans  que 
ie  bastiment  tombe;  tuais  qtti  levé  la  fondamentale,  ren- 
verse la  maùon.  Les  François  appellent  la  maison  redifice,  et 
la  famille  encore,  pour  celle  proportion,  que  comme  une  mai- 
son n'est  autre  qifun  assemblable  des  pierres  et  autres  mate- 

Iriaux  fait  avec  ordre,  dépendance  et  mesure,  ainsi  une  famille 

Ip^est  autre  qu'un  assemblage  des  gens  avec  ordre  et  dépendance 
les  uns  des  autres.  C'est  à  celte  similitude  que  Nostre-Seigneur 
appelle  son  Eglise  édifice,  du  que!  faysant  S.  Pierre  le  fondement, 

.il  le  fait  chef  et  supérieur  de  celle  famille. 

Par  ces  parolles,  Noslre-Seigneur  monstre  la  perpétuité  et 

'immobilité  de  ce  rondemeul.  La  pierre  sur  laquelle  on  relevé 
redifice  c'est  la  première;  Ips  autres  s'affermissent  sur  elle.  On 
peut  bien  remuer  les  autres  pierres  sans  ruyner  Tedifice,  mais 
qui  levé  la  fondamentale  renverse  la  maison.  Si  doncques  les 
portes  d'enfer  ne  peuvent  rien  contre  TEg-lise,  elles  no  peuvent 
rien  contre  son  fondement  et  chef,  lequel  elles  ne  sçauroienl 
lever  et  renverser  qu'elles  ne  mettent  sens  dessus  dessous  tout 
le  bastiment  :  ce  qui  serait  contre  la  promesse  de  J.-C. 

Une  des  différences  qu*il  y  a  entre  S.  Pierre  et  luy,  est  mons- 
•ée.  Car  Noslre-Seigneur  est  fondement  et  fondateur,  fondement 
et  edificateur;  mais  S.   Pierre  n'est  que  fondement  :  Nostre- 

jSeigneur  en  est  le  maistre  et  seigneur  en  propriété;  S.  Pierre 
en  a  seulemenl  Tœconomie,  de  quoy  nous  dirons  ey-apres. 

Par  ces  parolles,  Noslre-Seigneur  monstre  que  les  pierres  qui 
ne  sont  posées  et  arrestées  sur  ce  fondement  ne  sont  point  de 

r-rEglisc,  quoy  qu'elles  se  treuvent  à  cet  édifice- 


5 1 6  CONTRC'TERSES. 

DI?    OL'KS  XXXI. 
Hesiolution  sur  uni'  difficulU. 

Mais  une  grande  preuve  Ju  contraire ,  ce  semble  aux  adver- 
saires, c'est  que.  selon  5.  Paul  i.  Gîrinth.  3k  fundamenium 
aliud  nemo  potest  ponere  prœter  id  quod  positum  est,  quod  e$i 
CArùstus  Jtfsu.^,  et  selon  le  mesme  nous  sommes  domestiques  de 
Dieu,  superœdificaù  supra  fundamentum  Aposiolorum  ei  Phh 
pheiarum  ipso  summo  angulari  lapide  ChristoJesu  (Ephes.  2). 
Et  en  l'Apocalypse,  la  muraille  de  la  saincte  Cité  avoit  douze  fon- 
demens,  «it  en  ces  douze  fonderaens  le  nom  des  douze  Apostres. 
Si  doncques,  disent-ils  tous  les  douze  Apostres  sont  fonde- 
ment de  l'Eglise,  comment  attribuez- vous  ce  tiltre  à  S.  Pierre  en 
particulier?  Et  si  S.  Paul  dict  que  personne  ne  peut  mettre 
autre  fondement  que  Xostre-Seigneur,  comme  osez-vous  dire 
que  par  ces  parolles  :  Tu  es  Pierre,  et  sur  cette  pierre  j'ediQerai 
mon  Eglise,  S.  Pierre  ayt  esté  establi  pour  fondement  de  TEglise? 
Que  ne  dites- vous  plutost,  dit  Calvin,  que  cette  pierre  sur  la- 
quelle l'Eglise  est  fondée,  n'est  autre  que  Nostre-Seigneur? que 
ne  dites- vous  plutost,  dit  Luther,  que  c'est  la  confession  de  foy 
que  S.  TMerre  avoit  faite? 

Mais  à  la  vérité  ce  n'est  pas  une  bonne  façon  d'interpréter 
l'Escrilure  que  de  renverser  l'un  des  passages  par  l'autre,  ou  le 
trier  par  une  intelligence  forcée  à  un  sens  estrange  et  mal  adve- 
nant. 11  faut  y  laisser  tant  qu'on  peut  la  naïfvete  et  suavité  du 
Sens  qui  s'y  présente. 

Kn  ce  cas  doncques,  puisque  nous  voyons  que  l'Escriture  nous 
enseigne  qu'il  n'y  a  point  d'autre  fon<lement  que  Nostre-Seigneur, 
et  que  la  mesme  nous  enseigne  clairement  que  S.  Pierre  l'est 
encore,  et  plus  outre  encore  que  tous  les  Apostres  le  sont,  il  ne 
faut  pas  refuser  le  premier  enseignement  pour  le  deuxiesme,  iiy 
le  deuxiesnie  pour  le  troisiesme,  ains  il)  les  laisser  tous  trois  en 
leur  entier.  Ce  qui  se  fera  aysement,  si  nous  considérons  ces  pas- 
sages à  la  bonne  foy  et  franchement. 

Et  puurvray.Nostre-Seigneurest  l'unique  fondementdel'Eglise: 
c'est  le  fondement  de  nostre  foy,  de  noslre  espérance  et  charité; 
c'est  le  fondement  de  la  valeur  des  sacremens,  et  de  nostre 
félicite;  et  c'est  encore  le  fondement  de  toute  Tauthorité  et  Tordre 
ecclésiastique,  et  de  toute  la  doctrine  et  administration  qui  s'y 
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fait.  Qui  doubla  jamais  de  cela?  Mais,  me  dil-on,  s'il  est  unique 
fondement,  comment  est-ce  que  vous  mettez  encore  S.  Pierre 
pour  fondement?  Vous  nous  Faites  tort;  nous  ne  le  mettons  pas 
pour  fondement  :  celuy-là  outre  lequel  on  n'en  peut  point  mettre 
d'autre,  Ta  mis  luy-mesme.  Que  si  Noslre-Scigneur  est  vray 
fondement  de  TEglise,  comme  il  est,  il  faut  croire  que  S.  Pierre 
Fest  encore,  puisque  Nostre-Seigneiir  Fa  rais  en  ce  rang.  Que  si 
quelque  autre  que  Nostre-Seigneur  mesme  luy  eust  donné  ce 
grade,  nous  crierions  tous  avec  vous  :  Nemo  potesi  aliud  funda- 
mentum  punere  prmler  id  guml  posititm  est.  Et  puis,  avez-vous 
bien  considéré  les  parolles  de  S,  Paul?  [1  ne  veut  pas  qu'on 
recognoisse  autre  fondement  que  Noslre- Seigneur,  mais  ny 
S*  Pierre,  ny  les  autres  Aposlres  ne  sont  pas  fonderaens  outre 
Nostre-Seigneur,  ains  sous  Nostre-Seigneur  :  leur  doctrine  n'ex- 
celle pas  outre  celle  de  leur  maistre,  mais  elle  est  celle-là  mesme 
de  leur  maistre.  Ainsi  la  suprême  charge  qu'eut  S.  Pierre  en 
rEglise  militante,  à  raison  de  laquelle  il  est  appelle  fondement  de 
l'Eglise,  comme  chef  et  gouverneur,  n'est  pas  autre  que  Tautho- 
rilé  de  son  maistre,  ains  n'est  qu'une  participation  d'icelle,  si  (1) 
que  luy-mesme  n'est  pas  fondement  de  celle  hiérarchie  outre 
Nostre-Seigneur,  mais  plutost  en  Nostre-Seigneur  :  comme  nous 
l'appelions  tres-sainct  Père  en  Noslre-Seigneor,  hors  duquel  il 
ne  se  roi  t  rien. 

Certes,  nous  ne  recognoissons  point  d'authorité  séculière  autre 
que  celle  de  Son  Altesse  (2),  mats  nous  en  recognoissons  bien  plu- 
sieurs sous  icelle,  lesquelles  ne  sont  pas  proprement  autres  que 
celle  de  Son  Altesse,  puisqu'elles  en  sont  seulement  certaines 
portions  et  participations.  Enfin,  interprétons  passage  par  pas- 
sage* S,  Paul  vous  semble-t-il  pas  se  faire  assez  entendre  quand 
il  dit  ;  V^ous  estes  suredifiez  sur  les  fondemens  des  Prophètes  et 
Apostres?Mais  afiin  qu'on  sçeut  que  ces  fondemens  n'estoient  pas 
outre  celuy  qu'il  preschoit,  il  adjouste  :  Ipm  sinnmo  angulari 
lapide  Christn  Jem.  Nostre-Seigneur  doocques  est  fondement  et 
S.  Pierre  aussi,  mais  avec  une  si  notable  différence,  qu'au  prix 
de  l'un,  l'autre  peut  estre  dit  ne  Testre  pas.  Car  Nostre-^Seigneur 
est  fondement  et  fomlatcur,  fondement  sans  autre  fondement  de 
l'Eglise  naturelle ,  mosaïque  et  evangelique,  fondement  perpé- 
tuel et  immortel,  fondement  de  la  militante  et  triomphante, 
fondement  de  soy-mesme^  fondement  de  nostre  foy,  espérance 
et  charité,  et  de  la  valeur  des  sacremens. 

Sainct  Pierre  est  fondement,  non  fondateur  de  toute  Eglise; 

(1)  TetleraeDt.  —  (2}  Le  duc  de  Savoie. 


?■'.'.';  :-::.-. -::.î:.  r.vil.:;  fond'r  îiir  un  ■•iïitn*  fondecceat  qol  est  N<fëlre- 
-S'^iii-'-r:-.* :  f-ja-irrrn-irii:  'i*i  i.i  s^àlrr  Emilie  evaageSqoe:  foadeiDeot 
hi.::^^'.  a  ^■-''.o-^jârion:  loa.iecci'raî:  d»^  Li  nûUtaate.  noa  de  la  triom- 
f/r;.^;.>::  f'iri-irrrii'iiit  pir  parti»: Lpdtioa.  C>ndeméiit  caLnislerlaL  non 
ar^r-';.  -  :  -'r^ti:* .  <idciirii5trati=:iir  et  ao-i  ieii-D.eiir.  et  aalieE&eGt  fon- 
firrci^Ml  dr:  fiO-tre  foy,  esperaace  e:  ^zharitr:.  oy  de  la  valeur  des 
-5Ar:rerfi-':ri^.  C^t::e  si  grari  le  diiTecviice  fait  qu'en  cosn(:iaraUoa 
l'iiri  uh  r.Oit  pas  appelle  Toadeoieat  .la  prix  de  l'autre,  qui  aeaat- 
rnoiri^  pri/:  â  pari:  peut  estre  appeiie  fondemeal.  affîa  de  laisser 
lie:;  a  la  propriété  des  parolles  saÎQote?.  Ainsi  qu'encore  qu'il  soil 
le  fV^:.  F-'a^t^rur  Ephes.  i;,  il  ne  laisse  de  nous  en  donner  sous 
luy.  entre  lei^^ueis  et  sa  Majesté  il  y  a  si  grande  différence  que 
lay-ffiesme  monstre  qu'il  est  le  seul  Pasteur  ^Joan.  10  . 

Tout  de  mesme  ce  D'est  pas  bleu  philosopher  de  dire  :  Tous  les 
Aportres  en  gênerai  sont  appeliez  fondemens  de  l'Eglise,  donc- 
que-;  S.  l'ierre  ne  l'est  que  comme  les  autres.  Au  contraire,  puis- 
que Nostre-Seigneur  a  dit  en  particulier,  et  en  termes  parti- 
culiers ,  â  S.  Pierre ,  ce  qui  est  dit  par  après  en  genend  des 
autre=ï,  il  faut  conclure  qu'il  y  a  en  5.  Pierre  quelque  particu- 
lière propriété  de  fondement,  et  qu'il  a  esté  luy  en  particulier 
ce  que  tout  le  collège  a  esté  ensemble.  Toute  l'Eglise  a  esté  fon- 
dée sur  tous  les  Apostres,  et  toute  sur  S.  Pierre  en  particulier. 
C'est  donoqiies  S.  Pierre  qui  en  est  le  fondement  pris  à  part,  ce 
que  les  autres  ne  sont  pas.  Car  â  qui  a-l-il  jamais  esté  dit  :  Tu  es 
Pierre,  etc.  Ce  seroit  violer  l'iiscriture,  qui  diroit  que  tous  les 
Apo•ît^♦^^  en  gênerai  n'ont  pas  esté  fondemens  de  l'Eglise.  Ce 
seroit  au^-i  la  violer,  qui  nieroit  que  S.  Pierre  ne  Teust  esté  par- 
ticulièrement. Il  faut  que  la  parolle  générale  sortisse  son  effect 
gênerai,  et  la  particulière  le  particulier,  afRn  que  rien  ne  demeure 
inutile  et  sans  mystère  en  des  si  mystérieuses  Escritures.  Voyons 
seulement  â  quelle  raison  générale  tous  les  Apostres  sont  appeliez 
fondemens  de  TKglise  ;  et  c'est  parce  que  ce  sont  eux  qui ,  par 
leur  prfîdication,  ont  planté  la  foy  et  doctrine  chrestienne,  en  quoy 
s'il  faut  donner  quelque  prérogative  à  quelqu'un  des  Apostres, 
ce  sera  à  f:eluy-là  qui  disoit  :  Abundantius  illis  omnibus  labo- 
ravi  il.  (Jor.  45). 

Et  c'est  ainsi  que  s'entend  le  lieu  de  TApocalypse.  Car  les  douze 
Apostres  sont  appeliez  fondemens  de  la  céleste  Hierusalem,  parce 
qu'ils  ont  (;sté  les  premiers  qui  ont  converti  le  monde  à  la  reli- 
gion rlir(îsti(mne,  (jui  a  esté  comme  jetter  les  fondemens  de  la 
gloire  des  hommes  et  la  semence  de  leur  bienheureuse  immor- 
talité. Mais  le  lieu  de  S.  Paul  semble  ne  s'entendre  pas  tant  de 
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la  personne  des  Aposires  que  de  leur  doctrine  :  car  il  n'esl  pas 
il  que  nous  soyons  sur-edilîez  sur  les  Apostres;  mais  sur  lefon- 
dement  des  Apostres ,  c*est-à-dire,  sur  Ja  doclrine  qu'Os  ont  an- 
Doncée  :  ce  qui  estaysê  à  recognoistrei  puisquil  ne  dit  pas  seu- 
lement que  nous  sommes  sur  le  fondement  des  Aposires,  mais 
encore  des  prophètes,  et  nous  sçavoiis  bien  que  les  prophètes 
n'ont  pas  esté  autrement  fondemei»s  de  TEglise  evangelique  que 
par  leur  doctrine.  Et  en  cet  eodroict  tous  les  Apostres  semblent 
aller  à  pair,  si  S.  Jean,  et  S,  Paul  ne  précèdent  pour  lexcellence 
de  leur  théologie.  Cest  donc  de  ce  cnsté  que  tous  les  Apostres 
sont  fondemens  de  l'Eglise.  Mais,  en  Faulhorite  et  gouvernement, 
S.  Pierre  a  devancé  tous  les  autres,  d'autant  que  le  chef  sur- 
passe les  membres.  Car  il  a  esté  constitué  pasteur  ordinaire  et 
suprême  chef  de  TEglise;  les  autres  ont  esté  pasteurs  déléguez 
et  commis  avec  autant  plein  pouvoir  et  aulhorité  surtout  le  reste 
de  TEghse  que  S.  Pierre,  sauf  que  S.  Pierre  estoil  leur  chef  Je 
tous,  et  leur  pasteur,  comme  de  tout  le  christianisme.  Ainsi 
furent-iJs  fondemens  de  TEglise  avec  luy  esgalement,  quant  à  la 
conversion  des  âmes,  et  par  doctrine;  mais,  quanta  fauthoritéet 
gouvernement,  ils  le  furent  inesgalemeut,  puisfjue  S.  F*ien'e  estoit 
le  chef  ordinaire,  non-seulement  du  reste  de  toute  TEghsc,  mais 
des  Apostres  encore.  Car  Nostre-Seigneur  avoil  édifié  sur  hiy 
toute  son  Eglise,  de  laquelle  ils  estoient  non-seulement  parties, 
mais  les  principales  et  nobles  parties.  Licetsuppr  omnes  Aposto- 
los  ex  œquoËcclesiœ  fortiiudo  solideiur, dii  S,  Hierosrae,  tamen 
inter  duodecim  anus  eligilur  til,  capile  constiluto,  schismatis 
toUatur  ôccasio,  Sitnè  quidem,  dit  S.  Bernard  à  son  Eugène, 
et  nous  en  pouvons  autant  dire  de  S.  Pierre,  par  niesme  raison, 
sunt  atii  cœli  ?  janitores ,  et  gregum  paslores,  sed  iti  tanio  glo- 
riùsim,  quanlo  differentins  nomen  fiœredilasti. 
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De  la  seconde  pronieue  faite  à  minci  Pierre  :  El  je  te  donnera^ 
les  clefs  du  royaume  des  deux. 

Il  fasche  tant  aux  adversaires  qu'on  leur  propose  le  signe  de 
S,  Pierre  comme  une  saine  te  pierre  de  touche  à  laquelle  il  faille 
fayre  lespreuve  des  intelligences,  imaginations,  et  phanlaysies 
qu'ils  font  ez  Escritures,  qu*ils  renversent  le  ciel  et  la  terre , 
pour  nous  ester  des  mains  les  expresses  parolles  de  Nostre-Sei- 


gneur  par  iesqueli'*$  Noslre -Seigneur,  ayant  dit  à  S.   Pierre 
qu'il  edifieroit  sur  luy  son  Eglise,  affîn  que  nous  sceussion^  i 
pai*lieulierement  ce  qull  vouloit  dire,  il  poursuit  en  ces  teriiM  ^  - 
Ef  tibidabo  claves  regni  cœlorum.  On  ne  sçauroit  parler  plos 
clairement;  il  avoit  dit  :   Beatus  es,  Simon  Barjona,    quia 
caroj  etc.  Et  ego  dicoLibi^  fjuia  tu  es  Petrus,  et  tibi  da6Q,et€. 
Ce  libi  dabo  se  rapporte  à  celuy-Ià  mesme  auquel  il  avoit  dit  ^ 
Et  ego  dico  tibi;  c'est  doncques  à  S.  Pierre.  Mais  les  ministres 
'taschenl  tant  qu'ils  peuvent  de  troubler  si  bien  la  claire  rootai 
de  TEvangile,  que  S.  Pierre  n'y  puisse  plus  treuver  ses  de 
et  à  nous  desgouster  d'y  boire  Teau  de  la  saincte  obeysi 
qu'on  doit  au  vicaire  de  Nostre-Seigneur. 

Et  partant  ils  se  sont  adNisez  de  dire  que  S,  Pierre  avoit  rec^ 
cette  promesse  de  Nostre-Seigneur  au  nom  de  toute  FEgtisel 
sans  qu'il  y  ayt  receu  aucun  privilège  particulier  en  sa  personn 
Mais  si  cecy  n'est  violer  l'Escriture,  jamais  homme  ne  la  violi 
Car  n'estoit-ce  pas  à  S.  Pierre  à  qui  il  parloit,  et  comme  po 
voit^il  mieux  exprimer  son  intention  que  de  dire.  Et  ego  dici 
tibi,  dabo  tibi?  et  puisqu'immediatement  il  venoit  de  parler 
l'Eglise,   ayant  dit  :  Portœ  inferi  non  prxvalebttnt  adverse 
eani;  qui  Teust  gardé  de  dire  :  Et  illi  dabo  claves  regni  y  s'il  li 
eust  voulu  donner  à  toute  l'Eglise  immédiatement?  car  il  ne 
pas  :  Illi,  mais  :  Dabo  tibi,  Ques'il  est  permis  d'aller  ainsi  devinai 
sur  des  paroUes  claires,  il  n'y  aura  rien  en  TEscriture  qui  ne 
puisse  plier  à  tous  sens,  quoyque  je  ne  nie  pas  que  S.  Pierre,  éi 
cet  endroicli  ne  parlast  en  son  nom  et  de  toute  l'Eglise^  quand  il 
fil  cette  noble  confession  y  oon  jà  (1)  comme  commis  par  rEglii 
ou  par  les  disciples  (car  nous  n'avons  pas  un  brin  de  raarq 
de  celte  commission  en  TEscnture,  et  la  révélation  sur  laquelle 
il  fonde  sa  confession  avoit  esté  faite  à  lui  seul,  sinon  que  tout 
le  collège  des  Apostres  eust  nom  Simon  Barjona) ,   mais  comme 
bouche,  prince  etclief  de  l'Eglise,  et  des  autres^  selon  S,  Jeao    g 
Clirysostome  et  S.  Cyrille  (in  hune  loc,)^  et  pour  la  permanence  tJ^M 
son  apostolat,  comme  dit  S.  Augustin  (ult,  inJoan.).  Siqueloutl^ 
l'Eglise  parla  en  la  personne  de  S*  Pierre,  comme  en  la  per- 
sonne de  son  chef;  et  S.  Pierre  ne  parla  pas  en  la  personne  de 
r Eglise  :  car  le  corps  ne  parle  qu'en  son  chef  ^  et  le  chef  parle 
en  luy-mesme»  non  en  son  corps;  et  bien  que  S.  Pierre  ne  fnst 
pas  encore  chef  et  prince  de  l'Eglise ,  ce  qui  luy  fut  seulement 
conféré  après  la  résurrection  du  Maistre,  il  suffit  qu'il  estoit  desj 
choisy  pour  tel,  et  qu'il  en  avoit  les  arrhes,  comme  aussi  1 
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Aposlres  n'avoieat  pas  encore  te  pouvoir  apostolique^  chemi- 
nant toute  celte  bénite  campagne,  plus  comme  disciples  avec 
eur  régent,  pour  apprendre  les  profondes  leçons  qu^ils  ont  par 
près  enseignées  aux  autres,  que  comme  apostres  ou  envoyez , 
e  qu'ils  firent  depuis  par  tout  le  monde,  lorsque  le  son  de  la 
oix  retentit  par  tout  le  monde. 

El  ne  nie  pas  non  plus  que  le  reste  des  prélats  de  l'Eglise 

n'ayent  eu  part  à  l'usage  des  clefs;  et  quant  aux  Apostres,  je 

confesse  qu  ils  y  ont  ici  toute  authorité.  Je  dy  seulement  que  la 

collation  des  clefs  est  icy  promise  principalement  à  S,  Pierre,  et 

à  Futilité  de  toute  TEglise.  Car,  encore  que  ce  soit  luy  qui  les  ayt 

receiies,  si  est-ce  que  ce  n*esl  pas  pour  son  proffit  particulier, 

ais  pour  celoy  de  TEglise.  Le  maniement  des  clefs  est  prorais 

S.  Pierre  en  particulier  et  principalement,  puis  en  après  à  TE- 

lise;  mais  principalement  pour  !e  bien  gênerai  de  FEglise,  puis 

en  après  pour  celuy  de  S.  Pierre  :  comme  il  advient  en  toutes 

charges  publiques. 

Mais  on  me  demandera  quelle  différence  il  y  a  entre  la  pro» 
messe  que  Nostre-Seigneurfail  icy  à  S.  Pierre  de  luy  donner  les 
clefs,  et  celle  qu'il  fit  aux  Apostres  par  après.  Car,  à  la  vérité,  il 
semble  que  ce  n*estoitquela  mesme,  parce  que,  Nostre-Seigneur 
expliquant  ce  qu'il  entendoit  par  les  clefs,  il  dit  :  Et  quodcum- 
que  liffaveris  super  terram,  erit  Hgaium  et  in  eœlh,  ei  quod- 
cumgue  solveris^  qui  n'est  autre  que  ce  qu  il  dit  aux  Apostres  en 
gênerai  :  Qitœcumque  alligaveritis.  Si  doncquesil  promet  en  gê- 
nerai ce  qu'il  proînet  à  S,  Pierre  en  particulier,  il  n'y  aura  point 
de  raison  de  dire  que  S.  Pierre  soit  plus  qu'un  des  autres  par 
cette  promesse. 

Je  respons  qu'en  la  promesse  et  en  Texecution  de  la  pro- 
messe, Nostre-Seigneur  a  toosjours  préféré  S.  Pierre  par  des 
termes  qui  nous  obligent  à  croire  qu'il  a  esté  chef  de  l'Eglise. 

Et  quant  à  la  promesse,  je  confesse  que  par  ces  parolles  :  Et 
guodcumçue  soiverù^  Nostre-Seigneur  n'a  rien  promis  à  S. 
Pierre  qu'il  ne  Ost  aux  autres  par  après  :  Qimcumque  alli- 
ffaveritù  super  terram,  etc.  Caries  parolles  sont  de  mesme  subs- 
tance et  signification  en  tous  les  deux  passages. 

Je  confesse  aussi  que  par  ces  parolles  :  Et  quœcumque  salverisj 
dites  à  S.  Pierre,  il  explique  les  précédentes  :  Tibi  dabo  claves; 
mais  je  nie  que  ce  soit  tout  un  de  promettre  les  clefs  et  de  dire  : 
Quodrumque  mlveris.  Voyons  voir  doncques  ce  que  c'est  que  de 
promettre  les  clefs  du  royaume  des  cieux.  Et  qui  ne  sçayt  qu'un 
maistre  parlant  de  sa  maison ,  s'il  laisse  les  clefs  à  quelqu'un . 


nn 

que  ce  neei  mmm  taj  en  Uaser  k  cfawgie  et  le  gtmvememmt 
QoAod  les  princes  tmà.  lems  waâgée^  en  viBe,  co  leur  preseele 
les  def&«  cemae  leur  deScmil  k  souTo^tiDe  aittlH>rite. 

Cesl  dooofiies  le  smfiream  eathorite  que  N.-S.  promei  îcyl 
S.  Pierre.  A  le  Tenté,  qôend  rEscrilnre  Teot  eitleurs  déclarer  i 
souTeraiiie  aalliorité,  elle  e  usé  de  sembbbkes  termes*  Eo  VI 
cal  fpse.  quand  Nostre-Seigiieiir  se  Teai  faire  oognoisire  à  son  s 
Titear«  il  ioy  dit  :  E*jo  stan  frimm,  ei  namsimus,  et  rirut,^ 
fui  mmrmus^  ei  ecce  mm  etecits  in  $xcula  sêBcuianmè^  ei  M 
cimes  morUs,  et  inferm  (Apoc«  l)*  Qa*eoleod*il  par  les  cleEs  ( 
la  iiH»rt  el  de  lenfer,  sîboq  k  suprême  puifisanoe  ei  sur  l'un  eii 
faulre?  ElkmesmeqtraiidS  ^i  dil:  Ajptdlrd/  sancltis,  ei 
qui  haùei  clatem  Datnd,  qui  aperit  ei  nemo  elaudii,  etaudii  i 
nemo  aperii  [Ibid.  3),  que  pauvoiîs-nous  eotendre  que  la  supr 
aothohté  de  l'Eglise?  Et  ce  que  raogedit  â  Noslrg-Dame  : 
iUi  Ùominus  sedem  David  pairis  eju$^  ei  refjfiabit  in  damo  Jd 
cob  in  jeiemum  [Luc.  l  ),  le  Saîncl-Espril  ooas  faysant cognoii 
la  royauté  de  li,-S.,  ores  (1)  par  le  siège  ou  Ihrosne,  ores  par  la 
clefs.  Mais  sur  tout  le  commandement  qui  est  fait  en  Isa  te  pi>ll 
Eltakim,  s'apparie  de  toutes  pièces  à  celuy  que  N.-S.  fait  à 
Pierre;  là  doncques  est  descritte  la  déposition  d'un  souver 
prestre  et  gouverneur  du  Temple  :  Bsec  dicit  Domimtf  e^erc 
iuum  :  Vade,  ingredere  ad  eum  qui  habitat  in  (akemacHlo^  * 
Sabuam  prmpositum  tetnpli,  et  dites  ad  eum  :  Quid  tu  hic?  i 
plus  bas  deponam  te  (Isa.  22).  Voilà  la  déposition  de  Tun,  vc 
l'institution  de  Tautre  ;  Ecce  in  die  illa  vocabo  servum  tneà 
Eliakim  filiurn  HelcicB,  et  induam  illum  tunica  tua,  ei  cmqk 
tuo  conforiabo  eum,  et  potestatem  tuam  dabo  in  manu  e/us,  i 
erit  fjuasi paler  habitantibus  Jérusalem,  et  domui  Juda.  Etdat 
clavem  domus  David  super  humer  uni  ejus;  et  aperiet  ei 
erit  qui  claudat;  et  claudet ,  et  non  erit  qui  aperiat. 

Y  a-t-ii  rien  de  plus  joignant  que  ces  deux  Escrilures?  Car, 
Bcatus  es,  Simon  Barjona^  quia  caro  el  sanquis  non  reveitwit 
tibi,  sed  Pater  meus  qui  i?i  cœlis  est,  ne  vaut-U  pas  bien  pour  le 
moins  :  Vocabo  servum  meum  Eliakim  ft/iutn  Helciœ? 

Et  vfjQ  tibi  dico,  quia  tu  es  Petrus,  et  super  hanc  petram  mdi- 
/icabo  Ecc/e^iam  meam,  et  portée  inferi,  etc,,  ne  vaut-il  pas  Loiil 
autant  que  ;  Induam  illum  tunica  tua,  et  citiqulo  tuo  confirmabo 
eum,  et  potestatem  tuam  dabo  in  manu  ejus,  et  erit  quasi  t^atû 
habitantibus  Jérusalem,  et  domui  Juda?  Et  qu'est-ce  autre  chos 
estre  le  fondement  ou  pierre  fondamentale  d'une  famille,  que  d'j 

<1)  Tantôt. 
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comme  père,  y  avoir  la  siirirjlendance^  y  estre  gouverneur? 

Que  si  ruii  a  eu  cetle  asseurauce  :  baba  clavem  David  super 

Aumerum  ejus,  l'autre  n'en  a  pas  eu  moins,  qui  a  cette  pro- 

esse  Et  tibidabo  claves  regiii  cœloritm.  Que  si,  quand  l'un  aura 

uverl,  personne  ne  fermera,  quand  il  aura  ferme,  personne 

rouvrira,  aussi,  quand  raulre  aura  deslié,  personne  ne  liera; 

^uand  il  aura  lié,  personne  ne  desliera. 

L'un  est  Eliakim,  fils  d'Helcias,  l'autre  Simon,  fils  de  Jouas; 

un  est  revestu  de  la  robe  pontificale,  Tautre  de  la  révélation 

leste;  Tun  a  la  puissance  en  sa  main,  lautre  est  un  fort  rocher; 

fun  est  comme  père  en  Hierusalem,  l'autre  est  comme  fooderaeot 

en  TEglise;  l*un  a  les  clefs  du  Temple  de  David,  Tautre  celles  de 

'Eglise  evangeJique  ;  quand  fun  ïk^nnt  personne  n'ouvre,  quand 

""un  lie  personne  ne  deslie;  quand  Tud  ouvre    personne  ne 

Terme,  quand  l'un  deslie,  personne  ne  lie. 

Que  resle-L-il  plus  à  dire,  sinon  que  si  jamais  Eliakim,  fils 
d'Helcias,  a  esté  chef  au  Temple  mosaïque;  Simon,  fils  de  Jouas, 
Ta  esté  en  TEglise  evangelique,  Eliakim  representoil  Nostre-Sei- 
igneur  comme  figure,  S.  Pierre  le  représente  comme  lieutenant, 
^Blîakim  le  représenta  à  l'Eglise  mosaïque,  et  S.  Pierre  à  l'Eglise 
^^hrestienne. 

Voilà  que  c'est  qu'importe  cette  promesse  de  donner  les  clefs 
'     à  S*  Pierre,  promesse  qui  ne  fut  oncques  (i)  faite  aux  autres 
Apostres. 

Mais  je  dy  qoe  ce  n'est  pas  tout  un  de  promettre  les  clefs  du 
royaume,  el  de  dire  quodcimiqne  solveris,  quoy  que  Fun  soit 
explication  de  l'autre;  et  quelle  ditTerence  y  a-t-il?  Certes,  toute 
celle  qu'il  y  a  entre  la  propriété  d'une  authorité  et  Tusage.  II 
se  peut  bien  faire  qu*un  roi  vivant,  la  reine,  ou  son  fils,  ayt 
tout  autant  de  pouvoir  que  le  roi  mesme  à  chastier,  absoudre, 
donner,  faire  grâce;  il  n'aura  pourtant  pas  le  sceptre,  mais 
l'usage  seulement.  Il  aura  bien  la  mesme  aulhorité,  mais  non  pas 
^^uant  à  la  propriété,  ains  seulement  quant  à  l'usage  et  l'exer- 
^Hce.  Tout  ce  qu'il  aura  fait,  ce  sera  fait;  mais  il  ne  sera  pas 
^ehef  ny  roi,  ains  faudra  qu'il  recognoisse  que  son  pouvoir  est 
extraordinaire,  par  commission  et  délégation,  au  lieu  que  le 
pouvoir  du  roi,  qui  ne  sera  point  plus  grand,  sera  ordinaire,  et 
par  propriété.  Ainsi  Nostre-Seigneur,  promettant  les  ciels  à  S, 
^Pierre,  luy  remet  Tauthorité  ordinaire,  el  luy  donne  cet  office  en 
^■roprieté,  duquel  il  déclare  Tusage  quand  il  dit  :  Quodcumque 
^^ùlverù,  etc.  Or,  par  après,  quand  il  fait  la  promesse  aux  Apostres, 
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ei  ne  lear  donoe  pas  les  defs,  ou  r&ulhortté  ordixiair?^ 
seiiiement  les  aulhori&e  eo  Tusage  qu'ils  ferool,  el  en 
des  clers.  Cette  différence  est  prisse  des  termes  propres  ti^  - 
tare,  c^r  solvere  eiligare  ne  signifie  que  l*aclioD  de  FejieT 
habereelavrâ,  rhabitude...  Voilà  combien  est  différente  la  pr%t- 
cnesse  que  Nostre-Seigneur  fit  à  S.  Pierre  de  celle  qu'il  El  aux 
autres  Apostres-  Les  Apostres  ont  tous  mesme  pouvoir  afecS- 
Pîerre^  mais  non  pas  en  mesme  grade,  d'autant  qu'iî- 
déléguez  el  commis,  et  S.  Pierre  comme  chef  ordini         .   :   .  , 
permanent.  El  à  la  venté  il  fut  convenable  que  les  Apostres,  qd 
dévoient  partout  planter  l'Eglise,  eussent  tous  plein  pouv 
entière  authorité  d'user  des  clefs,  et  pour  rexerctce  d'ic4:*i 
fut  tres-neeessaire  encore  que  l'un  d'entre  eux  en  eusl  la  garde 
par  oFHce  et  dignité,  tii  Ecclesia  qum  una  est,  comme  dit  S,  Cy- 
prien  [Ep.  ad  Julian),  super  unum  quiclaves  ejus  atcepil,  voa 
Domini  fundaretur. 


DISCOURS  XXXIIL 
De  Vtxhibiiion  de  ces  promesses. 

Nous  sçavons  bien  que  iNostre-Seîgneur  fit  tres-araple  procure 
et  commission  à  ses  Apostres  de  traitter  avec  le  monde  de  sod 
snliit,  quand  il  leur  dit  (Joan.  20)  :  Stcut  misii  me  Pater,  et 
e(jo  mitto  vos;  accipite Spiritum  Sanctum,  quorum  remiserùis, 
etc.  Ce  fut  l'exécution  de  sa  promesse,  qu'il  leur  avoit  faite  en 
gênerai  f  Matth.  18).  Quœcumque  alligaveritis ;  mais  auquel  de? 
autres  dit-il  jamais  en  particulier  :  Pasce  oves  meas  (Joan.  21)? 
Ce  fut  le  seul  S.  Pierre  qui  eut  cette  charge.  Ils  furent  es^aux 
en  Tapostolat,  mais  quant  à  la  dignité  pastorale,  S.  Pierre  seul 
en  a  eu  TinstiLution  :  Pasce  oves  meas,  H  y  a  des  autres  pasteur? 
en  TEglise,  chacun  doit  pascere  gregem  qui  in  se  est,  comme 
dit  S.  Pierre  (i.  Pet,  5),  ou  celui  in  quo  eum  posuil  Spiritm 
Sanctus  Episcopum,  selon  S.  Paul  (Act.  20).  Mais  citi  unguam 
aliorum  sic  aùsoiuie,  sic  discrète,  dil  S.  Bernard,  commi 
smil  oves?  Pasce  oves  meas. 

Et  que  ce  soit  bien  à  S,  Pierre  à  qui  ces  paroles  s'addressent^ 
je  m'en  rapporte  à  la  saincte  paroUe.  Ce  n'est  que  S.  Pierre  < 
s'appelle  Simon  Joannis  ou  Jonœ  (car  Tun  vaut  Tautre.  elJo 
n'est  que  Tabregé  de  Joannah);  et  afiln  qu'on  sçache  que' 
Simon  Joannis  est  bien  S.  Pierre,  S.  Jean  atteste  que  c'esfa 
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Simon  Peirus  :  DicU  Jésus  Simoni  Pelra  :  Simon  Joannis, 
dilifjis  me  plus  his?  C'est  doncques  S,  Pierre  auquel  en  parti- 
culier Nostre-Seigneur  dit  :  Pasce  oves  meas, 

Mesme  que  Noslre-Seigneur,  en  celle  paroUe,  met  S.  Pierre  à 
part  des  autres,  quand  il  le  met  en  comparaison.  Dilifjis  me?  \oi\k 
S,  Pierre  d'un  coslé  ;  Plus  his,  voilà  les  AposLres  de  l'autre,  Etquoy 
^  ne  tous  les  Aposlres  n*y  fussent  pas,  si  est-ce  que  les  principaux 
estoient  :  S.  Jacques,  S,  Jean  (Joan.  21),  S,  Thomas  et  autres. 
Ce  n*est  que  S.  Pierre  qui  fut  fasclié  de  cette  demande;  ce  n'est 
ue  S.  Pierre  auquel  la  mort  est  preditte.  Quelle  occasion  donc- 
ques  y  peut-il  avoir  de  douhter  si  c'est  à  luy  seul  à  qui  cette 
parolle  :  Pasce  oves  meas,  s'addresse,  qui  est  conjoincte  à  toutes 
es  autres. 
Or,  que  repaistre  les  brebis  soit  avoir  la  charge  d'icelles,  il  ap- 
pert clairement.  Car,  qu'est-ce  avoir  la  charge  depaistre  lesbre- 
"  is,  que  d'estre  pasteur  et  berger?  et  les  bergers  ont  pleine  charge 
des  brebis,  et  non-seulement  ils  les  conduysent  aux  pasturages, 
mais  les  ramènent,  lesestablent,  les  conduysent,  les  gouvernerit, 
es  tiennent  en  crainte,  les  chastient,  et  dufîendent.  En  FEscri- 
"lure,  régir  et  paistre  le  peuple  se  prend  pour  une  mesme  chose, 
comme  il  est  aysé  à  voir  en  feechiel  ;34),  au  second  des  Rois,  et 
es  Psalmes  en  plusieurs  endroicis(F*saL  2  et  22),  la  où,  selon  To- 
riginal,  il  y  a  pascere,  nous  Q.\Qusregere,  et  de  fait,  enlre  régir  et 
aistre  les  brebis  avec  une  houlette  de  fer,  il  n'y  a  pas  différence, 
u  psalme  22,  Dominus  reyil  me,  c'est  à  sçavoir  me  gouverne 
;omme  pasteur  (F*sal.  77).  Et  quand  il  est  dit  que  David  avoit 
té  esleu,  pasce  te  Jacob  servum  sunm  et  Israël  hwreditatetn 
uam,  et  pavii  eus  in  innorentia  cordis  sui^  c'est  tout  de  mesme 
ue  s'il  disait  reyerCj  fjnbernare,  pneesse.  Et  c'est  avec  la  mesme 
çon  de  parler  que  les  peuples  sont  appelez  brebis  de  lapaslure 
^e  Nostre-Scigneur  (PsaL  94),  si  que  avoir  commandement  de 
►aistre  les  brebis  chrestiennes,  n'est  autre  que  d'en  estre  le  re- 
:ent  et  le  pasteur. 

Maintenant  il  est  aysé  à  voir  quelle  authorîté  Nostre-Seigneur 
bailla  à  S.  F'ierre  par  ces  parolles  :  Paace  oves  meas.  Car  à  la 
vérité,  la  charge  est  si  générale  qu'elle  comprend  tous  les  rulelles, 
de  quelle  condition  qu'ils  soient;  le  commandement  y  est  si  par- 
ticulier qu'il  ne  s'addresse  que  à  S,  Pierre.  Qui  veut  avoir  cet 
honneur  d'estre  brebis  de  Nostre-Seigneur,  il  faut  qu'il  reco- 
noisse  S,  Pierre  ou  celuy  qui  tient  sa  place  pour  son  berger  : 
imesamas,  ditS.  Bernard  {De Consid.,  1.  2,  8), pmceoves  tneas. 
Quasnon  illius,  vel  illius populos  cimtaiis  aui  regionisj  aut  cerle 
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f^fni  :  Oo€s  meéu,  m^mi;  an  non  ptanum  est  non  désignasse 
alignas,  sed  iusigmuse  omnes?  Nthil excipiiur ^  ubfi  di.tifn^ùur 
mJiii.  Et  forte  prmsen tes  rœteri  emiHscipuli  erani,  cum  c&m^ 
mitten^  uni^  unitatetn  ommàtàs  commêndaret  m  uno  çreye^ei 
uno  pfMstore,  secnndum  illud  :  Una  esi  columia  mea ,  formom 
mea^pprfecta  mea  (Cao.  6),  Ubiuniias,  iài  perfeciio, 

Quand  Xostre-Sei^neurdisoit  :  Ca^no$coaee$meas\  ilentendal 
de  toutes;  quand  il  dit  :  Pasce  oves,  il  entend  encore  de  toutes. 
Et  cpj'est-ce  antre  chose  dire  :  Pasce  oves  meus,  que  :  Ayt^  ^  '" 
de  mon  bercail,  de  ma  bergerie,  oa  de  mon  put;  ei  trou; 
Il   est    doncqiies   totalement    sous   la    charge   de   S,    1^ 
Mais  s'il  luy  a  dit  :  Repais  mes  brebis,  ou  tl  les  recomiïi;ti. .  .. 
toutes,  ou  quelques-unes  seulement;  s'il  n'en  recommaDdoit 
que  quelques-unes,    et   quelles,  je  vous  prie?   N'e 
esté  ne  luy  en   recommander   point,   de  luy  en   rt  __    __ 
der  seulement  quelques-unes,  sans  luy  dire  les  quelles,  el  lui 
donner  en  charge  des  brebis  incognues?  Si  toutes,  comme  la 
parolle  le  porte ,  doncques  il  a  esté  le  gênerai  pasteur  de  toute 
TEglise.  Et  la  chose  va  bien  ainsi  sans  doute  :  c^est  Tinterpr^U- 
tion  ordinaire  des  anciens,  c>st  Texecution  de  ses  promesses. 
Mais  il  y  a  du  mystère  en  cette  institution,  que  notre  S.  Bernard 
ne  permet  pas  que  j'oublie,  jà  que  je  Tay  prins  pour  guide  en  ce 
poincl.  C'est  que  par  trois  fois  Nostre-Seigneur  luy  recharge  de 
faire  office  de  pasteur,   luy  disant  :   1.   Pasce  agno^  mem^ 
2.  Ovicu/a.i,  3,  Oves^  non-seulement  aflin  de  rendre  cette  ins- 
titution plus  solemnelle,  mais  pour  monstrer  qu'il  luy  dofinoit 
en  charge  non-seulement  (es  peuples,  mais  les  pasteurs  et  Apos- 
très  mesmes,  qui,  comme  brebis,  nourrissent  les  agneaux  et  1  ~ 
brebiettes ,  et  leur  sont  mères. 

Et  ne  fait  rien  contre  celte  vérité  que  saint  Paul  et  les  autres 
Apo?itres  ayent  repeu  beaucoup  de  peuples  de  la  doctrine  evan- 
gelique;  car,  estant  tous  sous  la  charge  de  S,  Pierre^  ce  qu^ils  ont 
fait  luy  revient  encore,  comme  la  victoire  au  gênerai,  quoy  que 
les  capitaines  ayent  combattu.  Ny  ce  que  S.  Paul  receut  la 
d'association  fie  S*  F*ierre  (Gai.  2);  car  ils  esloient  compaj^, 
en  la  prédication,  mais  S.  Pierre  estoit  plus  grand  eo  ToiliM 
pastoral.  Et  le  chef  appelle  les  soldats  et  capitaines  compaignom^ 
Ny  ce  que  S.  Paul  estoit  TApostre  des  Gentils,  et  S,  Pierre  dM 
Juifîs,  parce  que  ce  n*estoil  pas  pour  diviser  le  gouvernemefl 
de  l'Eglise,   ny  pour  empescher  Tun  ou  Tautre  de  converH 
les  Gentils  et  les  Juifs  indifleremment;  mais  pour  leur  assigna 
les  quartiers  où  ils  dévoient  principalement  travailler  à  la  predfl 
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cation,  afBn  que,  chascun  attaquant  de  son  costé  Ilmpieté^  le 
monde  fust  plus  tost  rempli  du  son  de  l'Evangile. 

Ny  ce  que  les  Apostres  ont  fait  des  Diacres  sans  le  comman- 
deraent  de  S.  Pierre,  es  Actes  des  Apostres  (Act,  6)  ;  car  S.  Pierre 
estant,  authorisoit  assez  cet  acte,  outre  ce  que  nous  ne  nynns 
%s  que  les  Apostres  n'eussent  pleine  administi-alion  en  FEglise, 
CUIS  l'authorité  pastorale  de  S.  Pierre. 
Ny  ce  que  les  Apostres  envoyèrent  Pierre  et  Jean  en  Saraarie 
(Act.  8),  car  le  peuple  envoya  bien  Phinees,  grand-prestre  et 
iperieor,  aux  en  (ans  de  Ruben  et  Gad;  et  le  centurion  envoya 
BS  senieurs  et  principaux  des  Juifs  qu*il  estimoit  plus  que  luy- 
lesme,  et  S.  Pierre  se  trouvant  au  conseil  luy-mesme  y  con- 
întit  et  authorisa  sa  mission  propre  (Luc*  7). 
Ny  ce  qu*i!  semble  qu'il  necogout  pas  que  les  Gentils  deussent 
ippartenir  à  la  bergerie  de  Nostre-Seigneur  qui  luy  estoit  cora- 
^.mise.  Car  ce  qu'il  dit  au  bon  Cornélius  (Act.  10)  :  In  veritaie 
eofnperi  quia  non  est  personarum  accepior  Deus;  sed  in  omni 
grntv  qui  lime  cum,  et  opei*atur  justidam,  acceptus  est  iUi, 
'est  pas  autre  chose  que  ce  qu'il  avoit  dit  auparavant  (Act.  2)  : 
}mm\  çiiicumque  invoraverif  nomen  Domini  salma  erit;  et  la 
prédiction  qu'il  avoit  expliquée  :  In  semine  tuo  benedicentur 
omnts  familiœ  terrm*  Mais  sll  n'es  toit  pas  asseuré  du  lems 
auquel  il  falloit  commencer  la  réduction  des  Gentils,  suivant 
la  saincte  paroUe  du  Maistre  (Act.  !)  ;  Eriiis  ïnihi  testes  in  Hie- 
isa/em,  et  in  omni  Jndœa  et  Saniaria,  et  ttsqne  ad  ultimum 
ra?,  et  celle  de  S.  Paul  (Act.  \S)  :  Yohis  qiddem  oportebat 
^qtii  verbum  Dei,  sed  quoniam  repellitis,  ecce  convertimitr  ad 
^nles,  mesme  que  Nostre-Seigneur  avoiL  desjà  ouvert  le  sens 
les  Aposlres  à  rinteiligence  de  l'Escriture,  quand  il  leur  dit  (Luc, 
^24),  Quia  oportebat  pVxpdivari  in  nomine  ejits  pomitentiam  et 
remimonem  peccatorum  in  omnes  Gentes,  hicipientibus  ah 
Hieroso/f/ma. 

f     Ny  enfin  ce  qu'on  fait  sonner  si  haut  que  S.  Paul  a  reprins  en 

•face  S*  Pierre  (Gai.  2),  Cmv  chaseun  sçayt  qu'il  est  permis  au 

moindre  de  reprendre  le  plus  grand,  et  de  l'admonester,  quand 

la  chariLé  le  requiert,  tesmoin  noslre  S.  Bernard  eo  ses  livres 

rde  la  Considération  ,  et  sur  ce  propos  le  grand  S,  Grégoire  {In 

ïsech,  Ilora.  8),  dit  ces  parolles  toutes  dorées  :  Factm  est  se- 

fuens  minoris  sut ,  nt  in  habitu  prœiret ,  qnatenus  qui  primus 

rat  iji  Apostolatus  culmine ,  esset  primus  in  humilitate  (i). 

(1)  AjoaltfZ  qa'il  ii*est  pas  sur  ffoe  S.  Vkrtt  ail  été  fei>ris  piT  8.  Rn»!  t  ttlm  qn»  tot  rqiris  est 
]tplhâJt^  ti\m  il  y  «vail  an  Ceptiat  parmi  les  diifiptcs,  et  plmieurs  Père*  admeUeut  qtie  c'est  de  ce 
ftdûci|ftc  que  S.  Paul  entend  parler.  —  Voy.  AnaUct.  JurU.  Panlif.,  livriia.  »34.  ^N.  E,> 
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be  la  troUUfme  promgj^e  faite  à  5.  Pierre. 

Arv^UEL  de=  autrer:  ?ut-LL  jaciaLs  dit  :  Ego  rogatri pro  ie,  Peire, 
ut  non  deficiai  /ides  tua,  ei  tu  aliquando  eonversus  confirma 
frair^n  iuos?  «^rtes.  ce  s^jnl  «ieax  privilèges  de  grande  coose- 

qiierice  que  ceux  icy.  Nostrrr-Seîgneiir.  qui  devoit  maintenir  la 
foy  en  -'i-ri  Eglise,  n'a  point  prirr  pour  la  foy  d'aucun  des  autres 
en  particulier,  mais  seulement  de  5.  Pierre  comme  chef.  Car 
quelle  raison  penserions-nous  en  celte  prérogative?  Expeiicii 
Kos,  tous  tant  que  vous  estes  ;  Ego  autem  rogaci pro  le,  Peire  : 
n'est-ce  pas  le  mettre  luy  tout  seul  en  compte  pour  tous,  comme 
chef  et  conducteur  de  toute  la  tn^uppe?  Mais  qui  ne  void  combien 
ce  lieu  est  preignant  I  à  cette  intention?  Regardons  ce  qui  pré- 
cède ,  et  nous  y  treuverons  que  Nostre-Seigneur  avoit  déclaré  à 
ses  Aposlres  qu'il  y  en  avoit  un  entre  eux  plus  grand  que  les 
autres.  Qui  major  est  inter  vos,  et  qui  Prsecessor  iLuc.  22.;  et 
tout  d'un  train  Xostre-Seigneur  luy  va  dire  que  l'adversaire 
cherchoil  de  les  cribler  tous  tant  qu'ils  esloient,  et  neantm^'iDS 
qu'il  avoit  prié  pour  luy  en  particulier,  affin  que  sa  foy  ne  raan- 
quast.  Je  vous  prie,  celte  grâce  si  particulière,  et  qui  oe  fut  pas 
commune  aux  autres,  lesmoin  S.  Thomas,  ne  monstre-t-elle  pas 
que  rf.  f^ierre  esloit  celuy-là  qui  major  erat  inter  eos?  Tous  sont 
ii:\i{('/..  et  l'on  ne  prie  que  pour  l'un.  Mais  les  parolles  suivantes 
n'fiiJent  tout  cecy  tres-evi«lent.  C-ar  quelque  protestant  pourroit 
rlire  qu'il  a  prié  pour  S.  F^ierre  en  particulier  pour  quelque 
antre  respect  que  Ton  peut  imaginer  (car  Timagination  fournit 
tousjours  assez  d'appuy  à  l'opiniastrelé/,  non  parce  qu'il  fust  chef 
des  autres,  et  que  la  foy  des  autres  fust  maintenue  en  leur  F*as- 
teur.  Au  contraire,  Messieurs,  c'est  affîn  que  aliquando  con- 
versus  ron/îrmet  fratres  suos.  Il  prie  pour  S.  Pierre  comme 
pour  le  confirmateur  et  Tappuy  des  autres.  Et  cecy,  qu'est-ce, 
que  le  déclarer  chef  des  autres?  On  ne  sçauroit  donner  à  la 
vérité  commandement  à  S.  Pierre  de  confirmer  les  Aposlres, 
qu'on  ne  le  chargeast  d'avoir  soin  d'eux.  Car,  comme  pourroit-il 
mettre  ce  commandement  en  fait,  sans  prendre  garde  à  la 
foil)h\ss<i  ou  fermeté  des  autres,  pour  les  affermir  et  rasseurer? 
N'(îsl-re  [)as  le  redire  encore  une  fois  fondement  de  l'Eglise? 
S'il  appuyé,  rasseure,  affermit,  ou  confirme  les  pierres  mesmes 
fondamentales,  comme  rraffirmera-t-il  tout  le  reste?  S'il  a  charge 

(I)   l'rPSMDl. 
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do  soustenir  les  colomnes  de  TEglise,  comme  ne  soustiendra- 
l-il  tout  le  reste  du  bastiment?  S*il  a  charge  de  repaistre  les  pas- 
teurs, ne  sera-t-il  pas  souverain  Pasleur  luy-mesme?  Le  jardi- 
nier qui  voit  les  ardeurs  du  soleil  cûnluiuelles  sur  une  jeune 
plante,  pour  la  préserver  de  rasseichemeot  qui  la  menace,  ne 
srte  de  Teau  sur  chaque  branche,  mais,  ayant  hicn  trempé  la 
icine,  croit  que  tout  le  reste  est  en  asseuranco,  parce  que  la 
icine  va  dispersant  rhomeur  à  tout  le  reste  de  la  plante.  Aussi 
Jostre-Seigneur,  ayant  planté  cette  saincle  assemblée  des  Dis- 
ciples, pria  pour  le  chef  et  la  racine,  aflîn  que  Feau  de  la  Iby  ne 
aanquasl  point  à  celuy  qui  dcvoit  enassaysonner  tout  le  reste, 
pi  que,  par  Tentremise  du  chef,  la  foy  fust  toujours  conservée 
tn  l'Kglise.  Il  prie  doncques  pour  S.  Pierre  en  particulier,  mais 
lu  protit  et  utilité  générale  de  toute  TEglise. 

Mais  il  faut,  avant  que  fermer  ce  propos,  que  je  vous  die  que 
S.  I  *ierre  ne  perdit  pas  la  foy,  quimd  il  nya  Nostre-Sei^neur,  mais 
la  crainte  lui  fit  desad vouer  ce  qu'il  croyoit.  C'est-à-dire,  il  ne 
s'oublia  pas  en  la  foy,  mais  en  la  confession  de  la  foy,  et  ne 
confessoil  pas  ce  qu'il  croyoit. 


DISCOURS  XXXV, 

Sainct  Herre  est  te  père  des  chresliem ,  et  neantmaim  il  est 
serviteur  en  CEtjU&e  de  Dieu. 


I        SêF 

^^sif] 


Il  faut  enfin  supposer  ce  c[ue  nous  avons  dit,  qu'il  faut  un 
rviteur^  un  dispensateur  gênerai,  un  gouverneur  et  un  major- 
lome  en  la  maison  de  Nostre-Seigneur.  C'est  pour  cela  raesme 
que  S.  Pierre  se  peut  glorifier  de  ces  parolles  :  O  Domine!  ef/o 
servies  tuus;  non-seulement  servm,  mais  il  est  serviteur  double- 
ment, quia  qui  benè  prmsunt,  dupHci  honore  dignisunt;  non 
simplement  serviteur,  mais  encore  le  Dis  de  FEglise,  qui  est  ta 
,      servante  de  Jesus-Chrisl  :  Et  filius  ancillm  tuœ.  Huand  un  sei- 
gneur a  quelque  serviteur  de  grand  mérite,  c'est  à  celuy-là  que 
S  le  maislre  se  conlie  davantage;  \\  luy  remet  volontiers  les  clefs 
do  sa  maison  :  ainsi  c  est  avec  raison  qu'on  introduict  S-  l'ierre, 
disant  ces  parolles  :  O  Domine,  quia  ego  servus  tuus;  car  il  ej^t 
le  bon  et  fidelle,  à  qui,  comme  à  uo  serviteur  d'élite,  le  Maislre 
souverain  a  remis  les  clefs  de  son  Eghse  :  Et  tibi  dabo  claveè,  etc. 
S.  Luc  nous  monstre  bien  quo  S,  Pierre  est  ce  serviteur;  car, 
après  avoir  racoalé  que  Nostre-Seigneur  avoit  dit  par  adver- 


dh 
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li^r^meût  à  ses  disciples  :  Beau  servi  guos,  cum  venerii  Dam- 
nus,  incenerit  vigilantes  :  amen  dieo  vobis,  çuod  prjpcinget  se, 
et  factet  i/los  discumbere,  et  transiens  minisirabii  illis  i  Luc.  12); 

.S.  F'iepre  .%eul  interrogea  icy  Nostre-Seigneur  :  Ad  nos  dicis  hane 
parabolam,  an  et  ad  omnes?  Noslre-Seigneur  respoDdaot  à  S. 
F^ierre  ne  tiit  pas  :  Quinam  putas  emnt  fidèles,  comme  il  avoit 
dit  :  Beati  servi;  mais  ;  QuU  putas  est  fidelis  et  prudeiis  dis- 
pensator,  quem  constituit  Dominus  supra  familiam  suam,  ut 
det  illis  in  tempore  tritici  mensuram?  Et  de  fait,  Theophilacte 
nous  apprend  icy  que  S.  Pierre  fit  cette  demande,  comme  ayant 
la  suprême  charge  de  TEglise:  et  5.  Ambroise  (livre  VII,  sur  S. 
Luc)  dit  que  les  premières  parolles,  Beati,  s'entendent  de 
tous;  mais  les  secondes,  Quis putas?  s'entendent  des  evesques, 
et  beaucoup  plus  proprement  du  souverain  pontife,  qui  est 
Nostre-Seigneur,  selon  5.  Paul,  qui  respond  à  S.  Pierre,  comme 
voulant  dire  :  Ce  que  j'ay  dit  en  gênerai  appartient  à  tous,  mais 
à  toy  particulièrement,  car  qui  penses-tu  estre,  sinon  le  servi- 
teur prudent  et  fidelle?  Et  de  vray.  si  nous  voulons  un  peu  es- 
plucher  cotte  parabole,  qui  peut  estre  le  serviteur  qui  doit  don- 
ner le  pain ,  sinon  S.  Pierre,  auquel  charge  de  nourrir  les  autres 
a  esté  donnée?  Pasce  oves  meas. 

Quand  le  maistre  de  la  maison  va  dehors,  il  a  coustume  de 
donner  les  chefs  au  major-dorae  et  oeconome:  et  je  vous  prie, 
n'est-ce  pas  ii  S.  Pierre  auquel  Nostre-Seigneur  a  dit  :  Tibi  da- 
hor  claves  regni  cœlorum?  En  Tabsence  du  maistre  principal, 
tout  se  rapporte  au  gouverneur,  et  le  reste  des  officiers  s'appuye 
-ur  luy,  quant  à  l'autorité,  comme  tout  l'édifice  sur  le  fonde- 
ment :  ainsi  S.  r*ierre  est  appelle  la  pierre  sur  laquelle  l'Eglise 
e<t  fondée.  Voilà  le  perc  de  famille  et  le  père  des  pères;  voilà 
la  [)\iiVVQ  (le  l'authorité.  Tu  es  Cep/ias,  et  super  hanc  petrœn. 
Or  est-il  que  Cephas  veut  dire  en  syriaque  une  pierre,  aussi 
bien  qu'en  hebrieu  ;  mais  l'interprète  latin  a  dit  Petrus  pour  ce 
qu'«îfi  grec  il  y  a  Wi-^zz  qui  veut  aussi  bien  dire  Pierre,  comme 
Petra,  Nostre-Seigneur  (Matth.  7),  nous  enseigne  que  Thomme 
r:ii\nt  fait  sa  maison  et  la  fonde  sur  le  rocher,  supra  petram.  En 
<|n«»y  le  diable,  père  du  mensonge  ,  et  singe  de  Nostre-Seigneur, 
.1  voulu  faire  une  certaine  imitation  en  fondant  sa  malheureuse 
liensio,  principalement  dans  un  diocèse  de  S.  Pierre  (!)•  et 
dans  iiiK*  Kochelle. 

|)e  plus,  Nostre-Seigneur  demande  en  son  Eglise,  que  le  ser- 
vit<'nr  soit  prudent  et  fidelle.  S.  Pierre  a  possédé  par  privilège 

(1)  1^1  rathedrule  de  Oeiiï'vc  csloil  dertiéc     S.  Pierre 
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ues  deux  conditions;  car  la  prudence  ne  luy  a  peu  manquer, 
'puisque  ny  la  chair,  nt/  le  sang  ne  le  f/ouvernoient  points  mais 
I  la  révélation  du  Perecpleste,  La  ridellité  non  plus  ne  luy  pouvoit 
illir,  puisque  Nostre-Seigneur  asseure  :  Petre,  rogavi  pro  te, 
Vnit  non  de ficiat  filles  tua,  ¥1  il  faut  croire  qu'en  cecy  Jesus-Christ 
fexauditus  est  pro  suâ  revere^uift ,  dequoy  il  donne  un  bon  tes- 
moignage,  quand  il  adj ouste  :  Et  tu  alif/uandô  conversusj  con- 
firma fi^a  très  tuosy  comme  s'il  vouloit  dire  :  J'ay  prié  pour  toy, 
!      affia  que  tu  sois  le  confirmateur  des  autres  ;  mais  poui'  les  autres , 
je  n'ay  prié  sinon  en  intention  qu'ils  eussent  un  refuge  asseuré  en 
^^oy.  De  tout  cecy,  nous  devons  inférer  que,  puisqu'il  falloit  que 
^^KNostre-Seigneur  ahandonnast  un  jour  son  Eglise  de  sa  présence 
^^■corporelle  et  visible,  il  devoit  au  moins  luy  commettre  un  lieute- 
^nant  et  un  vicaire  gênerai  visible;  celuy-cy  est  S.  Pierre,  qui  a  le 
f      privdege  dédire  :  0  Domine!  quia  ego  servtis  tuus.  Vous  me  di- 
rez peut-estre  que  Nostre-Seigneur  n'est  pas  mort,  qu'il  est  tous- 
L^jours  avec  son  Eglise,  et  l'ayde  en  tout  et  partout  de  sa  faveur; 
^feourquoy  donc  ioutilement  luy  donner  un  vicaire?  Je  vous  res- 
'      pons  que  n'estant  pas  mort  efFeclivement,  mais  vivant  dans  le  ciel, 
il  n'a  pas  besoin  de  successeur,  mais  seulement  d'un  vicaire;  et, 
bien  loin  de  nyer  qu'il  assiste  vrayement  son  Eglise  en  tout  et  par- 
^^Ktout  de  ses  faveurs  invisibles,  j'adjouste,  qu'afïîn  de  ne  faire  pas 
^^Pkiri  corps  visible  sans  un  chef  visible,  il  a  voulu  encore  l'assister 
doublement  en  la  personne  d'un  lieutenant  visible,  par  le  moyen 
duquel,  outre  les  faveurs  invisibles^  il  conduilconlinuellementson 
I      Eglise  d'une  manière  convenable  à  la  suavité  de  sa  disposition. 
Bj^ous  me  direz  encore  qu'il  n'y  a  point  d  autre  fondement  que 
^^Nostre-Seigneur,  en  l'Eglise:  Fundamentum  alitid îiemo pntest 
I     poncre,  prœter  id  quod  position  est,  quodest  Christu^  Jésus.  Je 
Mfirous  accorde  que  tant  l'Église  militante,  que  la  triomphante,  sont 
^"appuyées  et  fondées  sur  IVostre-Seigneur,  comme  sur  le  fonde- 
ment principal;  mais  Isaye  nous  a  prédit  qu'en  TEglise  d'icy-bas 
on  devoit  avoir  deux  fondemens:  c'est  au  chapitre  28  :  Ecce  etjo 
^mittam  in  fundamentis  Sion  lapidem  probatumy  angularein, 
^Êpretiosiwi,  in  fumlamento  fundatum.  Je  scay  bien  qu'un  grand 
"personnage  l'explique  autrement;   mais  il  me  semble  que  ce 
j     passage  d'isaye  se  doit  directement  interpréter,  sans  sortir  du 
chapitre  16  de  S.  Matthieu  en  TEvangiled  aujourd'hui.  Là  Isaye, 
se  plaignant  des  Juifs  et  de  leurs  prestres,  et  parlant  en  la  per- 
sonne  de  Nostrê-Seigneur,  de  ce  qu'ils  ne  voudroientpas  croire  : 
Manda  f  remanda,  expecta,  reexpecta,  et  le  reste  qui  s'ensuit; 
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gneur  a  dit  :  Ecce  ego  mitiani  in  fundamentis  Sion  lapidem,  H 
rlit  :  In  fundamentis  y  p«^ur  signifier  que.  quoyque  les  antres 
apostres  fassent  fondemens  de  l'Eglise  :  Et  murus  eiriiatis,  dit 
l'Apocalj'pse.  habens  fundamenta  duodecim,  et  in  eis  duodecim 
nomina,  duodecim  apostolorum  agni;  et  autre  part  :  Pundati 
super  fundamenta  prophetarum  et  apostolorum,  ipso  summo 
anfjulari  lapide  Christo  Jesu;  et  le  Psalmiste  :  Fundamenta 
ejus  in  montihus  sanctis  :  mais  entre  tous,  3*il  y  en  a  un.  lequel 
par  excellence  et  supériorité  est  appelle  pierre  et  fondement,  c'est 
celuy  auquel  Nostre-Seigneur  a  dit  :  Tu  es  Cephas.  Il  est  lapis, 
qui  vient  à  ce  lapidem probatum.  Escoutez  S.  Matthieu:  il  dé- 
clare que  Nostre-Seigneur  y  jettera  une  pierre  esprouvée.  <!)r, 
quelle  preuve  voulez-vous  autre  que  celle-cy?  Quem  dicunt  ho-- 
mines  esse  filium  hominis?  Question  très-difficile,  à  laquelle  S. 
Pierre,  expliquant  le  secret  et  très-haut  mystère  de  la  communi- 
cation des  idiomes,  respond  si  pertinemment  que  rien  plus,  et 
confesse  qu'il  est  vrayement  pierre,  disant  :  Tu  es  Christus, 
filius  Dei  vivi.  Isaye  poursuit,  et  dit  :  Lapidempretiosmn,  Mais 
escoutez  l'estime  que  Nostre-Seigneur  fait  de  S.  Pierre  :  Beatus 
es,  Simon  Barjona,  Le  prophète  adjouste  :  i47i^î//ar/»m;  Nostre- 
Seigneur  ne  dit  pas  qu'il  fondera  une  seule  muraille  de  l'Eglise, 
mais  toute  TEglise  :  Ecclesiam  meam,  11  est  donc  une  pierre 
angulaire,  in  fundamento  fundatum,  c'est-à-dire  fondé  sur  le 
rondement;  mais  non  pas  le  premier,  car  il  y  aura  un  autre 
fondement,  ipso  summo  angulari  lapide  Christo  Jesu.  Voilà 
comme  Isaye  explique  S.  Mattiiieu,  et  S.  Matthieu  Isaye.  Je 
n'aurois  jamais  fait,  si  je  voulois  dire  tout  ce  qui  me  vient  en 
pensée  sur  ce  subjet.  Ce  que  j'ay  dit  suffit  pour  le  présent. 
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Que  sainct  Pierre  a  eu  des  successeurs  au  vicariat  gênerai 
de  Nostre-Seigneur, 

.I\\y  fermement  preuve  cy-dessus  que  l'Eglise  catholique  estoit 
une  monarchie  en  laquelle  un  chef  ministerial  gouvernoit  tout  le 
reste.  Ce  n'a  donc  pas  esté  sainct  Pierre  seulement  qui  en  a  esté 
le  chef,  mais  faut  que,  comme  TEglise  n'a  pas  manqué  par  la  mort 
(le  sainct  Pierre,  ainsi  Tauthorité  d'un  chef  n'ayt  pas  manqué; 
autpfîmont  elle  ne  seroit  pas  une,  ny  au  train  auquel  s^on  fonda- 
teur Tavoit  mise.  Et  de  vray,  toutes  les  raisons  pour  lesquelles 
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N.-S.  mit  un  chef  en  ce  corps,  ne  demandent  pas  tant  qu'il  y  fiist 
en  ce  commencement,  où  les  Apostres  qui  gouvernoierit  TEglise 
estoient  saincts,  humbles  ,  charitables,  amateurs  d'unité  et  con^ 
corde,  qu'au  progrez  et  suite  d*icelle,  quand,  la  charité  ralTroy- 
die,  chacun  s'ayrae  soy-njcsme,  personne  ne  se  veut  tenir  au 
dire  d'autruy,  ny  subir  la  iMïscipline. 

Je  vous  prie,  si  les  Apostres,  à  Tentendement  desquels  le 
Sainct-Esprit  csclairoit  tic  si  pre;ï,  si  fernies  et  puissans,  avoient 
besoin  de  confirmatcur  et  de  pnsteur  pour  la  forme  de  leur  unyon, 
combien  plus  maintenant  l'Eglise  en  a  nécessité,  quand  û  y  a 
tant  d'infirmitez  et  tbiblesses  es  membres  de  TEglise?  La  raison 
de  S.  Ilierosme  a  bien  maintenant  lieu^  autrement  que  du  teras 
;des  Apostres  :  Inter  omnes  nnm  elifptur,  ut,  capiie  comlituto, 
schismatis  ioUatur  ocrasio.  La  bergerie  de  Nostre-Seigneur  doit 
durer  jusques  à  la  consommation  du  monde  en  unité  :  runité 
doncques  d'un  pasteur  y  doit  encore  durer. 

Toutcecy  a  esté  bien  preveu  cy-dessus,  dont  il  s'cnsyit  mani- 
festement que  S.  Pierre  a  eu  des  successeurs,  en  a  encore  et  en 
aura  jusqu^à  la  consommation  des  siècles. 

^K  Bes  conditions  reqnkes  pmir  succéder, 

^m     Je  ne  Fay  pas  ici  profession  de  traitter  les  difficultés  à  fonds 

^■de  cuve.  Il  me  suffit  d'avancer  quelques  principales  raisons,  et 

mettre  au  net  nostre  créance.  Que  si  je  voulois  m 'amuser  aux 

■  objections  quon  fait  sur  ce  point,  jaurois  plus  dennuy  que  de 
peine,  et  la  pluspart  sont  si  légères  qu  elles  ne  méritent  pas  qu'on 
y  perde  le  teras.  Voyons  quelles  conditions  sont  requises  pour 
succéder  à  une  char^^e. 

On  ne  succède  qu'à  celuy  qui  cède  et  quitte  sa  place,  soit  par 
déposition  ou  par  la  mort,  qui  fait  que  Nostre-Seigneur  est  tous- 

I jours  Chef  et  souverain  Pontife  de  l'Eglise,  et  auquel  personne 
Be  succède,  parce  qu'il  est  tousjours  vivant  et  n'a  cedè  ou  quitté 
îce  sacerdoce  pontifical,  quoy  qu'il  exerce  en  partie  par  ses  rai- 
nistres  et  serviteurs  icy-has,  en  rEglise  militante. 

Mais  ces  ministres  et  lieutenans,  tous  tant  qu'il  y  a  des  pas* 
teurs,  peuvent  céder  et  cèdent»  soit  par  déposition  ou  par  la 
mort,  leurs  ofiices  et  dignitez. 

Or,  nous  avons  monstre  que  S.  Pierre  a  esté  suprême  chef  mi- 
nistériel de  l'Eglise  et  que  cet  oITice  ou  dignité  ne  luy  a  pas  esté 
bailfé  pour  luy  seulement,  mais  pour  le  bien  et  profit  de  toute 
TEglise,  si  que  ce  doit  esire  uii  oflice  perpétuel  en  l'Eglise  mili- 
tante; mais  comme  seroit-il  perpétuel,  si  S.  Pierre  n'avoit  point 
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de  successeur?  Car  ou  ne  peut  pas  doubler  que  S.  Pierre  ne  soit 
pasteur,  quoyqu'il  n'est  plus  en  l'Eglise  militante,  ny  mesme 
homme  visible,  qui  est  une  condition  requise  pour  administrer  en 
l'Eglise  visible. 

Reste  à  sçavoir  comme  il  a  fait  cette  cession,  comme  il  a  quitté 
ce  sien  pontiGcat,  si  c'est,  ou  par  déposition  faite  entre  >ivans, 
ou  par  la  mort  naturelle.  Puis  on  verra  qui  luy  a  succédé,  et  par 
quel  droict. 

Et  d'un  costé,  personne  ne  double  que  S.  Pierre  ayt  continué 
en  sa  charge  toute  sa  vie.  Car  ces  paroUes  de  Xostre-Seigneur  : 
Pasce  oves  meas,  luy  firent  non-seulement  une  institution  en 
celte  suprême  charge  pastorale,  mais  un  commandement  absolu, 
qui  n'avoit  point  d'autre  limitation  que  le  terme  de  sa  vie ,  non 
plus  que  cet  autre  :  Prœdicate  Evangelium  omni  creaturœ,  à 
quoy  les  Apostresvacquerent  jusqu'à  la  mort.  Pendant  doncques 
que  S.  Pierre  vesquit  cette  vie  mortelle,  il  n'eut  point  de  succes- 
seur, et  ne  déposa  point  sa  charge,  ny  n'en  fut  point  déposé. 
Car  il  ne  le  pouvoit  estre  sinon  par  l'heresie ,  qui  n'eut  jamais 
accez  chez  les  Apostres,  beaucoup  moins  chez  leur  chef;  sinon 
que  le  madstre  de  la  bergerie  l'en  eust  levé,  ce  que  non. 

Ce  fut  doncques  la  mort  qui  le  leva  de  cette  sentinelle  et  de 
ce  guet  gênerai  qu'il  faysoit  comme  pasteur  ordinaire  sur  toute 
la  bergerie  de  son  maistre.  Mais  qui  succéda  en  sa  place?  Et 
quant  à  ce  poinct,  toute  l'antiquité  est  d'accord  que  c'est  Teves- 
que  de  Rome,  avec  cette  raison,  S.  Pierre  mourut  evesque  de 
Rome.  Doncques  l'evesché  de  Rome  fut  le  dernier  siège  du  chef 
de  l'Eglise.  Doncques  Tevesque  de  Rome  qui  fut  après  la  mort 
de  S.  Pierre  succéda  au  chef  de  l'Eghse,  et  par  conséquent  fut 
chef  de  TEgUse.  Quelqu'un  pourroit  dire  qu'il  succéda  au  chef  de 
l'Eglise  quant  à  l'evesché  de  Rome ,  mais  non  quant  à  la  monar^ 
chie  du  monde;  mais  celuy-là  devroit  monslrer  que  S.  Pierre 
eut  deux  sièges,  dont  l'un  fut  pour  Rome,  l'autre  pour  l'univers, 
ce  qui  n'est  point.  11  eut  bien  à  la  vérité  un  siège  en  Antioche, 
mais  celuy  qui  l'eut  après  luy  n'eut  pas  le  vicariat  gênerai,  parce 
que  S.  Pierre  vesquit  longtems  après,  et  n'avoit  pas  déposé  cette 
charge;  mais  ayant  choisy  Rome  pour  son  siège,  il  en  mourut 
evesque,  et  celuy  qui  luy  succéda,  luy  succéda  simplement,  et 
s'assid  en  son  siège,  qui  estoit  siège  gênerai  de  tout  le  monde, 
et  de  l'evesque  de  Rome  en  particulier,  si  que  l'evesque  de  Rome 
demeura  gênerai  lieutenant  en  l'Eglise,  et  successeur  de  S.  Pierre. 
Ce  que  je  vay  preuver  maintenant  si  solidement,  qu'autre  que 
les  opiniastres  n'en  pourra  doubter. 
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Que  tevesque  de  Rome  esi  vray  successeur  de  sainct  Pierre , 
et  chef  de  l* Eglise  militante. 

J'ay  présupposé  que  S.  Pierre  ayt  esté  evesque  de  Rome  et 

soit  mort  teL  Ce  que  tous  les  adversaires  nyent  :  mesrae  que 

plusieurs  d'entre  eux  nyent  qu'il  ayt  esté  jamais  à  Rome.  Mais 

Jje  n'ay  que  faire  de  combattre  toutes  ces  négatives  par  le  menu, 

'puisque,  quand  j'auray  bien  preuve  que  S.  F*ierre  a  esté,  et  est 

mort  evesque  de  Rome,  j'auray  suffisamment  preuve  que  Te- 

[  Yesque  de  Rome  est  successeur  de  S,  Pierre,  Outre  ce  que  toutes 

mes  raisons,  et  mes  tesmoins,  portent  en  termes  exprès  que 

Tevesque  de  Rome  a  soeceilê  à  S.  Pierre,  qui  est  mon  intention, 

H  de   laquelle   neantmoins  réussira  une  claire  certitude  qur»  S. 

H  Pierre  a  esté  à  Rome,  et  y  est  mort. 

B      Et  voicy  mon  premier  tesmoin,  S.  Clément,  disciple  de  S, 
~  Pierre,  en  Tepislre  première  qu'U  a  escrit  ad  Jacobitm  fratrem 
Domini,  laquelle  est  si  authentique,  que  RufGn  en  a  esté  traduc- 
teur il  y  a  environ  douze  cens  ans.  Or,  il  dit  ces  parolles  :  Simon 
Petrus   aposiolus  primus  rrfjem  sa^enlorum ,   Nsgnr    ad   Ro- 

kmanœ  urùis  notitiam,  ui  rliam  ipsa  salvarelur,  iiwexiL  Hic  pro 
pif*  ta  te  pairum  voiens,  aprehensa  manu  mea  in  con  venin  fror- 
irum,  divit  :  Clemeniem  hune  episcopttm  vobis  ordino,  cui  soli 
nieam  prœdicaîionis  et  doctrinm  cathedram  irado.  Et  peu  après  : 
Ipsi  iradù  a  Domino  mihi  traditam  potestatem  ligandi  et  soi- 
vendi.  Et  quant  à  fauthorité  de  cette  epistre  :  Damasm  in  Pon- 
tificali,  en  la  vie  de  Clément,  en  parle  ainsi  :  In  epistola  fpiœ  ad 
Jacobum  acripia  est,  quaiiter  Ctementi  commism  est  a  B,  Petro 
^£cclesia^  repériez.  Et  Ruflîn,  en  la  préface  sur  le  livre  des  Rncon- 
Hhaissances  de  S.  Clément,  en  parle  fort  honorableineiit ,  et  dit 
qu'il  Tavoit  mise  en  latin,  et  que  S.  Clément  y  tesmoignoit  de 
hBOH  institution ,  et  qitod  enm  reliquerit  successoretn  rat/iedrœ, 
BCe  tesmoignage  fait  voir,  et  que  S.  Pierre  a  presché  à  Rome, 
et  qu'il  a  esté  evesque;  car,  s'il  n'y  eust  esté  evesque  ,  comme 
eust-il  badié  la  chaire  à  S.  Clément,  qu'il  n'y  eust  pas  eue? 

Le  2',  S.  Irenée  (1,  3,  c.  3)  ;  Maxiniœ^  et  antiquismnœ  et  omni-- 
bu^  coq  ni  (ce  a  diiobiis  gioi'iosissimis  apostolis  Petro  et  Pau  h 
Romœ  fundatœ  Ecclesiœ ^  etc.;  et  peu  après  :  Fundantes  igitnr 
et  instruentes  beati  apostoli  Ecclesiam,  e/'tis  admimsirandœ 
episcopatnm  Lino  tradiderimt,  Sucredit  ei  Anac/etus,  Post 
^eum,  tertio  ab  apostolis  loco,  episcopatnm  sortitur  Clemens. 
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Le  3%  TertiiUien  (de  Prescript.)  :  Romanorum  Ecclesia  de- 
mentem  a  Petro  ordinatum  edit,  id  est,  per  instrumenta  et  ratio- 
nes  publkas  demonstrat.  Et  au  mesme  livre  :  Félix  Ecclesia  cui 
to(a?n  doctrinam  apostoli  cum  sanguine  suo  proftidenmt,  et 
parle  de  l'Eglise  romaine,  ubi passioni  dominiez  Petrus  adœ- 
quatur.  Où  vous  voyez  que  S.  Pierre  .est  mort  à  Rome,  et  y  a 
constitués.  Clément;  si  que,  joignant  ce  tesmoignage  aux  autres, 
on  void  qu  il  y  a  esté  evesque,  et  y  est  mort  enseignant. 

Le  4%  S.  Cyprien  (Ep.  35  ad  Comel.)  :  Navigare  audent 
ad  Pétri  cathedram,  atque  ad  Ecclesiam  principalem,  unde 
nnitas  sacerdotalis  exorta  est;  et  parle  de  TEglise  romaine. 

Eusebe,  in  Chronico  anniii  :  Petrus,  natione  Galilaetis,  epis- 
coporum  pontifex  I,  cum  primum  Antiochenam  Ecclesiam 
fundasset.  Romani  proficiscitur,  ubi  Evangelium  prœdicans 
XXV  annis,  ejusdem  urbis  episcopus  persévérât. 

Epiphan.,  Hœres,  27  :  Episcoporum  in  Roma  successio  hanc 
habuit  consequentiam  :  Petrus  et  Paulus,  Linus,  Cletus,  dé- 
mens, etc, 

Dorotlupus,  in  Synopsi:  Linuspost  coryphxum  Petrum  Romw 
episcopus  fuit. 

Optât.  Milev.  :  Negare  non  potes  scire  te  in  urbe  Roma,  Petro 
primo  cathedram  episcopalem  esse  collatam,  in  qua  sederit 
omnium  apostolorum  caput  Petrus,  Et  peu  après  :  Sedit  prior 
Petrus,  cui  succedit  Linus,  Lino  successit  Clemens. 

Hieron.,  ad  Damas,  :  Cu7n  successore  piscatoris  et  dis- 
cipuli  criicis  loquor  ;  ego  beatitudini  tuae  in  Cathedras  Pétri 
communione  coiisocior. 

Sainct  Augustin,  ep.  163,  ad  Generos,  :  Petro  successit  Li- 
nus ,  Lino  Clemens, 

Au  4"  Concile  gênerai  de  Chalcedoine,  act.  3,  quand  les  légats 
du  Sainct-Siege  veulent  porter  sentence  contre  Dioscoriis,  ils 
disent  en  cette  façon  :  Unde  Ssmifs,  et  beatissimus  magnx 
vt  senioris  Romœ ,  Léo,  per  7ios  et  prœsentem  sanctam  stjno- 
dum ,  una  cum  te  beatissimo,  et  omni  laude  digno,  beato  Pe- 
tro, apostolo  qui  est  petra  et  crepido  Ecclesiœ  catholicœ ,  nu- 
davit  eum  tam  episcopatus  dignitate ,  quam  etiam  ab  sa- 
cerdotali  alienavit  ministerio.  Notez  un  peu  ces  traicts,  que 
le  seul  evesqne  de  Rome  le  prive  par  ses  légats,  et  par  le  Con- 
cile; qu'ils  joignent  Tevesque  de  Rome  avec  S.  Pierre  :  car  ils 
monstrcnt  que  Tevesque  de  Rome  tient  le  lieu  de  S.  Pierre. 

Le  Synode  d'Alexandrie,  où  estoit  Athanase,  en  sa  lettre  à 
Félix  11,  dit  merveilles  à  ce  propos,  et  entre  autres  choses, 
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■raconte  qu'au  Concile  de  Nicée  on  avoit  déterminé,  qu'il  n'estoil 
"loy^^iblede  célébrer  aucun  Concile  sans  rauthorité  du  Sainct-Siege 
^^e  Rome;  mais  que  les  canons  qui  avoient  esté  faiLs  à  ce  propos 
^«voient  esté  bruslez  par  les  hérétiques  ariens-  Et  de  fait,  Jules  1, 
^fei  Rescript 0  contra  Onentales pro  Athanasîo,  c,  2  etc.  3,  re- 
^Vbite  deux  canons  du  Concile  de  Nicée  qui  tirent  sur  ce  propos  ; 
^  lequel  escrit  de  Jules  l  a  esté  cité  par  Gratien ,  il  y  a  400  ans,  et 
par  ïsidore  il  y  en  a  900.  Et  le  grand  Père  Vincent  Lyrinûli?;  (  1  )  vn 
■  fait  mention  il  y  a  environ  mille  ans.  Ce  que  je  dy  parce  que  trms 
Hks  Canons  du  Concile  de  Nicée  ne  sont  pas  en  eslre,  n'en  estant 
^Memeuré  que  vingt;  mais  tant  de  graves  autheurs  en  citent  tant 
^M  autres  outre  les  20,  que  nous  avons  à  croire  ce  que  disent  ces 
^■ïoos  Pères  Alexandrins  cy-dessus  ,  que  les  Ariens  en  ont  fait 
^perdre  la  pluspart. 

Pour  Dieu,  jetons  TcBil  sur  cette  tres-ancîenoe  et  tres-pure 
îglise  de  six  premières  centaines  ,  et  la  regardons  de  toutes 
rts.  Que  si  nous  la  voyons  croire  fermement  que  le  Pape  fut 
luccesseur  de  S,  Pierre,  quelle  témérité  sera-ce  de  le  nyer! 

Voicy,  cerne  semble,  une  raison  qui  ne  demande  plus  auctin 
crédit ,  mais  cousiste  en  beau  comptant*  S.  Pierre  a  eu  des  suc- 
sseurs  en  son  vicariat*  Et  qui  a  jamais  esté  en  réputation  en  TE- 
'  glise  ancienne  d'estre  successeur  de  S.  Pierre,  et  cbef  de  l'Eglise 
que  Tevesque  de  Rome?  Certes,  tous  tant  qu*ily  a  d'autlieurs 
anciens,  donnent  Lous  ce  tillre  au  Pape,  et  jamais  aux  autres. 
Et  comme  doncques  dirons-nous  qu'il  ne  le  soit  pas?  Certes, 
&'e9t  nyer  la  vérité  cogoue,  ou  qu'ils  nous  dient   quel   autre 
Bvesque  est  le  chef  de  TEglise,  et  successeur  de  S.  Pierre.  Au  Con- 
fie de  Nicée,  en  celuy  de  Constantinople,  et  de  Chalcedoine,  on 
le  void  pas  qu'aucun  evesque  s'usurpe  la  primauté.  Elle  est  de- 
srée,  selon  1  ancienne  eoustume,  au  pape  :  autre  quelcoutpie  n'y 
est  nommé  en  pareil  grade.  Bref,  jamais  il  ne  fut  dit.  ny  doubté 
d'aucun  evesque  es  premiers  cinq  cens  ans,  qu'il  fui  cbef  ou  su- 
périeur aux  autres,  que  de  celuy  de  Rome,  duquel  on  ne  doubta 
voirement  jamais,  mais  on  a  tenu  pour  tout  résolu  qu*il  estoit 
tel,  A  quel  propos  doncques,  après  quinze  cens  ans  passer,  veut- 
on  mettre  cette  ancienne  tradition  en  compromis?  Je  n'aun:»i8 
jamais  fait,  si  je  voulois  apporter  sur  table  toutes  les  asseurances 
et  recharges  que  nous  avons  de  cette  vérité  es  escrits  des  an- 
ciens; cecy  cependant  sufOra  de  ce  coste  ,  pour  preuver  que  fe- 
vesque  de  Rorae  est  successeur  de  S.  Pierre,  et  que  S.  Pierre  a 
esté^  et  est  mort  evesque  à  Rome. 

(i)  De  Lérbf. 
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Briefve  description  de  la  vie  de  S.  Pierre,  et  de  VinstilutUm 
de  ses  premiers  successeurs. 

Il  n'y  a  point  de  qiiestioQ  où  les  ministres  s'exercent  si  fort 
de  combattre  qu'en  celle-oy.  Car  ils  taschent,  à  force  de  coo- 
jectures ,  présomptions ,  dilemmes .  explications ,  et  par  tous 
moyens ,  de  monstrer  que  S.  Pierre  ne  fut  oncques  à  Rome.  Sauf 
Calvin,  qui,  voyant  que  c'estoit  démentir  toute  l'antiquité,  et 
que  cela  n'estoit  pas  requis  pour  son  opinion,  se  contente  de 
dire  qu'au  moins  S.  Pierre  ne  fut  pas  long-tems  evesque  à 
Rome  :  Propier  scriptorum  conspnsum,  non  pugno  quin  illic 
mortuus  fuerit  ;  sed  episcopum  fuisse,  prxsertim  longo  lempcre, 
persuaderi  nequeo.  Mais  à  la  vérité,  quoy  qu'il  n'eust  pas  esté  que 
fort  peu  de  tems  evesque  de  Rome,  s'il  y  est  mort,  il  y  a  laissé 
son  siège  et  sa  succession.  De  façon  que,  quant  à  Calvin,  noas 
n'aurions  pas  grand  cas  à  débattre,  pourveu  qu'il  fust  résolu  de 
confesser  fermement  que  S.  Pierre  est  mort  à  Rome,  et  qu'il  y 
esloit  evesque  quand  il  mourut.  Et  quant  aux  autres,  nous  avons 
assez  preuve  cy-dessus  que  S.  Pierre  est  mort  evesque  à  Rome. 

Les  discours  que  l'on  fait  au  contraire  sont  plus  ennuyeux 
que  difficiles,  et  parce  que  qui  aura  le  vray  discours  de  la  vie  Je 
S.  Pierre  devant  les  yeux,  aura  assez  de  quoy  respondre  à  toutes 
ces  objections,  j'en  diray  briefvement  ce  que  j'en  croy  eslre 
plus  probable;  en  quoy  je  suivray  l'opinion  de  cet  excellent 
théologien  Gilbert  Genebrard,  archevesque  d'Aix,  en  sa  Chrono- 
logie, et  Robert  Bellarmin,  jésuite,  en  ses  Controverses,  qui  sui- 
vent de  près  S.  Hiorosme,  et  Eusebe  in  chronico. 

Nostre-Seigneur doncques  monta  au  ciel  Tannée  !8  délibère, 
et  commanda  à  ses  Apostres  qu'il  s'arrestassent  en  Hierusalem 
douze  ans  (Eusèbe,  1.  v,  18),  selon  Tancienne  tradition  deTraseas 
martyr,  non  pas  certes  tous,  mais  quelques-uns,  pour  véri- 
fier la  parolle  dite  par  Isaye  (63) ,  et  comme  semble  vouloir  in- 
fcrer  S.  Paul,  et  S.  Barnabas;  car  S,  Pierre  fut  en  Lidde ,  et 
Joppo,  avant  que  les  douze  ans  fussent  escoulez  :  si  que  il  suffi- 
soit  (juc  quelques  apostres  demeurassent  en  Hierusalem  pour 
tnsmoignage  aux  Juifs.  S.  Pierre  doncques  demeura  en  Judée 
fîiiviron  cinq  ans  après  TAscension,  preschant  et  annonçant  l'E- 
vangile; et  sur  la  fin  de  la  première  année,  ou  bientost  après, 
S.  Paul  fut  converti,  lequel  trois  ans  après  vint  en  Hierusalem 
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voir  S,  Pierre  (Act.  9),  avec  lequel  il  demeura  quinze  jours.  S. 
Pierre  doncques  ayant  prescbé  cinq  ans  environ  en  Judée,  sur 
la  fin  de  la  cinquiesme  année,  il  vint  en  Antioche,  où  il  demeura 
evesque  environ  sept  ans,  c'est-à-dire  jusques  à  Tannée  2"  de 
Claudius,  ne  laissant  pour  cela  de  fayre  des  courses  evangeli- 
ques  en  Galatie,  en  Asie,  Cappadoce  et  ailleurs,  pour  la  conver- 
sion des  peuples.  De  là,  Tannée  7"  de  son  pontificat  en  Antioche, 
ayant  rerais  sa  charge  episcopale  au  bon  Evodius,  U  revint  en 
Hierusalem,  où  estant  arrivé,  il  fut  emprisonné  de  la  part  d'He- 
rode,  en  faveur  des  Juifs,  environ  le  jour  de  Pasques  (Act.  t2). 
Mais  sortant  de  prison  bientost  après,  la  conduite  de  l'ange,  il 
vint,  cette  mesme  année  là,  qui  estolt  la2''deClaudios,  à  Rome, 
où  il  posa  son  siège,  qu'il  tint  environ  25  ans,  pendant  lesquels 
il  ne  laissa  de  visiter  plusieurs  provinces,  selon  le  besoin  de  la 
chose  publique  chrestienne;  mais  entre  autres,  environ  Tan  18 
de  la  Passion,  et  Ascension  da  Sauveur,  qui  fut  le  9*"  de  C!au- 
dius  (Chor.  Imt,  L  7  ;  Suet.  m  Claud,;  Act.  IS  et  18),  il  fut  chassé 
avec  le  reste  des  Hebrieux  de  Rome  et  s*en  vint  en  Hieru- 
salem, ou  le  Concile  Hierosolytnitain  fut  célébré,  auquel  S. 
Pierre  présida.  Puis,  Claudius  estant  mort,  S.  Pierre  s'en 
revint  à  Rome,  recommençant  son  premier  train  d'enseigner, 
et  visiter  par  fois  diverses  provinces,  là  où  enfin  Néron  le 
iConfinant  à  mort  avec  S.  Paul  son  corapaignon,  pour  s'eschap- 
sr,  selon  les  sainctes  importunations  des  fidelles,  il  voulut 
>rtir  de  nuict  de  k  ville,  et  rencontrant  près  la  porte  Nostre- 
îigneur,  il  luy  dit  :  Domine  quo  vadis?  Seigneur,  où  allez- 
vous?  Il  respondit  :  Je  viens  à  Rome  pour  y  estre  derechef 
icifié  (1).  Response  laquelle  S.  Pierre  cognut  bien  viser  à 
croix.  De  façon  que,  après  avoir  esté  environ  cinq  ans  en  Ju- 
dée, sept  ans  en  Antioche,  vingt-cinq  ans  à  Rome,  Tannée  14  de 
Tempire  de  Néron,  il  fut  crucifié  les  pieds  contremont,  et  au 
raesrae  jour  S.  Paul  eut  la  teste  tranchée. 

Mais  avant  que  mourir,  empoignant  par  la  main  son  disciple 
S.  Cleraent,  il  le  constitua  son  successeur,  charge  à  laquelle  S. 
Clément  ne  voulut  pas  entendre,  ny  en  faire  exercice,  qu*a- 
près  la  mort  de  Linus  et  Cletus,  qui  avoient  esté  coadjuteiirs 
de  S.  Pierre  en  Fadministration  de  Tevesque  romain.  Si  que  qui 
voudra  sçavoir  pourquoy  quelques  autheurs  mettent  le  premier 
au  rang,  après  S.  Pierre,  S.  Cleraent,  et  quelques  autres  S.  Li- 
nus, je  luy  feray  respondre  par  S,  Epiphane,  autheur  digne  de 
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foy:  -;tvv...:y  ^es  pan^iies  :  \emo  nifreiur  quod  ante  Clemeféem 
Linui  et  Cleliu  Epucopatum  o:i.sump$erunt,  cuBi  subapaioln 
hir  fnerit contemporaneu^  P.  et  P.,Ham  et  illi  canieniportmei 
apos^ohnim  fuerunl  :  sice  igitur  adhuc  ipsis  superstitibu$,a 
Petro  accepit  impositionem  manuum  Episcopatas,  et  eo  recusato 
remoratus  est,  sive  post  Apo.<to/orum  successionem  a  Ckto 
Episcopo  hic  constituitur,  non  ita  clare  scimus. 

Parce  doncques  cpie  S.  Clément  avoit  esté  choisy  par  S.  Pierre, 
comme  luy-mesme  tesmoigne.  et  que  QeantmoÎQs  il  ne  voulut 
pas  riccepler  la  charge  avant  la  mort  de  Linus  et  Cletos,  les  uns, 
en  considération  de  l'eslection  faite  par  S.  Pierre,  le  mettent  le 
premier  en  rang;  les  autres .  eu  esgard  au  refus  qu'il  en  fit.  et 
en  l'exercice  qu'il  en  laissa  à  Linus  et  Cletus,  le  mettent  le  4*. 

Au  reste,  S.  Epiphane  peut  avoir  eu  subjet  de  doubler  de  l'es- 
lection faite  par  S.  Pierre  de  S.  Clément,  faute  d'en  avoir  eu 
des  preuves  suffisantes.  Et  se  peut  faire  encore  que  Tertullien, 
Damase,  Ruffin.  et  autres,  ayent  eu  occasion  de  n'en  doubler 
point;  qui  fait  parler  ainsi  sans  resolution  touchant  ce  fait  à 
S.  Epiphane,  et  par  contraire  raison  fait  se  fermement  asseurer 
à  Tertiillien,  plus  ancien,  que  Romanortim  Ecclesia  Clenientem 
a  Petro  ordinatum  edit,  id  est,  per  instrumenta  et  rationespu- 
blicas  demonstrat.  Mais  quant  à  moy,  je  range  volontiers,  et 
avec  raison,  ce  me  semble,  au  parti  de  ceux  qui  asseurent,  parce 
quo  qui  double  de  ce  qu'un  homme  de  bien  et  d'entemlement  as- 
scuH'  Hîsolument,  c'est  démentir  le  diseur  :  au  contraire,  asseurer 
ce  ^lorit  un  autre  double,  n'est  que  confesser  que  le  doubleux  ne 
sr;ayt  pas  tout  ce  qu'il  a  confessé  premièrement  luy-mesme  doub- 
tant  ;  car  doubler  n'est  autre  que  ne  sçavoir  pas  fermement  la  vé- 
rité d'une  chose. 

Mainton«'int  je  dy  que,  par  ce  petit  discours  de  la  vie  de  S. 
Pierre,  qui  est  très-probable,  vous  avez  veu  que  S.  Pierre  n'a  pas 
tousjours  esté  piodcoy  à  Home,  mais  y  ayant  son  siège,  n'a  pas 
laissé  do  visiter  plusieurs  provinces,  revenir  en  Hierusalem,  et 
faire  l'offico  Apostolique.  Toutes  ces  frivoles  raisons,  qu'on  de- 
duict  drj  Tauthorilé  négative  des  Epislres  de  S.  Paul,  n'auront  plus 
accu'z  en  vos  jugemens.  Car  si  on  dit  que  S.  Paul  ayt  escrità 
Rorno,  et  de  Rome,  et  qu'il  n'est  point  fait  mention  de  S.  Pierre, 
on  FKî  le  iHîUvera  pas  estrange,  parce  que,  à  l'adventure,  S. 
Pierre  n'y  estoit  pas  alors.  Ainsi  est-il  tout  certain  que  la  pre- 
mi<Te  Epistre  de  S.  F^ierre  a  esté  escrite  à  Rome,  comme  atteste  S. 
Ilierosme.  Petrus,  dit-il,  in  prima  Epistola  sub  nomine  Baby- 
lonis  fifjuraliter  Romam  significans,  Salutat  vos,  inqutt,  Eccle- 
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^iaquœ  est  in  Uahi/loue  collecta.  Ce  qu'aaparavant  avoil  déclaré 
le  Ires-ancien  Fapias,  di.sciple  des  Aposlres,  au  recil  d'Eusebe. 

Mais  la  conséquence  seroit-elie  bonne  :  S.  Pierre,  en  nette 
Epislre-Ià ,  ne  donne  point  de  signe  qne  S.  Payl  fusl  avec  hiy, 
doncques  il  n'a  jamais  esté  à  Home?  Cette  Epibtre  ne  dit  pas 
tout,  et  si  elle  ne  dit  pas  qu*il  y  fust,  aussi  ne  dit-eile  pas  qu*il 
n'y  fust  pas*  Il  est  probable  qu*il  n'y  estoît  pas  alors,  ou  que  s'd  y 
estûit,  qu1l  ne  fui  pas  expédient  de  Ty  nommer  pour  quelque 
raison  :  autant  en  dy-je  de  celle  de  S.  Paul. 

Enfin,  pour  adjuster  le  lems  de  la  vie  de  S.  Pierre  aux  em- 
pires de  Tiberius,  Cajus  Caligola,  et  Néron,  on  pourra  les  déduire 
a  peu  près  de  ce  qui  en  est,  en  cette  façon  :  An  18"  de  Tibère, 
NostrtvSeigneur  monta  au  ciel,  et  survesquit  (Tibère)  à  Nnstre- 
Seigneur  en  ce  monde  environ  six  ans;  cinq  ans  après,  qui  fut 
en  la  dernière  année  de  Terapire  de  Tibère,  S.  Pierre  \'int  en 
Antioche,  où  ayant  demeuré  environ  sept  ans,  c'est  à  sçavoir  ce 
qui  resta  du  tems  de  Tibère,  quatre  ans  de  Cajus  Caligola,  et  deux 
de  Claudius,  sur  la  fin  du  2*^  de  Claudius,  il  vint  à  Rome,  où  il 
demeura  environ  sept  ans,  à  sçavoir  jusques  au  9''  de  Cluudius. 
auquel  les  Juifs  furent  chassez  de  Rome,  qui  fit  retirer  S.  Pierre 
en  Judée;  environ  cinq  ans  après,  Claudius  estant  mort  (S. 
Pierre  reviol  et  demeora  jusqu'à)  Tan  li""  et  dernier  de  Néron  : 
sont  environ  37  ans  que  S.  Pierre  vesquit  après  la  mort  de  son 
Maistre;  desquels  il  demeura  environ  12,  qui  en  Judée  qui  en 
Antioclie,  et  25  qu'il  demeura  evesque  de  Rome» 
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Confimialion  de  tout  ce  que  tleasm  par  les  noms 
que  l* ancienneté  a  donnez  au  Pape. 

)YEZ  en  peu  de  parolles  ce  que  les  anciens  pensoienl  sur  ce 
fait,  et  en  quel  rang  ils  tenoient  Fevesque  de  Rome  et  son 
Eglise,  ores  (1)  ie  Pape;  car  tout  revient  en  un. 


fcfri  caihcdram. 
Ecclvsiam  prineipxiem, 

T.oràium  unittUvi  mcerdotalis. 
ïïnitatis  rincutumf  sacenloiii  sublime 

fastvjium. 

(1)  C*€sl-à-diFe. 


Cypriaa*,  [.  1,  pp.  3. 
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Ecclesia  in  qua  est  Petentior  prinei- 

palUas. 
Ecclesix  radix  et  matrix. 
Sedes  super  quam  Dominus  univer- 

sam  const)ULxU  Eeclesiam. 
Cardo  et  caput  omnium  ecclesiarum. 


Episcorum  refugium, 
Summa  sedes  apostolica, 
Caput  pastoralis  honaris. 
Apofitolicœ  cathedrœ  prineipatus. 
Prineipalis   apostoUci  sacerdotii  di- 
gnitas. 

Caput  omnium  ecclesiarum. 

Caput  orbis  et  mundi  religione, 

Cœteris  prxlata  ecclesiis, 

Fcclesia  prxsidens. 

Prima  sedes  a  nemine  judicanda. 

Prima  sedes  omnium. 

Tutissimus  communionis  catholicœpot^- 

ius. 
Frons  apostolicus, 

Sanctissimœ  catholicœ  ecclesiae  épis- 

copum, 
Sanctissimus  et  beatissimuspatriarcha. 
Caput  condlii  Chalcedonen. 
Caput  universalis  Ecclesiœ. 
Beatissimus  Dominus. 
Apoatolico  culmine  sublimatus. 
Pater  patrum. 
Summus  omnium  praesulum  pontifex, 

summus  sacerdos. 
Pr inceps  sacerdotum. 


Hector  domus  Domini. 
Cufttos  vineœ  dominicae. 
Christ i  vivarius. 
Pratnim  confirmator. 
Sacerdos  magnus. 


Iren.,  L  3,  e.  3. 

Cyprian.,  /.  4,  ep.  8. 

Anaclet.,  ep.ijod  omnes  episcopoê 

et  eunetos  fidèles. 

—         ep.  3,  ad  onrn.  epi^:.  H 

sacerd.  Marcellin.  ep.  i,  ad  Epis- 

eopos  Antioch.  prov. 
Synod.  Alex.,  ep.  ad  FeUc. 
Athanas. 

Prosper,  de  Ingratis. 
August.y  ep.  i62. 
Prosper,  de  Vocat.  Gent.  L  t,  c. 

16;  in  prœf.  Cône.  Chalcedoa, 

Valentian.  Imperat. 
Victor  Utic,  de  Persec.  Vand.  L  2. 

Imp.Justinian.,  de  summa  Trinit. 
Léo,  in  nativ.  SS.  PP.,  et  Prosper, 

de  Ingratis. 
Synod.  Rom.,  sut  Gelasio. 
Ignat,  ep.  ad.  Aom.,  in  inscript. 
Synod.  Sinuess.,  300  Ep.,  tom.  i 

Conciliorum. 
Léo.  epist.  61. 
Hieron.  ep.  16. 

Innocent.,  ad   PP.    Conc.  Milev. 

inter  epist.  Aug.  93. 
Cyprian.,  /.  3,  ep.  11. 

Conc.  Chalced.  act.  3. 

—  in  relatione. 

—  act,  16. 
Stephan.  Episc.  Carthag. 

In  epist.  ad  Damas.,  nomine.  Conc. 

Carthag. 
Hieron.,  prap/h^.  Evang.,  ad  Damas. 

Id  tcstatur  totaantiq.:  apud  Valen- 
tinian.,  ep.  ad  Theodos.  initio 
Conc.  Chalcedon. 

Ambr.  m  i  Tim.  3. 

Conc.  Chalced.,  epist.  ad  Leonem. 

Cypr.,  /.  I,  ep.  3. 

Bernard.,  epiat.  190. 

—     deConsid.ad.Eug.\.2,c.^' 
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^ummus  pontifex, 
rinceps  epUcoporum. 
^mre$  apostolorum. 
imatu  Abé*L 
^fiubernatu  Noe* 
Pu triarcha t u  A  braha m . 
')rdine  Melchisedcch. 
HgnUate  Aaron, 
luthorilalc  Moyses, 
udicatu  Sam  ne  L 
PvtCiitatc  Petrus. 
[fjnctione  Chrisius. 
viiû  Dominici  Pastor. 
UUtviger  domus  Domini, 
histoi'um  omnium  pastoj\ 
"In  plenitudinem  potesiatis  vocatus. 

Je  n'aurois  jamais  fait,  si  je  voulais  entasser  les  tiltres  que 
[es  anciens  ont  donné  an  Sainct  Siège  de  Rome  et  à  son  evesque. 
^  icy  doit  suffire  aux  cerveaux  mesnae  les  plus  bigearres  (1  ),  pour 

ire  voir  le  magnifique  mensongne  que  de  Beze  continue  à 

ire,  après  son  naaistre  Calvin,  en  son  traitté  des  marques  de 
TEglise,  où  il  dit  que  Phocas  a  esté  le  1"""  qui  a  donné  aulhorité 

Tevesque  de  Rome  sur  les  autres ,  et  Ta  rais  en  primauté. 

Mais  à  qnoy  fciire  dire  un  si  gros  mensonge?  Phocas  vivoit 
au  lems  de  S.  Grégoire  le  Grand,  et  tous  tant  que  j  ay  allégué 
d'authears  sont  plus  anciens  que  S.  Grégoire,  hormys  S,  Bernard, 
lequel  j  ay  allégué  au  livre  des  Considérations,  parce  que  Calvin 
les  a  pour  si  véritables ,  qu'il  luy  semble  que  la  vérité  mesnie  y 
ayl  parlé. 

On  objecte  que  S.  Grégoire  ne  vouloit  estre  appelle  evesque 
universel;  mais  evesque  universel  se  peut  entendre,  ou  d'un 
qui  soit  tellement  evesque  do  l'univers,  que  les  autres  evesques 
ne  soient  que  vicaires  et  substituez,  ce  qui  n'est  point,  car  les 
evesques  sont  vrayement  princes  spirituels,  chefs,  et  evesques, 
non  lieuLenans  du  pape,  ains  de  Nostre-Seigneur,  dont  il  les 
appelle  frères;  ou  on  peut  entendre  d'un  qui  est  surintendant 
sur  tous,  et  auquel  tous  les  autres,  qui  sont  surintendans  en 
particulier,  sont  inférieurs  voirement»  mais  non  pas  vicaires,  ny 
substituez.  Et  c'est  ainsi  que  les  anciens  Font  appelle  evesque 
universel. 

On  produictie  Concile  de  Carthage  (ni,  c.  26},  qui  déifend  que 
pas  un   ne  s'appelle  Princeps  sacerdolum;  mais  c'est  faute 

<!)  Bicarrf  s. 
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d'avoir  autre  entretien  qu'on  allègue  cecy  :  car,  qui  ne  sçayt  qoc 
c'estoit  un  Concile  provincial  qui  touche  les  evesques  de  celte 
province-là,  de  laquelle  levesque  de  Rome  n'estoit  pas? la  mer 
Méditerranée  est  entre  deux. 

Kestoit  le  nom  de  Pape,  lequel  j'ay  réservé  pour  fermer  ce 
discours,  et  qui  est  l'ordinaire  duquel  nous  appelions  Tevesque 
de  Kome.  Ce  nom  estoit  commun  aux  evesques ,  tesmoin  S. 
Hierosme,  qui  appelle  ainsi  S.  Augustin  en  une  epistre  :  Incolur 
mem  te  tueatur  Omnipotens,  Domine  vere  sancte,  et  suspiciende 
Papa.  Mais  il  a  esté  rendu  particulier  au  pape  par  excellence 
à  cause  de  l'universalité  de  sa  charge,  dont  il  est  appelle  au 
Concile  de  Chalcedoine />a/>«  universel,  et  pape  tout  court,  sans 
adriition  ny  limitation.  Et  ne  veut  dire  autre  ce  mol  que  ayeul, 
ou  f/randpere. 

Papas  aviasque  trementes, 
Anteferunt  Palribus ,  seri  nova  cura  nepotes  (Ausod.  ad  Xep'ii.'.. 

Et  affin  que  vous  sçachiez  combien  est  ancien  ce  nom  pârmy 
les  gens  de  bien,  S.  Ignace,  disciple  des  Apostres,  Epi<i.ad 
Mariain  proselyt.  :  Cum  esses,  dit-il,  Romx,  apud  papam 
Linum  (1).  Jà  de  ce  tems-là  il  y  avoit  des  Papistes,  et  de  quelle 
sorte  ! 

Nous  l'appelions  Sa  Saincteté,  et  nous  treuvons  que  5.  Hie- 
rosme (ad  Damas.)  Tappelloit  desjà  en  cette  façon  :  Oble>tôr 
Beatitudinem  tuam  per  Crucifixum;  et  :  Ego  nullum  nisi 
Christumsequens,  Beatitudinituœ,  idest,  Cathedrx  Pétri,  corn-- 
matmone  consocior.  Nous  l'appelions  Sainct-Pere,  mais  vous 
avez  vou  que  S.  Hierosme  appelle  ainsi  Augustin. 

Au  reste,  ceux  qui,  expliquant  le  2"  chap.  de  la  2*  aux 
Thessales,  pour  vous  faire  croire  que  le  pape  est  Antichrist,  vous 
auroieiit  dit  qu'il  se  fait  appeller  Dieu  en  terre,  ou  Fils  de 
l)ieu,  sont  les  plus  grands  menteurs  du  monde;  car  tant  s'en 
faut  que  les  papes  prennent  aucun  tiltre  ambitieux,  que  dés 
le  lorns  de  S.  Grégoire  (Joan.  Diac,  Vita  S.  Greg.,  1.  2,  c.  D  ils 
s(î  sont  pour  le  plus  appeliez  serviteurs  des  serviteurs  de  Dieu, 
CfTlos,  ils  ne  se  sont  oncques  appeliez  delà  façon,  sinon  au  prix 
ordinaire j  comme  chascun  le  peut  estre  s'il  garde  les  eoni- 
maridemens  de  Dieu,  selon  le  pouvoir  concédé  iis  qui  credunt 
in  nomine  ejus.  Bien  s'appeller  autant  vaut-il  enfans  du  diable. 
c(Uix  ((ui  mentent  si  puamment,  comme  font  vos  ministres. 

(\)  Lettre  non  aathentiqnc. 
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DISCOURS   XL. 
Combien  d*estat  on  doit  faire  de  l'authorité  du  Pape, 

Ce  Q'est  pour  vray  pas  sans  mystère  que  souvent»  en  TEvangUe, 

où  il  est  question  que  le  gênerai  des  Apostres  purle.  S,  Pierre 

seul  parle  pour  tous.  En  S,  Jean,  ce  fut  luy  qui  dit  pour  tous  ; 

Domine,  ad  quem  ibimus?  verba  viîœ  œternœ  habes,  et  noscre* 

dimus  et  cognovimits  quia  lu  es  Chrislus  FUius  Dei  (Joan,  6). 

Ce  fui  luy  en  S.  Matthieu  qui,  au  nom  de  tous,  fit  coniiue  chef 

cette  noble  confession  :  Tu  es  C/iistus  Fi/ii  Det  vivi  (Maltli,  Iti), 

et  demanda  pour  tous  :  Ecce  nos  reliquimus  omnia  (Mattli.  19). 

En  S.  Luc  :  Domine ,  ad  nos  dicis  hanc  parabolam  ^  an  el  ad 

omnes  (Luc.  12)?  C'est  rordinaire  que  le  clief  parle  pour  tout 

,e  corps,  et  ce  que  le  chef  dit,  on  !e  tient  dit  pour  tout  le  reste, 

e  voyez-vous  pas  qu'en  Teslection  de  S.  Mathias,  c'est  luy  seul 

uî  présente  et  détermine?...  Les  Juifs  demandèrent  à  iou5  les 

Jipostres  :  Quid  faciemm,  viri  fratres  (Act*  2).  Pierre  seul  res- 
ond  pour  tous  :  Pœnitentiam  agite.  Et  c'est  à  cette  raison  que 
.  Chrysostosme  (Ilofnii.  55  in  Matih.)  et  (3ri^^ene  {Homil.  2  in 
Hvers,),  Tont  appelle  os  et  veriice  Aposlolorum,  comme  nous 
vous  veu  cy-dessus,  parce  qifîl  souloil  (1)  parler  pour  tous  les 
poslres,  et  le  raesrae  S.  Chrysostosme  l'appelle  os  Chrisli, 
arce  que  ce  qu'il  dit  pour  toute  l'Eglise  et  à  loute  l'Eglise, 
comme  chef  et  pasteur,  ce  n'est  pas  tant  parolle  humaine,  que 
e  Nostre-Seigneur  :  Amen  dico  vobiSy  gui  accipi/  si  quem  mi- 
ra, me  accipit  (Joan.  13).  Donc,  ce  qu'il  disait  et  determinoit 
e  pouvoît  estre  faux.  Et  de  vray,  si  le  confirmateur  fust  tombé, 
ut  le  reste  fust-il  pas  tombé?  Si  le  confirmateur  tombe  ou 
thancelle,  qui  le  cooBrmera?  si  le  confirmateur  n'est  pas  ferme 

Net  stable,  quaod  les  autres  s'afToihliront,  qui  les  affirmera?  Car 
il  est  escril  :  Si  l'aveugle  conduict  Taveugle,  ils  tomberont  tous 
Beux  en  la  fosse.  Si  rinstable,  et  le  foible  veut  soustenir  et  rasseu- 
rer  le  foible^  ils  donneront  tous  deux  en  terre;  si  que^  Nostre-Sei- 
gneur donnant  Tauthorité  et  commandement  à  S.  Pieire  de  cou- 
Iflrmer  les  autres,  il  luy  a  quand  et  quand  (2)  donné  le  pouvoir  et 
les  moyens  de  ce  faire,  autrement  pour  néant  luy  eust-il  com- 
pandé  choses  impossibles.  Or,  les  moyens  nécessaires  pour  con- 
firmer les  autres,  et  rasseurer  les  foibles,  c'est  de  n  estre  point 
bubjet  à  la  foiblesse  soy-mesme,  mais  d* estre  solide  et  ferme 
I    tl)  Avait  foulumd  de.  —  (3)  Ea  même  temps. 
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comme  une  vraye  pierre,  et  un  rciché.  Tel  estoit  S.  Pierre,  en 
tant  que  pasteur  gênerai  et  gouverneur  de  TEglise. 

Ainsi,  quand  S.  f'ierre  fut  mis  au  fondement  de  l'Eglise  et  que 
r Eglise  fut  âsseurée  que  les  portes  de  Tenfer  ne  prevaudroveot 
point  contre  elle,  ne  fut-ce  pas  assez  dire  que  S.  Pierre,  comme 
pierre  fondamentale  du  gouvernement  et  administration  ecclé- 
siastique, ne  pouvoit  se  froisser  et  rompre  par  Tinfidellité,  ou  er- 
reur, ce  qui  est  la  principale  porte  d'enfer?  car  qui  ne  sçayt  que, 
si  le  fondement  renverse,  si  Ion  y  peut  porter  la  sappe,  qne  toal 
l'édifice  renversera?  De  mesme,  si  le  pasteur  suprême  ministe- 
rial  peut  conduire  les  brebis  es  pasturages  vénéneux,  on  voit 
clairement  que  le  parc  est  pour  bientost  estre  perdu.  Car,  si  le 
suprême  pasteur  ministerial  conduict  à  mal,  qui  le  redressera? 
.s'il  s'esgare,  qui  le  ramènera? 

A  la  vérité,  il  faut  que  nous  ayons  à  le  suivre  simplement,  non 
à  le  guyder;  autrement  les  brebis  seroient  pasteurs.  Et  défait. 
l'Eglise  ne  peut  pas  tousjours  estre  ramassée  en  un  Concile  gêne- 
rai, et  les  trois  premières  centaines  d'années  il  ne  s'en  fit  point. 
Es  difflcultez  doncques  qui  surviennent  journellement,  à  qui  se 
pourroit-on  mieux  addresser,  de  qui  pourroit-on  prendre  loy 
plus  asscurée,  règle  plus  certaine,  que  du  chef  gênerai  et  da 
vicfiirc  de  Nostre-Seigneur?  Or,  tout  cecy  n'a  pas  eu  seulement 
lieu  en  S.  Pierre,  mais  en  ses  successeurs;  car,  la  cause  demeu- 
rant, roffect  demeure  encore.  L'Eglise  a  tousjours  besoin  d'un 
confirrnaleur  infaillible  auquel  on  puisse  s'addresser,  d'un  fonde- 
ment ([ue  les  portes  d'enfer,  et  principalement  Terreur  ne  puisse 
renverser,  et  que  son  pasteur  ne  puisse  conduyre  à  l'erreur  ses 
(înfuns.  Les  successeurs  doncques  de  S.  Pierre  ont  tous  ces 
mesmes  privilèges,  (jui  ne  suivent  pas  la  personne,  mais  la  di- 
gnité f?t  la  charge  |)ublique.  S.  Bernard  {De  Cons,,  1.  1,  c.  8i, 
appelles  le  Pa[)e  un  autre  Moyse  en  authorité.  Or,  combien  grande 
fut  raulhorité  de  Moyse,  il  n'y  a  personne  qui  l'ignore:  car  il 
s'assit  et  jugea  rie  tous  les  difTorends  qui  estoient  parmy  le 
peuple,  et  (le  toutes  les  difficultez  qui  survenoient  au  service  de 
Dieu  (Exod.  18).  Il  constitua  des  juges  pour  les  affaires  de  peu 
d'importance;  mais  les  grands  doubles  estoient  reservez  à  sa 
cognoissance.  Si  Dieu  veut  parler  au  peuple,  c'est  par  sa 
Ixniche  et  par  son  entremise.  Ainsi  donc,  le  supreme  pasteur 
(le  l'Eglise  nous  est  juge  compétent  et  suffisant  en  toutes 
nos  plus  grandes  difficultez;  autrement  nous  serions  de  pire  con- 
dition (|ue  cet  ancien  peuple ,  qui  avoit  un  tribunal  auquel  il 
pouvoit  s'addresser  pour  la  resolution  de  ses  doubtes,  spéciale- 


BlSCOras  XL. 


547 


ment  en  matière  de  religion.  Que  si  quelqu'un  veut  respondre 
que  Moyse  n'estoit  pas  prestre  ni  pasteur  ecclésiastique ,  je  le 
renvoyeray  à  ce  que  j'en  ay  dit  cy- dessus.  Car  ce  seroit  estre 
ennuyeux  de  faire  ces  répétitions. 

Au  Deuteronome,  17  :  Fades  quodcumque  dixerint  qui prw' 
ni  locQ  quem  elegerit  Dominus,  et  docuerint  te  juxta  fegem 
fjtiSj  sequerisqtie  sententiam  cortim,  nec  declinabis  ad  dexle- 
,  nec  ad  sinistram.  Qui  autenmtperhierity  nolens  obrdire 
acerdùtis  imperio,  Judicissententia  moriatur.  Que  dira*t-on  icy? 
Qu'il  falloit  subir  ie  jugement  du  Souverain  Pontife?  qu'on  estoit 
obligé  de  suivre  le  jugement  qui  estoit  jouxte  (1)  la  loy,  non 
Tautre ?  Ouy  ;  mais  en  cela  il  failloiL  suivre  la  sentence  du  prestre, 
autrement,  si  on  ne  Teust  pas  suivie,  ains  examinée,  eust  esté  pour 
néant  qu'on  fust  allé  à  luy,  et  la  dilllculté  et  ambiguïté  n'eust  ja- 
^bcais  esté  résolue  parmy  les  opiriiastres.  Donc,  il  est  simplement 
^■dit  :  Qui  autem  superbierii ,  nolens  obedire  Sacerdotis  impe- 
^KtiOj  Judicissenfentia  moriatur»  Et  en  Malachie,  2  :  Labia  Sacer- 
^«o/t'v  custodient  scientiam^  et  ieqem  requirent  ex  ore  ejus;  dont 
^■il  s'ensuit  que  chascun  ne  pouvait  pas  se  résoudre  es  poincts 
^fce  la  religion  ,  ny  produire  la  loy  à  sa  phantaysie,  mais  selon  la 
^^proposition   du    Pontife.  Que  si  Dieu  a  eu  une  si  grande  pré- 
voyance à  la  religion  et  tranquillité  de  conscience  des  Juifs,  que 
de  leur  establir  un  juge  souverain  à  la  sentence  duquel  ils  dé- 
voient acquiescer,  il  ne  faut  pas  doubter  qu'il  ne  nous  ayt  pourveu 
au  christianisme  d'un  pasteur  qui  ayt  cette  raesmo  authorité, 
pour  nous  lever  les  doubles  et  scrupules  qui  pourroient  survenir 
sur  les  déclarations  des  Escritures. 

Que  si  le  grand-prestre  portoit  le  rational  du  jugement  en  la 
oictrineoù  estoit  le  Urim,  et  Thumimim  (Exod.  28),  doctrine  et 
vérité,  comme  interprètent  les  uns ,  ou  les  illuminations  et  per- 
fections, comme  disent  les  autres,  qui  n*est  presque  qu'une 
mesme  chose,  puisque  la  perfection  consiste  en  vérité,  et  la  doc- 
trine n*est  qu'illumination,  penserons-nous  que  le  grand-prestre 
de  la  loy  nouvelle  n'en  ayt  pas  encore  les  effects?  A  la  vérité,  tout 
ce  qui  fut  concédé  de  bon  à  fancienne  Eglise  ,  et  à  la  cham- 
brière Agar,  aura  esté  donne  en  beaucoup  meilleure  façon  à 
Sara,  et  à  FEspouse,  Nostre  grand-prestre doncques  d  encore  le 
Urini  et  Thumimim  en  sa  poictrine. 

(!)   Selon. 
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DISCOURS  XLI. 

Preuve  de  VexalUnce  de  la  dignité  de  sainci  Pierre ,  par  Tordre 
avec  le*iuel  les  EvangelisUs  nomment  les  Apostres. 

C'est  chose  bien  digne  de  considération  en  ce  fait  que  jamais 
les  Evangelistes  ne  nomment  ou  tous  les  Apostres«  ou  une  partie 
d'iceux  ensemble,  qu'ils  ne  mettent  tousjours  S.  Pierre  en  haut 
bout,  tousjours  en  teste  de  la  trouppe.  Ce  qu*on  ne  sçauroit 
penser  eslre  fait  à  cas  fortuit;  car  c'est  une  observation  perpé- 
tuelle entre  les  Evangehstes,  et  ce  ne  sont  pas  quatre  ou  cinq  fois 
qu'ils  sont  nommez  ainsi  ensemble,  mais  très-souvent.  Et  d'ail- 
leurs es  autres  Aposlres ,  ils  n'observent  point  d'ordre. 

Duodecim  Apostolorum  nomina  hxc  sunt,  dit  5.  Matthieu, 
10.  Primus  Simon  qui  dicitur  Petrus,  et  Andréas  frater  ejus, 
Philip,  et  Barth.,  Thom.  et  Matthaeus  Publicanus,  Jacobus 
Alphm,  et  Taddœus ,  Simon  Chananxits  et  Judas  Iscarioies.  Il 
nomme  S.  André  le  2* ,  S.  Marc  (3)  le  nomme  le  4*;  et  pour  mieux 
monstrer  qu'il  n'importe,  S.  Luc  (6),  qui  Tamis  en  un  lieu  le  2*, 
le  met  en  l'autre  le  4';  S.  Matthieu  met  S.  Jean  le  4*;  S.  Marc 
le  met  le  3*;  S.  Luc  en  un  lieu  4",  en  un  autre  le  2*;  S.  Matthieu 
met  S.  Jacques  3*;  S.  Marc  le  met  2';  bref,  il  n'y  a  que  S.  Phi- 
lippe, S.  Jacques  Alphœi,  et  Judas  qui  ne  soient  lantost  plus 
haut,  tantost  plus  bas....  Quand  les  Evangehstes  nomment  tous 
I*;.-;  A[)0*îtres  ensemble  ailleurs,  il  n'y  à  du  tout  point  d'observa- 
tion si  non  en  S.  Pierre,  qui  va  devant  partout.  Or  sus,  imagi- 
nons-nous que  nous  voyons  es  champs ,  es  rues  et  assemblées 
(jt  que  nous  lisons  es  Evangiles,  et  de  vray  il  est  encore  plus 
certain  que  si  nous  l'avions  veu;  quand  nous  verrions  partout 
S.  Pierre  le  premier  et  tout  le  reste  pesle  mesle,  ne  jugerions- 
nous  pas  que  les  autres  sont  esgaux,  et  compaignons,  et  S.  Pierre 
le  chef,  et  capitaine? 

Mais  outre  cela,  bien  souvent,  quand  les  Evangehstes  parlent 
de  la  Compaignie  apostolique,  ils  ne  nomment  que  Pierre,  et 
mettent  les  autres  en  compte  par  accessoire  et  suitte  :  Prosecutus 
est  eum  Simoji,  et  qui  cum  illo  erant.  Petrus  vero  et  qui  cum 
illo  erant  (jravati  erant  somno  (Marc.  1;  Luc.  9).  Vous  sçaurez 
bifîn  (|ue  nommer  une  personne  et  mettre  les  autres  en  un  bloc 
avec  luy,  c'est  le  rendre  le  plus  apparent  et  les  autres  ses  infé- 
rieurs. 

Bien  souvent  encore  on  le  nomme  à  part  des  autres,  comme 
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range  :  Dicite  discipulis  ejus  et  Petro  (Marc.  16);  S  tans  autem 
Petrus  cttm  undecim,..  dixerunt  ad  Reirnm  et  adreUquos  Apos- 
^^tolos  (Act,  2);  Respondens  autem  Pelrus  et  Apostoli  dixerunt 
■[(Act.  5);  Nurnqtdd  71071  kabemus  potestatem  sororeïtt  innlierem 
^^ircumducetidi y  Apostoli,  et  fratres  Do7nini  sicutet  et  cœteri  et 
wmpephas. 

~  Qu'est  cecy  à  dire  :  Dicite  discipulis  ejus  et  Petro  ?  F^ierre  esloit- 
îl  pas  apo&tre?  ou  il  estoit  rnoios  ou  plus  que  les  autres,  ou  il  es- 
toit  esgal.  Jamais  homme,  s'il  n'est  du  tout  désespéré ,  ne  dira 
qu'il  fut  moins.  S'U  est  esgal  et  va  à  pair  des  autres,  pourquoy  le 
met-on  à  part?  S*il  n'y  a  rien  en  luy  de  particulier,  pourquoy  ne 
dit-on  aussi  bien  :  Dicite  dimpidisejits  et  Aiidrese,  ou  Joaiinis? 
certes,  il  faut  que  ce  soit  quelque  particulière  qualité  qui  soit  en 
luy  plus  qu  ez  autres,  et  qu'il  ne  fut  pas  simple  apostre.  De  ma- 
nière qu'ayant  dit  :  Dicite  discipulis,  ou  :  Sicut  cmteri  discipidi, 
»on  peut  encore  demeurer  en  doubte  de  S.  Pierre,  comme  plus  qu*a- 
postre  et  disciple.  Seulement  une  fois  en  rEscritiire  S.  Pierre  est 
nommé  après  S.  Jacques  :  Jacobus,  Cephas,  et  Joannes  dextras 
dederunt  societatis  (Gai.  2);  mais  à  fa  vérité  il  y  a  trop  d'oc- 
casion de  doubler  si  en  Toriginal  et  anciennement  S.  Pierre  es- 
toit  nommé  le  1"'  ou  le  2%  pour  vouloir  tirer  aucune  concliisioo 
valable  de  ce  seul  Heu,  Car  S.  Augustin,  S.  Ambroise,  S.  Hie- 
rosme,  tant  au  commentaire  qu'au  texte ^  ont  escrit  Pierre,  Jac- 
ques, Jean  ;  ce  qu'ils  n'eussent  jamais  fait,  s'ils  n'eussent  trouvé 
en  leurs  exemplaires  ce  mesme  ordre.  Autant  en  a  faict  S.  Chry- 
sostome  au  Commentaire,  ce  qui  monstre  la  diversité  des  exem- 
plaires,  qui  rend  la  conclusion  de  part  et  d'autre  doubteuse. 

Mais,  quand  bien  ceux  que  nous  avons  maintenant  seroient  ori- 
ginaires, on  ne  sçauroit  que  déduire  de  ce  seul  passage  contre 
l'ordre  de  tant  d'autres;  car  il  se  peut  faire  que  S.  Paul  tient 
l'ordre  du  tems  auquel  il  a  receu  la  main  d'association,  ou  que, 
sans  s'amuser  à  Tordre,  il  ayt  escrit  le  premier  qui  luy  revint. 

Mais  S.  Matthieu  nous  monstre  clairement  quel  ordre  il  y  avoit 
ftntre  les  Apostres,  c'est  à  sçavoir,  qu'il  y  eu  avoit  un  premier, 
tout  !e  reste  esgal  sans  2*  ni  3^  Primus,  dit-il,  Sirtion  qui  dici- 
tiir  Petrus  :  il  ne  dit  point  2"  Andréas,  3""  Jacobus;  mais  les  va 
nommant  simplement,  pour  vous  faire cognoistre  que  ponrveuque 
S.  Pierre  fust  premier,  tout  le  reste  estoit  à  mesme,  et  que  entre 
^eux  il  n'y  avoit  point  de  préséance.  Primus,  dit-il,  Petrus  et  An- 
ireas.  D'icy  est  tiré  le  nom  de  primauté.  Car  s'il  estoit /^rmiwjr, 
*sa  place  estoit  première,  son  rang  premier,  et  cette  sienne  qua- 
lité primauté. 
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On  respond  à  cecy  que  si  les  Evangelisles  ontDommé  S.  Pierre 
le  premier,  ça  esté  parce  qu'il  estoit  le  plus  advancé  en  aage  entre 
les  Apostres.  ou  pour  quelques  prixileges.  qui  estoient  entre  eux. 
Mais  qu'est  cecy,  je  vous  prie?  dire  que  S.  Pierre  fut  le  plus  vieil 
de  la  trouppe,  c'est  chercher  à  crédit  une  excuse  à  ropîniastreté. 
On  void  les  raisons  toutes  claires  en  TEscriture  ;  mais,  parce  qu'on 
est  résolu  de  maintenir  le  contraire,  on  en  va  chercher  avec  Tima 
gination  çà  et  là.  Pourquoy  dit-on  que  S.  Pierre  fut  le  plus  vieil, 
puisque  c'est  une  pure  phantaysie  qui  n*a  point  de  fondement  en 
rEscriture  (Epiphan.,  Hieres.  51  ),  et  est  contraire  aux  anciens? 
Que  ne  dit-on  plutost  qu'il  estoit  celuy  sur  lequel  N.-S.  fondoit 
son  Eglise  auquel  il  avoit  baillé  les  clefs  du  royaume  des  cieux, 
qui  estoit,  le  conflrmateur  des  frères?  car  tout  cecy  est  de  TEs- 
criture.  Ce  qu'on  veut  soustenir  est  soustenu  :  s'il  a  fondement 
en  l'Escriture  ou  non,  il  n'importe:  et  quant  aux  autres  privi- 
lèges ,  qu'on  me  les  cotte  par  ordre .  on  n'en  treuvera  point  de 
particulier  de  S.  Pierre,  que  ceux  qui  le  rendent  chef  de  l'Eglise. 
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Des  quelques  autres  marquer  qui  sont  semées  es  EscrUures 
de  la  primauté  de  sainct  Pierre. 

Si  je  voulois  apporter  icy  tout  ce  qui  s'en  treuve,  je  ferois 
aussi  grande  cette  preuve  que  je  veux  faire  toute  cette  partie,  et 
ne  me  cousteroit  gueres.  Car  cet  excellent  théologien,  Rob.  Bel- 
larmin,  me  mettroit  beaucoup  de  choses  en  main.  Mais  surtout 
le  ly  Nicolas  Sander  a  traitté  ce  subjet  si  solidement  et  amplement, 
qu'il  est  mal-aysé  d'en  dire  rien  qu'il  n'ayt  dit  et  escrit,  en  ses 
livres  de  la  Visible  Monarchie.  J'en  presenteray  quelques  pièces. 

Si  l'Eglise  est  comparée  à  un  bastiment  (Matth.  16:  i.  Tim.  3), 
comme  elle  Test,  son  roche  et  son  fondement  ministerial  en  est 
S.  Pierre;  si  vous  la  dites  semblable  à  une  famille  (Matth.  17), 
il  n'y  a  que  Nostre-Seigneur  qui  paye  tribut  comme  chef  de 
maison,  et  après  luy  S.  Pierre  comme  son  lieutenant. 

Si  à  une  nacelle,  S.  Pierre  en  est  le  patron,  et  en  celle-là 
Nostre-Seigneur  enseigne  (Luc.  5). 

Si  à  une  pesche,  S.  Pierre  y  est  le  premier  (Luc.  3  ;  Joan.  21), 
les  vrays  disciples  de  Nostre-Seigneur  ne  peschent  qu'avec  luy. 

Si  aux  rets  et  tîlets,  c'est  S.    Pierre  qui  les  jette   en  mer 
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H(Matth.  43)  :  c'est  S.  Pierre  qui  les  tire  (Luc,  5)  :  les  autres  dis- 
''    ciples  y  sont  coadjuteurs.  C'est  S.  Pierre  t|ui  les  met  à  port,  et 

présente  les  poissons  a  Nostre-Sei^nieur  (Joan,  21), 

Dites-vous  qu'elle  est  semblable  à  une  légation?  S.  Pierre  y  est 

le  premier  (MatLh.  10). 
ji        Dites- vous  que  c'est  une  fraternité?  S.  Pierre  y  est  le  premier, 
^Be  gouverneur  et  le  conQrmateur  des  autres. 
V     Ayraez-vous  mieux  que  ce  soit  un  royaume?  S.  Pierre  en  prend 
Wes  clefs  (iMaLLii.  16), 

■  \  oulez-vous  que  ce  soit  un  parc  ou  bercail  des  brebis,  et  d'ai- 
gneaux  ?  S,  Pierre  en  est  le  pasteur,  et  berger  gênerai  (Joau.  21). 

Dites  maintenant  en  conscience  comme  pouvoit  Nostre-Sei- 

gneur  tesmoigner  plus  viveraenL  son  intention,  l^'opiniastrelc  ne 

voit  goutte  parmy  tant  de  lumières.  S.  .André  vint  le  premier  à 

„    la  suitte  de  Nostre-Seigneur  et  ce  fut  luy  qui  amena  son  frère  S. 

E Hervé  (Joan.  1)  ;  et  S.  Pierre  précède  partout  :  que  veut  dire  cela, 
iuon  que  Tadvantage  que  l'un  avoit  en  tems,  l'avoit  Tautre  en 
ignité? 

Mais  passons  outre.  Nostre-Seigneur  esl-il  monté  au  ciel, 
toute  la  saincte  brigade  apostolique  se  retire  chez  S.  Pierre, 
Domine  chez  le  commun  père  de  famille  (Act.  l). 

Sainct  Pierre  se  levé  entre  eux  et  parle  le  premier,  y  enseigne 
rinterpretatioD  d'une  grave  prophétie  [ihid.). 

■  A  le  premier  soin  de  la  restauration  et  creuë  apostolique, 
comme  chef  et  colonnel  (Ihid.). 

C'est  luy  qui,  le  premier,  proposa  de  faire  uo  apostre,  qui 
H^n'est  pas  un  traict  de  petite  authorilé  ;  caries  Apostres  n'ont  pas 
"^tous  eu  des  successeurs,  et  par  la  mort  n'ont  pas  perdu  leur 
dignité.  Mais  S.  Pierre  enseignant  TEglise,  monstre,  et  que  Judas 
avoit  perdu  son  apostolat,  et  qu'il  en  falloit  un  autre  en  sa 
^  place,  contre  Tordinaire  de  cette  authorilé  qui  continue  es  autres 
»apres  la  mort,  et  de  laquelle  ils  feront  encore  exercice  au  jour 
■jlo  jugement  (Matth.  19),  lorsqu'ils  seront  assis  autour  du  juge, 
^^'ugeanl  les  douze  tribus  d'Israël. 

Les  Apostres  et  disciples  n'ont  pas  plus  tost  receu  le  Sainct- 
Esprit  (Act.  2),  que  S-  Pierre,  comme  chef  de  l'ambûssade  evan- 
elique,  estant  avec  ses  onze  compaignons,  commence  à  propo- 
r,  selon  sa  charge,  les  sainctes  nouvelles  de  salut  aux  Juifs  en 
Hiernsaleni  (Act.  S).  C'est  le  premier  catéchiste  de  l'Eglise,  et  qui 
presche  la  pénitence  ;  les  autres  sont  avec  luy,  et  on  les  interroge 
tous;  mais  S.  Pierre  seul  respond  pour  tous,  comme  chef  de 
us. 
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S'il  faut  m»^ttrp  l.-i  main  au  thresor  des  miracles  coDcedé  i 
l'Eglise,  ^[noy  que  S.  Jean  y  soit,  et  soit  invoqué,  S.  Pierre 
.^eul  y  met  la  main    Act.  3.. 

Fant-il  ilonner  commencement  à  l'usage  du  glaive  spirituel 
«le  rEirlir-e  pour  chastier  le  mensonge  (Act.  3;,  c'est  S.  Pierre 
({ui  ar:i=enne  le  l"  coup  sur  Ananie  et  Saphire;  de  là  vient  la 
hayne  que  tous  les  menteurs  portent  à  son  siège,  parce  que, 
comme  dit  .S.  Grégoire,  Petms  meniienies  verbo  occidit  \L,2f 
in  Ezech.  hom.  18  . 

C'erjt  le  premier  qui  recognoist  Terreur  et  réfute  Theresie  en 
r^imon  Magu:?:  Je  là  vient  la  hayne  irréconciliable  de  tous  les 
hérétiques  à  son  siège  'Act.  8). 

C'est  le  premier  qui  ressuscite  les  morts,  quand  il  prie  pour  la 
ilevote  Thabite    Act.  9i. 

Est-il  lems  «le  mettre  la  main  à  la  moysson  du  paganisme 
:  Act.  1 0;,  c'est  rf.  Pierre  à  qui  s'en  addresse  la  révélation?  comme 
au  chef  de  tous  les  ouvriers,  et  Toeconome  de  la  metayerie. 

Le  bon  capitaine  italien  (1  Cornélius  est-il  prest  à  recevoir  la 
grâce  de  l'Evangile?  on  le  renvoyé  à  S.  Pierre,  affin  que  par 
ses  mains  fust  deslié  et  beny  le  gentilisme  (Act.  3). 

C'e-it  le  premier  qui  commande  qu'on  baptise  les  payens. 

Se  treuve-t-on  en  un  Concile  gênerai  (Act.  13),  S.  Pierre 
comme  président  y  ouvre  la  porte  au  jugement  et  à  la  définition, 
et  sa  sontern.e  suivie  des  autres,  sa  particulière  révélation  y  sert 
do  loy.  S.  r*aiil  ■Gai.  li  confesse  qu'il  est  veneu  exprès  en 
Hierusalom  voir  S.  Pierre,  et  demeura  quinze  jours  près  de  luy. 
FI  y  vit  S.  Jncques,  mais  il  n'estoit  pas  veneu  pour  le  voir,  ains 
seulement  S.  Pierre. 

Qu'est-ce  à  dire  cecy,  Que  n'alloit-il  aussi  bien  pour  voir  le 
grand  et  si  signalé  apostre,  S.  Jacques,  que  S.  Pierre?  C'est 
parce  qu'on  regarde  les  gens  en  teste  et  en  face,  et  S.  Pierre 
estoit  le  chef  de  tous  les  Apostres. 

Estant  en  prison ,  toute  l'Eglise  fait  prières  continuelles  pour 
luy. 

Si  cecy  n'est  pas  estrc  le  premier  et  chef  des  Apostres,  je  con- 
fesse que  les  Apostres  ne  sont  pas  apostres,  les  pasteurs,  pas- 
teurs, ni  h's  docteurs,  docteurs;  car,  en  quelles  autres  plus 
expresses  parolles  et  marques  pourroit-on  faire  cognoistre  un 
past<'ur,  un  «lecteur,  un  apostre,  que  celles  que  le  Sainct- 
Ksprit  a  prins  es  Escritures,  pour  faire  recognoistre  S.  Pierre 
|»our  chef  de  l'Eghse? 

(1)  Iloiniiin. 
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Les  tesmoignages  de  l'Eglise  sur  ce  fait. 

Pour  vray,  rEscriture  sufOt,  mais  considérons  qui  la  force  el 
oie.  Si  nous  commencions  à  tirer  conséquence  pour  la  primauté 

e  S.  Pierre,  or  pourroit  croire  que  oous  la  forçons;  mais  quoy? 

sUe  est  tres-claire  en  ce  fait,  et  a  esté  entendue  de  toute 
*Eglise  première  en  ce  sens.  Ceux-là  doncques  la  forcent,  qui  y 
apportent  on  sens  nouveau ,  qui  la  tirent  contre  la  nature  de  ses 
parolles,  et  contre  les  sens  de  rantiquité;  ce  que  s'il  est  loysible 
a  chacun,  FEscriturene  servira  plus  que  de  jouet  aux  cerveaux 
phantasques  et  opiniastres. 

Que  veut  dire  que  FEglise  ancienne  n'a  jamais  teneu  pour 
-sièges   patriarchaux  si   non  celle  d'Alexandrie,  de  Rome,  et 

'Antioche?  On  peut  faire  mille  phantaysies,  mais  il  n'y  a  point 
d'autre  raison  que  celle  que  produict  S.  Léon  (Ep,  53^  ad 
Anatoi,),  parce  que  S.  Pierre  a  fondé  ces  trois  sièges,  ils  ont 
estes  appelez  et  teneus  pour  patriarchaux,  comme  tesmoignent 
le  Concile  de  Nicée,  et  celuy  de  Chalcedoine  (Can,  G;  act.  16), 
où  on  fait  grande  différence  entre  ces  trois  sièges  et  les  autres. 
Que  quant  à  celuy  de  Constantioople  et  de  llierusalem,  qui  lira 

É Conciles,  yevm  la  différence  en  laquelle  on  les  tient  d'avec 
trois  autres  fondez  par  S.  Pierre, 
on  que  le  Concile  de  Nicée  parle  du  siège  de  CoDstanlinople; 
Constantinople  n'estoit  encore  rien  en  ce  lems-là,  n  ayant 
eslevée  que  par  le  grand  Constantin,  qui  la  dédia,  et  nomma 
Tan  25  de  son  empire;  mais  le  Concile  de  Nicée  Iraitte  du  siège 
de  Hierusalem,  et  celuy  de  Chalcedoine  de  celuy  de  Constanti- 
nople. 

Par  la  préséance  et  prééminence  de  ces  trois  sièges ^  TEglise 
^^ncienne  a  assez  tesmoigné  qu'elle  tenoit  S*  Pierre  pour  son 
^Khef,  qui  les  avoit  fondés;  autrement,  que  ne  mettoit-eUe 
^«icore  en  semblable  rang  le  siège  d'Ephese,  fondé  par  S,  Paul, 
j^ftonfirmé  et  affermi  par  S.  Jean,  ou  le  siège  de  Hierusalem  ,  au- 
quel S.  Jacques  avoit  conversé  et  présidé? 

Que  tesmoignoit-elle  autre,  quand  es  lettres  publiques  et 
patentes  qulls  appelloient  anciennement  formées^  après  la  pre- 
mière lettre  du  Père,  Fils,  et  Sainct-Esprit,  on  y  raettoit  la 
première  lettre  de  Petrus ,  si  non  que ,  après  Dieu  tout-puissant, 
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qui  est  le  roy  absolu ,  rauthorité  de  lieutenant  est  en  grand  prix 
vers  ceux  qui  sont  bons  chrestiens? 

Quant  au  consentement  des  Pères  sur  ce  fait,  Sander  a  le' 
toute  occasion  à  la  postérité  d'en  doubler.  Je  produiray  seuleme 
les  noms  avec  lesquels  les  Pères  l'ont  appelle ,  qui  monstre 
assez  leur  créance. 

Optât.  Milevit.  rappelloit  Caput  Ecclesiarum  (1. 2.  contra  Pi 
menian,).  Ils  Tont  appelle  chef  de  T  Eglise,  comme  S.   Hieros 
[Adi\  Jovin,  etalib,),  et  S.  Chrysostome  [OomiL  u  m  Maith, 
Feliœ  Ecclesùe  ftmdameninm ,  comme  S.  Hilaire,  êl  cœli  J{m\ 
torem  prirnum  Aposto/orwn^  comme  S*  Augustin  sur  S,  M; 
thieu;  Apostoloritm  os  et  verticern,  comme  Ùrigene  et  S.  Cl 
sostome(/n.  div.  Aom.  2;  hom.  5S  in  Matih,);  Os,  eiprùuipy 
Apostolorum,  comme  le  mesrae  S.  Chrysostome  {HomiL  8ï' 
in  Joan,).    Curatorem  fratrum  et  or  bis  terrarum  {Ibidem).^ 
Ecclesiœ  Pastorem ,  et  Caput  adamante  firmius  {fd,  hom, 
in  Matth,). 

Priram  indelebilem ,  crepidinern  immobUcni^  apostolùfum 
magnum,  primuni  discipuloriwi ^  primum   vocatum,  et 
mum  obedipntrm  [Hom.  9 ,  depœnit.), 

Ecclrsiœ  firmamnilum ,  Christianorum   Ducem  et  mw 
trttm ,  spiritalis  hraelis  Columnam,  fluctuantiimi  guhernaiti 
rem,  cœlorum  înayistrum,   Christi  os^  summum  Apostol 
verticem  [Idem,   sermone  in  adorât,   venerab.   Catenar., 
gladii  Apostolor,  Principis  Pelri), 

Ecctesim  Principem  (noinlL  in  Sanctùs  Pet.  et  PauL, 
Heliam).  Portum  fidei,  orbis  terrarum  maffistrum, 

Primum  in  aposto/ai,  eu/mine  (Greg,,  hom.  iH  ùi  Ezech 
Cbrisiianorum  primum  ponii/iccm  (Euseb.  in  chron.  <m 
44).  Magister  miiitias  Dei(Id,,  \,  2,  hist,,  c.  14). 

Cœteris  Prmlalnm  distipniis  {Qim\,,  sertn.  de  judicm  Ùei 
Orbîs  te?rarum  prcTpositufi  (Chry^ost,,  hom.  ii,  in  Mat  th.). 

Daminum  Domuj(  fJei,  et  principem  onmis  possessiotiif  ej 
(Bern.  epist,  iXï  ad  Eugenium). 

Qui  osera  s'opposer  à  cette  société  ?  ils  parlent  ainsi ,  ils  entei 
dent  ainsi  TEscriture.  Au  nom  du  Père ,  du  Fils,  et  du  Sainct 
Esprit.  Ainsi  soil-il. 
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DEL*EGLISE,    DE   SON   AUTHORITÉ  ,   DE   SA    DIGNITÉ,    ET    DE    SES   MARQUES 
PAR  OU  L'ON   RECOQNOIST  LA  VERITABLE   D'AVEC  LA  FAOSSE   EGLISE. 


DISCOURS  XLIV. 

VEglUe  est  une  règle  de  la  Foy,  dont  les  ministres  et  nouveaux 
re formateurs  ont  violé  laulharilé^  en  ne  la  prenant  plus  pour  une 
règle  de  la  Foij  chrestienne . 

Ressouvenez-vous  que  lorsque  le  perlkle  Misalon ,    Qls  de 
David,  eut  entreprins  de  conspirer  contre  son  père,  il  s'assid  près 
des  portes  de  la  ville,  et  sur  le  grand  chemin,  et  diîsoit  aux  pas- 
ins  :  //  ni/  a  personne  estahli  du  Roy  pour  vous  oûyr  et  vous 
endrejuslice:  Qui  meslablira  juge  sur  la  terre ^  af/in  que  ce- 
'ïny   qui  aura  quelque  importante  négociation  vienne  à  inoy, 
Bt  que  je  juge  justement?  Ainsi ,  il  soilicitoit  contre  leui*  seigrieiir 
\  courage  des  Israélites.  Combien  d'Absalons  se  sont  treuvez  en 
îostreaage,  qui,  pour  seduyre  et  distraire  les  peuples  de  Tobeys- 
mce  de  r Eglise,  et   solliciter  les  chrestiens  à  la  révolte,  ont 
rie  sur  les  avenues  d'Allemagne,  d'Angleterre  et  de  France  :  il 
"n'y^  personne  en  ce  tems  qui  soit  estably  du  Seigneur,  pouroûyr 
et  résoudre  les  dilïerends  qui  concernent  la  foy  et  la  religion! 
y  Eglise  donc  n'y  a  point  de  pouvoir?  Mais  cehiy  qui  lient  ce  lan- 
gage, Messieurs,  si  vous  le  considérez  bien  de  près  ,  vous  doit 
eslre  siispe.ct.  Vous  verrez  en  effet,  qu'il  veut  estre  juge  luy- 
mesme,  quoy  qu'il  neFose  dire  à  descouvert;  et  en  cecy  il  est 
plus  rosé  qu'Absalon.  J'ay  veu  un  livre  des  plus  recens  de  Théo- 
dore de  Beze,  intitulé  :  Les  marques  certaines,  esseniielles  et 
visibles  de  la  oraye  Eglise  catholique,  U  me  semble  qu'il  vise  di- 
rectement à  se  rendre  le  juge  avec  ses  associez  et  collatéraux, 
de  tous  les  différends  où  nous  sommes;  il  dit  à  la  conclusion  de 
son  discours,  que  le  vray  Christ  est  la  seule  vraye  ei  perpétuelle 
marque  de  f  Eglise  catholique ,  entendant  pour  vray  Christ  celuy 
qui  s'est  parlaictement  déclaré  dés  le  commencement,  tant  dans 
les  escrits  prophétiques  qu'apostoliques,  en  ce  qui  appartient 
directement  à  nostre  sahit.  Et  plus  bas  iladjouste  :  Voilà  ce  que 
j'avois  à  dire  sur  la  vraye,  unique ,  et  essentielle  marque  de  la 
vraye  Eglise,  qui  est  laparolle  escrite,  prophétique  et  apostoli- 
me,  bien  et  deûenient administrée.  F*Jus  haut,  il  avoit  confessé, 
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qu'il  y  avoît  de  grandes  difBcuItez  dans  les  Escritures  saincles; 
mais  non  aux  endroicts  qui  toucheot  à  nostre  créance.  A  la 
marge,  il  observe  ces  advertissemens  qu'il  a  insérés  quasi  par 
tout  le  Iraitlé:  Vmierpretation  de  l'Escriture  ne  se  doit  puiser 
d'ailleurs  que  de  l'Escrtture  mesme,  en  conférant  les  plissages 
les  uns  avec  les  autres,  et  en  les  rappariant  à  l'analogie  de  la 
foy.  En  fepistre  au  rojr  de  France,  il  dit  :  Nqu%  demandùns 
gu*on  s'en  rapporte  aux  sainctes  Escritures  canoniques^  et  s'il 
y  a  du  douhte  sur  r interprétation  d'icelles  {{),  que  la  conve- 
nance et  le  rapport  qui  doit  estre  fait,  tant  entre  lesdit$  pan- 
sages de  rEscriture  qu'entre  les  articles  de  la  foy,  en  soient  le^ 
juges.  Il  y  reçoit  les  Pères  avec  tout  autant  et  non  plus  d'autho- 
rite  qu'ils  se  treuveront  avoir  d'appuy  et  de  fondement  dans  IT 
criture;  et  en  ce  qui  concerne  les  poiocts  de  la  doctrine  :  Nous  j 
sçaurions,  dit-il,  appelJer  à  aucun  juge  non  reprochable ,  sin^ 
au  Seigneur  mesme,  qui  a  déclaré  tout  son  conseil  à  un  chascun, 
touchant  nostre  salut,  par  les  Pères  et  les  Prophètes,  Il  declar 
plus  bas  :  Que  lug  ng  les  siens  ne  desadvo tient ,  ny  ne  voudroie 
pas  desadvouer  un  seul  concile  digne  de  ce  nom,  gênerai  ou 
particulier,  ancien  ou  plus  récent  ;  et  notez  cecy  :  Pourveu,  dit- 
il,  que  la  pierre  de  touche,  qui  est  laparolle  de  Dieu,  en  fasse 
respreuce.  Voilà  mot  pour  mot  ce  que  prétendent  tous  tant  qu*il  ; 
a  de  nouveaux  reformateurs.  Ils  veulent  qu*on  prenne  rEscriluf 
pour  le  seul  juge  des  différends.  A  cela  nous  répliquons  :  Anien 
mais  nous  disons  que  nostre  différend  n'est  pas  là  :  c'est  dans  le 
différends  que  nous  avons  sur  les  interprétations  de  la  roesmd 
Escriture.  S'il  s'y  treuve  deux  sens  ou  deux  sentences  obscures 
et  doubteuses,  nous  soustenons  que  nous  avons  besoin  d'un  juge. 
A  recy,  ils  respondent  qu'il  faut  juger  des  interprétations  de 
rEscriture,  en  conférant  passage  par  passage,  et  le  tout  au  sym- 
bole de  la  foy,  Amen,  Amen,  leur  disons-nous;  mais  qui  sera  le 
juge?  car,  après  avoir  conféré  tous  les  passages ^  et  le  tout  au  ni- 
veau  du  symbole  de  la  foy,  nous  treuvons  que  par  ce  passag 
Tu  es  Petrus,  et  super  hanc  Petram  mdiftcabo  Ecclcsiak 
meam;  et  portm  inferi  non  prœvalebunt ,  et  tibi  dabo  claves 
Regni  cœlorum ,  sainct  Pierre  a  esté  le  chef  ministerial  et  su- 
prême oeconome  dans  l'Eglise  de  Dieu.  Vous  dites  de  vostre  cosi 
que  ce  passage  :  Reges  gentiurn  dominantur  eorum,  vos  aute^ 
non  sic ,  on  cet  autre  (ou  quelque  pareil  de  nulle  force,  car 
sont  tous  si  foibles,  que  je  ne  Sfjay  lequel  peut  estre  parmy  m 
le  foodameatal)  nemopotest  aliud  fundamentum  ponere,,.  Coi 

{i}  D'ellot. 
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ferez  avec  les  autres  passages  et  les  réduisez  à  Tanalogie  de  la 
foy,  tant  qu'il  vous  playra,  vosire  interprétation  vous  fera  oster 
un  chef  rninisterial*  Nous  suyvons  les  uns  et  les  autres  un  inesmè 
chemin,  en  la  recherche  de  la  vérité  de  cette  question,  à  sçavoir, 
s'il  y  a  en  TEglise  un  vicaire  gênerai  de  Nostre-Seigneur  ;  et 
neantîDûins  je  suy  arrivé  en  Taffirmative,  et  vous,  vous  estes 
logez  en  la  négative  :  qui  jugera  de  nostre  différend  î  Certes, 
celuy  qui  s'addressera  â  Théodore  de  Beze,  dira  que  vous  avez 
mieux  discouru  que  moy;  mais  où  se  fonde-t-il  en  ce  jugement, 
sinon  en  ce  qu'il  kiy  semble  ainsi ,  selon  le  préjugé  qu'il  en  a 
fait  il  y  a  lorig-tems?  Mais  qu'il  dise  ce  qu'il  voudra,  je  ne  le 
croiray  point;  car,  qui  Taestably  juge  entre  vous  et  moy?  c'est 
là  le  gros  de  nostre  affaire.  Cognoissez,  Messieurs,  je  vous  prie, 
Tesprit  ciiicaneur  de  division.  On  vous  reovoye  à  FEscriture; 
nous  y  sommes  avant  que  vous  fussiez  au  monde ,  et  nous  y  treu- 
vons  ce  que  nous  croyons  clair  et  net.  Mais  il  la  faut  bien  en- 
tendre, confrontant  les  passages  aux  passages,  le  tout  selon  le 
Symbole  :  nous  sommes  en  ce  train ,  il  y  a  1300  ans,  et  pensez- 
I      vous  nous  y  tromper?  Lulher  respond  :  Qui  vous  Ta  dit?  nous 
j     disons  :  L'Escriture.  —  Quelîe  Escriture?  —  Telle  et  telle  ainsi 
I     conférée  et  appariée  au  Symbole.  Au  contraire,  Luther,  je  tiens 
I      forlement  que  c'est  vous  qui  vous  trompez;  l'Escriture  me  le  dit 
en  tel  et  tel  passage,  que  je  joins  et  adjuste  à  telle  et  telle  pièce, 
I     et  aux  articles  de  la  foy  :  je  ne  suis  pas  en  doubte  s'il  faut  donner 
créance  en  la  saincte  parolle,  je  sçay  qu'elle  est  au  suprême 
degré  de  certituile;  ce  qui  me  tient  en  peine,  c'est  rintelligence 
I     de  cette  Escriture,  ce  sont  les  conséquences  et  les  conclusions 
!     qu'on  y  attache,  les  sens  divers  sans  nombre,  et  qui  semblent 
souvent  contraires  sur  un  mesmc  subjet,  où  chascun  prend  party, 
j     qui  d'un  costé  qui  d'autre.  Qui  me  fera  voir  si  je  tiens  rauthorité 
'     à  travers  de  tant  de  variétés?  qui  me  fera  voir  cette  Escriture  en 
sa  couleur?  car  le  col  de  cette  colombe  change  autant  d'appa- 
'     rences,  que  ceux  qui  la  regardent  changent  de  postures  et  de 
*     distances.  L'Escriture  est  tres-saincte  et  tres-infaillible,  c'est  la 
I     pierre  de  touche,  toute  proposition  est  borme  qui  soustient  son 
épreuve;  mais,  je  vous  prie,  si  la  preuve  faite  par  un  Concde 
I     gênerai  n'est  pas  chez  vous  assez  authentique,  pour  arrester  le 
cerveau  des  hommes,  comment  est-ce  que  Fauthorité  d'un  qui- 
dam le  pourra  faire?  Voicy  une  grande  présomption  des  plus 
Ê's  ministres  de  Lauzanne,  produitle  les  années  passées; 
1,  l'Escriture  et  l'analogie  de  la  foy  sont  opposées  directe- 
à  la  doctrine  de  Calvin ,  louchant  la  justificalion  :  néant- 
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moins  ils  osent  soustenir  par  l'effort  de  leurs  raisons  ce  point  de 
conséquence,  ils  ont  fait  courir  certains  petits  livrets  morfondus, 
sans  goust  et  sans  suavité  de  doctrine.  Quand  les  gens  de  bieo 
font  voir  le  contraire,  comme  les  traitte-t-on ?  on  les  persécute, 
on  les  fait  absenter,  on  les  fait  menacer;  à  quel  propos  cela? 
parce  qu'ils  enseignent  une  doctrine  contraire  à  la  profession 
nouvelle  de  lafoy  prétendue  de  vostre  Eglise.  Bonté  de  Dieu  !  od 
sousmet  à  l'espreuve  de  Luther,  de  Calvin  et  de  Beze  la  doctrine 
du  Concile  de  Nicée,  après  treize  cens  ans  d'approbation ,  et  on 
ne  veut  pas  que  Ton  fasse  Tespreuve  de  la  doctrine  calvinistique, 
toute  nouvelle ,  toute  chassieuse ,  rapassée  et  bigarrée  ;  que  ne 
laisse-t-on  au  moins  à  un  chascun  la  liberté  de  faire  son  es- 
preuve.  Si  celle  de  Nicée  n'a  peu  arrester  vos  chimères  et  vos 
cerveaux,  pourquoy  laissez-vous,  par  de  nouveaux  venus,  mettre 
un  arrest  aux  cerveaux  de  vos  compaignons,  aussi  gens  de  bien 
que  vous,  et  aussi  doctes  et  pertinens  que  vous?  recognoissez 
l'iniquité  de  ces  juges,  qui,  pour  donner  licence  à  leurs  opi- 
nions, avilissent  l'authorité  des  anciens  Conciles ,  et  veulent  par 
là  leur  biffer  celle  des  autres  ;  ils  cherchent  leur  gloire  avec  va- 
nité; ils  cognoissent  le  bien,  et  de  tout  ce  qulls  ont  leu  dans 
les  anciens,  ils  s'en  attribuent  tout  l'honneur. 


DISCOURS  XLV. 

Les  prétendus  reformateurs  ont  violé  Vauthorité  des  saincts 
Conciles. 

IcY,  Messieurs,  permettez-nous  d'examiner  le  mespris  qu'ont 
fait  vos  ministres  de  l'authorité  des  Conciles  généraux,  qui  sont 
une  règle  de  la  foy,  tesmoin  l'Eglise  universelle. 

Théodore  de  Beze,  en  l'epistre  addressée  au  roi  de  France, 
et  au  trailté  qu'il  lui  expose,  confesse  que  ie  Concile  de  Nicée 
a  estr  un  vray  et  légitime  Concile,  s'il  y  en  eut  jamais,  11 
dit  vray,  car  jamais  un  bon  chrestien  n'en  a  doubté,  ny  des 
autres  trois  premiers  généraux;  mais  s'il  est  tel,  pourquoy 
est-ce  que  maislre  Calvin  appelle  obscure  la  sentence  de  ce 
mcsme  Concile  dans  son  symbole  :  Deum  de  Deo,  lumen  de 
lumine?  et  que  veut  dire  que  vous  ne  faites  point  d'estime  de 
cette  parolle  homousion,  et  qu'elle  deplaist  si  fort  à  Luther? 
[Aniina  mea  odit  hoc  verbum,  homousion,)  parolle  neantmoins 
si  rcîcommandable  en  ce  grand  Concile.  Que  veut  dire  que  vous 
ne  tenez  point  de  compte  de  la  realité  du  sainct  corps  de  Nostre- 
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Seigneur  au  tres-sainct  Sacrement.  Pourquoy  appellez-vous  su- 
perslilion  le  tres-saincL  Sacrifice,  qui  se  fait  par  le  presire, 
du  mesme  précieux  corps  du  Sauveur?  D  où  vient  que  vous  ne 
voulez  point  mettre  de  diflerence  entre  l*evesque  et  le  preslre, 
puisqu'en  ce  grand  Concile ,  tout  cecy  y  est  si  expressément , 
non  tant  deFOny,  que  présupposé,  comme  chose  toute  notoire 
dans  l'Kglise  orthodoxe  (Can,  13,  13,  16,  18), 

Jamais  Luther,  ny  Pierre  martyr,  ny  Zozime,  n'eussent  été 
du  nombre  de  vos  ministres,  s'ils  eussent  eu  en  mémoire  les 
actions  du  grand  Concile  de  Chalcedoine  ;  car  il  y  est  ordonné 
tres-expressement  que  les  religieux  et  religieuses  ne  se  marient 
point (Can.  15-17,  22,  24-2(i). 

0  qu'il  feroit  beau  voir  le  tour  de  vostre  lac,  si  on  eust  eu 
en  révérence  ce  Concile  de  Chalcedoine.  Vos  ministres  sans 
doute  se  fussent  bien  souvent  émus,  et  bien  à  propos,  car  û 
y  a  exprès  commandement  aux  séculiers  de  ne  toucher  aucune- 
ment aux  biens  des  ecclésiastiques,  il  y  est  ordonné  à  chas- 
cun  de  ne  faire  jamais  aucune  conjtiration  contre  les  evesques^ 
de  ne  calomnier  en  fait  ny  en  parolle  les  preslres  de  TEglise 
de  Dieu.  Le  Concile  Constantinopolilain  (Can.  3)  defîere  entiè- 
rement la  primauté  au  pape  de  Rome,  et  la  suppose  comme 
notoire  à  tout  le  monde;  ainsi  fait  celui  de  Chalcedoine  (Act*  1 , 
4  et  16).  Mais  y  a-t-il  aucun  article  ou  nous  ayons  différend 
avec  vous,  qui  n'ayt  esté  plusieurs  fois  décidé  dans  les  Conciles 
généraux,  ou  dans  les  particuliers  généralement  receus?  Neant- 
i  moins  vos  ministres  s'en  sont  bravement  relevez,  sans  honte  et 
I  sans  scrupule,  non  plus  que  s  ils  eussent  osté  quelques  saincts- 
^^Jeposts  de  trésors  cachez  en  rantiquité,  ou  que  lantiquité  les 
^P^ust  serrez  bien  curieusement,  aflm  que,  par  vous,  nous  en 
eussions  la  joiiyssance  en  cet  aage.  Je  sçay  bien  que  dans  les 
Conciles  il  y  a  des  articles,  pour  l'ordre  et  la  police  ecclésias- 
tique, qui  peuvent  estre  changez  selon  les  divers  tems,  ou 
expliquez  selon  les  rencontres.  Mais  ce  n'est  pas  aux  particuliers 
à  y  mettre  la  main;  la  mesme  authorilé  qui  les  a  dressez,  les 
doit  abroger  :  si  quelque  autre  s'en  mesie,  c'est  pour  néant, 
et  ce  n'est  pas  la  mesme  authorité,  si  ce  n'est  un  Concile,  ou 
le  chef  gênerai,  ou  lacoustume  de  toute  TEglise.  Pour  le  regard 
des  décrets  de  la  doctrine  de  la  foy,  ils  sont  invariables  :  ce 
qui  est  une  fois  vray  Test  tousjours,  et  le  sera  dans  Teternité; 
aussi  le.s  Conciles  appellent  Canofis,  ce  qu'ils  en  déterminent, 
parce  qu'ils  sont  des  règles  inviolables  de  nostre  créance;  et 
nous  recevons  unanimement  tous  les  senti  mens  des  vrais  Con- 


560 


CONTKOVERSES. 


ciles,  ou  généraux,  ou  provinciaux  ad  vouez  par  les  généraux, 
ou  par  le  Siège  apostolique.  Tel  ne  fat  pas  le  Concile  des  W>0 
prophètes  qui  furent  assemblez  par  Achab  (in.  Reg.  22)»  car  il 
ne  fut  point  gênerai ,  puisque  ceux  de  Juda  n'y   furent  point 
appeliez,  ny  bien  congregé,  puisque  ce  ne  fut  point  de  Taytho- 
rite  sacerdotale  :  les  prophètes  qui  le  composèrent  n'esloient 
pas  légitimes,  ny  recognus  pour  tel  par  Josaphat,  roi  de  Juda, 
quand  il  dit  :  Non  est  hic  propheta  Domini,  ut  inlerragemm 
pcr  eum?  comme  s'il  eust  voulu  nous  faire  entendre,  que  les 
autres  n'esloient  pas  vrays  prophètes,  ou  quHls  n*6stoient  pas 
des  prophètes  légitimes  du  Seigneur,  non  plus  que  rassemblée 
des  prostrés  et  pharisiens,  qui  se  meslerent  de  juger  Jesus- 
Chrisl  :  car  cette  trouppe  de  confusion  ne  tint  aucune  forme  de 
Concile,  ce  fut  une  conspiration  turaultuaire,  et  sans  aucune 
proceilure  requise,  laquelle,  tant  s'en  faut  qu'elle  eust  aucune_ 
asseurance  en  rEscriture  de  Tassislance  du  Sai net-Esprit  ; 
contraire,  elle  avoil  cst6  déclarée  nolle  par  la  prévision  du  Ro 
des  prophètes  :  et  de  vray,  la  raison  vouloit  que  Jesus-ChrisÉ 
le  vray  Pontife,  estant  présent,  les  lieuteoans  perdissent  Tau- 
thorité,  et  que  le  grand-prestre  présent,  la  majesté  du  vicair§ 
fust  ravalée  à  la  condition  des  autres,  sans  droit  de  tenir 
suprême  chef  de  FEglise,  qui   estoit  Nostre- Seigneur,  alop 
présent  d'une  présence  actuelle  visible,  et  duquel  ils  estoiefl 
obligez  de  cognoistre  la  vérité  et  de  subir  le  jugement.  Et 
effet,   quand  le  grand  sacrificateur  est  présent   visiblement T 
le  vicaire  ne  se  peut  appeller  le  chef;  quand  le  gouverneur  d*une 
forteresse  est  présent,  c'est  à  lui  de  donner  le  mot,  non  pas 
à  son  lieutenant,  sinon  de  son  consentement  :  outre  cela,  toute 
la  synagogue  devoit  estre  changée  et  transférée  en  ce  tems-là 
(Aet*  13;  Hebr,  7),  et  cette  sienne  décision  avoit  esté  predila 
(Isa.  6;  Joan.  12).  Mais  TEglise  callioïique  chrestienne  ne  doit 
jamais  estre  transférée,  pendant  que  le  monde  sera  monde; 
nous   n'attendons   point   un  Iroisiesme  législateur,   ny  auctiÂ 
autre  sacerdoce  légitime  :  le  nostre  doit  estre  éternel.   Il  en 
vray  que  Nostre-Seigneur  fit  encore  cet  honneur  u  la  sacrifl 
cature  d'Aaron  en  la  personne  de  Caïphe,  en  ce  que,  nonobsta J 
tonte  la  mauvaise  intention  de  ceux  qui  la  possedoient,  il  voul» 
que  ce  grand-prestre  prophétisas!  et  prononçast  une  sentenA 
Ires-certaine  :  Expedit ,  ut  unus  moriaiur  homo  pro  pupulo^ 
ut  non  iota  gens  pereat,  ce  qu'il  ne  dit  pas  de  loy-raesmelp 
et  par  cas  fortuit,  mais  prophétiquement,  comme  le  marque 
TEvangelisle   (Joan.   11),  parce   quil   estoit  pontife   de  cettH 
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'année-là  :  ainsi  voulut  NosLpe-Seigneur  conduire  celte  Syna- 
kgogue,  et  rauLliorilé  sacerdotale,  avec  un  remarquable  hon- 
neur, mesme  en  sa  sépulture,  pour  luy  faire  succéder  FEglise 
catholique,  et  le  sacerdoce  evaiigelique;  et  là  où  la  Synaj^^ogue 
prit  Go  (qui  fut  au  moment  où  elle  se  résolut  de  faire  mourir 
Jesus-Christ},  TEgliise  fut  fondée,  et  entée  en  sod  lieu  et  place, 
ce  qui  se  void  en  ces  parolles  :  Opus  consommavi ,  gitrxl  dedkli 
mikiy  ut  faciam  {Joan.  17).  Apres  la  cène,  el  en  la  cène, 
Nostre-Seigneur  avoit  institué  en  son  précieux  corps  et  sang 
le  Nouveau  Testament,  si  bien  que  le  Vieil,  avec  ses  cérémonies 
et  son  sacerdoce,  perdit  touies  ses  forces  et  ses  privilèges, 
quoique  la  conbrraation  du  Nouveau  ne  se  fist  par  après  que  par 
la  mort  du  testateur,  comme  parle  S.  Paul  (Hebr.  9).  H  ne  faut 
donc  plus  mettre  en  compte  les  prérogatives  de  la  Synagogue, 
qui  estoient  fondées  sur  uo  testament  ancien,  supprimé  et  abrogé, 
quand  les  Juifs  dirent  ces  abominables  parolles  :  Crucififje ; 
ou  ces  autres,  en  blasphémant  :  Quid  adhuc  ei/nnus  tesiibus? 
Car  ce  n*estoit  autre  chose  qu  heurter  à  la  pierre  d'achopemenl, 
selon  les  anciernies  traditions.  J'ay  voulu  lever  icy  toute  occa- 
sion à  ces  deux  objections  qu*on  nous  fait  contre  rinfaillible 
authorité  des  Conciles  et  de  FEglise;  les  autres  seront  résolues 
cy-apres  dans  les  ectaircissemcns  particuliers  que  nous  ferons 
de  la  doctrine  catholique  :  it  n'y  a  chose  si  certaine  qui  ne 
puisse  souiTrir  des  oppositions,  mais  la  vérité  demeure  plus 
ferme  et  glorieuse,  parles  assauts  mesme  de  ses  contraires. 


DISCOURS  XLVI. 

Le&  minislves  ont  violé  Vaiithoriié  des  anciem  Pères  de  VEtjiiu ,  qui 
est  la  cinquîesîne  règle  de  la  Foy  :  ron  tmid ,  en  ce  discours ,  com- 
bien l*aulhorité  de  sainci  Pierre  et  des  anciens  Pères  est  vénérable. 


Véritablement  Theodose  le  vieil,  empereur  chrestien,  ne 
treuva  point  de  meilleur  moyen  pour  réprimer  les  contentions 
survenues  de  son  tenis  dans  les  poiocts  de  la  religion,  qu'en 
suyvant  le  conseil  de  Lisinnius,  de  faire  venir  les  chefs  des  deux 
()artis,  et  leur  demander  franchement  s'ils  tenoient  les  anciens 
l'eres  pour  gens  de  bien,  saincts,  bons,  catholiques  et  aposto- 
liques. A  quoy  les  sectaires  ayant  respondu  qu'ils  les  recognois- 
soient  pour  tels,  il  leur  repartit  :  Examinons  donc  voslre  doc- 
trine et  la  leur,  et  si  elle  se  trouve  conforme,  retenons-la;  si 
H.  36 
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moins,  i-ju'ofi  l'-ibolisse.  Et  en  *^.ff^t,  il  nV  a  point  de  plus  solide 
exp»^;li^rit  a!i  mon-le.  Olivia  et  Bezi^  confessent  ingenuêment 
que  r[*^!i.'»^  .lemei.ipa  pure  diinrit  le:?  six  premières  centaines 
ri'anrKre^;  maii  ."•[  aoa^  re^-anions  v.j^tre  Eglise  nouvelle  et  pre- 
teniiiir,  treuv-erez-voiis  qu'elle  ayt  la  mesme  foy  et  la  mesme 
flootrine  qu»^  celle  des  anciens?  «Jp,  qui  nous  pourra  mieux 
tesmoigner  la  f-jv  que  TEirlise  suivoit  en  ces  bien-heureux  tems. 
que  ceux  qui  vivoient  alors  avec  elle ,  et  mangoient  en  sa  table? 
qui  pourra  mieux  déduire  les  deportemens  1  de  cette  céleste 
E.-pou-ie.  en  la  fleur  de  son  aage .  que  ceux  qui  ont  eu  cet  hon- 
neur, que  d'avoir  exercé  chez  elle  les  principaux  ofBces?  De  ce 
co?;te.  tes  f'eres  anci^n-j  méritent  certes  qu'on  leur  adjouste  foy. 
non-seulement  pour  l'exquise  doctrine  dont  ils  estoient  pourveii, 
mair^  encore  pour  la  saincteté  de  leur  conscience,  et  la  Gdellité 
avec  laquelle  ils  ont  marché  dans  leur  tesmoignage. 

On  ne  requiert  pas  tant  dans  les  lesmpins  le  sçavoir  que  la 
preud'homie  et  bonne  foy  ;  nous  ne  les  voulons  pas  pour  autheurs 
fie  no.-tre  croyance,  mais  seulement  pour  rapporteurs  de  celle 
en  laquelle  vivoit  l'Eglise  de  leur  tems.  Personne  ne  peut  depo- 
r-:er  phi-j  pertinemment,  que  ceux-là  mesmes  qui  commandoient; 
ils  sont  irréprochables  de  tous  costez.  Qui  veut  donc  sça voir  le 
chemin  que  l'Eglise  a  tenu  en  ce  tems-là,  qu'il  le  demande  à 
ceux  qui  l'ont  si  fidellement  accompaignée.  Sapieniiam  cum 
anlif/ffis  oxquirfd  sapieïi^,  el  in  proplietis  vacabil,  narralionem 
v/irnrmn  nfnninnthvum  consenabil  (Eccli.  39).  Oyez  de  grâce 
ce  q  1^^  dit  Jeremic  6  :  Hœc  dicit  Dominus  :  State  super  vi'a<, 
et  vvh'te,  ot  mtcrrofjate  de  semitis  antiqids ,  quœ  sit  via  bona , 
et  ninhulate  in  ea,et  invenietis  requiem  aniinabus  vestris.  Le 
Sa^n;  frn  dit  autant  :  \on  te  latent  narratio  seniorum,  ipsi  enitn 
didicfrunt  à  patrihus  suis  (Eccli.  8).  Nous  ne  devons  pas  donc 
sfMiliMiient  lionnorer  leurs  tesmoignages  comme  Ires-asseuroz  el 
irreprorhahlos;  mais  encore  accorder  un  grand  crédit  à  leurs 
dfx'irines,  par  dessus  toutes  nos  inventions  et  nos  nouvelles 
curio>iU'z.  Sous  no  sommes  pas  en  double  entre  nous,  si  les  Pères 
anciï'n>  doivent  ostro  tenus  pour  les  autheurs  de  nostre  foy: 
nous  >(;avons  mieux  que  tous  vos  ministres  que  cela  n'est  point 
(;t  ne  prut  fîstre.  Nous  no  sommes  pas  en  dispute,  s'il  faut  rece- 
voii-  [M)ur  certain  ce  ([u'un  ou  deux  des  Pères  auront  eu  en  opi- 
nion piirtifuliore  :  nous  nous  tenons  au  gros,  et  c'est  icy  le  point 
de  ri(>>trr.  diirerend.  Vous  vous  vantez  que  vous  avez  reformé 
no-,lre  Médise  sur  le  patron  de  TEglise  ancienne;  nous  le  nyons, 

(Il  Ut  inan-he,  la  rroyanre  et  la  disciplioe. 
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t  prenons  à  tesraoin  ceux  qui  Vont  veuë,  qui  Vont  conservée, 
qui  Tont  deffenduë,  et  qui  Ton L  gouvernée  :  n'est-ce  pas  là  une 
preuve  Tranche  et  noUe  de  toutes  supercheries?  Icy  nous  ne  pro- 
duisons que  la  preudliomio  et  lionne  foy  de  ces  tesmoins.  Outre 
cela,  vous  dites  que  nostre  Eghse  a  esté  accommodée  selon  le 
price  des  hommes,  non  pas  taillée  à  la  règle  et  au  compas  de 
FEscrilure;  nous  le  nyons,  et  disons  de  plus^  qrie  vous  Tavez 
accourcie,  etrecie  et  pliée  contre  celle  règle,  comme  faysoient 

ux (1)  pour  raccommodera  vostre  cerveau.  Vous  dites  que 

ous  Tavez  reformée  selon  la  vraye  intelligence  de  TEscriture; 
ous  le  nyons  encore,  et  tlisons  que  les  anciens  Pères  ont  eu 
lus  de  suffisance  et  d'érudition  que  vous,  neantmoins  ils  ont 
jugé  que  Tintelligence  des  Escritures  ne  se  doit  pas  entendre  de 
e  manière  que  vous  le  faites  :  n'est-ce  pus  une  preuve  bien 
erlaine?  Vous  dites  que,  selon  les  Escritures,  il  faut  abolir  la 
esse  ;  totis  les  anciens  Pères  le  nyenl  avec  nous  :  à  qui  croyrons- 
ous,  ou  à  celle  trouppe  d'evesques  et  martyrs  tres-ce!ebres,  ou 
cette  bande  de  nouveaux  venus?  Voila  où  nous  en  sommes  ; 
qui  ne  voîd,  touchant  le  premier  poinct,  que  c'est  une  impu- 
dence intolérable  de  refuser  créance  à  cette  miltiade  de  martyrs, 
confesseurs  et  docteurs  qui  nous  ont  précédez?  Si  la  foy  de  Tan- 
ienne  Eglise  nous  doit  servir  de  règle  pour  bien  croire,  nous 
e  seau  rions  mieux  treuver  cette  règle  que  dans  les  escrits  et 
[es  dépositions  de  ces  tres-saincts  et  signalez  ayeux.  J'applique 
e  tout  à  Tanalogie  de  la  foy;  cette  explication  joinct  fort  bien  à 
ta  première  parolle  du  Symbole,  là  où  le  Credo  nous  oste  toute 
la  ilifficultt*  du  discours  humain,  Omnipoieniem;  cette  parolle 
me  confirme  la  création,   et  me  recrée  :  car,  çui  ex  nifiiio 
fûii  omnia,  quare  ex  pane  non  faciei  corpus  Chnsli?  Le 
orn  de  Jésus  m'y    conforte,    car  sa    miséricorde  et  magni- 
fique volonté  y  est  exprimée.  S*il  est  le   Fih  consubstanliel 
Dieu  son  Père,   cela  monstre  son  pouvoir  ilhmité.  De  sa 
^eoncepiion  d'une   Vierge  (hors  le  cours   naturel),  de  ce  qu'il 
n'a  point  dédaigné  de  s'y  loger  pour  nous,  de  ce  qu'il  est  né^ 
avec  pénétration  de  dimension  du  corps  (ce  qui  surmonte  et  ou- 
repasse  Tordre  de  la  nature)  cela  me  rend  plus  asseuré,  et  de 
volonté,  et  du  pouvoir.  Sa  mori  m'affermit;  car,  s'il  est  mort 
pour  nous,  que  ne  fera-t-il  pas  pour  nous?  Son  septtlehre  et  sa 
descente  aux  enfers  me  confirme;  et  je  ne  doubteray  point  qu'il 
ne  puisse  descendre  en  robscurité  de  mon  corps.  Sa  resurrec' 
lion  me  ravive;  car  la  nouvelle  pénétration  de  la  pierre,  l'agi- 

1)  ky  manque  un  mot  lo  mauEiKrit, 
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lité,  la  subtilité,  la  clarté,  et  rimpassibilité  de  soq  corps,  n'est 
plus  subjette  aux  loix  trop  grossières  de  nos  cervelles.  Son  asceft- 
sion  me  fait  monter  à  cette  foy  divine  ;  car,  si  son  corps  pénètre 
les  cieux,  s'eleve  par  sa  seule  volonté,  et  se  place,  sans  place, 
à  la  dextre  du  Père,  pourquoy  ne  sera-t-il  encore  çà  bas  (1)  où 
bon  luy  semble,  sans  y  occuper  autre  place  que  selon  sa  volonté? 
S'il  est  assis  à  la  dextre  du  Père ,  cela  me  monstre  que  tout  lay 
est  sousmis,  le  ciel,  la  terre,  les  distances,  les  lieux  elles  di- 
mensions. De  ce  qu'il  est  dit  qu'iV  viendra  juger  les  vivons  et 
les  morts,  je  me  pousse  à  la  créance  de  rimmutabilité  de  sa 
gloire,  et  que  partant  sa  gloire  n'est  pas  attachée  au  lieu,  parce 
qu'il  la  porte  partout  avec  soy,  et  mesme  au  tres-sainct  Sacre- 
ment; car  il  y  est  sans  laisser  sa  gloire,  et  sans  se  devestir  de 
ses  perfections.  Ce  me$me  Sa  met-Esprit,  par  l'opération  duquel 
il  a  esté  conceu,  et  est  né  d'une  Vierge,  pourra  bien  encore, 
avec  son  opération ,  faire  cette  admirable  besongne  de  la  trans- 
substantiation. L'Eglise,  qui,  estant  Saincte,  ne  peut  nous  in- 
duire à  l'erreur,  estant  Catholique,  n'est  pas  astreinte  au  caprice 
de  ces  misérables  siècles;  mais  doit  avoir  son  estenduë  en  long 
dés  le  tems  des  Apostres,  en  large,  par  tout  le  monde,  en  pro- 
fondeur jusques  au  purgatoire,  en  hauteur  jusques  au  ciel,  em- 
brassant toutes  les  nations,  et  tous  les  siècles  passez.  Les  Saincts 
canonisez,  et  nos  ayeux,  avec  qui  nous  avons  union  estroilte, 
les  prélats,  les  Conciles  recens  et  anciens,  tout  partout  chaii- 
torit  :  Amen,  Amen,  à  celte  première  créance.  C'est  icy  la  par- 
faicte  communion  des  Saincts,  car  c'est  la  viande  commune  des 
anges,  et  dos  belles  âmes  du  paradis,  et  de  nous  autres  :  c'est 
le  vray  pain  auquel  tous  les  vrais  chrestiens  participent.  La  ré- 
mission des  péchez,  et  l'autheur  de  la  remission,  qui  sont  clai- 
rement exprimez  dans  ce  Symbole,  confirme  la  croyance  et  la 
sfîmence  de  nostre  résurrection,  jettée  pour  la  vie  éternelle, 
j>reparée  icy-bas,  aussi  bien  que  conservée  en  la  foy  et  vérité  du 
tres-sainct  Sacrement,  qui  est  la  realité  et  la  substance  du  vray 
et  naturel  corps  de  Nostre-Seigneur,  qui  est  vrayement  Tabregé 
de  nostre  foy,  suivant  le  dire  du  Psalmiste  :  Meinoriam  fecit 
niirabiliwn  snoritm.  0  saincl  et  parfaict  mémorial  de  l'Eglise! 
admirable  recueil  de  nostre  foy!  qui  croit,  ô  Seigneur!  voslre 
présence  en  ce  tres-sainct  Sacrement,  comme  le  propose  vostnî 
saincle  Eglise,  a  recueilly  sans  doute,  et  succé  le  doux  miel  de 
toutes  l(is  lleurs  de  vostre  saincte  religion. 

A  grantl  peine  puy-je  en  quitter  le  subjet;  mais  je  reviens  à 

(1)  Id-liaii. 
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vous,  Messieurs,  et  je  vous  démaille  ce  qu'on  m'opposera  de 
plus  à  ces  passages  si  clairs  :  C**€y  est  mon  corps.  Vous  dites , 
que  ta  chair  ne  profitp  rien  :  iioo  pas  vosLre  chair  riy  la  mienne, 
qui  ne  sont  que  des  charongnes,  ny  nos  senlimens  charnels,  ny 
une  chair  simple  et  sans  esprit,  ny  une  vie  périssable;  mais  cello 
tlu  Sauveur,  qui  est  tousjours  remplie  de  TEsprit  vivifiant  et  de 
son  Verbe,  Je  dy  qu'elle  profite  à  tous  ceux  qui  la  reçoivent  di- 
gnement pour  la  vie  éternelle  :  que  rcpliquerez-vous!  <Jue  les 
parolles  de  Nostre-Seigneur  sont  esprit  et  vie?  qui  le  nye,  sinon 
vous,  qui  dites  que  ce  ne  sont  que  des  phanlosmeset  des  figures? 
Mais  à  quel  propos  cette  conséquence?  les  parolles  de  Nostre-Sei- 
gneur  sont  esprit  et  vie,  donc  elles  ne  se  doivent  pas  entendre  de 
son  corps  quand  il  dit  :  Filins  /tominis  tradetur  ad  ilhtdenditm, 
ad /ïafjfdlandiiin!  Je  mets  en  exempte  les  parolles  les  premières 
venues.  Ces  parolles  n'estoient-elles  pas  esprit  et  vie?  Dites  donc, 
a-t-ilesté  crucifié  en  figure?  Quand  il  dit:  Sicrr/o  videritis  ftlium 
hominis  ascendeniem  uhi  erat  priùw,  s'ensuit-il  qu'il  n'y  soit 
monté  qu'en  signe  et  en  figure?  Toiitesfois  ,  elles  sont  comprises 
avec  les  autres  parolles,  où  il  dit  :  Spiritus  et  viia  sunt.  Le 
sainct  Sacrement  aussi  bien  que  les  sainctes  parolles  de  Nostre- 
Seigneur,  y  sont  donc,  qui  vivifient  la  chair;  autrement  la  figure 
ny  la  realité  ne  profiteroient  de  rien  ;  mais  la  chair  ne  laisse  pas 
dV  eslre  avec  sa  vie  et  son  esprit.  Que  direz- vous  de  plus?  Que 
ce  Sacrement  est  appelle /?«/;??  Aussi  est-il;  mais  comme  Nostre- 
Seigneur  Texplique,  un  pain  vivant  :  E(jo  sum  paniis  vivus. 
Cest  bien  assez  pour  cet  exemple;  mais  vous,  Messieurs,  que 
pouvez- vous  produire  de  semblable?  Je  vous  monstre  un  pst, 
monstrez-moy  le  non  est,  que  vous  prétendez,  ou  le  signi/icat. 
Je  vous  ay  raonslré  le  corpns,  monstrez-moy  le  signe  simplement. 
Cherchez,  virez,  revirez,  mettez-vous  sur  vostre  esprit  de  lour- 
noyement,  je  vous  dy  que  vous  ne  treuverez  jamais  ce  que  vous 
dites.  A  tout  rompre,  vous  vous  vantez  que  vous  monstrerez,  que 
celuy  qui  voudroit  tirer  un  peu  ces  parolles,  treuveroit  quelque 
semblable  phrase,  à  celle  que  vous  prétendez  estre  icy;  mais  il 
les  faudroit  dresser  à  vostre  poste,  pour  en  tirer  une  si  lourde 
conséquence  :  je  nye  mesme  que  vous  les  puissiez  Taire  accorder 
au  sens;  et  je  dy,  que  si  cliascun  les  manie  à  sa  main ,  la  pluspart 
les  prendroienti\  gauche.  Mais  un  peu  de  patience,  laissons-vous 
un  peu  tournoyer.  Vous  produisez,  comme  si  c'esloit  une  suitte 
et  une  connexion  verbale  :  Qaœ  ego  loquor,  spiritus  et  viia 
mnt;Qi  y  joignez  :  Quotiescumçue  manducabitis  panem.  Vous 
y  adjouslez  :  Hoc  facile  in  meani  commemorationem ;  vous  y 
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apportez  :  Mortem  Domini  annunliabilu donec  veniat,  menu» 
iem  semper  non  habelk.  Or,  je  vous  prie,  considérez  un  peu 
quel  rapport  ont  ces  parolles  les  unes  aux  autres.  Vous  reduys**/ 
tout  cecy  â  tVmalogie  de  vostre  foy,  et  corament?  Nostre-SeJ- 
gneur  est  assis  à  la  dextre  de  son  Père ,  donc  il  n'est  pas  icy  : 
monstrez-moy  le  fil  du  discours  avec  lequel  vous  cousez  cette  né- 
gative, avec  cetle  affirmative.  Parce  que,  dites-vous»  un  corps  ne 
peut  estre  en  deux  lieux.  Voyez-vous  comme  vous  mettez  l'appré- 
hension d'une  raison  purement  humaine,  avec  la  sacrée  parolle! 
Vous  diles  que  Nostre-Seigneur  viendra  juger  les  vivants  et  \e^ 
morts  de  la  dextre  de  son  Père;  quoy  pour  cela?  S'il  estoit  besoin 
qu'il  vinst  du  ciel  en  terre  pour  se  Ireuver  présent  au  Ires-sainct 
Sacrement,  vostre  analogie  auroil  de  l'apparence,  mais  non  pas 
encore  de  la  vérité;  car,  alors  qu'il  viendra  juger,  personne  ne 
dit  que  ce  soit  invisiblement  :  le  feu  précédera.  Voilà  voslre  ana« 
logie.  Or,  devinez  quia  mieux  travaillé,  ou  vous,  ou  moy?  Com- 
bien de  fois  et  en  combien  de  lieux,  l'Eglise,  tant  militante  que 
triomphante,  dans  le  N'ieux  et  le  ÎNouveau  Testament,  est-elle 
appellée  maison  ei  famille?  Il  me  semble  que  ce  seroit  un  tems 
perdu  d'en  vouloir  faire  la  recherche,  puisque  cela  est  si  commun 
dans  les  Escritures,  que  ceux  qui  lesont  leuës  n'en  doul^teronl  ja- 
mais? et  celuy  qui  ne  les  a  point  leuës,  incontinent  qui  les  lyra, 
treuvera  quasi  partout  cette  façon  de  parler.  C'est  de  TEglise  que 
sainct  Paul  dit  à  son  cher  Timothée  :  Ut  scias,  (juod  oporteai  U* 
convenari  in  domo  Oei,  quœ  est  Ecclesia,  colnmna  et  firma- 
menium  veri(atis\  C'est  d'elle  que  David  dit  :  Beati  qui  habitant 
in  domo  iiia,  Domine.  C'est  d'elle  que  Tange  dit  :  Rcgnabil  in 
domo  Jacob  in  sêternnm.  C*est  d'elle  que  dit  Nostre-Seigneur  : 
lu  domo  Pat  ris  met  mafisiones  muttœ  sunt  :  Simile  est  regnum 
cœlôram  Aomini  patri-famiiias\  Matth.  20,  et  en  cent  auti*es 
lieux. 

Or,  si  TEglise  est  une  maison  et  une  famille,  puis  qu'il  y  doit 
avoir  un  maislre  seul,  il  ne  faut  point  doubter  que  ce  maislre 
ne  soit  Jesus-Chrisl  :  ainsi  elle  est  appellée  maison  de  Dieu, 
Mais  nostre  I*erc  de  famille  s'en  allaot  à  la  dextre  de  Dieu  son 
Père,  quoy  qu'il  ayt  laissé  plusieurs  serviteurs  en  sa  maison, 
voulut  en  laisser  un  qui  hxsi  serviteur  en  chef;  et  auquel  les 
autres  se  rapportassent;  ainsi  le  déclare  Jesus-Christ  :  Quis  pu* 
iaè'  est  servus  fidfdis  et  prudens ,  quem  constituit  Dominas  su- 
per familiam  suam?  De  vray,  s'il  n'y  avoit  un  maistre-vaHel 
en  une  boutique,  pensez  comme  le  traffic  iroit?  S'il  n'y  avoit 
un  roy  en  un  royaume,  un  patron  en  un  navire,  et  un  père 
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de  famille  en  une  maison,  de  vray,  ce  ne  seroit  plus  une  famille, 
I niais  une  confusion  insupportable.  Escoutez  Noslre  Seigneur  en 
tsainct  Matthieu^  12  :  Omnis  civitas  ei  domus ,  divisa  contra 
se^  non  stabit.  Jamais  une  province  ne  peut  estre  bien  gou- 
Ivernée  d'elle-mesme,  principalemenl  si  elle  est  grande.  Je  vous 
[demande.  Messieurs  les  clair- voyants,  qui  ne  voulez  pas  qu'en 
l'Eglise  il  y  ayt  un  chef,  si  vous  pourriez  nous  donner  quelque 
Igouvernement  de  conséquence ,  où  tous  les  gouvernernens  par- 
[ticuliers  ne  fussent  point  rapportez  à  luj?  Il  faut  laisser  d  part 
les  Macédoniens,  Babyloniens,  Juifs,  Medes,  Perses,  Arabes, 
[Syriens,  François,  Espagnols,  Anglois,  et  une  infinité  des  plus 
[remarquables,  parmy  lesquels  la  chose  est  claire;  mais  venons 
[aux  respubliques.  Dites-moi,  où  vous  avez  veu  quelque  grande 
province  qui  se  soil  gouvernée  d'elle-mesme?  Jamais.  La  plus 
belle  partie  du  monde  fut  autresfois  de  la  respublique  des  Ro- 
mains, mais  une  seule  Rome  gouvernoit;  une  seule  Atlienes,  une 
seule  Carthage,  et  ainsi  des  autres  anciennes;  une  seule  Venize, 
une  seule  Gennes,  une  seule  Lucerne,  Fribourg,  et  autres.  Ainsi, 
vous  ne  treuverez  jamais  que  la  partie  de  quelque  notable  et 
grande  province  se  soit  advisée  de  se  gouverner  sans  chef  :  il 
faut  et  il  faudra  tousjours  ou  qu'un  homme  seul,  ou  qu'un  seul 
corps  d'hommes  residens  on  quelque  lieu,  ou  une  seule  ville,  ou 
quelqu'autre  petite  portion  d\ine  province,  ayent  eu  le  gouver- 
nement  de  la  province»  si  la  province  estoit  grande.  Or  vous, 
Messieurs,  qui  vous  playsez  aux  histoires,  je  suis  asseuré  de 
voslre  voix,  vous  ne  permettrez  pas  qu'on  m'en  demande  la 
garantie.  Supposons  pourtant  (ce  qui  est  Ires-faux)  que  quelque 
^province  particulière  se  fust  gouvernée  d'elle-mesme,  comme 
■  est-ce  qu'on  le  pourroit  vérifier  de  TEglise  chrestienne,  laquelle 
Hest  si  universelle,  qu'elle  comprend  tout  le  monde?  Comme 
^pourroit-elle  estre  une,  si  elle  ne  se  gouvernoit  par  une  règle 
d'unité?  Il  faut  tousjours  avoir  un  Concile  assemblé  de  tous 
les  eveschez;  il  faudroit  que  tous  les  evesques  fussent  tous- 
jours  absens  :  comme  se  pourroit  faire  cela?  Mais  si  tous  les 
evesques  esloient  pareils,  qui  les  assembteroit?  et  quelle  peine 
seroil-ce,  quand  on  auroit  quelque  double  en  la  foy,  de  faire 
^assembler  un  Concile?  cela  n'est  pas  possible.  Vouloir  donc  que 
jtoute  rEglise,  et  chaque  partie  de  TEglise  se  gouverner  par 
[elle-mesme,  sans  se  rapporter  Tune  a  l'autre,  c'est  establir,  noo 
Ipas  une  Eglise,  mais  une  Babylone, 

Posé  donc  pour  certain  ce  que  j'ay  sufOsammenl  preuve,  qu'il 
ffaut  en  l'Eglise  qu'une  partie  se  rapporte  à  l'autre  ,  je  vous  de- 
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mande  où  est  la  partie  à  laquelle  on  se  doit  rapporter?  ou  ce^i 
une  province,  ou  une  ville,  ou  une  assemblée,  ou  un  particu- 
lier Si  c'est  une  province,  où  est-elle?  Ce  n'est  pas  TAngle- 
terre;  car,  quand  elle  estoit  catholique,  elle  avoit  son  recours! 
ailleurs  dans  le  besoin.  Ce  n'est  pas  une  autre  ville;  car  où  sera-l 
t-elle?  et  pourquoy  plulost  celle-là  qu'une  autre?  aucune  pro*' 
vînce  n*a  jamais  demamlé  ce  privilège.  Si  c'est  une  ville,  il  faut 
qu'elle  soit  une  des  patriarchales  :  entre  les  patriarchales,  il  n'yJ 
en  a  que  cinq,  Rome^  Antioche,  Alexandrie,  Constantinople,  etl 
Hierusalem  :  les  quatre  des  cinq  sont  hors  de  l^Eglise  (exoeplé 
Home),  Si  une  assemblée,  c'est  celle  de  Rome.  Si  donc  voua 
voulez  que  ce  soit  une  ville,  c'est  Rome.  Mais  non,  ce  n'est  nj 
une  province,  ny  une  ville,  ny  une  simple  et  perpétuelle  assera^ 
blée;  c'est  un  seul  homme,  chef  coosliUié  sur  toute  T Eglise  :  Fi-' 
ffeiis  servîis  et  prudims,    quem  coinlituit  Dominus,   Ainsi  je 
conclus  que  Nostre-Seigneur,  en  partanl  de  ce  monde,  affln  de 
laisser  toute  son  Eglise  unye  ,  lui  a  laissé  un  seul  gonverneur  et! 
lieutenant  gênerai,  auquel  on  doit  avoir  recours  en  toutes  \ès 
nécessitez  de  la  religion.  \  oilà  ce  qu'ont  creu  les  anciens  F'eres, 
et  ce  que  nous  croyons  aussi  bien  qu'eux. 


DISCOURS  XLVII. 

De  VesBence  et  de  l'existence  de  VEgline, 
Si  tEglhe  est  visible. 

Apres  cela,  nos  adversaires  vont  et  courent  par  divers  ch€ 
mins  à  leur  opinion  de  Tinvisibililé  de  TEglise  :  car  les  uns  diseni 
qu'elle  est  invisible,  en  ce  qu'elle  consiste  seulement  dans  le 
personnes  esleuës  et  prédestinées;  les  autres  attribuent  cette  in- 
visibilité à  la  rareté  et  dissipation  des  croyans  et  vrays  fidellesJ 
Donc,  les  premiers  tiennent  l'Eglise  esire  en  tout  tems  invisible^ 
les  autres  disent  que  cette  invisibilité  a  duré  environ  mille  ans, 
plus  ou  moins,  c'esl-f^-dire  depuis  le  tems  de  sainct  Grégoire^ 
jusquesa  Luther,  durant  lequel  la  papauté  estoit  paysible  parm] 
les  chrestiens;  car  ils  disent  que  durant  ce  tems-là  il  y  avpil 
plusieurs  chrestiens  secrets,    qui  ne   descouvroient    pas   leuf 
intention,  et  se  conlentoientde  servir  ainsi  Dieu  à  couvert.  Sang 
doubte   (!)  cette  théologie  est  imaginaire  et  devinatoire. 

(l)CflitfiDPiiienl 
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auLi^es  ont  mieux  aymé  dire  hartlyrnent  que,  durant  ces  mille 
^ains,  l'Eglise  n'estoil  ny  visible  ny  invisible,  mais  du  tout  abolie 
^■Bt  estoulTée  par  Timpieté  et  Tidolastrie  introdiiicte  en  sa  place. 
^pPermettez-moy,  je  vous  prie,  de  déclarer  librement  la  vérité. 
^Tnus  ces  discours  ressenlent  asscurement  le  mal  de  teste  :  ce 

sont  des  songes  qu'on  fait  en  veillant,  et  qui  ne  valent  pas  celuy 

Kjue  Nabuchodariosor  fit  en  dormant;  aussi  luy  sont-ils  du  tout 
onlraires  ;  si  nous  croyons  à  [Interprétation  de  Daniel  (c.  2)  ;  car 
îabuchodonosor  vid  une  pierre  taillée  d'un  mont,  sans  œuvre 
de  mains  d'bomme,  qui  vint  router  et  renverser  la  grande  sta- 
tue, et  s'accreust  tellement,  qu  estant  devenue  une  montagne, 
elle  remplit  par  après  toute  la  terre.  Et  Daniel  Tentendoit  du 
royaume  de  Nostre-Seigneur,  qui  devoit  demeurer  éternellement. 
Or,  si  TEglise  est  comme  une  monlagne,  et  si  elle  est  si  grande 

I  qu'elle  remplit  toute  la  terre,  comment  sera-t-elle  invisible  ou 
cacbée,  ou  secrelle?  Si  elle  devoit  durer  éternellement,  com- 
ment aura-t-elle  manqué  mille  ans?  C/est  sans  doute  du  royaume 
de  TEglise  militante  que  s'entend  ce  passage;  car  celuy  de  la 
triomphante  remplira  le  ciel,  non  pas  la  lerre  seulement,  et 
ne  s'eslevera  plus  en  ce  tems  aucun  autre  royaume,  comme 
porte  exprez  llnterpretation  de  Daniel ,  jusques  à  la  consomma- 
tion du  siècle.  Joint  que  ces  parolles,  d'estre  taillée  de  la  mon- 
tagne sans  œuvre  manuelle,  appartient  u  la  génération  tempo- 
relle de  Nostre-Seigneur,  selon  laquelle  il  a  esté  conceu  au 
ventre  de  la  Vierge,  engendré  de  sa  propre  substance,  sans 
opération  humaine,  par  la  seule  bénédiction  et  vertu  du  Sainct- 
Esprit.  Ainsi,  ou  Daniel  a  mal  deviné,  ou  les  adversaires  de  TE- 

^  glise  catholique  ont  rêvé,  qnand  ils  ont  dit  que  l'Eglise  est  invi- 

fsible,  cachée  et  abolie.  Ayez  un  peu  de  patience,  au  nom  de 
Dieu  ,  nous  irons  par  ordre  et  briëfvement,  monstrant  la  vanité 

^—de  toutes  ces  fausses  opinions;  mais  il  faut,  avant  tout,  deffinir 

^Ke  que  c'est  que  nous  appelions  l'Eglise, 

^^     Faciendum  erit  capul ,  de  puùficatione  et  gloria  Evam/elu 

*per  /idem  Ectlesiœ,  contra  fidem  hœret.  Qiio  loco  repefendum 
£riij,  qtiod  dictum  est  in  fine  cap,  de  visihili  Ecclesia ,  nimirum 
in  Ecclesia  visièili  posci  ocnim/t  menii^  H  corporis,  m  invisi- 
bili  niillmn.  Vide  {ni,  Reg:  12)  uhi  Jéroboam  non  arguiiur, 
quod  Regnum  sciderit ,  sed  qnod  Ecclesiam  fecerit,  et  phana 
in  excelsisy  et  sacerdotes  de  extremis  populi,  qui  non  erant  de 
filiis  Levi.  Nota  hic  missionem  Sacerdotalem  ;  sed  veniamus  ad 
propositum  (1). 

Il)  On  mil  ici  oc  que  le  taint  évêqae  te  propocail  :  l'fetiTre  est  iDicbeTé«.  et  on  y  cberthe  on  pg 
d'ordre. 
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L*Eglisc  vient  d'un  mot  grec,  qui  veut  dire  convocation  :  TE- 
glise  donc  signifie  une  assemblée^  ou  une  compaignie  de  gem 
appeliez ;\3.  Synagogue,  à  proprement  parler,  veut  dire  un  Iroup- 
peau.  L'assemblée  des  Juifs  s'appelloit  Synagogue  ;  celle  des 
chrestiens  s*appelle  Eglise,  parce  que  les  Juifs  estoîent  comtue 
un  trouppeau  de  bestail,  assemblé  et  attrouppé  par  crainte;  lei? 
chrestiens  sont  assemblez  par  la  parolle  de  Dieu,  appeliez  eo- 
semble  en  unyon  de  charité,  par  la  prédication  des  Apostres.  et 
celle  de  leurs  successeurs.  En  effet,  S.  Augustin  advouë  que  TE- 
glise  est  nommée  de  la  convocation,  et  la  Synagogue  du  troup- 
peau, parce  qu'estre  convoqué  appartient  plus  aux  homme>. 
estre  attrouppé  appartient  plus  au  bestail.  C'est  donc  à  bon  liltre 
que  l'on  appelle  le  christianisme  Eglise,  ou  convocation,  parce 
que  le  premier  bénéfice  que  Dieu  fait  à  Thomme  pour  le  mettre 
en  grâce,  et  le  preinier  eflect  Je  sa  prédestination,  c'est  de  t'ap- 
peller  à  l'Eglise  :  Ceux  qu'il  a  appeliez,  il  les  a  prédestinez^  dit 
S.  F'aul  aux  Romains  (c.  8);  et  aux  Colossiens  (c*  3) ,  il  dit  en- 
core :  La  paix  de  Christ  surmonte  en  vos  cœurs,  en  laquvHc 
vous  estes  appeliez  en  un  corps.  Estre  appellej:  en  un  corps,  c'e^l 
estre  appeliez  en  TEglise  :  aussi,  dans  les  similitudes  que  fait 
Nostre-Seigneur,  en  S.  Matthieu  20  ,  de  la  vigne  et  du  l>anqu»it 
avec  l'Eglise,  certes,  les  ouvriers  de  cette  vigne  et  les  conviez  h 
ces  nopces  sont  dits  appeliez  et  convoquez  :  Plusieurs,  dit-il, 
sont  appelles,  mais  bien  peu  sont  esleus.  Les  Athéniens  appel- 
loient  TEglise,  la  convocation  des  crof/am  mais  la  convocation 
des  estrangers  s'appelloit  autrement,  l^ar  conséquent  le  mot  d'E- 
glise vient  expressément  aux  chrestiens,  qui  ne  sont  pins  adve- 
naires,  ny  estrangers,  ny  passans^  mais  concitoyens  des  Saincts, 
et  domestiques  de  Dieu.  Voilà  donc  d'oii  est  prins  le  vray  mol 
d'Eglise,  et  en  voicy  la  deffinition  aux  Ephes.  S,  en  S.  Jean  2,  et 
en  S,  Cyprien  (De  tmitate  Ecclesiœ). 

L'Eglise  est  une  univerUté,  ou  générale  compaignie  d*hommes 
qui  sont  unys,  et  recueillt/s  en  la  profession  d'une  mesme  fog 
chresiienne ,  en  la  participation  des  mesmes  sendmens  et 
sacrifices,  et  en  toèegssance  d'un  mesme  vicaire  et  lieutenant 
gênerai,  en  terre,  de  Nostre-Seigneur  Jesus-Christ,  et  du  suc- 
cesseur de  saine t  Pierre,  sous  la  charge  des  légitimes  evesques. 
Avant  tout,  c*est  une  saincte  compaignie,  ou  une  fidelle  as- 
semblée, parce  que  la  saincteté  intérieure  de  ce  corps  est  sa 
marque  essentielle. 

Je  vous  entretiens  trop,  Messieurs,  sur  un  subjet  qui  ne  de- 
mande pas  une  si  grande  inquisition.  Vous  lisez  les  escrilures 
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de  Calvin,  de  Zuingle,  et  de  Luther  :  or,  je  vous  prie,  tirez-en 
iBS  injures,  les  calomnies,  les  opprobres,  les  médisances,  les 
isëes  et  les  boufTonneries  qui  y  sont  contre  le  Pape  et  contre  le 
inct  Siège  de  Rome,  et  vous  verrez  qu'il  ne  vous  demeurera 
resque  rien.  Vous  escouterez  trop  facilement  parler  vos  minis- 
ires ;  imposez-leur  silence,  supprimez  les  injures  qu'ils  vomissent 
contre  le  siège  de  sainct  Pierre^  et  vous  aurez  vos  prescbes  et 
^os  sermons  la  raoytié  plus  courts.  Oo  dit  mille  folies  surcecy; 
fest  le  rendez-vous  gênerai  de  tous  vos  predicans  :  s'ils  compo- 
senl  des  livres  hors  de  propos,  comme  las  et  recreus  (  l  )  du  grand 
travail,  s'ils  s'arrestent  sur  les  vices  des  Papes,  publiant  bien 
souvent  ce  qu'ils  sçavent  asseuremeni  n'estre  point  vray.  Be^e 
dit  que  dés  long-tems  il  n'y  avoit  eu  aucun  Pape  qui  se  fust 
soucié  de  la  religion,  ny  qui  eus!  eslé  théologien  :  il  veut  inu- 
tilement tromper  quelqu'un,  car  il  sçayt  bien  {\\i' Adrien,  Marcel, 
et  les  cinq  derniers,  ont  esté  très-grands  théologiens.  A  quoy 
bon  ainsi  de  mentir?  Mais  accordons-luy  qu'il  y  eusteudu  vice  et 
e  l'ignorance  en  quelques-uns,  Cathedrmn  tibi,  dit  S»  Augustin, 
f(*cU  Ecclesia  Romana^  in  çua  Pelrus  sedit,  et  in  qua  hodie 
Anmtasim  et  Clemens  sedit;  quare  appel la$  Cathedram  pes- 
tilejitik  Cathedram  Apostolieam?  si  propter  homines,    quos 
pttlas  legem  loqui,  et  non  farere,  nmnqidd  Dominus  Jésus 
propter  Pharisœos,  de  qiiibus  ait  (dicunt  et  non  faciebunl),  Ca- 
thedrœ^  in  qua  sedebanf ,  ullam  fecil  injuriam?  illam  Cathe- 
dram Moysis  commendat ,  et  ifios,  servato  CalhedrsB  honore, 

reduryiiit;  ait  enim  :  Super  Cathedram Hâsc  si  eogitareth, 

non  propter  honiines,  quos  infamatis,  blasphemareti&  Cathe^ 
dram  Apostolieam,  eut  non  quidem  convenitis;  sed  quid  est 
aliud  quam  velle  dicere,  et  tamen  non  posse,  nisi  nxalè  dicere? 


DISCOURS   XLVIII. 

L'Eglise  catholique  est  sous  un  chef  visible ,  celle  des  helvétiques 
n'a  point  de  chef. 


Je  ne  m'amuseray  pas  beaucoup  en  ce  poincl;  car  vous  sçavez 
ssez  que  tous,  tant  que  nous  sommes  de  catholiques,  nous  re- 
cognoissons  le  Pape  pour  vicaire  de  Nostre-Seigneur  :  TEglise 
aiverselle  le  recognut  dernièrement  à  Trente,  quand  elle  s'ad- 
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dressa  à  son  jugement  pour  obtenir  de  luy  la  confirmalion  de  ce 
qu'elle  avoit  résolu,  et  quand  elle  receut  ses  députez,  comme 
presidens  ordinaires  et  légitimes  du  sainct  Concile.  D'ailleurs, 
je  perdrois  tems  aussi  de  preuver,  que  vous  n'avez  pciul  de  chef 
visible  :  vous  ne  le  nyez  pas  ;  car,  quoy  que  vous  ayez  en  quel- 
ques endroicts  un  supr«5me  consistoire,  comme  en  ceux  de  Berne, 
de  Genève,  de  Zurich,  et  autres,  qui  ne  despendent  d'aucun 
supérieur,  vous  estes  si  esloignez  neantmoins,  de  vouloir  re- 
cognoistre  un  chef  universel,  que  mesme  vous  n'avez  point  de 
chef  provincial  ou  national.  Les  ministres  sont  autant  entre  tous 
l'un  que  l'autre,  et  non-seulement  n'ont  aucune  prérogative  au 
consistoire,  ains  (1)  sont  estimez  inférieurs  en  science  et  en 
suffrage  au  président,  qui  n'est  pas  ministre.  Pour  le  regard  des 
surveillans  (qui  tiennent  chez  vous  le  lieu  d'evesques),  vous  ne 
vous  estes  pas  contentez  de  les  ravaler  assez  honteusement 
jusques  au  rang  des  ministres,  mais  vous  les  avez  encore  ren- 
dus leurs  inférieurs,  afBn  que  ne  laissant  rien  du  tout  en  sa 
place,  il  vous  fust  loysible  de  confondre  tout  l'ordre  dans  vos 
Eglises. 

Des  Anglois  sont  arrivez  jusques  à  ce  poinct  de  tenir  leur 
reine  pour  chef  de  leur  Eglise,  contre  la  pure  parolle  de  Dieu; 
je  sçay  bien  qu'ils  ne  sont  pas  si  aveuglez,  que  de  vouloir  qu'elle 
soit  le  chef  de  toute  l'Eglise  catholique,  mais  seulement  de  ces 
misérables  pays.  Bref,  il  ne  se  treuve  aucun  chef  parmy  vous  qui 
puisse  gouverner  sur  toutes  les  choses  spirituelles,  nyen  un  lieu, 
ny  parmy  tout  le  reste  de  ceux  qui  font  profession  de  contredire 
le  Pape  :  voyez  maintenant  la  conclusion  de  tout  cecy. 

La  vraye  Eglise  doit  avoir  un  chef  visible  en  son  gouvernement 
et  administration;  la  voslre  n'en  a  point  :  donc,  la  vostre  n'est 
pas  la  vraye  Eglise.  Au  contraire,  s'il  y  a  une  Eglise  au  monde 
qui  soit  vraye  et  légitime,  il  faut  qu'elle  ayt  un  chef  visible  :  il 
n'y  en  a  point  qui  en  ayt  un ,  sinon  la  nostre  :  la  nostre  donc  est 
la  vraye.  Passons  outre,  et  desnoûons  le  point  de  la  question, 
qui  sera  clairement  résolue  par  les  discours  qui  suivent. 

(1)  Mail. 


y. 
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Premièrement ,  /a  ita^ô  Eglise  doit  estre  une  en  sa  doctrine, 

Nostre-Seigneur  Jesus-Chrisl  esL-il  divisé?  Non  certes,  il  ne 

l'esl  pas;  car  i)  est  Dieu  de  paix  et  non  de  disserisiari,  comme 

S.  Paul  TenseignoiL  par  toutes  les  Eglises  de  son  Icms.  11  oe  se 

peut  donc  faire,  que  la  vraye  Kglise  puisse  estre  en  divorce,  ou 

^division  de  créance  et  de  doctrine,  car  Dieu  n'en  seroit  plus 

'l'Autheur  ny  TEspoux,  et,  comme  nn  royaume  divisé  en  soy- 

^Tnesme,  elle  periroit.  Tout  aussi-tost  que  Dieu  choisit  et  prend 

un  peuple  à  soy  (comme  da  fait  FEgiise) ,  il  luy  donne  Tunit-:' 

de  son  chemin  et  de  sa  condnitte  :  l'Eglise  n*esl  qu'un  corps , 

^duquel  tous  les  ildelles  sont  les  membres  unys  et  lyez  ensemble 

idmirablement  par  toutes  les  joinclures.  Il  n'y  a  qu'une  foy,  et 

un  mesme  esprit  qui  anyme  ce  corps,  et  Dieu  est  luy-mesme  son 

lien  ,  il  rend  sa  maison  peuplée  de  personnes  de  mesme  société, 

d  où  s'ensuit  que  la  vraye  Église  de  Dieu  doit  estre  unye,  lyée, 

l^joincte  et  serrée  ensemble  en  une  mesme  doctrine  et  créance. 

^K)r,  voicy  ce  qu'il  y  a  de  question  entre  nous  ; 

^P    L'Eglise  catholique  est  unye  en  cre.^jste,  la  prétendue 

^REFORMÉE   NE  l'eST  POINT. 

^^  Il  faut,  dit  s,  Hierosme,  que  tous  les  fidelles  s'assemblent  et 
^■ç'iennent  se  joindre  à  TEglise  romaine,  qui  est  la  plus  puissante 
^nprincipauté.  C'est  la  mère  de  leurs  dir/nitez  sacerdotales ,  disoil 
I     Jule  l.  C'est  le  commencemeni  derunité  de  laprestrise  et  le  lien 

d'unité,  dits,  Cyprien;  nous  nifinorons  pas,  adjoûste-1-U,  çuï/ 
^mj/  a  un  Dieu,  un  Christ,  et  un  Seif/neur  hquel  nous  avons,  et 
^fwus  confessons'  un  Sainet- Esprit ,  et  un  evesr/ue  en  l'Er/lise 

catholique.  Le  bon  Optât  disoit  aussi  aux  Donatistes  :  n  Tu  ne 
^^èt  peux  nier  que  tu  ne  sçaches  quVm  la  vilîe  de  Rome,  la  princi- 
^^  palle  chaire  a  esté  premièrement  conférée  à  S.  Pierre ,  en 
^^»  laquelle  a  esté  assis  le  chef  de  tous  les  Apostres  S,  Pierre,  d  où 

N»  il  fut  appelle  Cephas;  c'est  sa  chaire  dans  laquelle  runilé  du 
b  tout  est  gardée,  afBn  que  les  autres  Apostres  oe  voulussent 
»)  pas  la  prelendre,  etdetfendre  chascun  la  sienne,  et  que  dés 
*i  lors  celuy-là  fust  schismatique  et  pécheur  ,  qui  voudroit  se 
n  baslir  une  autre  chaire,  contre  cette  unique  chaire;  el  en  celte 
i>  première  chaire  (qui  est  la  principale  de  ses  prérogatives)  fut 
I  M  assis  premièrement  S.  Pierre.  »  Ce  sont  les  paroUes  de  cet 
I     ancien  et  sainct  docteur  :  tous  ,  tant  qu'il  y  a  de  catholiques  en 
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nostre  aage,  sont  de  mesme  resolution;  nous  tenons  l'Eglise 
romaine  pour  nostre  rendez- vous,  en  toutes  nos difficultez  ;  nous 
sommes  tous  ses  tres-humblesenfans,  et  prenons  tous  nourriture 
du  laict  de  ses  mammelles;  nous  sommes  tous  branches  de  celle 
tige,  hxc  est  arbor  bona;  nous  ne  tirons  autre  suc  de  doctrine 
que  de  celte  racine,  c'est  elle  qui  nous  lye  tous  par  le  nœud 
d'une  livrée  de  mesme  créance;  car  sçachant  qu'il  y  a  un 
chef,  lieutenant  gênerai  de  TEglise  ,  nous  croyons  que  ce  qu'il 
resoud  et  détermine  avec  Tadvis  des  autres  prélats,  lorsqu'il  est 
assis  sur  la  chaire  de  S.  Pierre,  pour  enseigner  le  christianisme, 
sert  de  loy  et  de  niveau  à  nostre  créance.  Qu'on  parcoure  le 
monde ,  et  partout  on  verra  une  mesme  foy  dans  les  catholiques  : 
quand  il  y  a  quelque  diversité  d'opinion  ,  ce  n'est  pas  en  chose 
appartenant  a  îa  foy ,  ou  si  cela  est ,  tout  incontinent  que  le  Con- 
cile gênerai,  ou  le  siège  de  Rome  en  aura  déterminé,  vous 
verrez  chascun  se  ranger  à  leur  deffinition.  Nos  entendemens  ne 
s'esgarent  point  les  uns  des  autres  en  leur  sentence,  ains  se 
tiennent  tres-estroiltement  unys,  et  serrez  ensemble,  par  le  lien 
de  Tauthorité  supérieure  de  TEglise,  à  laquelle  chascun  se  rap- 
porte en  toute  humilité,  et  y  appuyé  sa  foy,  comme  sur  la  colomne 
et  fermeté  de  vérité  :  ainsi  nostre  Eglise  catholique  n'a  qu'un 
langage  et  un  mesme  parler  par  toute  la  terre.  Au  contraire , 
^Messieurs  ,  vos  premiers  maistres  n'eurent  pas  plus  tost  esté  sur 
pied,  ils  n'eurent  pas  plus  tost  pensé  de  se  bastir  une  tour  de 
doctrine  et  de  science,  qu'elle  alla  toucher  à  descouvert  dans  le 
ciel  (ie  leur  orgueil,  et  leur  acquit  la  grande  et  magnifique  repn- 
lalion  de  reformateurs;  mais  Dieu,  voulant  empescher  cet  ambi- 
tieux dessein,  permit  entre  eux  une  totale  diversité  de  langue, 
et  (le  créance,  si  bien  qu'ils  commencèrent  à  se  cantonner  qui 
deçà  qui  delà,  et  toute  leur  besongne  ne  fut  qu'une  misérable 
Babel  et  confusion.  Helas,  quelle  contrariété  a  produict  la  refor- 
nuilion  de  Lulher!  Je  n'aurois  jamais  fait,  si  je  voulois  la  mettre 
sur  le  papier;  qui  la  voudra  voir,  qu'il  lise  le  petit  livret  de 
Seneque  Slaphu,  de  Concordia  discordi,  et  Sander,  1.  7,  de  sa 
Visible  Monarchie,  et  Gabriel  dePreau,  en  la  Vie  des  hérétiques  : 
je  (liray  seulement  ce  que  vous  ne  pouvez  pas  ignorer,  et  que  je 
voy  maintenant  de  mes  propres  yeux. 

Vous  n'avez  pas  un  mesme  canon  des  Escritures  :  Luther  no 
veut  point  l'Espilre  de  S.  Jacques,  que  vous  recevez;  Calvin 
lient  que  c'est  contre  l'Escriture  qu'il  y  ayt  un  chef  en  l'Eglise: 
les  Anglois  tiennent  le  contraire;  les  seigneurs  François  tiennent 
que,  selon  la  paroUe  de  Dieu,  les  preslres  ne  sont  pas  moins 
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mnê  lesevesqoes;  les  Anglois  ont  îles  Bvesques,  qui  comman- 

lienl  aux  prestres^  et,  entre  eux,  deux  archevesques,  dont  Tun 

fcst  appelle  Primat,  nom  auquel  Calvin  veut  un  tres-grand  raal; 

les  Puritains,  en  Angleterre,  tiennent  comme  article  de  foy,  qu'il 

m'est  pas  loysibie  de  prescher,  de  tmptiser,  et  prier  dans  les 

feglises  qui  ont  esté  autrefois  aux  catholiques,  mais  on  n*est  pas 

si  scrupuleux  deçà  la  mer  :  or,  je  vous  prie,  notez  ce  que  j'ay 

^dit,  qu'Us  tiennent  cela  pour  article  de  iby,  car  ils  sonflreut  les 

ïrièons  et  lesbannissemens,  plutost  que  de  s*en  desdire.  Jesçay 

très-bien  qu'à  Genève,  Ton  tient  pour  susperstition  de  célébrer 

I  aucune  feste  des  Saincts;  toutestois  en  Suisse  Ton  les  fait,  et 
^hrous  en  faites  une  de  Nostre-Dame  :  il  ne  s'agit  pas  icy  que  les 
^Bns  les  fassent,  les  autres  non,  car  ce  ne  seroit  pas  contrariété 
^^e   doctrine;   mais  simplement   de  ce  que  vous  et  quelques 

iSuisses  les  observent,  les  autres  les  condamnent  comme  con- 

II  Iraires  à  la  pureté  de  la  religion.  Ne  sçavez-vous  pas  que  Tun  de 
f  ^v^os  plus  grands  ministres  dit  à  Poissy,  que  le  corps  de  iNostre-Sei- 
^^neur  estoit  aussi  loin  de  la  cène,  que  la  terre  est  esloignée  du 
^Kiel?  Ne  sçavez-vous  pas  encore  que  cela  est  tenu  pour  faux  par 
^Blusieurs  des  autres?  Un  de  vos  maistres  n'a-t-il  pas  confessé 
^aernierement  la  realité  de  Nostre-Seigneur  dans  la  cène?  et  Tes 
^aulr*'S  la  nyent.  Me  pourrez-vous  nyer  qu'au  lait  de  la  justifica- 
^■on  vous  ne  soyez  autant  divisezenlre  vous  autres,  comme  vous 
^restes  d*avec  nous?tesmoin  Vononyme  dispn/atetir  (l).  Bref, 

chascun  parle  selon  son  langage  à  part,  et  de  tant  dliugnenots 
\     auxquels  j'ay  parlé,  en  vérité,  je  nen  ay  jamais  treuvé  deux  de 
mesme  croyance. 

IMais  le  pis  est,  que  vous  ne  vous  sçauriez  accorder  :  car,  où 
rendriez-vous  uo  ministre  asseuré?  Vous  n*avez  point  de  chef 
n  terre  pour  vous  ad  dresser  à  luy  eu   vos  di  fil  eu  liez.   Vous 
poyez  que  TEglise  peut  s'abuser  et  abuser  les  autres,  vous  ne 
oudriez  donc  pas  mettre  vostre  arne  en  une  main  si  peu  assen- 
ée :  aussi  vous  n*en  tenez  pas  grand  compte.  L'Escriture  ne 
Il    peut  estre  vostre  arbitre,  car  c'est  de  rEscrilure  mesmc  que 
vous  estes  en  procez,  voulant  les  uns  Tentendre  d'une  faron,  les 
iulres  de  l'autre.  Enfin,  vos  disputes  et  vos  discordes  sont  et 
Vont  immortelles,  si  vous  ne  vous  rangez  à  Fauthorité  de  TE- 
|ise,  tesmoins  les  colloques  de  Lunebourg,  de   Malbron,  de 
itbelianl,  et  celuy  de  Berne,  dernièrement;  tesmoins  encore, 
it,  Heshisme  et  Oraste,  ausquels  j'adjouste  Brance  et  Val- 
tenger.  Certes,  la  division  qui  est  entre  vous,  pour  le  nombre 

il»  l,e  trailteur.  Voy.  V::ttendart,  T.  Ul. 
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îiostre  aage,   sont  de  mesme  résolution;  nous  tenons  TE^Iise 
romaine  pour  nostre  rendez- vous,  en  toutes  nos  difficultés  ; 
sommes  tous  ses  tres-humblesenfans,  et  prenons  tous  nourri   .. 
du  laict  de  ses  mammelles;  nous  sommes  tous  branches  de  cette 
tige,  hœc  est  arbor  bona;  nous  ne  tirons  autre  suc  de  do»  1 
que  de  cette  racine,  c*est  elle  qui  nous  lye  tous  parle  (i  '  lo 
d'une  livrée  de  mesme  créance;  car  sçachant   qu'il  y   a  ufl 
chef,  lientonanl  gênerai  de  l'Eglise  ,  nous  croyons  que  ce  qu'fl 
resoud  et  détermine  avec  Tadvis  des  autres  prélats,  lorsqu'il  esl 
assis  sur  !a  chaire  de  S.  Pierre,  pour  enseigner  le  christianisin» 
sert  de  loy  et  de  niveau  à  nostre   créance.  Qu'on   parcoure!? 
monde ,  et  partout  on  verra  une  mesme  tby  dans  les  catholiques  ; 
quand  il  y  a  quelque  diversité  d'opinion  ,  ce  n'est  pas  en  chosd 
appartenant  à  !a  foy ,  ou  si  cela  est ,  tout  incontinent  que  le  Coaï 
cile  gênerai»  ou  le  siège  de  Rome  en   aura  déterminé,   voufl 
verrez  chascun  se  ranger  à  leur  deffinitioo.  Nos  entendemens  nfl 
s'esgarent  point  les  uns  des  autres  en  leur  sentence,  ains  « 
tiennent  tres-estroittement  unys,  et  serrez  ensemble,  par  ielieil 
de  rauthorilé  supérieure  de  FEglise,  à  laquelle  chascun  se  rap- 
porte en  toute  humilité,  et  y  appuyé  sa  foy,  comme  sur  la  colomne 
et  fermeté  de  vérité  :  ainsi  nostre   Eglise  catiiolique  n'a  qu'iii» 
langage  et  un  mesme  parler  par  toiJte  la  terre.  Au  contraire  J 
Messieurs  ,  vos  premiers  maistres  n'eurent  pas  plus  tost  esté  sufl 
pied,  ils  n'eurent  pas  plus  tost  pensé  de  se  bastir  une  lourde 
doctrine  et  de  science,  qu'elle  alla  toucher  à  descouvert  dans  Ih 
ciel  de  leur  orgueil ,  et  leur  acquit  la  grande  et  magnifique  repu J 
latioo  de  réformateurs;  mais  Dieu,  voulant  empescher  cetambi^ 
tieux  dessein,  permit  entre  eux  une  totale  diversité  de  langueiB 
et  de  créance,  si  bien  qu'ils  commencèrent  à  se  cantonner  qui 
derà  qui  delà,  et  toute  leur  besongne  ne  fut  qu'une  iniserabm 
Jîabel  et  confusion,  Helas,  quelle  contrariété  a  produict  la  rcfop« 
malion  de  Luther!  Je  n'aurois  jamais  fait,  si  je  voulois  la  medr» 
sur  te  papier;  qui  la  voudra  voir,  qu'il  lise  le  petit  livret  ds 
Seneqiie  Staplui,  de  Concordta  iliscordi,  et  Sander,  L  7,  de  sh 
Visible  Monarchie,  et  Gabriel  de  Preau,  en  la  Vie  des  hérétiques  m 
je  diray  seulement  ce  que  vous  ne  pouvez  pas  ignorer,  et  que  JM 
voy  maintenant  de  mes  propres  yeux.  ■ 

Vous  n'avez  pas  un  mesme  canon  des  Escritures  :  Luther  nm 
veut  point  TEspitre  de  S.  Jacques,  que  vous  recevez;  C^ilviifl 
lient  que  c'est  contre  TEscriture  qu'il  y  ayt  uo  chef  en  FËglisefl 
les  Anglois  tiennent  le  contraire;  les  seigneurs  François  tiennenfl 
que.  selon  la  parolle  de  Dieu^  les  prestres  ne  sont  pas  moinfl 
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que  !es  evesques;  les  Anglois  ont  des  evesques,  qui  comman- 
dent aux  prestres,  et,  entre  eux,  deux  archevesques ,  dont  Tiin 
fest  appelle  Primat,  nom  auquel  Catviti  veut  un  très-grand  niai; 
les  Puritains,  en  Angleterre,  tiennent  comme  article  de  foy,  qu'il 
n'est  pas  loysible  de  prescher,  de  baptiser,  et  prier  dans  les 
églises  qui  ont  esté  autrefois  aux  catholiques,  mais  on  n'est  pas 
i  scrupuleux  deçà  la  mer  :  or,  je  vous  prie,  notez  ce  que  j'ay 
\i,  qu'ils  tiennent  cela  pour  article  de  foy,  car  ils  soulTrent  les 
prisons  et  les  bannissemens,  plulosl  que  de  s'en  desdire.  Jescay 
res-bien  qu'à  Genève,  Ton  tient  pour  susperslition  de  célébrer 
ucune  fesie  des  Saincls;  toutesfois  en  Suisse  Ton  les  fait,  et 
on  s  en  faites  une  de  Nostre-Dame  :  il  ne  s'agit  pas  icy  que  les 
ns  les  fassent,  les  autres  non,  car  ce  ne  seroit  pas  contrariété 
!e  doctrine;  mais  simplement   de  ce  que  vous  et  quelques 
uisses  les  observent,  les  autres  les  condamnent  comme  con- 
traires à  la  pureté  de  la  religion.  Ne  scavez-vous  pas  que  Tun  de 
vus  plus  grands  ministres  dit  à  Poiâsy,  que  le  corps  de  Noslre-Sei- 
gneur  estoit  aussi  loin  de  la  cène,  que  la  terre  est  esloignée  du 
ciel  ?  Ne  sçavez-vous  pas  encore  que  cela  est  tenu  pour  faux  par 
lusieurs  des  autres?  Un  de  vos  niaistres  n'a-t-il  pas  confessé 
lernierement  la  realité  de  Nostre-Seigneur  dans  la  cène?  et  fes 
,uln*s  la  nyent.  Me  pourrez-vous  nyer  qn'au  fait  de  la  juslilîca- 
Jon  vous  ne  soyez  autant  divisez  entre  vous  autres,  comme  vous 
'  sles  d'avec  nous?  tesmoin  l'anomjme  dàputateur  (l)*  Bref, 
lïascun  parle  selon  son  langage  à  part,  et  de  tant  d'Hugnenots 

I auxquels  j*ay  parlé,  en  vérité,  je  n'en  ay  jamais  treuvé  deux  de 
fciesme  croyance. 
r   Mais  le  pis  est,  que  vous  ne  vous  sçaurîez  accorder  :  car,  où 
prendriez-voLis  un  ministre  asseuré?  Vous  n'avez  point  de  clief 
en  terre  pour  vous  addresser  à  luy  en  vos  dinicnltez.   Vous 
oyez  que  TEglise  peut  s'abuser  et  abuser  les  autres,  vous  ne 
oudriez  donc  pas  mettre  vostre  ame  en  une  main  si  peu  asseu- 
fée  :  aussi  vous  n'en  tenez  pas  grand  compte.  L'Escrilure  ne 
eut  estre  vostre  arbitre,  car  c*est  de  rEscriture  mesme  que 
us  estes  en  procez,  voulant  les  uns  l'entendre  d'une  façon,  les 
trps  de  Tautre,  Enfin,  vos  disputes  et  vos  discordes  sont  et 
ront  immortelles,  si  vous  ne  vous  rangez  à  rauthorité  de  l'E- 
lise, tesmoins  les  colloques  de  Lunebourg,  de  Malbron,  de 
ontbeliard,  et  celuy  de  Berne,  dernièrement;  tesmoins  encore, 

Ê'it,  Ileshisme  et  Oraste,  ausquels  j'adjouste  Brance  et  VaU 
^  Certes,  la  division  qui  est  entre  vous,  pour  le  nombre 
rîUtteiir,  Voy.  V'tttndart,  T.  lit. 


576  CONTROVERSES- 

des  sacremens,  est  pitoyable  à  présent,  et  communément  parmy 
vous  on  ne  met  que  deux  sacremens;  Calvin  en  a  mis  trois  «  ail- 
joustant  rOrdre  au  Eiaptesme  et  à  la  Cène  :  Luther  y  met  la  Péni- 
tence pour  le  troisiesme,  et  puis  dit  autre  part  qu'il  n'y  en  a 
qu'un.  Enfin,  les  protestans,  au  Colloque  de  Ratisbonne,  auquel 
Calvin  setreuva,  tesmoins  Beze  en  sa  vie,  confessèrent  qu'il  y 
avoit  sept  sacremens;  et  cela  se  void  en  l'article  de  la  toute- 
puissance  de  Dieu.  Comme  est-ce  donc  que  vous  estes  si  divisez? 
Pendant  que  les  uns  nyent  qu'un  corps  puisse  estre  (voir  mesme 
par  la  vertu  divine)  en  deux  lieux,  les  autres  nyent  toute  la 
puissance  absolue,  les  autres  ne  nyent  rien  de  tout  cela.  Que  si 
je  voulois  vous  monstrer  les  grandes  contrarietez  qui  sont  en  la 
doctrine  de  ceux  que  Beze  recognoit  pour  glorieux  reformateurs 
de  TEglise,  Hierosme  de  Prague,  Tesanzaus,  Wiclef,  Luther, 
Bucer,  OEcolampade,  Zuingle,  Pomerain,  et  les  autres,  je  n'au- 
rois  jamais  fait.  Luther  seul  vous  instruira  assez  de  la  bonne 
concorde  qui  est  entre  eux,  en  la  lamentation  qu'il  fait  contre 
les  Tanzuelins  et  les  Sacramentaires,  qu'il  appelle  Absalons  et 
Judas,  et  esprits  vermeriques. 

L'an  1327,  feu  Son  Altesse  de  Savoye,  de  tres-heureuse  mé- 
moire, Emmanuel-Philibert ,  raconta  luy-mesme  au  docte  An- 
toine F'ossevin,  qui  se  treuva  au  Colloque  de  Cormasse,  que 
quand  on  demanda  aux  protestans  leur  confession  de  Foy,  tous, 
les  uns  après  les  autres,  sortirent  hors  de  l'assemblée  pour  ne  se 
pouvoir  accorder  ensemble.  Ce  grand  prince,  tres-digne  de  foy, 
dit  tout  cecy  pour  y  avoir  esté  présent.  Toute  cette  estrange  divi- 
sion a  son  fondement  sur  le  mespris  que  vous  faites  d'un  chef  vi- 
sible on  terre;  car,  n'estant  point  lyez  pour  déférer  l'exposition 
de  la  parolle  do  Dieu  à  aucune  supérieure  authorité,  chascun 
prend  lo  party  que  bon  luy  semble;  c'est  ce  que  dit  le  Sage,  que 
les  superbes  sonl  tousjoura  en  dissefision,  ce  qui  est  une  marque 
(l(;  vrayo  liorosie.  (  )r,  ceux  qui  sont  divisez  ainsi  en  plusieurs  par- 
tis, no  peuvent  estre  appeliez  du  nom  deTEglise;  car  c'est  un  nom 
do  consentement  et  de  concorde.  Mais  quant  à  nous.  Messieurs, 
nous  avons  tous  un  mesme  Canon  des  Escritures,  un  mesme 
(•liof,  et  une  mesme  règle  pour  les  entendre;  vous  avez  di- 
versité do  Canons  en  recueil ,  et  en  l'intelligence  ;  vous  avez  au- 
tant de  testes  et  de  règles  que  vous  estes  de  personnes  :  nous 
sonnons  tous  au  son  de  la  trompette  d'un  seul  Gedeon ,  et  avons 
tous  un  mesme  esprit  de  foy  au  Seigneur  avec  le  Concile ,  et  son 
lieutenant  est  l'interprète  des  décisions  de  Dieu  et  de  l'Eglise, 
selon  la  parolle  des  Apostres  :  Visum  est  Spirilui  sanclo  ei  nobis. 
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iCette  unité  de  langage  est  en  nous  un  vray  signe  que  nous 

|sonimes  de  Varmée  du  Dieu  sainct  ;  et  vous  ne  pouvez  y  estre  re- 

cognus  que  pour  des  Madianites ,  qui  ne  faites  en  vos  opinions 

que  criailler  et  vetiller  chascun  à  sa  mode ,  chamailler  les  uns 

contre  les  autres,  vous  entre-esgorgeant  et  massacrant  vous- 

mesmes  par  vos  dissensions,  ainsi  que  dit  Dieu  par  Isaïe  :  Les 

\  Efjyptienschocqueront  contre  les  Egyptiens,  et  f  esprit  d'Egypte 

Ise  rompra,  S.  Augustin  dit,  r/ue  comme  Judas  avoit  tasché  de  di- 

Iviser  Chrùt ^  ainsi  luy-mesf ne,  par  une  juste  séparation ,  s'es- 

^  toit  divisé  en  luy-mesme.  Cette  seule  marque  vous  doit  faire 

quitter  vostre  prétendue  Eglise  ;  car  celuy  qui  n'est  pas  avec  Dieu, 

est  contre  Dieu,  Dieu  n'est  point  en  vostre  Eglise,  el  n'y  peut 

estre,  puisqu'il  n'habite  qu'en  lieu  de  paix;  mais  en  vostre  Eglise 

il  n^  a  ny  paix,  ny  concorde. 


DISCOURS  L. 

De^  tu  saincteié  de  V Eglise  ;  eUe  doit  estre  sans  tache 
et  sans  macule, 

DouBTER  de  la  saîncteté  de  TEglise,  c'est  une  lourde  erreur, 
L'Eglise  de  Nostre-Seigneur  est  Saincte,  et  le  doit  estre  :  c'est 
un  article  de  Foy.  Le  Sauveur  s'est  donné  pour  elle,  affln  de  la 
ijunctifier;  c'est  un  peuple  sainct,  dit  sainct  Pierre,  FEspoux 
est  sainct  et  TEspouse  saincte.  Elle  est  saincte  estant  dédiée  à 
Dieu,  ainsi  que  les  aisnez  de  Tancienne  Synagogue  furent  ap- 
peliez Saincts  pour  ce  seul  respect;  elle  est  saincte  encore  parce 
que  TEsprit  qui  la  vivifie  est  sainct ,  et  parce  qu'elle  est  le  corps 
mystique  d'un  chef  qui  est  tres-sainct;  elle  Test  encore,  parce 
que  toutes  ses  actions  intérieures  et  extérieures  sont  saînctes  ; 
elle  ne  croit,  ny  espère,  ny  aime  que  sainctement;  cela  se  void 
en  ses  prières,  en  ses  prédications,  sacremens  et  sacrifices.  En- 

'  fin,  elle  est  saincte  en  elle-mesme;  car  cette  Eglise  aune  sainc- 
leté  intérieure,  selon  la  parolle  do  Etavid  ;  Toute  la  gloire  de 

I  cette  fille  royale  est  au  dedans.  Elle  a  encore  sa  saincteté  exté- 
rieure en  sa  figure;  car  elle  est  comme  un  jardin  clos  el  envi- 
ronné de  belles  varietez.  Sa  saincteLé  intérieure  ne  se  peut  voir, 
rexterieurc  ne  peut  servir  de  marque  dislincttve,  parce  que 
toutes  les  autres  sectes  se  vantent,  quoy  que  faussement,  de 
cette  saincteté,  et  il  est  mal-aysé  de  recognoistrela  vraye  prière, 
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la  vraye  prédication  et  administration  des  sacremens;  mais, 
outre  tout  cela,  il  y  a  en  la  vraye  Eglise  des  signes  avec  lesquels 
Dieu  fait  cognoistre  la  saincteté  de  son  Espouse,  comme  ses  par- 
fums et  ses  odeurs ,  selon  ce  tesmoignage  des  Cantiques  :  LV 
deur  de  ses  vestemens  est  comme  l'odeur  de  l'encens.  Ainsi  nous 
marchons  à  la  suite  de  ces  odeurs  et  de  ces  parfums,  pour  treu- 
ver  la  vraye  Eglise  dans  le  giste  du  fils  de  la  Licorne. 


DISCOURS  Ll. 
Du  crédit  des  miracles  dont  la  vraye  Eglise  est  dépositaire. 

EsT-iL  pas  vray  que  les  miracles  sont  des  argumens  bien  puis- 
sans  pour  vous  asseurer  de  la  foy?  AfRn  que  Moyse  fust  creu  en 
son  ambassade,  Dieu  luy  donna  le  plein  pouvoir  de  faire  des  mi- 
racles. Nostre-Seigneur,  à  ce  que  dit  S.  Marc,  confirmoit  par  des 
miracles  signalez  la  prédication  evangelique.  Si  le  fils  de  Dieu 
n'eust  pas  fait  tant  de  merveilles,  il  dit  luy-mesme  qu'on  n'eust 
pas  esté  coupable  de  ne  l'avoir  pas  creu.  S.  Paul  tesmoigne  que 
Dieu  confirmoit  la  foy  du  christianisme  par  les  miracles  :  d'où 
s'ensuit  que  le  miracle  est  une  juste  règle  pour  soustenir  la  vraye 
religion,  une  juste  règle  de  la  foy,  et  un  argument  preignant  (1), 
pour  persuader  les  hommes  à  leur  créance;  car,  si  cela  n'estoit, 
nostre  Dieu  ne  s'en  fust  pas  servy.  Il  ne  sert  de  rien  de  respondre 
que  les  miracles  ne  sont  plus  nécessaires  après  la  foy  générale- 
ment publiée  :  car,  outre  que  je  monstreray  le  contraire  cy-apres, 
je  ne  dy  pas  maintenant  qu'ils  soient  nécessaires  ;  mais  seulement, 
que  là  où  il  plaist  à  la  bonté  de  Dieu  d'en  opérer  pour  la  confir- 
mation de  quelque  article ,  nous  sommes  obligez  de  les  croire, 
parce  que,  ou  le  miracle  est  une  juste  persuasion  et  confirmation, 
ou  non  :  s'il  ne  T.est  pas  ,  donc  Nostre-Seigneur  ne  confirme  pas 
justement  sa  doctrine  par  les  miracles;  si  c'est  une  juste  persua- 
sion ,  il  s'en  suit  qu'en  quelque  tems  que  les  miracles  se  fassent, 
ils  nous  obligent  à  les  prendre  pour  une  très-ferme  raison  de  sa 
divine  volonté.  Aussi  le  sont-ils  en  effet!  c'est  la  sentence  des 
Escritures  :  Tu  es  Deus,  qui  facis  mirabilia,  dit  David  au  Dieu 
tout-puissant.  Par  conséquent,  ce  qui  est  confirmé  par  le  crédit 
des  miracles,  est  confirmé  de  Dieu,  et  Dieu  ne  peut  estre  autheur 
ny  confirmateur  du  mensonge,  puisque  son  essence  est  une  pure 
vérité. 

(1)  IMessant.  convaiacint 
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ajs,  alfin  de  couper  chemin  à  toutes  les  illusions  et  les  phan- 
taysies  de  nos  controoleurs,  je  confesse  qu'il  y  a  de  faux  miracles, 
et  de  vrays  miracles,  et  mesme  qu'entre  les  vrays  miracles,  il  y 
en  a  qui  font  un  argument  évident  d'eyx-raesmes,  que  la  puis- 
sance de  Dieu  s'y  treuve,  les  autres  non,  si  ce  n'est  par  leurs 
circonstances.  Les  miracles  que  rante-christ  fera  seront  tous 
faux,  tant  parce  que  son  inlcntion  sera  de  décevoir  et  de  trom- 
per^ que  parce  que  la  plusparl  ne  seront  que  des  prestiges  illu- 
soires et  vaines  apparences  magiques;  Tautre  partie  ne  seront 
pas  de  vrays  miracles  en  eux-mesraes,  mais  seulement  des  mi- 
racles devant  les  hommes,  c'eal-à-dire,  ils  ne  surpasseront  pas 
les  forces  de  la  nature,  mais,  pour  estre  extraordinaires,  ils  sem- 
bleront des  miracles  aux  hommes  simples,  comme  la  descente  du 
feu  du  ciel  visiblement,  in  conspectu  hominum;  ainsi  le  pou- 
voir de  faire  parler  les  images,  Tenvoy  de  la  peste,  In  guerison 
d'une  playe  mortelle  :  et  entre  ces  merveilles,  la  descente  du  feu 
du  ciel  en  terre,  et  le  parler  des  images,  ne  seront  proprement 
que  des  illusions  qui  paroislront  :  in  conspectu  hominum;  par 
un  effet  de  magie;  la  guerison  de  la  playe  mortelle  sera  un  mi- 
racle populaire,  non  réel  ny  véritable,  car,  ce  que  le  simple 
peuple  croit  estre  impossible,  il  le  tient  pour  miracle  quand  il 
le  void;  au  contraire,  il  tient  plusieurs  choses  impossibles  en  la 
nature,  qui  ne  le  sont  pas  réellement  ;  ainsi  plusieurs  guerisons, 
et  plusieiu^  playes  sont  mortelles  et  incurables  à  quelques  mé- 
decins, qui  toutesfois  sont  remediables  en  lart  de  ceux  qui  sont 
suffisans,  et  qui  ont  quelques  remèdes  plus  exquis;  de 
%iesme  la  playe  dont  Tante-christ  guérira,  sera  mortelle,  selon 
le  cours  ordinaire  de  la  médecine;  mais  le  diable,  qui  a  plus  de 
subtilité  en  îa  cognoissance  des  vertus  des  herbes,  des  odeurs  et 
autres  drogues,  que  n'ont  pas  les  hommes  les  plus  sçavans,  fera 
cette  cure  par  Tapplication  secrette  des  raedicamens  incognus 
aux  hommes,  ce  qui  semblera  un  miroclej  à  qui  ne  sçauront  dis- 
cerner entre  la  science  humaitie  et  Fart  diabolique  (1),  Celle-cy 
devance  Tautre  de  beaucoup  asseurement,  mais  la  divine  sur- 
passe la  diabolique  d'une  infinité  :  Thumaine  ne  sçayt  qu'une  pe- 
Slite  partie  de  la  vertu  qui  est  en  la  nature,  la  diabolique  sçayt 
Jbeaucoup  plus,  mais  dans  les  confins  de  la  nature,  k  divine  n'a 
point  d'autres  limites  que  son  infinité, 

J'ay  dit,  pour  mieux  discerner  les  vrays  miracles,  qu'il  y  en 
p  qui  font  une  certaine  science,  et  qui  font  voir  que  le  bras  de 
Dieu  y  opère  visiblement,  les  autres  non,  si  ce  n'est  en  la  con- 

{\)  U  fiul  abréger  ce  dkeourâ  en  pea  de  parolles,  ei  icholasiiquet.  (N.  E,) 


Kêt  pi 

^Kdeci] 
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sideration  des  circonstances.  Cela  est  clair  par  ce  quej'ay  dit, 
et  encore  par  exemple  des  merveilles  que  Brent  les  magiciens 
d'Egypte,  qui  estoient,  quant  à  l'apparence  extérieure,  tous  sem- 
blables aux  miracles  que  faisoit  Moyse;  mais  celuy  qui  regar- 
dera de  près  les  circonstances,  cognoistra  bien  aysement  que 
les  uns  estoient  de  vrays  miracles,  et  les  autres  faux,  et  cela 
mesme  confessèrent  les  magiciens,  quand  ils  dirent  :  Digitvs 
Dei  est  hic.  Ainsi  pourrois-je  dire,  si  Nostre-Seigneur  n'eust 
jamais  fait  autre  miracle  que  de  dire  à  la  Samaritaine  que 
l'homme  qui  habitait  avec  elle  n'estoit  pas  son  mary,  et  con- 
vertir l'eau  en  vin.  Un  incrédule  auroit  peu  penser  qu'il  y  avoit 
en  cecy  de  l'illusion  et  de  la  magie;  mais,  ces  merveilles  par- 
tant delà  mesme  main,  qui  faysoit  voir  les  aveugles,  parler  les 
muets ,  oùyr  les  sourds ,  revivre  les  morts ,  il  n'y  restoit  plus 
aucun  scrupule,  parce  que,  ramener  la  privation  à  son  habitude, 
le  non-estre  à  l'estre,  et  donner  les  opérations  vitales  aux 
hommes  morts,  sont  choses  impossibles  à  toutes  les  puissances 
humaines  :  ce  sont  des  coups  du  souverain  Maistre  ,  lequel, 
quand  puis  après  il  luy  plaist  faire  des  cures  extraordinaires 
par  sa  toute-puissance,  ou  des  mutations  dans  les  choses,  ne 
laisse  pas  de  les  faire  recognoistre  pour  miraculeuses,  quoy  que 
la  nature  secrette  en  peut  faire  de  mesme  dans  un  tems,  parce 
qu'ayant  fait  ce  qui  surpasse  la  nature,  il  nous  a  rendu  asseurez 
de  sa  qualité  et  de  sa  valeur  :  comme  quand  un  homme  a  fait 
un  chef-d'œuvre,  quoy  qu'il  fasse  puis  après  plusieurs  ouvrages 
communs,  on  ne  laisse  pas  de  le  tenir  pour  maistre  ouvrier. 
En  somme,  le  miracle  est  une  très-certaine  preuve  et  confirma- 
tion en  la  foy,  quand  c'est  un  vray  miracle,  et  en  quelque  tems 
qu'il  soit  fait  ;  autrement  il  faudroit  renverser  toute  la  prédica- 
tion apostolique.  Certes,  il  estoit  raisonnable  qu'en  eslablissant 
la  foy  des  choses  qui  surmontent  la  nature,  elle  fust  avérée  par 
des  œuvres  qui  surpassent  la  nature,  et  qui  monstrent  que  la 
prédication  ou  la  parolle  annoncée  sort  de  la  bouche  et  de  l'aulho- 
rilé  du  Maistre  de  la  nature,  le  pouvoir  duquel  n'est  point  limité, 
et  qui  se  rend  visible  par  le  miracle,  comme  tesmoin  de  la 
vérité  soussignée,  car  Dieu  met  son  sceau  à  la  parolle  portée 
par  le  prédicateur,  en  signe  de  sa  mission  légitime. 
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Combien  les  ministres  ont  violé  la  Foy  qui  est  deitë 
an  lesmoifjna(ie  des  miracles. 

Sans  douté  les  ifûnicles  sont  des  tesmoignages  généraux  pour 
les  simples  et  plus  rudes  fidelles;  car  chascun  rie  peut  pas  sou- 
der Tadmirable  convenance  qu'il  y  a  entre  les  prophéties  et 
TEvangile,  ny  la  grande  mer  des  mystères  de  TEscriture,  et 
semblables  marques  illustres,  qui  sont  dans  la  religion  chres- 
tienne  :  c'est  un  examen  propre  aux  doctes;  mais  il  nY  a  celuy 
qui  ne  comprenne  le  tesmoignage  d'un  vray  miracle  :  chascun 
entend  ce  langage  de  Dieu,  On  pourroit  dire,  qu*à  Tesgard  des 
vrays  chrestiens,  les  miracles  ne  sont  pas  nécessaires;  mais  ils 
le  sont  :  et  à  la  vérité,  ce  n'est  pas  sans  cause,  que  la  suavité 
de  la  divine  Providence  en  fournit  à  son  Eglise  en  toutes  les 
saysons,  puis  quen  tout  lems  il  y  a  des  hérésies,  lesquelles, 
bien  qu'elles  soient  suffisamment  réfutées  iselon  mesme  la  capa- 
cité des  esprits  médiocres)  par  rantiquitê,  par  la  majesté,  Tu- 
nité,  la  catholicité,  et  la  saincteté  de  TEglise ,  si  est-ce  (1)  que 
chascun  ne  sçayt  pas  estimer  ses  douaires  (comme  parle  Oplat) 
selon  leur  vraye  valeur  :  chascun  l'entend,  parce  que  la  saincte 
Escriture  est  une  parolle  commune  à  toutes  les  nations,  neant- 
moitts  elle  est  semblable  à  la  patente  d'une  sauve-garde,  qui 
n'est  pas  cognuë  d'un  chascun;  mais  aussi-lost  qu'on  y  void  la 
Croix  blanche  (2)  et  les  armes  du  prince,  on  y  cognoist  le  tes- 
moignage et  rauthorité  souveraine ,  et  on  y  porte  respect,  Il  n'y 
a  presque  point  d'article  de  nostre  religion  qui  n'ayt  esté  ap- 
prouvé de  Dieu  par  de  signalez  miracles  qui  se  font  en  l'Eglise, 
monstrant  par  eux  où  est  la  vraye  foy;  et  leur  preuve  est  si  suf- 
fisante, qu'elle  mérite  la  créance  de  TEglise  universelle  :  car 
Dieu  ne  porteroit  jamais  ce  tesmoignage  à  une  Eglise  qui  n'eust 
point  la  vraye  foy,  ou  qui  fust  errante,  idolastre  et  trompeuse. 


DÏSGOUES  Lin. 

La  vraye  Eglise  doit  rduyre  en  miracles. 

Apres  tout,  l'Eglise  saincte  porte  le  miel  el  le  laîcl  sous  sa 
langue  et  dans  son  cœur,  qui  est  sa  marque  intérieure,  laquelle 

{!)  Encore  e«i-iL  —  (9)  Croix  de  Si  voie* 
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nous  ne  pouvons  voir  :  elle  est  richement  parée  d'une  belle 
robbe,  bien  recamée  et  brodée  en  variété,  qui  est  la  saincteté 
extérieure,  laquelle  se  peut  voir;  mais,  parce  que  les  sectes  et 
les  hérésies  deguysent  leurs  vestemens  de  mesme  façon,  sous 
une  fausse  étoffe ,  pour  ne  s'y  pas  tromper,  outre  cela  elle  a  des 
parfums  et  des  odeurs  qui  luy  sont  propres,  et  qui  sont  certains 
signes  et  lustres  de  sa  saincteté ,  qui  luy  sont  tellement  particu- 
liers, qu'aucune  autre  assemblée  ne  s'en  peut  vanter  en  aucune 
façon  :  aussi  ceux  de  nostre  aage  ne  le  peuvent  faire,  quoy  qu'ils 
le  voulussent.  Car  premièrement  elle  reluict  en  miracles,  qui 
sont  une  tres-suave  odeur  et  parfum ,  signe  évident  de  la  pré- 
sence de  Dieu  immortel  avec  elle  :  ainsi  les  appelle  S.  Augustin. 
El  de  fait,  quand  Nostre-Seigneur  partit  du  monde,  il  promit 
aux  Apostres  que  FEglise  seroit  suivye  de  plusieurs  miracles  : 
«  Ces  marques,  dit-il,  suivront  les  croyans  en  mon  nom  :  ils 
«  chasseront  les  diables,  ils  parleront  de  nouveaux  langages,  ils 
«  esteront  les  serpens,  et  le  venin  ne  leur  nuyra  point;  et  par 
«  l'imposition  des  mains,  ils  guériront  les  malades.  » 

Considérons,  je  vous  prie,  et  suivons  de  près  ces  paroUes  si 
claires.  Il  ne  dit  pas  que  les  seuls  Apostres  feroient  ces  miracles, 
mais  simplement  ceux  qui  croiront.  Il  ne  dit  pas  que  tous  les 
croyans  en  particulier  feroient  des  miracles;  mais  que  ceux  qui 
croirojit  seront  suivys  de  ces  signes  admirables.  Il  ne  dit  pas  que 
ce  seroit  seulement  pour  dix  ou  vingt  ans;  mais  simplement  que 
ces  miracles  accompagneront  les  croyans.  11  est  vray  que  Nostre- 
Seigneur  parle  aux  Apostres  seulement,  mais  non  pour  les 
Apostres  seulement  :  il  parle  des  croyans  en  corps  et  en  gênerai, 
et  cela  s'entend  de  l'Eglise  ;  il  parle  absolument,  sans  distinction 
des  tems  et  des  saysons;  ces  sainctes  parolles  annoncent,  sans 
restriction,  que  Dieu  donnera  ce  pouvoir  aux  croyans  qui  sont 
dans  TEglise.  Les  croyans  sont  suivys  de  ces  miracles  :  donc,  en 
l'Eghse,  il  y  â  des  miracles,  et  en  tout  tems,  puisqu'il  y  a  et  il  y 
aura  des  croyans  en  tous  lieux  et  en  tout  tems. 

Mais  de  grâce,  examinons  un  peu  pourquoy  le  pouvoir  des 
miracles  fut  laissé  à  l'Eglise.  Ce  fut,  sans  doute,  pour  conQrmer 
la  prédication  evangelique;  car  S.  Marc  le  tesmoigne,  et  S.  Paul 
dit,  que  Dieu  donnoit  tesmoignage  à  la  foi  qu'il  annonçoit , 
par  des  miracles.  Dieu  mit  en  la  main  de  Moyse  ces  instrumens, 
affm  qu'il  fust  creu,  et  Nostre-Seigneur  dit,  que  s'il  n'eust  fait 
des  miracles,  les  Juifs  n'eussent  pas  esté  obligez  de  le  croire. 
S'il  est  vray  que  l'Eglise  doit  tousjours,  en  tout  tems,  com- 
battre l'inQdeUité ,  pourquoy  donc  lui  voudrions-nous  oster  ce 
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tioble  instrument  que  Dieu  luy-mesme  a  mis  en  sa  maio  ?  Je  sçay 
bien  qu  elle  n'en  a  pas  une  si  grande  nécessité  qu'au  commen- 
cement; car,  depuis  que  la  saincte  plante  de  la  Foy  a  pris  si 
bonne  racine,  on  ne  la  doit  pas  si  souvent  arrouser;  mais  aussi, 
luy  vouloir  du  tout  lever  reffect  {la  nécessité  est  la  cause  de- 
meurant en  bonne  partie),  c'est  tres-ma!  phUosopher  en  religion* 
Apres  cela,  Messieurs,  je  vous  prie  de  me  monstrer  quelque 
sayson  ,  en   laquelle  TEglise  visible  ayt  esté  sans  miracle,  dés 
qu'elle  commenQa,  jusques  à  présent.  Au  tems  des  Apostres,  il 
se  Gt  par  tout  infinis  rairacîes,  vous  le  sçavez  bien.  Apres  ce 
lems-là,  on  sçayt  assez  le  miracle  reciïé  par  Tempereur  Marc- 
Aurelle  Antonin,  fait  par  les  prières  de  la  légion  des  soldats 
chrestiens  qui  estoient  en  son  armée,  laquelle,  pour  cela,  fut 
appellée  la  fulminante.  Qui  ne  sçayl  les  miracles  de  S.  Grégoire 
Thaumaturge,  et  ceux  de  S,  Martin,  de  S,  Antoine,  de  S»  Ni- 
colas,  de  S.  Hilarion,   et   les  merveilles  faites  au  tems  des 
ïheodoze  et  Constantin ,  empereurs  chrestiens?  de  quoy  les  au- 
theurs  sont  d'un  crédit  irréprochable  :  Eusebe,  RuITin,  S*  Hie- 
rosme,  Basile,  Sulpice,  Athanase,  etc.  Qui  ne  sçayt  encore  ce 
qui  arriva  en  rioventioe  de  la  saincte  Croix,  et  au  tems  de  Julien 
l'Apostat?  au  tems  de  S.  Chrysostorae,  de  S.  Ambroise,  et  de  S.  ; 
Augustin?  On  a  veu  en  leur  tems  plusieurs  miracles  qu'eux-mes- 
mes  recitent  :  pourqiioy  voulez-vous  donc  que  la  mesme  saincte 
Eglise  cesse  maintenant  d'avoir  le  pouvoir  des  miracles?  quelle 
raison  y  auroit  il?  A  dire  vray,  ce  que  nous  avons  tousjours  veu 
et  en  toute  sayson,  accompaigner  T Eglise,  luy  est  très-singulier; 
et  il  est  juste  que  nous  Tappellions  sa  propriété  inséparable  : 
d'où  s'ensuit  que  la  vraye  Eglise  a  fait  et  fait  encore  paroislre 
sa  saincleté  par  les  miracles.  Si  Dieu  rendoit  si  admirable  son 
Propitiatoire,  son  mont  Sinaï,  et  son  buisson  ardent,  parce  qu  il 
y  vouloit  parler  avec  les  hommes,  poarquoy  n'auroit-il  rendu 
miraculeuse  son  Eglise,  en  laquelle  il  veut  à  jamais  demeurer 
avec  nous? 
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V Eglise  catholique  est  accompaignée  de  miracles ,  et  la  prétendue 
ne  rest  point. 


Il  faut  maintenant,   Messieurs,   que   vous  vous  monstriez 
justes  et  raisonnables,  sans  chicaner  et  opiniastrer.   Informa- 
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tions  prinses  deuëment  et  authenliquement,  on  Ireuve  qu'au 
commencement  de  ce  siècle,  S.  Piançois  de  Paule  a  fleury  et 
excellé  en  miracles  indubitables  et  tres-insignes ,  comme  est  la 
ressuscitation  des  morts;  nous  en  lisons  autant  de  S.  Diogent 
dArchada,  Ce  ne  sont  pas  des  contes  ny  des  bruicts  incertains, 
mais  des  preuves  vérifiées  en  contradictoire,  devant  le  jugement 
de  toute  l'Eglise.  Oseriez- vous  nyer  Tapparition  de  la  Croix, 
faite  au  vaillant  et  capitaine  Albugaire,  et  à  tous  ses  gens,  en 
ses  caravanes,  que  tant  d'historiens  escrivent,  et  à  laquelle  tant 
de  personnes  avoient  part?  On  nous  asseure  de  bonne  foy  que  le 
dévot  Gaspard  Barsée,  preschant  aux  Indes,  guerissoit  les  ma- 
lades, priant  seulement  Dieu  pour  eux  à  la  saincte  Messe;  et  si 
soudainement,  qu'autre  que  la  main  de  Dieu  nel'eust  peu  faire. 
On  nous  fait  une  foy  indubitable  que  le  bien-heureux  François 
Xavier  a  guery  les  paralytiques ,  les  sourds ,  les  aveugles  et  les 
muels;  qu'il  a  ressuscité  un  mort,  et  que  son  corps  n'a  peu  estre 
consommé  jusques  icy,  quôy  qu'il  eust  esté  enterré  avec  de  la 
chaux,  comme  ont  tesmoigné  ceux  qui  l'ont  veu  tout  entier, 
quinze  mois  après  sa  mort,  et  ces  deux  derniers  sont  morts  de- 
puis environ  quarante-cinq  ans. 

En  Meliapor  on  a  treuvé  une  croix  incisée  sur  une  pierre, 
laquelle  on  croit,  par  tradition,  avoir  esté  enterrée  par  les  chres- 
tiens  du  tems  de  S.  Thomas,  apostre  des  Indes.  Chose  admi- 
rable, néanmoins  véritable  !  presque  toutes  les  années,  vers  la 
feste  de  ce  glorieux  apostre ,  cette  croix  sue  et  rend  abondance 
de  sang,  ou  d'une  liqueur  semblable  au  sang,  et  change  de 
couleur,  se  rendant  blanche,  pasle,  puis  noire  et  tanlost  de 
couleur  blesme,  resplendissante,  et  tres-aggreable ;  enfin  elle 
revient  à  sa  couleur  et  forme  naturelle  :  ce  que  tout  le  peuple 
void  visiblement,  et  Tevesque  de  Virne  en  envoya  une  public- 
que  attestation,  avec  l'image  de  la  mesme  croix,  au  sainct  Con- 
cile de  Trente.  Ainsi  se  font  des  miracles  aux  Indes,  où  la  Foy 
n'est  pas  encore  du  tout  affermie,  desquels  je  laisse  un  très- 
grand  nombre,  pour  me  tenir  en  la  briefveté  que  je  doy. 

Le  bon  Père  Louys  de  Grenade,  en  son  Introduction  du  Sym- 
bole, recite  plusieurs  miracles  recens  et  irréprochables;  entre 
autres ,  il  y  produict  la  guerison  que  les  roys  de  France  ont  faite 
en  nostre  aage,  de  Tincurable  maladie  des  ecroûelles.  J'ay  leu 
l'histoire  de  la  miraculeuse  guerison  de  Jacques,  fils  de  Claude 
André  de  Belmont,  au  bailliage  de  Baune  en  Bourgogne  ;  il  avoit 
esté  huict  années  muet  et  impotent  :  celuy-cy,  après  avoir  fait 
sa  dévotion  en  l'église  de  S.  Claude,  le  jour  mesme  de  sa  feste, 
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juin  1588,  se  treava  tout  soudainement  sain  et  guery.  N'ap- 
pellez-vôus  pas  cela  un  miracle?  Je  parle  des  choses  voisines, 
'ai  leu  Tacte  public,  j'ai  parlé  au  notaire  qui  Ta  receu  et  expé- 
dié^ bien  et  deuëment,  signé  Vion.  Il  n'y  manqua  pas  de  lès- 
moins  ;  car  il  y  avoit  un  nombre  de  peuples  à  milliades.  Mais 
pourquoy  ra'arrester  à  vous  produire  les  miracles  de  nostre 
aage?  S.  iMatachie,  S.  Bernard,  S,  François  ont  opéré,  parla 
vertu  de  Dieu  ,  une  infinité  de  merveilles  que  des  historiens  de 
crédit,  de  science,  et  de  conscience,  nous  ont  laissez  avec  de 
bonnes  preuves.  Adjoustons-y  les  merveilles  qui  se  font  mainte- 
nant à  nos  portes ,  à  la  veuë  de  nos  princes  et  de  toute  nostre 
Savoye,  près  de  Monde-Vis.  Elles  devroient  fermer  la  bouche  à 
.  toute  opiniastreté  ,  estant  si  évidentes  el  si  visibles. 

Or  sus,  que  direz-vous  à  tout  cecy?  respondrez-vous  que 
Tante-christ  produira  des  miracles?  S.  Paul  atteste  qu'ils  seront 
faux  ;  le  plus  grand  que  S.  Jean  remarque,  c'est  qu'il  fera  des- 
cendre le  feu  du  ciel.  Satan  peut  faire  ce  miracle,  car  reflecl 
en  est  naturel;  mais  Dieu  donnera  un  prompt  remède  à  son 
Eglise,  puis  qu'à  ces  faux  miracles  les  serviteurs  de  Dieu  Helie 
et  Enoch  ^  comme  tesmoigne  F  Apocalypse  et  les  interprètes, 
opposeront  d'autres  miracles  de  bien  meilleur  tems  :  car»  non- 
seulement  ils  se  serviront  du  feu  du  ciel  pour  chastier  leurs 
ennemys  miraculeusement,  mais  ils  auront  le  pouvoir  de  fermer 
le  ciel ,  afGn  qu'il  ne  pleuve  point  sur  la  terre,  de  changer  et  de 
convertir  les  eaux  en  sang,  et  de  frapper  le  monde  du  chastiment 
que  bon  leur  semblera,  durant  trois  jours  et  demy.  Apres  leur 
mort,  ils  ressusciteront  et  monteront  au  ciel;  la  terre  tremblera 
pendant  leur  eslevation,  si  bien  que,  par  l'opposition  de  ces 
vrays  miracles,  les  illusions  de  rante-christ  seront  découvertes  ; 
et  comme  Moyse  Dt  enfin  confesser  aux  magiciens  de  Pharaon  : 
Digitm  Dei  eU  hic,  ainsi  Helie  et  Enoch  confondront  les  près- 
tiges  de  Tante-christ,  affin  que  leurs  ennemys  dent  f/ioriam 
Deo  cœii  :  car  Helie  fera  en  ce  lenis  ce  qu'il  faysoit  jadis  pour 
dompter  Timpicté  des  Balaïtes  et  des  autres  religionnaires. 

Je  veux  donc  vous  respondre  en  forme  de  conclusion ,  premiè- 
rement, que  les  miracles  de  Tante-christ  ne  sont  pas  tels  que 
I  ceux  que  nous  produysons  pour  la  foy  de  TEglise;  et  parlant  il 
ne  s'ensuit  pas  que  si  ceux-là  ne  sont  pas  des  mTirques  de  vraye 
Eglise,  ceux-ci  ne  le  soient  effectivement.  Ceux-là  seront  mons- 
^^Irex  fûibles  et  faux  par  de  plus  grands  et  plus  solides;  ceux-cy 
^■ont  solides  d'eux-mêmes,  et  personne  ne  peut  leur  en  oppo- 
^MBr  de  plus  asseurez.  Les  merveilles  de  Tante-christ  ne  seront 
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qu'une  illusion  de  trois  ans  el  deray  ;  mais  les  miracles  de  l'E- 
glise luy  sonl  tellement  propres,  que  depuis  qu'elle  est  fondée, 
elle  a  tousjours  esté  reluysanle  en  miracles.  En  rarile-chrisl,  les 
rairacles  seront  forcez,  et  ne  dureront  pas;  mais  en  TEglise,  ils 
sont  comme  entez  naturellement  en  sa  surnaturelle  dignité,  i|f 
parlant  ils  sont  tousjours  en  elle,  et  tousjours Taccompaign--"* 
pour  vôriPier  ces  paroUes  :  Ces  siffnes  sttivroni  ceux  qui 
ront ,  etc. 

Vous  me  répliquerez:,  pcut-eslre  ,  que  les  Donatistes  ont  fuit 
des  miracles,  au  rapport  de  S.  Augustin;  mais  ce  n'estoienl,dil 
ce  rv*re,  que  de  certaines  visions  et  révélations  prétendues,  des- 
quêllf*â  ils  se  vantoienl  témérairement,  et  sans  aucun  public  laa- 
moignage.  Certes,  TEglise  ne  peut  estre  prouvée  véritable  par 
ces  visions  particulières  ,  puisque  ces  visions  mesmes  ne  peu- 
vent estre  ny  preuvées,  nj  tenues  pour  véritables,  sinon  parles 
tesmoignages  de  l'Eglise  :  c'est  ce  que  dit  le  mesme  3.  Augustio. 
On  peut  objecter  à  cecy,  que  l'empereur  Vespasien,  ^  ip 

payen  ,  a  guery  un  aveugle  el  un  boiteux;  mais  les  i  is 

mesmes,  au  récit  de  Tacite ,  treuverent  que  c*esloit  un  aveugle- 
ment occasionné,  non  permanent,  et  une  perclusion  qui  n'estoit 
pas  incurable  de  soy-niesme  :  ce  n'est  donc  pas  merveille,  si  le 
diable  les  a  peu  guérir.  On  raconte  qu'un  infidelle  s*eslant  fait 
baptiser,  se  vint  par  après  présenter  à  Pauhis,  evesque  novatiei^ 
pour  estre  reliaplise;  et  aussi-tost  Feau  des  fons  se  mit  tout  à 
sec,  au  rapport  de  Socrate,  Celte  merveille 'ne  se  fil  donc  pas 
pour  la  conOrmation  du  novalianisme,  mais  en  faveur  de  la  doc- 
trine du  saincl  baptesme,  qui  ne  devoil  pas  estre  reïteré.  Ainsi, 
quelques  merveilles  se  sont  peu  faire  et  se  sont  faites,  dit  S,  Au- 
gustin ,  chez  les  payens,  non  pas  pour  preuve  du  paganisme, 
mais  pour  démonstration  de  Tinnocence,  de  la  vir^nité,  et  de 
la  fidellité  ,  qui  sont  des  vertus  morales,  aymées  et  fort  prisées 
de  Dieu,  qui  est  leur  autheur.  Encore  faut-il  adjouster  cette  res- 
triction, que  ces  merveilles  se  sont  faites  très-rare  ment,  et  on 
n'en  peut  rien  conclure  contre  FEglise  :  les  nues  jeltenf  '  s- 
fois  des  esclairs  ^  quoy  que  ce  soit  le  propre  du  soleil  n  tt 

et  illuminer.  Fermons  donc  ce  propos  :  l'Eglise  catholique  à  tous- 
jours  esté  accompaignée  du  crédit  des  miracles,  aussi  solides  el 
asseurez  que  ceux  de  son  Espoux,  d*où  s'ensuit  que  c'est  la  vraye 
Eglise;  car,  me  servant  en  cas  pareil  de  la  raison  du  bon  Nico- 
deme,  je  diray  :  Nutla  soeietas  poiest  hiec  signa  facere,  qu^ 
heec  facii  y  tam  illustria,  aut  tam  constanter,  nisi  Dominns 
fuerit  cum  iila.  C'est  ce  que  disoit  Noslre-Seigneuraux  disciples 
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ïe  S.  Jean  :  Dicite,  cxci  vitrent,  claudi  ambulant,  surdi  an- 
iiunt,  pour  monstrer  qu'il  esloil  lo  vray  Messie.  Ainsi,  estant 
'"persuadé  qu'en  TEglise  de  Dieu  ce  sont  des  miracles  si  solemnels, 
il  faut  conclure,  que  verè  Dominus  e^ii  in  loco  isto.  Mais  au  re- 
gard de  vostre  prétendue  Eglise,  jo  ne  kiy  puy  dire  autre  chose, 
i_sinon  :  Si  potes  credere,  omnia  possihilia  sunt  credenti.  Si  elle 
festoit  la  vraye  Espouse,  elle  seroit  suivye  de  vrays  miracles. 

Vous  me  confesserez  sans  doute  ,  et  je  Fadveue,  que  ce  n'est 
pas  vostre  mestier  de  faire  des  miracles,  ny  de  chasser  les 
diables  :  une  fois  il  reiissit  tres-mal  à  un  de  vos  luinislres  qui 
s'en  voulut  mesler;  car  on  leur  peut  appliquer  ce  que  Barsée  et 
Terlullien  ont  observé.  Nostri ,  de  ?nortuis  vivos  suscitabant ; 
vestriverdj  de  mvis  faciunt  mortuos.  Il  y  a  quelque  tems  qu'on 
'fit  courir  le  brnict  que  l'un  des  vostres  avoit  guery  un  démo- 
niaque, mais  on  ne  dit  point  ny  quand,  ny  comment  celle  per^ 
sonne  fut  delivTée;  on  ne  cite  point  de  tesmoins  :  je  vous  le  par- 
donne, car  il  est  aysé  aux  apprenlifs  d'un  mestier  de  s*equivo- 
quer  en  leur  premier  essay.  On  fait  souvent  courir  certains  bruicls 
parmy  vous,  pour  tenir  le  simple  peuple  en  haleine,  mais 
n'ayant  point  d'aulheur  bien  avéré,  ils  ne  doivent  avoir  aucune 
authorité;  outre  qu*en  fait  de  chasser  le  diable  d'un  corps,  il  ne 
faut  pas  tant  regarder  à  ce  qui  se  fait,  comme  il  faut  considérer 
la  façon,  la  forme,  et  Taction  :  par  exemple,  si  c  est  en  veuë  de 
quelques  raisons  légitimes,  si  c'est  par  invocation  du  nom  de 
Ljesus-Christ,  et  autres  circonstances  qui  sont  communes  à  tout 
ne  gros  de  la  religion.  Outre,  qu'une  hyrondelle  ne  fait  pas  le 
prinlerns;  c'est  la  suite  perpétuelle  et  ordinaire  des  miracles, 
qui  est  la  marque  de  la  vraye  Eglise.  Apres  tout,  ce  seroit  se 
battre  avec  Tombre  et  le  vent,  de  réfuter  en  vous  ce  bruict  ai 
foible  et  si  debille,  que  personne  n'ose  nous  dire  de  quel  costé  il 
est  venu  :  aussi,  toute  la  responseque  vous  pouvez  et  devez  nous 
donner  en  cette  extrême  nécessité ,  c'est  qu'on  vous  fait  tort  de 
vous  demander  le  crédit  des  miracles*  Aussi  fait-on,  je  vous 
promes;  c'est  se  raocquer  de  vous,  comme  qui  demanderoit  à 
un  niarescbal,  qu'il  mist  en  œuvre  une  emeraudeou  un  diamant 
A  dire  vray,  je  ne  vous  en  demande  point;  seulement  je  vous 
prie  que  vous  me  confessiez  de  n'avoir  pas  fait  vostre  apprentis- 
sage avec  les  apostres,  ny  avec  les  disciples,  martyrs  et  confes- 
Iseurs ,  qui  ont  esté  les  raaistres  du  mestier. 

Mais  quand  vous  dites  que  vous  n'avez  pas  besoin  de  miracles, 
parce  que  vous  ne  prétendez  pas  establir  une  foy  nouvelle,  res- 
.pondez-moy  donc  encore,  si  S,  Augustin,  si  S.  Ambroise,  si  S. 
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Hierosme,  et  les  autres,  preschoient  une  nouvelle  doclrine?  Et 
poupquoy  en  leurs  temps  se  faysoit-il  laot  de  miracles  et  de  si  si* 
gnalez^  comme  ils  en  produisent  dans  leurs  escrits?  Certes, 
l'Evangile  cstoit  mieux  receu  au  monde,  qu'il  n'est  parmy  vous 
maintenant;  il  falloit  en  ce  tems  une  plus  excellente  pasture, 
plusieurs  martjTes  et  grands  miracles  avoient  précédé;  TEglise 
neantmoins  no  laissoil  pas  d'avoir  encore  en  ce  tems  ce  don  de^ 
miracles,  pour  esLre  un  plus  grand  lustre  de  la  tres-sainrte  reli- 
gion. Si  les  miracles  dévoient  ou  pouvoient  cesser  en  l'Eglise» 
c'eust  esté,  certes,  au  tems  de  Constantin  le  Grand,  après  que 
TEnipire  romain  fut  fait  chrestien  ,  que  les  persécutions  furent 
calmées,  et  que  le  christianisme  fut  bien  asseuré;  mais  tant  s'en 
faut  qu'ils  cessassent  alors  ,  ils  se  multiplièrent  de  tous  costez« 

Au  bout  de  là,  cette  doclrine  que  vous  preschez  n'a  jamais  esté 
annoncée  en  gros  ny  en  détail  ;  vos  prédécesseurs  hérétiques  Tont 
preschée  à  tastons  et  sans  succez  :  aussi,  vous  vous  accordez  avec 
chascun  en  quelques  poiocts,  et  aven  nul  en  tous,  ce  que  je  fera; 
voir  cy-îipres.  Où  estoit  vostre  Eglise  il  y  a  80  ans  ?  Elle  ne  faîl 
encore  que  d'esclorre,  et  pourtant  vous  lappelez  vieille,  car  vous 
dites:  Nous  n'avons  point  fait  de  nouvelle  Eglise,  nous  avons  frotté 
et  espuré  cette  vieille  monnoye,  laquelle  ayant  demeuré  long- 
tems  dans  les  maznres,  s'estoit  toute  noircie  et  rouïllée  de  crasse 
et  moisisseure.  Ne  dites  plus  cela,  je  vous  en  prie  :  vous  aviez 
le  raetail  et  le  calibre  de  la  Foy  ;  les  sacremens  ne  sont-ils  pas  les 
ingredieas  nécessaires  pour  la  composition  de  l'Eglise?  Si  vous 
avez  tout  changé  de  l'un  et  de  l'autre,  je  puis  vous  qualiRer  de 
faux  monnoyeurs,  à  moins  de  me  monstrer  ce  pouvoir  que  vous 
prétendez  de  battre  sur  le  coin  du  roy.  Mais  ne  nous  arrosions 
pas  icy.  En  quoy  avez- vous  espuré  cette  Eglise?  En  quoy  avez- 
vous  nettoyé  celte  monnoye?  Monstrez-nous,  s'il  vous  plaist,  les 
caractères  qu'elle  avoit,  quand  vous  diles  qu'elle  fut  enfoijye 
dans  la  terre  et  qu'elle  commença  de  se  rouiller.  Elle  tomba»  ce 
dites -vous,  au  tems  de  S.  Grégoire,  ou  peu  après*  Advancez  ce 
que  bon  vous  semblera;  mais,  en  ce  tems-là,  elle  avoit  le  carac- 
tère des  miracles  :  monstrez-le-nous  maintenant,  car  si  vous  ne 
nous  monstrez  particulièrement  l'inscription  de  Fimage  du  roy 
en  vostre  monnoye,  nous  vous  la  monstreronsen  la  nostre;  ainsi 
la  nostre  passera  comme  loyale  et  franche ,  et  la  vostre,  comme 
courte  et  rognée,  sera  renvoyée  au  billoo.  Si  vous  nous  voulez 
représenter  TEglise  ,  en  la  forme  quVlle  avoit  au  tems  de  S.  Au- 
gustin, monstrez-la-nous,  non-seulement  bien  disante,  mais  bien 
faysante  en  miracles  et  sainctes  opérations,  comme  elle  estoit 
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alors.  Que  si  vous  reparlez  qu'alors  elle  estoit  plus  nouvelle  que 
maifïlenanl,  je  vous  respondray  qu'une  si  notable  interruption, 

jXomme  est  celle  que  votis  prétendez  de  900  ou  mille  ans,  rend 
cette  moanoye  si  cstrange,  que  si  on  n'y  void  en  gros  les  lettres, 
les  caractères  ordinaires,  rinscription  et  l'image,  nous  ne  la  re- 

ncevrons  jamais.  Nod,  non,  l'Eglise  ancienne  a  esté  puissaole  en 
toutes  saysons,  en  adversité  et  en  prospérité,  en  œuvres  et  en 
parolles,  comme  son  Espoux;  la  vostre  n'a  que  le  babil,  soit  en 

^prospérité  ou  en  adversité.  Au  moins  qu'elle  nous  monstre  raain- 
Bnant  quelque  vestige  de  rancienne  marque;  autrement  jamais 
Bile  ne  sera  receuë  comme  vraye  Eglise,  ny  comme  fille  de  cette 
incienne  raere.  Que  si  elle  s'en  veut  vanter  davantage,  on  luy 
imposera  silence,  avec  ces  sainctes  parolles  ;  Si  Filii  Abrahm 
estis,  opéra  Abrahœ  facile.  La  vraye  Eglise  des  croyans  doit 
estre  tousjours  suivye  de  miracles;  il  n'y  a  point  dVEglise  en 
aostre  aage  qui  en  soit  la  dépositaire,  sinon  la  nostre  :  la  nostre 
Jonc  seule  et  seulement  est  la  vraye  Eglise. 


DISCOURS  LV. 
V esprit  de  prophétie  doU  estre  en  la  vraye  Eglise, 

Nous  croyons  que  la  prophétie  tient  rang  entre  les  grands 
liracles.  Elle  consiste  en  la  certaine  cognoissance  que  Tenten- 
dément  humain  prévoit  des  choses  qui  sont  sans  apparence ,  et 
sans  autre  science  que  Tinspiration  surnaturelle;  et  partant, 
tout  ce  que  j'ay  dit  des  vrays  miracles  en  gênerai ,  doit  estre 
employé  icy  en  particulier.  Le  prophète  Joël  prédit  qu'au 
dernier  iems^  c*est-à-dire  au  lems  de  TEglise  evangelique, 
commeTinterprete  S.  Pierre,  Nosire-Seigneur  respandroit  sur  ses 
serviteurs  et  ses  servantes  la  lumière  de  son  Sainct-Esprit^  et 
(u'ils  prophetiseroient.  Nostre-Seigneurdit  cecy,  comme  iJ  avoit 
lit  ;  Ces  signes  suivront  ceux  qui  croiront  en  moy.  D'où  s'ensuit 

*que  la  prophétie  doit  tousjours  estre  en  TEglise,  où  sont  les 
serviteurs  et  servantes  de  Dieu,  et  où  respand  tousjours  en  tout 
tems  son  Sainct-Esprit. 

L'ange  dit  enTApocalypse,  que  le  tesmoignage  de  Nostre-Sei- 
gneur  est  t Esprit  de  prophétie  :  or,  ce  lesmoignage  de  l'assis- 
lance  de  Nostre-Seigneur  n'est  pas  seulement  donné  pour  les  in- 

^ûdelles,  selon  S.  Paul,  mais  principalement  pour  les  fidelles  : 


3Dâ  C0iSTai)VER3ES* 

iifiil'*  et  df:  bon.^  exemples;  m.iià  en  voicy  d'autres  âemhiahfes 
.■•up  nn  antre  -înhjet.  ■<  îl  7  a  «les  eunuques  «qm  soat  nais  ainsi  ia 
>>  ventre  «le  leur  mère:  il  7  a  aassi  des  eunuques  tqiii  ont  esté 
A  faiu  par  les  h'jmmes;  il  v  a  des  eunuques  qui  se  ^lat  cfaastr« 
»  eux- mes  mes  pour  le  p'>yaume  des  deux.  Qui  pob*:it  cœp^n 
o  capiaJi,  ')  C'est  cela  mes  me  qui  avoit  este  preilit  par  I^saye  :  «<  *^ue 
»  l'eunnqiie  ne  dise  point  :  Voi»:y.  je  suis  un  arbre  sec.  piirce 
»  que  le  rieigrieiir  dit  ainsi  aux  eanuipies  :  Ceux  qui  ganleroat 
iï  mes  .^alfibats,  et  qaichoysironlcequeje  veux,  et  tiendront  moQ 
>>  alliance,  je  leur  baillerav  en  ma  maison  et  en  mes  manilles 
A  une  place  et  un  nom  meilleur,  que  d'avoir  des  enfans  et  J« 
»)  filles;  je  leur  baillerav  un  nom  éternel,  qui  ne  périra  point-  ■• 
Qui  ne  voi«l  icy  que  l'Evangile  va  justement  se  joindre  à  la  pp>- 
phetie?  Vj\  l'Apocalypse ,  ceux  qui  chantaient  un  cantique  nou- 
veau, qu'autre  queux  ne  pouvoit  dire,  c'estoient  ceux  •<  qui  ne 
>.  â'e^toient  point  souillez  avec  les  femmes,  parce  qu'ils  estoienl 
.»  vier;.'es ,  et  ceux-là  suivoient  l'Agneau  où  il  alioit.  "  Cest  icy 
où  se  rapf>opte  l'exposition  de  S.  Paul  :  «  Il  est  bon  à  l'homme 
»  de  ne  toucher  point  la  femme;  or,  je  dy  à  celuy  qui  n'est 
»>  point  marié,  et  aux  veufves,  qu'il  leur  sera  bon  de  demeurer 
*>  ainsi,  comme  moy.  Quant  aux  vierges,  je  n'ay  p«3int  de  com- 
»  mandement,  mais  j'en  donne  conseil,  comme  ayant  receu la 
"  mi-jericorrJe  de  Dieu  d'estre  fidelle.  >»  II  y  joinct  la  raison  : 
'<  Celuy  qui  e.^t  sans  femme,  est  s*3igneux  des  affaires  du  Sei- 
n  gneur.  et  pense  comtcifi  il  playra  à  Dieu;  mais  celuy  qui  est 
*>  avec  sa  femme,  a  soin  des  choses  du  monde,  et  songe  comme 
n  il  aggréera  à  sa  f^^-mm^;,  et  est  divisé  :  la  femme  non  mariée, 
V  et  la  Vierge  pense  aux  choses  du  Seigneur,  pour  estre  saincte 
»  de  corps  et  d'esprit;  mais  celle  qui  est  mariée,   pense  aux 
»  choses  mondaines,  comme  elle  playra  à  son  mary.  Au  reste, 
»  je  dis  cecy  pour  vostre  proQt,  non  pas  pour  vous  tendre  des 
»  lacets,  mais  vous  conseiller  ce  qui  est  honneste,  et  qui  vous  fa- 
»  cilite  le  moyen  de  servir  Dieu,  sans  empeschement ;  ainsi, 
*)  celui  qui  joinct  en  mariage  sa  Qlle  vierge  il  fait  bien,  et  qui 
»  ne  la  joinct  point,  fait  encore  mieux.  »  Puis  parlant  de  la 
veufve  ;  ^  Qu'elle  se  marie  avec  qui  elle  voudra,  pourveu  que 
»  ce  soit  en  Nostre-Seigneur,  mais  elle  sera  plus  heureuse,  si 
*)  elle  demeure  ainsi,  selon  mon  conseil;  or,  je  pense  que  j'ay 
w  rUsprit  de  Dieu.  »  Voilà  les  instructions  de  S'ostre-Seigneur  et 
«les   Apostres,    authorisées  de  l'exemple   de    Nostre-Seigneur 
mesme,  de  Nostre-Dame,  de  S.  Jean-Baptiste,  de  S.  Paul,  et 
de  S.  Jean  et  de  S.  Jacques,  qui,  tous,  ont  vécu  en  virginité;  et 
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en  l'Ancien  Testament,  Helie  et  Helisée  n'ont  point  eu  de  fem- 
mes, comme  ont  trcs-bien  remarqué  les  anciens. 

Je  mets  en  cel  estai  de  perfection  la  Ires-humble  obeyssance 
de  Nostre-Seigneur,  qui  est  si  particulièrement  exprimée  en 
l'Evangile,  non-seulement  à  Dieu  son  Père,  auquel  il  estoit 
obligé,  mais  encore  à  S,  Joseph,  à  sa  mcre,  et  à  César,  auqoel 
il  paya  le  tribut,  et  à  touLes  les  créatures  en  sa  passion,  pour 
l'amour  de  nous,  Humiliavit  semelîpsiim,  facttis  obediem  us- 
qiie  admorlnti,  moriem  autem  Crucis,  Limmilité  (lui!  lit  pa- 
roistre,  estoit  pour  nous  enseigner,  quand  il  dit  :  c(  Le  Filsdn 
n  l'bomme  n'est  pas  venu  pour  estre  servy,  mais  pour  servir; 
)»  je  SUIS  entre  vous  comme  celui  qui  sert.  »  Ne  sont-ce  pas  là 
de  perpétuelles  leçons  et  expositions  de  cette  tant  belle  vertu? 
,  n  Apprenez  de  moi  que  je  suis  débonnaire  et  humble  de  cœur;  « 
^et  en  un  autre  lieu  :  «  Si  quelqu'un,  dit-il,  veut  venir  après 
moy,  qu'il  renonce  à  soy*mcsme,  qo*il  prenne  sa  croix  tous 
U)  les  jours,  et  qu'il  me  suive,  n 

Il  est  vray  que  celuy  qui  garde  les  commandemens,  renonce 
'  assez  à  soy-mesme  pour  estre  sauvé  :  c'est  bien  assez  de  sliumi- 
lier  pour  estre  exalLe;  mais  d'ailleurs  il  reste  une  autre  obeys- 
mce,  une  autre  humilité  et  renoncement  de  soy-mesroe,  auquel 
*  l'exemple  de  Nostre-Seigneoret  ses  enseignemens  nous  invitent. 
Il  veut  que  nous  apprenions  de  luy  Thumilité,  et  il  s'hurnilioit. 
Don-seulement  en  ce  qu  il  estoit  inférieur,  au  tems  qu'il  portoit 
la  forme  de  serviteur,  mais  encore  dans  les  choses  où  il  estoit 
supérieur  :  il  désire  donc  que  comme  il  s'est  abaissé  (non  jamais 
[contre  son  devoir,  mais  outre  son  devoir),  aussi  nous  obeyssions 
i volontairement  à  toutes  les  créatures  pour  Tamour  de  luy;  il 
veut,   certes,   que   nous  renoncions  à  nous-mesmes  par  son 
[exemple,  mais  s'il  a  renoncé  si  fermement  à  sa  volonté  qu*il 
js'est  sousmis  à  Fignominie  de  la  croix,  et  s'il  a  servy  ses  dis- 
Iciples  et  ses  serviteurs  (tesmoins  celuy  qui,  le  treuvant  estrange, 
luy  jdit  :  Non  lavabis  niihi  perles  in  mternum),  que  reste-t-il 
pour  nous,  sinon  qu'en  ces  paroiles  et  en  ses  actions  nous  reco- 
gnoissions  le  devoir  d'une  douce  imitation  à  une  profonde  sous- 
mission  et  obeyssance  volontaire,  vers  ceux  ausquels  d'ailleurs 
nous  n'avons  point  d'obligation,  ne  nous  appuyant  ny  peu  ny 
point  du  tout  sur  nostre  propre  volonté  et  jugement,  selon  Fadvis 
du  Sage,  mais  nous  rendant  suhjets  et  esclaves  à  Dieu,  et  aux 
hommes  mesmes,  pourfumour  de  Dieu?  Ainsi  les  Hecabitessont 
loijez  magnifiquement  en  Jeremie,  parce  qu'ils  obeyrent  à  leur 
père  Jonadab,  en  des  choses  bien  dures  et  bien  estranges,  aus, 
IL    3a, 
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quelles  ils  n'avoient  point  d'aulhorité  de  les  obliger,  qui  estoienl 
de  ne  boire  jamais  de  vin ,  ny  eux  ny  les  leurs  ;  de  ne  semer  ny 
planter,  ny  pori.seder  des  vignes,  ny  de  bastir  des  maisons.  Les 
peres,  c^^rrtes,  ne  peuvent  pa.-?  si  fort  restreindre  les  mains  de 
leurs  enfants,  et  de  leur  postérité,  s'ils  n'y  consentoient  volon- 
tairement; les  Recabites,  toutesfois,  sont  louez  et  veus  de  Dieu 
avec  approhation  de  cette  volontaire  obeyssance,  avec  laquelle 
ils  avoient  renoncé  à  eux-mesmes,  par  une  si  extraordinaire  et 
si  parfaiote  renonciation. 

Or  sus ,  revenons  maintenant  à  nostre  chemin.  A  qui ,  je  vous 
prie,  ces  exemples  et  enseignemens  si  signalez  de  pauvreté,  de 
chasteté,  et  d'abnégation  de  soy-mesme,  ont-ils  esté  laissez?  A 
TEglise,  sans  doubte;  mais  pourquoy?  Nostre-Seigneur  le  dé- 
clare :  Qui  potest  capere  capiat.  Et  qui  le  peut  prendre?  <!^luy, 
certes,  qui  a  le  don  de  Dieu,  et  personne  n'a  le  don  de  Dieu, 
que  celuy  qui  le  demande  ;  mais  comme  invoqueront-ils  celuy 
auquel  ils  ne  croyent  point?  Comme  croyront-ils  sans  prédica- 
teur? comme  prescheront-ils  s'ils  ne  sont  envoyez?  Il  n'y  a  p«3int 
de  mission,  sinon  en  l'Eglise;  donc  ce  qui  potest  capere  capiat 
ne  s'addresse  immédiatement  qu'à  l'Eglise,  et  à  ceux  qui  sont 
en  TEglise,  puis  que  hors  de  TEglise  il  ne  peut  estre  en  usage. 
S.  Paul  le  monstre  plus  clairement  :  Hoc,  dit-il,  ad  utilitatem 
vestram  dico;  Je  dy  cecy  pour  vostre  profit,  non  point  pour  vous 
dresser  des  pièges  et  des  lacets,  mais  pour  vous  inviter  à  oe  qui 
est  honnesto,  et  qui  vous  donne  la  voye  et  la  facilité  plus  grande 
de  servir  Dieu,  et  de  l'honnorer  sans  empescliement.  Et  Je  fait, 
les  Escritures,  et  les  exemples  qui  sont  chez  elles,  ne  sont  que 
pour  nostre  utilité  et  instruction.  L'Eglise  donc  devoit  prattiquer 
fît  mettre  en  œuvre  de  si  bons  et  sisaincts  advis  de  son  Espoux; 
autrement  c'eust  esté  en  vain  et  pour  néant  qu'on  les  luy  eust 
laissez  et  proposez  :  aussi  les  a-t-elle  bien  sçeu  prendre  pour 
soy,  et  en  faire  son  profit,  et  voicy  en  quoy. 

Nostre-Seigneur  ne  fut  pas  plus  tost  monté  au  ciel,  qu'entre  les 
premiers  chrestiens  chascun  vendoit  son  bien  et  en  apportoit  le 
prix  aux  pieds  des  Apostres.  S.  Pierre  prattiquant  la  première 
Hîglc,  disoit  :  Aurum  et  argentum  7ion  est  mihi;  S.  Philippe 
avoil  quatre  filles  vierges,  qu'Eusebe  Lesmoigne  estre  toujours 
demeurées  telles;  S.  Paul  reprend  comme  reprochables  cer- 
taines jeunes  veufves,  Quœ  cum  luxurialx  fuerint  in  Christo, 
nuhere  volunt,  habentes  damnationem ,  quia  primani  fidem 
irritant  fecerunt.  Le  Concile  4.  de  Carthage  (auquel  se  treuva 
S.  Augustin),  S.  Epiphane,  S.  Hierosme ,  avec  tout  le  reste  de 
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ranliquile,  Tinterp relent  des  veufves  qui,  s*estïinl  vouées  à  Dieu 
pour  garder  la  chasteté,  rompoienl  teurs  vœux,  se  lyant  au  ma- 
riage contre  la  foyqu  au  paravant  elles  avoieiit  donnée  au  céleste 
Espôux.  Dés  ce  tems-là  donc,  le  conseil  des  eunuques^  et  Taulre 
que  S.  Paul  a  donné,  estoil  pratliqué  en  rE«»lise. 

Eusebe  de  Cesarée  rapporte,  que  les  Apostrei.  instituèrent  deux 
sortes  de  vies  :  Tune  selon  les  commandemens,  et  l'autre  selon 
les  conseils;  et  qu'il  soit  ainsi,  il  appert  évidemment  :  car,  sur 
le  modèle  de  la  perfection  des  vies  conservées  et  conseillées  par 
les  Apostres,  une  infinité  de  chrestiens  formèrent  si  bien  la  leur, 
que  les  histoires  en  sont  pleines  d'exenqiles.  Qui  ne  sçayt  com- 
bien sont  admirables  les  rapports  que  fait  Philon  le  juif  de  la  vie 
des  premiers  chrestiens  en  Alexandrie,  au  li\Te  intitulé  :i>p  VHa 
sttpp/icmHy  où  il  traitte  de  S.  Marc  et  de  ses  disciples,  comme  le 
tesmoigne  Eusebe,  Nicephore,  S.  Hierosme;  entre  autres,  Epi- 
phane^  qui  nous  asseure  que  f*hilon  escrivanl  des  Jesseens,  par- 
loil  des  Chrestiens  sous  ce  nom,  qui,  pour  quelque  lems  après 
l'Ascension  de  NostreSeigneur,  pendant  que  S.  Marc  preschoit 
en  Egypte,  furent  ainsi  appeliez,  pent-estre  à  cause  du  nom  de 
Jésus  (nom  de  leur  Maistre,  qu'ils  avoient  tousjoursen  bouche). 
Celui  qui  voira  de  près  les  livres  de  Plulon ,  cognoistra  en  ces 
\Jesseens  et  Therapentes,  c'est-à-dire  serviteurs,  une  tres-parfaicte 
I  renonciation  de  soy-mesme,  de  sa  chair,  et  de  ses  biens. 

S,  Martial,  disciple  de  iNoslre-Seigneur,  dans  une  Epislre 
qu'il  escrit  aux  Thoîosains,  recite  que,  par  sa  prédication,  la 
bien-heureuse  Valleria,  espouse  d'un  roy  terrestre,  avoit  voué 
sa  virginité  de  corps  et  d'esprit  au  Roy  céleste.  S,  Denys,  en  sa 
Hiérarchie  ecrlesia^lique,  fiiil  foy  que  les  Apostres  ses  maistres, 
appelloient  des  religieux  de  son  lems,  T/ierapftUes ,  c'est-à- 
dire  ses  serviteurs  ou  adorateurs,  pour  le  spécial  service  et 
-culte  qu'ils  rendoient  à  Dieu,  au  moins  à  cause  de  Punion  tres- 
^etroilleà  Dieu,  Ifiquelle  ils  aspiroient,  \'oilà  la  perfection  delà 
►vie  evangelique  bien  praltiquée  en  ce  premier  tems  des  Apostres 
et  de  leurs  disciples,  lesquels,  ayant  frayé  ce  chemin  du  ciel  si 
droict  et  si  applany,  ont  esté  suivys  à  la  file  de  plusieurs  chres- 
tiens. S,  Cyprien  garda  la  continence,  et  donna  tout  son  bien  aux 
pauvres,  selon  le  récit  de  F^antius  diacre;  autant  en  firent  S. 
Paul,  premier  hermite ,  S»  Antoine,  S.  Hilarion;  tesmoins  S, 
Athaoase  et  S,  Hierosme.  S.  Paulin,  evesque  de  Noie  (tesmoin 
S,  Ambroise),  issu  d'illustre  famille,  donna  gayement  tout  son 
bien  aux  pauvres,  et  comme  déchargé  d'un  pesant  fardeau,  dit 
i  adieu  à  son  pays  et  à  son  parentage,  pour  servir  plus  attentive- 
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ment  son  Dieu,  Cesl  Texemple  duquel  se  servoit  S.  Martin  pour 
quitter  tout,  et  pour  inciter  les  autres  à  la  mesrae  perfectioUjB 
George  Patonerche,   alexandrin,    recite  que  S.   Chrysostocnfl 
donna  alors  tout  ce  qu'il  possedoit,  et  se  rendit  moine»  Potiiiafl 
nus,  gentilhomme  alïriquain,  revenant  de  la  cour  de  Fempereur, 
raconte  à  S.  Augustin  ,  qu  en  Egypte ,  il  y  avoit  un  tres-graod— 
nombre  de  monastères  et  de  religieux,  qui  representoient  unfl 
grande  douceur  et  simplicité  en  leurs  mœurs;  et  qu'il  y  avoit  \xxM 
monastère  à  Milan,  hors  la  ville,  garny  d'un  bon  nombre  déH 
religieux,  qui  vivoieot  en  grande  union  et  fraternité,  desquels 
S.  Ambroise,  evesque  du  lieu,  descrit  les  exercices,  comme 
abbé.  Il  luy  raconta  aussi,  qu'auprès  de  Thesbes  il  y  avoit  uq 
autre  monastère  de  bons  religieux,  où  deux  courtisans  de  remfl 
pereur  s'estoient  rendus  moines;  et  que  deux  jeunes  damoiselleaH 
qui  estoient  liancées  à  ces  deux  courtisans,  ayant  oûy  la  resoltlB 
tion'de  leurs  espoux,  vouèrent  pareillement  à  Dieu  leur  virgfl 
nité,  et  se  retirèrent  du  monde  pour  vivre  en  religion ,  pauvreté 
et  chasteté.  Cest  S.  Augustin  qui  en  fait  ce  récit*  Possidius  eu 
dit  autant  de  luy,  et  qu'il  institua  un  monastère;  ce  que  S.  Aifl 
gnstin  luy-raesme  remarque  en  une  sienne  epislre.  Mais  r/efl 
trop,  puisque  ces  grands  saincts  ont  esté  suivys  de  S.  Gregoi^| 
de  Nazianze,  et  des  saincts  Basile,  Benoîst,  Bruno,  RomualdH 
Bernard,  Nortbert,  Dominique,  François,  Loûys,  Antoine,  YilH 
cent,  Thomas,  et  Bonavcnture,  qui,  tous,  ayant  renoncé  ai9 
biens  de  la  terre,  et  dit  un  éternel  adieu  au  monde  et  à  s^| 
pompes,  se  sont  présentez  en  holocaustes  parfaicts  au  Dieu  vfl 
vaut.  ■ 

Apres  cela  concluons,  et  tirons  ces  conséquences  qui  me  seiA 
hlent  inévitables.  Nostre-Seigneur  a  fait  intimer,  par  ses  KsciH 
tures,  ces  advertissemenset  ces  conseils,  de  pauvreté,  cAasleié  J 
obeyssance ;  il  les  a  prattiquez  etfaitprattiquer  à  son  Eglise  nalfl 
santé;  toutes  sont  escrites,  et  toute  la  vie  de  Nostre-SeigneuB 
n'estoit  qu'une  instruction  pour  ses  fidelles,  l'Eglise  doue  en  de- 
voit  faire  son  prufit;  ainsi,  ce  devoit  estre  un  des  exercices  de  sa 
religion,  de  pratiquer  cette  pauvreté,  cette  chasteté,  cette  obeys- 
sance,  et  ce  renoncement  de  soy-mesme.  Et  de  fait,  TEglise  a 
tousjonrs  fait  ces  exercices  en  tout  lems,  et  en  toutes  suysona^ 
c'est  donc  unp  de  ses  proprietez  ;  car,  à  quel  propos  tant  dVxhaB 
tatioiis,  si  jamais  elles  n'eussent  deu  estre  prattiquées?  d'où  s*efl 
suit,  qu'en  la  vraye  Eglise  doit  reluire  la  vraye  perfection  de  H 
vie  chrestienne.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  chascun  en  TEglise  scH 
obligé  de  la  suivre  ;  il  suffit  qu'elle  se  tienne  en  quelques  meoS 
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bres  et  parties  sigaaiëes,  affin  que  rien  ne  soit  escrit  ny  conseillé 
en  vain,  et  que  PEglise  se  serve  de  toutes  les  pièces  delà  saincte 
iscrilure»  pour  son  ediflcalion  spirituelJe, 


F 


DISCOURS  LVII. 

La  perfection  de  lu  vie  est  praiiiquée  en  l'Eglise  Romaine^ 
ynats  en  la  prétendue,  plie  y  est  mesprisëe  et  abolye, 

Fatsons  voir  que  l'Eglise  qui  est  à  présent,  suivant  la  voix  de 
^on  pasteur,  et  le  chemin  battu  par  ses  devanciers ,  loiiez  et 
approuvez,  prise  beaucoup  la  resolution  de  ceux  qui  se  rangent 
'à  la  prdttique  des  conseils  evangeliques,  et  cette  saincte  Espouse 
conserve  un  Ires-grand  nombre  de  ces  âmes  d*elite.  Je  ne  doubte 
point,  Messieurs,  que  si  vous  aviez  esté  tesmoins  des  Congré- 
gations des  Chartreux  ou  des  Camaldules,  Celcstins,  Minimes, 
Capucins,  Jésuites»  Theatins,  et  autres  Ordres  communs  parmy 
BOUS,  où  fleurit  la  discipline  religieuse,  vous  ne  fussiez  en  peine, 
rivons  les  devriez  appellerdes  anges  terrestres,  ou  des  hommes 
telestes.  Vous  n'y  sçauriez  quoy  de  plus  admirer,  ou  dans  une  si 
^'grande  jeunesse  une  si  parraicte  chasteté,  ou  parmy  tant  de 
docLrme  une  si  prolondt?  humilité,  ou  entre  tant  de  diversité 
une  si  grande  fraternité;  car  tous,  comme  de  célestes  abeilles, 
mesnagenl  eo  la  ruche  de  l'Eglise,  et  y  composent  le  miel  de 
TEvangile,  pour  le  bien  du  christianisme  :  ceux-là  parles  pré- 
dications, ceux*cy  par  des  compositions,  d'autres  par  des  raedi- 
tations  etoraysons  conlinuetles;  les  uns  par  des  leçons  et  dis- 
putes publiques  pourTinstruction,  qui  pour  le  soin  des  malades, 
qui  pour  radrainistration  des  sacremens,  et  tout  cela  sous  Tau- 
thorité  des  pasteurs.  Qui  pourra  jamais  obscurcir  la  gloire  de 
tant  de  rehgieux  de  tous  les  Ordres,  de  tant  de  prestres  et  bons 
^^ecclésiastiques,   qui,  laissant  volontairement  leurs  patries,   ou 
^mour  mieux  dire  leurs  propres  mondes,  se  sont  exposez  aux  vens, 
^nux  orages ,  aux  périls  et  aux  alarmes,  pour  accoster  les  gens  du 
^nouveau  monde,  affin  de  les  conduire  à  la  vraye  foy,  et  esclairer 
de  la  lumière  evanglique?  Ceux-cy,  sans  autre  appointemeut 
que  celuy  d'une  saincte  confiance  en  la  Providence  de  Dieu, 
^^sans  autre  attente  dlnterest^  que  celle  des  travaux,  misères, 
^ret  martyres,  sans  autres  prétentions  que  l'honneur  de  Dieu  ,  et 
le  salut  des  âmes,  courent  parmy  les  Canibales,  les  Canariens, 
les  Nègres,  les  Brassihens,  Moluchiens,  Japooois,  et  autres  es- 
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trangeres  nations,  et  s'y  sont  confinez,  se  bannissant  eox- 
mesmes  de  leurs  propres  païs  terrestres,  affin  que  ces  pauvres 
peuples  ne  fussent  point  bannys  du  paradis  céleste.  Je  sçay  que 
quelques-uns  de  vos  ministres  y  ont  esté  :  mais  ils  y  sont  allez 
avec  de  bons  appointemens  humains  ;  quand  ils  leur  ont  failly, 
ils  s'en  sont  revenus  sans  faire  autre  conqueste ,  parce  qu'un 
singe  est  tousjours  singe;  mais  les  nostres  y  sont  demeurez  en 
perpétuelle  continence,  pour  y  peupler  l'Eglise  de  ces  nouvelles 
plantes;  en  une  extrême  pauvreté  pour  enrichir  ces  peuples  du 
trafic  evangelique,  et  enfin  plusieurs  y  sont  morts  en  esclavage, 
pour  mettre  en  liberté  chrestienne  ce  nouveau  monde. 

Mais  vostre  envie ,  au  lieu  de  faire  un  bon  profit  de  ces 
exemples,  et  conforter  vos  cerveaux  tournoyans  par  la  suavité 
d'un  si  sainct  parfum,  a  tourné  les  yeux  vers  certains  endroicts, 
où  la  discipline  monastique  est  du  tout  abatuë  et  abolie,  et  où 
il  n'y  a  plus  rien  d'entier  que  l'habit  extérieur.  Vous  me  con- 
traindrez de  vous  dire,  que  vous  cherchez  les  cloaques  et  les 
voiries ,  non  pas  les  jardins  et  les  beaux  vergers  de  la  maison. 
Tous  les  bons  catholiques  regrettent  le  malheur  de  ces  gens- 
là,  et  blasment  l'ambition  ou  la  négligence  des  pasteurs,  qui 
délaissent  ces  pauvres  âmes  :  car,  voulant  tout  manier,  disposer 
et  gouverner,  ils  empeschentreslection  légitime  des  supérieurs, 
et  l'ordre  de  la  discipline,  pour  s'attribuer  le  bien  temporel  de 
ces  Eglises.  Que  voulez- vous?  le  Maistre  y  avoit  semé  la  bonne 
semonce ,  mais  l'ennemy  y  a  sursemé  la  zizanie.  Cependant 
l'Eglise  assemblée  au  Concile  de  Trente  y  avoit  mis  bon  ordre, 
mais  il  est  mesprisé  par  ceux-mesmes  qui  le  devroient  mettre 
en  exécution.  Tant  s'en  faut  que  les  docteurs  et  prélats  catho- 
liques consentent  à  ce  malheur,  qu'ils  estiment  au  contraire  estre 
un  grand  péché ,  d'entrer  dans  ces  lieux  ainsi  desordonnez  : 
Judas  n'empescha  point  l'honneur  de  l'ordre  apostolique,  ny 
Lucifer  celuy  de  la  saincteté  des  bons  anges,  ny  Nycolas  celuy 
du  diaconat;  ainsi  des  esgarez  ne  doivent  point  empescher  la 
bonne  estime  de  tant  de  beaux  et  dévots  monastères,  que  l'E- 
glise catholique  a  conservez  parmy  toute  la  dissolution  de  nostre 
siècle  tout  de  fer,  affin  que  pas  une  parolle  de  son  Espoux  ne 
dcmcurast  en  vain  sans  estre  praltiquée. 

Au  contraire,  Messieurs,  il  est  visible  que  vostre  Eglise  pré- 
tendue mesprisé  cet  estât  de  perfection,  et  le  déleste  tant  qu'elle 
peut  par  ses  médisances.  Calvin  ,  au  quatriesme  Uvre  des  Ins- 
titutions, ne  vise  qu'à  l'abolissemont  des  conseils  evangeliques, 
et  vous  ne  m'en  sçauriez  monstrer  aucun   usage  ny  bonne  vo- 
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lonLé  parmy  vostre  reforme  prétendue;  car,  jusques  aux  mi- 
oistres,  chascuD  se  marie,  chacun  traftique  pour  assembler  et 
accumuler  de?  richesses;  personne  oe  rccognoist  autre  supérieur 
entre  vous,  que  celuy  que  la  Force  luy  fait  advoùer,  signe  évi- 
dent que  cetle  prétendue  Kghse  n'est  pas  celle  pour  laquelle  on 
nous  a  presché  et  tracé  le  tableau  de  tant  de  beaux  exemples.  Et 
de  fait,  si  chascun  croit  estre  obligé  de  se  marier,  que  deviendra 
Tadvis  de  saint  Paul  :  Bonumest  hominimulierem  non  langera? 
Si  chascun  conrt  a  Targent,  aux  richesses,  et  aux  possessions, 
à  qui  s'addressera  la  parolle  de  Nostre-Seigneur  :  No/ile  t/iesau^ 
rizare  vobis  tfiemuros  in  terra?  Et  cette  autre  ;  Vade,  vende 
omniûj  et  da  pauperibus?  Si  chascun  veut  gouverner  à  son 
tour,  où  se  Ircuvera  laprattique  de  cette  si  solemnelle  sentence  : 
Quivtilt  ventre  post  me,  abneget  semetipsum?  Si  donc  vostre 
Eglise  se  ose  mettre  en  comparayson  avec  la  nostre,  la  seule 
Catholique  sera  la  vraye  Espouse,  qui  prattique  fidellement 
toutes  les  parolles  de  son  Espoux,  et  ne  laisse  pas  un  conseil  de 
rEscriture  qui  ne  soit  observé;  la  vostre  sera  fausse,  qui  n'es- 
conte  pas  la  voix  de  TEspoux,  mais  la  mesprise.  Il  n'est  pas 
raisonnable  que  pour  maintenir  la  vostre  en  crédit,  on  rende 
vaine  la  moindre  syllabe  de  FEscriture,  laquelle  ne  s'addressant 
qu'à  la  vraye  Eglise,  seroit  vaine,  inutile,  et  abrogée,  si  son 

ele  n'employé  toutes  ces  pièces  de  TEvangile,  qui  sont  mes- 

risées  dans  vostre  reforme  tres-difrorm<^*e. 


DISCOURS  LVIÎI. 
De  l* universalité  ou  catholicisme  de  l'Eglise. 


Rapportons  ce  que  dit  ce  grand  homme,  Vincent  de  Lirins, 
en  un  très-utile  traitté  qu'il  a  lait  :  i!  dit  de  bonne  grâce,  qu'on 
.     doit  avoir  grand Âoln  de  croire  ce  quia  esté  creu par  tout. 

I  :  :  :  :.■:.•.•;:::::::  :  ;  : 

^1  11  est  vray  que  la  foule  de  vos  gens,  les  cabaretiers,  les  chau- 
^■gronniers,  avec  toute  la  lye  des  peuples  de  vostre  reforme,  nous 
Kï^ellent  les  Caihoiiçues ;  mais  nous  y  adjoustons  Catholiques 
RomaiîiSy  pour  instruire  les  gens  du  siège  de  Tevesque.  qui  est 
le  pasteur  gênerai  et  chef  visible  de  TEglise  :  desjà  du  tems  de 
S.  Ambroise,  ce  n'estoit  autre  chose  iVesfre  fhmiain  de  rommn- 
nion,  et  d'estre  Catholique. 
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Mais  quaot  à  voâtre  Eglise,  od  Tappelle  partoat  Huçueièoite, 
Calviniste,  Zuingliene ,  Hérétique,  Prétendue,   ProiestOMte, 

Nouvelle,  ou  Sacramentaire.  Vostre  Eglise  o'estoit  p^int  do 
tout  devant  ces  noms,  et  ces  noms  n'estoieot  point  devant  vostre 
Eglise,  parce  qu'il  luy  sont  propres  :  personne  ne  vous  nomme 
Catholiques,  vous  ne  Tosez  quasi  faire  vous-mesmes.  Je  sçay 
bien  que  parmy  vous,  vos  Eglises  s*appellent  Reformées ;m^ 
les  Luthériens  ont  ce  tiltre  commun  avec  vous,  aussi  bien  qoc 
les  Vbiquitaires,  Anabaptistes,  Trinitaires,  et  autres  sectes  et 
engeances  de  Luther  :  et  ceux-cy  ne  le  vous  quitteront  jamais. 
Le  nom  de  Religion  est  commun  à  l'Eglise  des  Juifs  et  des 
Chrestiens;  à  l'ancienne  Loy  et  à  la  nouvelle;  mais  le  nom  de 
Catholique  est  le  propre  tiltre  de  l'Eglise  de  Xostre-Sygneur  : 
le  nom  de  Reformée  est  un  blasphème  contre  sa  sagesse,  qui  a 
si  bien  formé  et  sanctifié  son  Eglise  par  le  mente  de  son  sang, 
qu'elle  ne  doit  jamais  prendre  une  autre  forme,  (sinon)  à' Es- 
pouse  toute  belle,  de  Colomne  et  Fermeté  de  veriié.  On  peut 
reformer  les  abus  des  peuples  et  les  particuliers,  mais  noo 
TEglise  ny  la  religion  :  car,  si  elle  estoit  Eglise  et  Religion,  elle 
estoit  bien  formée,  la  difformation  s'appelle  hérésie  et  irreli- 
gion; la  teinture  du  sang  de  Nostre-Seigneur  est  trop  vifve  et 
trop  fine  pour  avoir  besoin  de  recevoir  de  nouvelles  couleurs. 

Ainsi  je  conclus,  que  vostre  Eglise  s'appellant  iîc^/orwec,  quitte 
sa  part  on  la  formation  parfaicte  que  le  Sauveur  y  avoit  mise; 
mais  je  ne  puis  m'empescher  de  vous  reprocher  ce  que  Beze, 
Luther,  et  Pierre  Martyr  ont  advancé.  Pierre  Martyr  appelle 
les  Lullieriens,  vos  associez,  et  dit  que  vous  estes  frères  avec 
eux  :  vous  estes  donc  Luthériens;  Luther,  au  contraire,  vous 
nomme  des  semi-Ariens  et  des  Sacramenlaires.  Beze ,  qui  s'ou- 
blie (le  soy-mosmc  en  cet  endroict,  appelle  les  Luthériens,  Con- 
subslautiateurs  et  Chymistes  ;  neantmoins  il  les  met  au  rang 
des  Eglises  reformées.  Voilà  les  noms  nouveaux  que  les  rape- 
tasseurs  (i)  advoiient  les  uns  pour  les  autres.  Nostre  Eglise  donc 
n'ayant  pas  seulement  le  nom,  mais  TefFect  évident  de  Catho- 
lique, vous  ne  pouvez  vous  appliquer  en  bonne  conscience  le 
Symbole  dressé  par  les  Apostres,  ou  vous  recognoissez  vous- 
mesmes,  que  confessant  TEglise  catholique  et  universelle,  ce  ne 
peutestre,  et  ce  n'est  pas  la  vostre,  qui  ne  Test  pas  effective- 
ment. Si  S.  Auf,'ustin  vivoit  maintenant,  il  se  tiendroit  sans 
doubte(;n  nostre  Eglise,  laquelle  de  tems  immémorial  est  en  pos- 
session du  nom  de  Catholique. 

(1)  Heiueltcurs  de  pièces. 


DISCOUliS  LIX. 
La  vraye  Eglise  doit  estre  ancienne. 

A  dire  vray,  la  vraye  Eglise  de  Jesus-Christ,  pour  estre  ca- 
tholique, doit  estre  universelle  selon  le  tems;  et  pour  esire 
universelle  selon  le  tems  il  faut  qu'elle  soit  ancienne.  Vancien- 
neté  donc  est  une  propriété  de  l'E(jlhe;  et  de  fait,  eo  compa*- 
rayson  des  hérésies,  elle  doit  estre  plus  ancienne,  et  doit  les 
avoir  précédées,  parce  que,  comme  dit  très-bien  Terlullien^  la 
fau%s€ip  est  une  corrupiion  de  vérité,  la  vérité  par  conséquent 
doit  précéder,  car  la  bonne  semence  est  semée  par  le  laboureur, 
avant  que  fennemy  ayt  sursemé  la  zizanie;  Moyse  fut  devant 
Abiroo  ,  Dathan  et  Choré  ;  les  anges  furent  devant  les  diables; 
Lucifer  lut  debout  et  demeum  en  grâce,  avant  qu'il  cheust  dans 
les  ténèbres  éternelles.  Enfin,  la  privation  doit  suivre  la  forme, 
non  pas  la  devancer.  S.  Jean  dit  au  subjet  des  hérétiques,  qu'ils 
sont  sorlys  de  nous,  Ih  estoient  donc  dedans  avant  que  de 
sortir;  la  sortie  c'est  l'heresie,  et  Tentrée  à  TEglise ,  c'est  la 
Gdellitë  ;  T Eglise  donc  précède  Theresie;  aussi  la  robbe  de  Nostre- 
Seigneur  estoit  toute  entière,  avant  qu'on  entreprins  de  la  divi- 
ser- Bien  qu'lsmaël  fust  devant  Isaac,  cela  ne  veut  pas  dire  que 
la  fausseté  soil  devant  la  vérité;  et  quoy  que  Tombre  véritable 
du  Judaïsme  fost  devant  le  corps  du  Christianisme,  rooibre 
pourtant  n'estoit  que  pour  le  corps,  comme  le  dit  S.  PauL  Or, 

_  Messieurs,  voicy  le  point  de  nostre  dispute;  nous  disons  : 

Que  l'Eglise  catholique  est  très- ancienne,  et  que  la 
pretendue  est  toute  nouvelle  i  par  consequent  celle-cy 
n  est  point  la  \tiaye  eolise. 

Dites  de  bonne  foy,  je  vous  en  prie,  où  cottez-vous  le  tems  et 
le  lieu,  oiï  premièrement  vostre  Eglise  a  prins  naissance?  Dites- 
nous  Tautheur  et  le  docteur  qui  la  convoqua?  j'useray  des 

kmesmes  parolles  d'un  docteur  et  martyr  de  nostre  aage ,  dignes 

[d*estre  bien  pesées. 

Vous  confessez,  et  vous  n'oseriez  le  faire  autrement ,  que 
pour  un  tems  TEglise  Romaine  tut  Saincte,  Catholique  et  Apos- 
tolique.  Certes,  lorsqu'elle  meritoit  ces  Sainctes  loîjanges  que 
luy  donne  TApostre,  sa  foy  fut  annoncée  par  tout  le  monde,  a  Je 
M  fays  sans  cesse  mémoire  de  vous,  »  dit  ce  sainct  docteur  aux 
Romains,  «  jesçay  que  venant  à  vous,  jV  viendray  en  labon- 
»  dauce  de  ia  beoediclion  de  Jesus-Christ  :  toutes  les  Eglises  de 
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»  Jesus-Christ  vous  saluent;  car  vostre  obeyssance  a  esté  divul- 
»  guée  par  tout  le  monde.  »  Lops  que  S.  Paul,  dans  une  prison, 
librement  semoit  TEvangile;  lors  qu'en  icelle  S.  Pierre  gouver- 
noit  TEglise  ramassée  en  Babylone;  lors  que  Clément  (si  fort 
loué  par  TApostre)  estoit  assis  à  son  timon;  lors  que  les  Césars 
prophanes,  comme  Néron,  Domitien ,  Trajan,  Antonin  ,  et  les 
autres,  massacroient  les  evesques  et  les  papes  de  Rome;  lors 
mesme  que  Damase,  Lucius,  Athanase  et  Innocent  tenoient  le 
gouvernail  apostolique,  selon  le  tesmoignage  mesme  de  Calvin, 
vous  advoiiez  avec  luy  franchement,  que  les  papes  en  ce  tems-là 
ne  s'estoient  point  encore  esgarez  de  la  doctrine  evangelique. 
Or  sus,  quand  fut-ce  donc  que  Rome  perdit  cette  foy  toute  ce- 
leste?  quand  cessa-t-elle  d'estre  ce  qu'elle  estoit?  en  quelle 
sayson?  sous  quel  evesque?  par  quel  moyen,  par  quelle  force? 
par  quel  progrez  de  religion  estrangere  s'empara-t-elle  de  la 
cité,  et  de  tout  le  cercle  du  monde?  quelle  voix,  quels  troubles, 
quelles  lamentations  produisit  ce  divorce?  he!  chascun  dormoit- 
il  par  tout  le  monde,  pendant  que  Rome,  pendant  dy-je  que 
Rome  formoit  de  nouveaux  sacremens,  de  nouveaux  sacrifices, 
de  nouvelles  doctrines?  Ne  se  treuve-t-il  pas  un  seul  historien, 
ny  grec,  ny  latin,  ny  voisin,  ny  estranger,  qui  aji.  mis  ou  laissé 
quelques  marques  en  ses  commentaires,  ou  quelques  observa- 
tions en  ses  mémoires,  d'une  chose  si  grande?  Certes!  ce  seroit 
une  chose  merveilleuse  si  les  historiens,  qui  ont  esté  si  curieux 
de  remarquer  jusques  aux  moindres  circonstances  des  villes  et 
des  peuples,  eussent  oublié  le  plus  notable  de  tout  ce  qui  se  peut 
faire  en  ce  bas  monde,  qui  est  le  changement  d'une  religion 
universelle,  en  la  ville  et  province  la  plus  signalée  d'un  si  grand 
empire,  qui  est  Rome  et  l'Italie. 

Je  vous  demande,  Messieurs,  après  cela,  si  vous  sçavez  quand 
nostre  Eglise  a  commencé  de  suivre  Terreur  prétendue?  Dites- 
le-nous  de  bonne  foy,  car  c'est  chose  certaine,  comme  dit  S. 
Hierosme,  que  hœrefios  ad  originem  revocasse ,  réfutasse  est. 
Montez  et  remontez  dans  le  récit  des  premières  histoires,  jusques 
mesme  au  pied  de  la  croix,  où  a  commencé  la  rédemption  :  re- 
gardons deçà  et  delà,  nous  ne  verrons  jamais,  en  aucune  say- 
son, que  cette  Eglise  catholique  ayt  changé  de  face;  c'est  tous- 
jours  la  mesme  en  doctrine  et  en  sacremens.  A  dire  vray,  nous 
n'avons  besoin  contre  vous,  en  ce  poinct  important,  d'autres 
tesmoins,  que  des  yeux  de  nos  pères  et  de  nos  ayeux,  pour  dire 
quand  vostre  Eglise  prétendue  commença.  Ce  fut  en  l'an  1S17 
que  Luther  ouvrit  cette  tragédie  :  en  l'an  1534  et  1535,  on  en 
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ma  UQ  acte  par  deçà;  Zuing:Ie  et  Calvin  en  furent  les  deux 
principaux  acteurs.  Voulez-vous  que  je  vous  cotte  par  le  menu 
comment,  et  par  quels  succez  et  par  quelles  actions,  par  quelle 
force  et  par  quelle  violence  cette  reformation  s'empara  de  Berne, 
de  Genève,  de  Lauzanne,  et  des  autres  villes?  quels  troubles  et 
quelles  lamentations  elle  produisit?  Vous  ne  prendrez  peut-estre 
pas  playsir  à  ce  récit,  nous  le  voyons,  nous  le  sentons.  En  ud 
mot,  vostre  Eglise  n*a  pas  encore  80  ans  accomplys;  son  au- 
theur  est  Calvin;  ses  eflects  sont  le  mal-heur  de  nostre  aage.  Que 
si  vous  la  voulez  faire  plus  ancienne,  apprenez-nous  où  elle  es- 
toit  avant  ce  tems-là;  mais  gardez-vous  bien  de  nous  alléguer 
qu'elle  estoil  invisible  :  car,  si  on  ne  la  voyoit  point,  qui  [)eut 
dire  qu  elle  fust  en  existence?  Luther  mesme  vous  conti^edit; 
car  il  confesse  qu'au  commencement  il  estoit  tout  seul  qui  tra- 
vailloit  à  la  reforme. 

Que  si  Tertullien,  desjà  de  son  lems,  atteste  que  les  catho- 
liques debouloient  les  erreurs  des  hérétiques  par  la  postérité  et 
nouveauté,  quand  FEglise  n'estoit  encore  qu'en  son  adolescence  : 
So/emus,  disoit-il,  hœreficos^  copemlii  yratia,  de  posierilate 
prœscribere ;  combien  plus  croccasion  avons-nous  maintenant  de 
faire  valoir  celte  ancienneté?  Que  si  Tune  de  nos  deux  Eglises 
doit  eslre  la  vraye,  ce  liltre  sans  doute  doit  rester  à  la  nostre 
seule,  qui  est  très-ancienne;  et  à  la  vostre  toute  nouvelle,  Tin- 
fame  nom  d*heresie  et  de  clandesline. 


DISCQURS  LX, 
La  vraye  Eglise  doit  estre  perpétuelle. 


^M  Nous  asseurons  que,  quoy  que  TEglise  fust  ancienne  selon  son 
^origine,  elle  ne  seroit  pas  universelle  en  teras,  si  elle  avoit 
manqué  en  quelque  siècle;  riieresie  des  Nico/aiies  est  très-an- 
cienne, mais  elle  ne  fut  pas  universelle,  car  elle  n'a  duré  que 
bien  peu  de  tems,  à  la  manière  d*une  bourasque,  qui  semble 
vouloir  déplacer  la  mer,  puis  tout  à  coup  se  perd  en  el!e-mesme  ; 
ou  comme  un  champignon,  qui  naisl  de  quelque  mauvaise  va- 
peur  en  une  nuict,  qui  paroist  un  jour,  et  se  perd  tout  aussi-tost. 
Les  hérésies,  pour  anciennes  qu'elles  ayent  eslé^  se  sont  enQn 
evanoiiyes  ;  mais  TEglise  dure  en  sa  consistance  perpétuellement. 

'ie  sçay  t-on  pas (>/  /e  reste  comme  au  DiscoursXl^pagp  4-fO)* 

Ne  dites  donc  pas  que  la  bonne  semence  soit  abolie  et  es- 
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touffée,  car  elle  croist  et  croistra  jusques  à  la  fin  du  monde.  L'E- 
glise, certes ,  ne  fust  pas  abolie ,  quand  Adam  et  Eve  péchèrent^ 
car  ce  n'estoit  pas  encore  TEglise,  mais  un  commencement  de 
l'Eglise;  outre  qu'ils  ne  péchèrent  pas  en  la  doctrine,  ny  en  la 
foy,  mais  en  la  discipline.  L'Eglise  ne  cessa  point,  quand  Aaroo 
dressa  le  veau  d'or,  car  alors  Aaron  n'estoit  pas  encore  souverain 
prestre,  ny  chef  du  peuple  ;  c'estoit  Moyse,  lequel  demeura  ferme 
en  la  foy,  aussi  bien  que  la  race  de  ceux  qui  se  joignirent  à  luy. 
L'Eglise  n'estoit  point  encore  perdue,  quand  Helie  se  lamentoit 
d'estre  seul,  car  il  ne  parle  que  d'Israël,  mais  la  tribu  de  Juda, 
qui  estoit  la  meilleure  et  la  principale  partie  de  l'Eglise ,  resta 
fidelle  ;  et  ce  que  dit  ce  prophète  n'est  qu'une  manière  de  parler 
avec  zèle ,  pour  mieux  exprimer  la  justice  de  sa  plainte ,  car  an 
reste,  il  y  avoit  encore  sept  mille  hommes  qui  ne  s'estoient  point 
abandonnez  à  l'idolastrie  :  ce  sont  de  certaines  expressions  et 
démonstrations  véhémentes,  ordinaires  dans  les  prophètes,  qui 
ne  doivent  vérifier  sinon  en  gênerai  un  grand  desbordement, 
comme  quand  David  disoit  :  Non  est  qui  facial  bonum;  et  S. 
Paul  :  Omnes  qnœrunt  qnœ  sua  siint.  11  est  escrit  que  la  sépa- 
ration et  divorce  viendra,  lorsque  le  sacrifice  cessera,  et  quà 
grand'peine  le  Fils  de  Dieu  trouvera  la  foy  sur  la  terre  ;  mais  tout 
cecy  se  vérifiera  en  trois  ans  et  demy  du  royaume  de  Tante- 
christ,  durant  lesquels  l'Eglise  ne  périra  point  entièrement  :  car 
elle  sera  nourrie  dans  les  solitudes  et  dans  les  déserts ,  comme 
dit  TEscriture. 

Nostre  Eglise  donc  est  perpétuelle;  mais  la  prétendue  ne  Test 
pas.  Je  vous  diray  icy  comme  j'ay  dit  cy-dessus  :  Monstrez-moy 
une  dizaine  d'années  depuis  que  Nostre-Seigneur  est  monté  au 
ciel,  en  laquelle  nostre  Eglise  n'ayt  pas  esté.  Certes,  vous  ne 
sçauriez  monstrer  quand  nostre  Eglise  a  commencé ,  parce 
qu'elle  a  tousjours  duré.  Que  s'il  vous  playsoit  vous  instruire  à 
la  bonne  foy  de  tout  cecy,  Sander  en  sa  Visible  Monarchie ,  et 
Gilbert  Gencbrard  en  sa  Chronologie  nous  fourniroient  assez  de 
lumière,  et  sur  tous  le  docte  César  Baronius  en  ses  Annales. 
Que  si  vous  ne  voulez  pas  de  premier  abord  abandonner  les  livres 
de  vos  maistres,  pourveu  que  vous  n'ayez  point  les  yeux  sillez 
d'un(î  trop  excessive  passion,  regardez  de  près  les  Centuries  de 
Magdcbourg,  et  vous  n'y  verrez  par  tout  que  les  actions  des  ca- 
tholi(|uos  :  car,  dit  très-bien  un  docte  de  nostre  aage,  si  elles  ne 
les  eussent  point  recueillies,  elles  eussent  esté  mille  et  cinq  cens 
ans  sans  histoires.  Mais  je  diray  quelque  chose  de  cecy  dans  les 
matières  suivantes. 
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Revenons,  Messieurs,  à  vostre  Eglise.  Supposons  ce  gros  m en- 
longe  pour  vérité,  qu'elle  ail  esté  du  tems  des  Apostres ,  si  ne 
icra-t-elle  pourtant  pas  I^Eglise  catholique,  qui  doit  estre  uni- 
erselle  en  tems,  par  conséquent  qui  doit  tousjours  durer.  Mais 
dites-moy,  où  estoit  vostre  rare  Eglise  il  y  a  deux  ou  trois  cens 
ans?  Vous  ne  la  sçauriez  faire  voir;  car  elle  n'esloit  point  :  elle 
n'esl  donc  pas  la  vraye  Eglise.  Elle  estoit,  me  dira  peut-estre  un 
de  vous,  mais  incognuë.  Bonté  de  Dieul  FADabaptiste,  et  tout 
autre  hérétique  ne  dira-t-il  pas  la  mesme  chose,  s'il  entre  en  ce 
discours?  J  Vy  desjà  monstre  que  FEgliseest  et  doit  estre  univer- 
selle en  tems;  faysons  voir  encore  qu'elle  ne  peut  estre  incognuë 
ny  invisible. 

m   

^^P  DISCOURS  LXI. 

^M       La  vraye  EgUse  doit  estre  universelle  en  lieux  et  en  personne. 

^Ê  Certes  ,  les  anciens  disoient  sagement  que  celuy  qui  sçavoit 
■observer  exactement  la  difTerence  des  tems,  avoit  en  main  un 
bon  moyen  pour  expliquer  les  Escritures  :  à  faute  de  quoyies 
Juifs  se  trompoient,  entendant  du  premier  advenemeot  du  Mes- 
sie ,  ce  qui  est  souvent  prédit  du  second-  Les  ministres  s'abu- 
sent encore  plus  lourdement,  quand  ils  veulent  faire  TEglise 
telle  ,  depuis  le  tems  de  S,  Grégoire,  qu'elle  doit  estre  au  tems 
de  rante-christ.  Ils  tournent  à  ce  biais  ce  qui  est  escrit  en  FA- 
pocalypse,  que  «  la  femme  s'enfuit  en  la  solitude;  »  d'où  ils 
prennent  occasion  de  dire^  que  FEglise  a  esté  cachée  et  secrette 
jusques  à  ce  qu'elle  s'est  reproduilte  en  Luther  et  en  ses  adhe- 
raos.  Mais  qui  ne  void  que  ce  passage  ne  signifie  rien  autre 
chose  que  la  fin  du  monde,  et  la  persécution  de  Fante-christ? 
Le  tems  y  est  expressément  déterminé  de  trois  ans  etdemy,  et 
en  Daniel  aussi  :  qui  vourlroit  donc  par  quelque  clause  con- 
fondre la  circonstance  de  ce  tems  que  l'Escriture  a  déterminé, 
avec  d'autVes  tems,  contrediroit  au  texte ^  qui  dit,  «  Qu'il  sera 
>i  plutost  accourcy  pourFamour  de  ses  eslus.  »  Comme  osent-ils 
transporter  celte  escriture  à  une  intelligence  si  contraire  à  ses 
propres  termes?  Certes,  FEglise  est  dite  semblable  à  la  lune,  au 
Boleil ,  à  Farc-en-ciel,  aune  reine,  à  une  montagne  aussi  grande 
ue  le  monde  :  elle  ne  peut  donc  estre  ny  secrelte,  ny  cachée, 
mais  doit  estre  universelle  en  son  entendue.  {Voir  te  Discours 
Xni.pageUi:) 
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Voilà  ce  que  dit  S.  Hierosme  ;  mais  que  diroit  maintenant  ce 
grand  personnage,  si  on  luy  disoit  que  l'Eglise  est  incognue  et 
invisible? 

N'est-ce  pas  là  bien  avillir  le  trophée  de  Nostre-Seigneur  ?  Le 
Père  céleste,  pour  recompenser  la  grande  humiliation  et  anéan- 
tissement que  son  Fils  souffrit  en  Tarbre  de  la  croix,  avoit  rendu 
son  nom  si  glorieux,  que  tous  les  genoux  se  dévoient  fleschir 
en  révérence,  et  parce  qu'il  avoit  livré  sa  vie  à  la  mort,  estant 
mis  au  rang  des  meschans  et  des  voleurs ,  il  luy  avoit  donné  en 
héritage  beaucoup  de  gens;  mais  vous  ne  prisez  pas  tant  les  pas- 
sions du  Crucifix,  levant  tout  d'un  coup  de  son  honneur  les  gé- 
nérations de  mille  années,  si  bien  qu'à  peine,  durant  ce  tems, 
il  a  eu  quelques  serviteurs  secrets  et  invisibles,  qui  enfin  ne 
seront,  ou  n'ont  esté  que  des  hypocrites  et  des  meschans.  Car 
si  je  m'addresse  à  nos  devanciers,  qui  portèrent  autrefois  le 
nom  de  chrestiens,  et  qui  ont  esté  en  la  vraye  Eglise,  je  leur 
demande  :  «  Pauvres  gens  !  ou  vous  aviez  la  foy  ou  vous  ne  l'aviez 
pas  :  si  vous  ne  l'aviez  pas,  ô  misérables!  vous  estes  damnez; 
si  vous  l'aviez,  que  n'en  laissiez- vous  des  mémoires?  Que  ne 
vous  opposiez-vous  à  l'impiété?  ne  sçaviez-vous  pas  que  Dieu  a 
recommandé  l'amour  du  prochain  à  un  chascun  et  qu'on  «  croit 
»  de  cœur  pour  la  justice;  mais  qui  veut  obtenir  le  salut  éternel, 
»  il  faut  qu'il  fasse  la  confession  de  sa  foy?  »  comme  pouviez- 
vous  dire  :  «  J'ay  creu,  et  partant  j'ay  parlé?  »  Vous  estes  en- 
core beaucoup  misérables,  en  ce  qu'ayant  receu  de  Dieu  un  si 
beau  talent,  vous  l'avez  caché  en  terre.  Mais  si,  au  contraire,  ô 
Calvin!  ô  Luther!  la  vraye  foy  a  tousjours  esté  publiée  par  l'an- 
tiquité, vous  estes  grandement  misérables  vous-mesmes  ,  qui, 
pour  treuver  quelque  frivole  excuse  à  vos  phantaysies,  accusez 
tous  les  anciens,  ou  d'impiété  s'ils  ont  mal  creus,  ou  de  las- 
cheté ,  s'ils  se  sont  teus  et  n'ont  pas  instruict  les  chrestiens  qui 
vi voient  avec  eux. 


DISCOURS  LXII. 

V Eglise  catholique  doit  estre  universelle  successivement  en  lieux 
et  en  personnes ,  et  la  prétendue  ne  l'est  point. 

Or,  l'universaUté  de  l'Eglise  ne  requiert  pas  que  toutes  les 
provinces  ou  nations  ayent  receu  tout  à  coup  la  lumière  de  l'E- 
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angile;  il  suffit  que  cela  se  soit  inlrrKluicL  succcssivemcïil  l'un 
après  Taulre,  en  telle  sorte  neaDtmoins  que  Ton  voye  tousjours 
TEglise  orthodoxe  en  quelque  lieu,  et  que  Ton  recognoisse  que 
c'est  la  niesme  qui  a  esté  plantée  par  tout  le  mon  Je,  ou  dans  la 
plus  grande  partie,  alTîn  qu'on  ptiissc  dire  :  Vernie,  ascenda- 
mus  ad  moniem  DominL  Et,  en  effet,  la  saiocte  Eglise  devoit 
estre  comme  le  soleil,  selon  le  roy  psalmistc,  et  le  soleil  n'es- 
claire  pas  lousjours  au  mesme  moment  ny  esgalement  en  toutes 
les  contrées;  c'est  assez  qu'au  bout  de  Tan  U  fait  son  cours  par 
tout  Tunivers  :  Nemo  est,  qui  se  aèscundai  à  calore  ejus.  Ainsi 
il  suffira  qu'au  bout  dece  siècle  visible,  la  prédication  de  Nostre- 
Seigneur  fiyt  esté  vérifiée  en  ces  parolles  ;  *<  Il  talloit  que  la  pe- 
»  nitence  et  la  remission  des  péchez  fus!  preschée  généralement 
»  en  toutes  nations,  commençant  par  Hierusalem.  » 

Certes,  FEglise,  au  tems  où  les  Apostres  coururent  par  toute 
la  terre,  jeta  par  tout  ses  branches,  chargées  du  fruict  de  TE- 
vangile,  tosmoin  S.  Paul;  autant  en  dit  S.  Irenée  de  son  tems, 
qui  parle  de  l'Eglise  Romaine,  ou  Papale,  â  laquelle  il  veut  que 
tout  le  reste  de  TEglise  se  conforme,  à  raison  de  sa  plus  puis- 
sante principauté. 

Prosper,  Messieurs,  parle  de  nostre  Eglise,  et  non  pas  de  la 
vostre,  quand  il  dit,  qu'eu  esgard  à  Thon ncur  pastorale,  ^  Rome, 

►»  siège  de  S.  Pierre,  est  le  chef  de  Tu  ni  vers;  ce  qu*elle  n'a  pas 
»  conquis  par  les  armes  est  réduit  par  la  foy  à  sa  domination, 
>»  et  luy  est  acquis  parla  religion  chrestienne.  »  Vous  voyez  bien 
qu'il  parle  de  l'Eglise  Romaine,  et  qu'il  recognoissoit  le  Pape  do 
Rome  pour  son  chef.  Pu  tems  de  S.  Grégoire,  il  y  avoit  par  tout 
des  catholiques,  ainsi  qu'on  le  peut  voir  par  les  belles  epistres 
qu'il  escnt  aux  evesques  et  aux  fidelles  de  toutes  les  nations.  Au 
tems  des  empereurs  Gratien,  Valentinien  et  Justtnien,  il  y  avoit 
par  tout  de  vrays  catholiques  romains,  comme  on  le  peut  remar- 
quer dans  les  codes  de  leurs  loix.  S.  Bernard  nous  apprend  le 
raesrae  de  son  tems;  vous  sçavez  assez  ce  qui  en  estoil  au  tems 
de  Godefroy  de  Boilillon;  depuis  ces  premiers  siècles,  la  mesme 
Eghse  est  venue jusques  à  nostre  aage,  lou:?jours  Romaine,  c'est-à- 
dire,  Papale  :  de  façon  que,  quand  nostre  Eglise  d'aujourd'huy 
seroit  beaucoup  moindre  ou  moins  estcnduë  qu*elle  n  est,  elle  ne 
laisseroit  pas  d'estre  catholique,  parce  que  c'est  la  mesme  foy 
romaine,  qui  fut  autrefois  publiée  par  tout,  et  qui  a  presque 
possédé  toutes  les  provinces  des  nations  et  peuples  innombrables; 
mais  elle  est  encore  à  présent  maintenue  par  toute  la  terre,  en 
Transylvanie,  Pologne,  Hongrie,  et  Bohesrae;  par  toute  TAlle- 
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magne,  la  France,  l'Italie,  rEsclavonie,  Candie,  Espagne.  Por- 
tugal, Sicile,  Malthe,  Corse,  Sardaigne,  Grèce,  Arménie.  Syrie; 
en  un  mot,  en  tout  et  partout,  quoy  que  les  hérésies  luy  ayeot 
enlevé  quelques  parties  de  son  estât. 

Meltray-je  icy  en  compte  les  Indes  Orientales  et  Occidentales? 
Qui  voudroit  en  avoir  un  sommaire,  il  faudroit  qu'il  se  treuvast 
en  un  chapitre  ou  assemblée  générale  des  religieux  de  S.  Fran- 
çois, appelez  Observatins  :  il  y  verroit  se  rendre  de  tous  les  coings 
du  monde,  vieil  et  nouveau,  des  religieux,  à  Tobeyssance  d'un 
simple  billet;  et  cette  seule  Compaignie  sembleroit  suffire  pour 
vérifier  cette  prédiction  de  la  prophétie  de  Malachie  :  In  onrni 
loco  iacrificatuT  nomini  meo. 

Au  contraire,  Messieurs,  vostre  reforme  prétendue  ne  passe 
point  les  Alpes  de  nostre  costé,  ny  les  Pyrénées  du  costé  de  l'Es- 
pagne; la  Grèce  ne  vous  cognoist  point;  les  autres  trois  parties 
du  monde  ne  sçavent  qui  vous  estes ,  et  n'ont  jamais  oùy  peupler 
de  ces  nouveaux  chre::;tiens  sans  sacrifices,  sans  autels,  sans  sa- 
cremens,  sans  chef  et  sans  croix  comme  vous  estes;  en  Alle- 
magne, vos  compaignons  mesmes;  je  veux  dire  les  Luthériens, 
Branciens,  Anabaptistes,  Trinitaires  et  autres,  rognent  vostre 
portion  et  vous  desadvoùent. 

En  Angleterre,  les  Puritains  vous  fuyent,  et  en  France  les  Li- 
bertains;  comme  donc  osez-vous  si  mal-heureusement  vous  opi- 
niastrer  et  demeurer  ainsi  à  part,  séparez  du  reste  du  monde, 
comme  autrefois  les  Luciferiens  et  les  Donatistes?  Vous  diray-je 
comme  disoit  S.  Augustin  à  l'un  de  vos  semblables  :  «  Daignez, 
»  je  vous  prie,  nous  instruire  sur  ce  poiqct.  Comme  se  peut-il 
»  faire  que  Nostre-Seigneur  ayt  perdu  son  Eglise  par  tout  le 
»  monde,  et  qu'il  n'ayt  commencé  de  n'en  avoir  qu'en  vous  seu- 
)>  lement?  »  Certes,  vous  appauvrissez  trop  Nostre-Seigneur,  dit 
S.  Ilierosme.  Que  si  vous  dites  que  vostre  Eglise  a  tousjours  esté 
catholique,  mesme  au  tems  des  Apostres,  monstrez-nous  donc  ce 
qu'elle  estoit  en  ce  terns-là,  car  toutes  les  sectes  en  diront  de 
niosme;  comme  entez-vous  ce  petit  bourgeon  de  religion  sur 
n^tte  saincle  et  ancienne  tige?  En  ce  cas,  il  faut  pour  le  moins 
que  vostre  Eglise  louche  par  une  ligne  de  continuation  perpe- 
tu(ill(3  à  l'Eglise  primitive;  car  si  elle  ne  la  touche  point,  comme 
tirfToit-elle  le  suc  de  son  tronc,  pour  se  communiquer  Tune  à 
l'autre?  Vous  ne  ferez  jamais  voir  cette  ligne  d'unité  :  aussi  ne 
serez- vous  jamais  de  vrays  chrestiens,  si  vous  ne  vous  rangez  à 
l'obeyssance  de  la  calhoHque  communion;  vous  ne  serez  jamais, 
dis-je,  avec  ceux  qui  chanteront  :  Redemisti  nos  in  sanguine 
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kio,  pxtymni  trihfi,  et  Imgua,  pI  pnpuh,  rtîiafione,  et  fecùti 
IQS  Deo  nostro  regnum. 


DISCOURS   LXIII. 
La  vraye  Eglùe  doit  eslre  féconde. 

Il  peut  eslre,  Messieurs,  que  vous  nous  direz,  qu'un  jour 
vostre  Eglise  prétendue  estendra  ses  aisles,  et  se  fera  peu  à  peu 
catholique  dans  la  succession  du  tems;  mais  ce  seroit  parlera 
Tadventure  :  car,  si  les  Augustin,  les  Chrysoslome,  les  Ambroise, 
les  Cyprien,  les  Grégoire,  et  cette  grande  trouppe  de  tres-excel- 
lens  pasteurs  n*ont  sçeu  si  bien  faire ^  que  l'Eglise,  selon  vostre 
opinion,  n*ayt  donné  du  nez  en  terre,  bienlost  après  leur  siècle, 
comme  Tasseurent  Calvin,  Luther  et  les  autres  reformateurs, 
quelle  apparence  que  la  vostre,  toute  jeunette,  se  fortitie  main- 
tenant, sous  la  charge  de  vos  ministres,  lesquels  oe  sont  pas  si 
célèbres  eu  saincteté  ny  en  doctrine,  ny  comparables  avec  ceux- 
là?  ce  seroit  une  grande  vanité  de  le  penser,  et  vous  seriez  tous 
seuls  de  ce  sentiment.  Si  l'Eglise  en  son  printems,  et  en  son  plus 
beau  jour,  n'a  point  fructifié,  à  ce  que  vous  dites,  comme  vou- 
lez-vous  que  dans  son  hyver  Ton  en  cueille  des  fruicts?Si  en  son 
adolescence  elle  n'a  cheminé  que  de  travers,  où  voulez-vous 
maintenant  qu'elle  coure  en  sa  vieillesse?  Je  dy  bien  plus  : 
vostre  Eglise,  noo-seulement  n'est  pas  catholique,  mais  encore 
elle  ne  le  peut  estre,  n'ayant  ny  îa  force  ny  ta  vertu  de  produire 
des  enfans,  mais  seulement  de  desrober  les  enfans  esgarez,  on 
des  poussins,  qui  n'ont  point  de  mère,  comme  fait  la  perdrix;  et 
neantmoins  c'est  Tune  des  proprietezd' eslre  féconde  :  c'est  pour 
cela  que  parmy  nous  elle  est  appellée  une  Colombe,  Lors  que 
Dieu  veut  bénir  une  famille,  il  rend  la  femme  tres-leconde,  Sicui 
vùis  abuîulans  m  ialeribus  domus  iuœ.  Il  bannit  la  stérilité,  et 
Tespoux  prend  playsir  de  voir  une  mère  joyeuse  en  la  production 
de  plusieurs  enfans.  Ainsi  Nostre- Seigneur  devoit  avoir  lui- 
mesme  une  Espouse  qui  fust  féconde,  selon  le  sens  de  la  saincte 
parolle  :  Celte  déserte  aura  plusieurs  enfans,  cette  nouvelle 
Hierusaiem  sera  très -peuplée ,  et  portera  une  grande  généra- 
tion (Isa.  54).  Entendez  le  F*rophele  :  Ambulabunt  gentes  in  lu- 
mifte  tuo,  et  reges  in  splendore  or  tus  tui  :  leva  m  circuit  u 
'  ocuios  tuos,  et  vide;  omnes  isti  congregati  sunt,  venerunt  tibi; 
filii  lui  de  longé  venient^  et  /iliœ  tuœ  de  latere  surgent  (Isa.  60)  ; 
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et  :  Pro  eo  quod  laboravit  anima  ejus,  ideo  dispertiam  et  plu- 
rimos  (Isa.  53).  Cette  fécondité  de  tant  de  belles  nations,  sorties 
du  sein  de  l'Eglise,  se  fait  principalement  par  la  chaleur  de  la 
saincte  prédication,  comme  dit  S.  Paul  :  Per  evangelium  ego 
vos  genni  (i.  Cor.  4/  :  car  la  prédication  de  l'Eglise  doit  estre  en- 
flammée :  Ignitum  eloquium  tuum  Domine.  De  fait,  il  n'y  a 
rien  de  plus  actif,  de  plus  vif,  de  plus  pénétrant,  et  de  plus 
propre  à  convertir  et  à  donner  forme  aux  matières,  que  le  feu 
corporel  et  le  spirituel.  Voicy,  Messieurs,  où  se  réduit  le  point 
de  nostre  controverse  :  je  soustiens 

Que  l'Eglise  catholique  est  tres-feconde  ,  que  la  pré- 
tendue EST  STERILE. 

Certes,  la  prédication  de  S.  Augustin  en  Angleterre,  de  S. 
Boniface  en  Allemagne,  de  S.  Patrice  en  Hybernie,  de  Wille- 
bron  en  Frise,  de  Cyrile  en  Bohême,  d'Adelbert  en  Pologne, 
Austriche  et  Hongrie,  de  S.  Vincent  Ferrier,  Jean  Capistranet 
autres,  fut  admirablement  féconde  :  la  prédication  des  Frères 
servans  d'Hongrie,  d'Antoine  Lorier,  de  François  Xavier,  et  de 
mille  autres,  qui  ont  renversé  les  idolastries  par  la  saincte  pa- 
rolle,  a  porté  de  bons  fruicts;  ils  estoient  tous  catholiques 
romains. 

Au  contraire,  vos  ministres  n'ont  encore  converty  aucune 
province  du  paganisme,  ny  aucune  contrée  des  infidelles.  Helas! 
bien  loin  de  cela ,  ils  ont  divisé  le  christianisme  pour  en  faire 
dos  factions,  et  mettre  en  pièces  la  robbe  de  Nostre-Seigneur; 
ce  sont  les  effects  funestes  de  leur  prédication.  La  doctrine  chres- 
lienno  et  catholique  est  une  douce  pluye,  qui  fait  germer  la 
terre  infructueuse;  mais  la  leur  ressemble  à  la  gresle,  qui  rompt 
et  terrasse  les  maisons,  et  met  en  friche  les  plus  fructueuses 
campaignes.  Prenez  garde  à  ce  que  dit  S.  Jude  :  «  Malheur  à 
»  ceux  qui  poussent  à  la  contradiction  de  Coré  (Coré  estoit  un 
»  sclîismatiquo);  cesontdes  dissolus  en  festins,  banquetant  sans 
»  crainte,  se  repaissant  eux-mesmes  ,  comme  des  nuées  sans 
»  (îaux,  qui  sont  transportées  çà  et  là  selon  le  vent;  ils  ont  l'ex- 
»  t(iriear  do  TKscriture,  mais  ils  n'en  ont  pas  la  liqueur  intérieure 
»  dans  Tosprit;  arbres  infructueux  de  l'automne,  qui  n'ont  que  la 
)»  fiMiilIe  de  la  terre,  et  non  point  le  fruict  de  l'intelligence;  dou- 
»  blemont  morts,  car  ils  sont  morts  quant  à  la  charité  par  la  di- 
'»  vision,  et  quant  à  la  foy  par  Theresie;  plantes  déracinées,  qui 
)»  no  pimvent  plus  porter  ny  fruicts,  ny  fleurs;  arbres  de  mer, 
»  qui  sont  agitez  parmy  les  escumeset  les  confusions  de  débats^ 
►»  des  <lisputos  et  remuëmens  ;   planettes  erratiques,  qui   ne 
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i>  peuvent  servir  de  guyJes  à  personne,  et  qui  n*ont  point  de 
»  fermeté  de  foy,  mais  chanK^nt  à  tout  propos.  »  Quelle  mer- 
veille, si  vostre  prédication  est  stérile?  vous  n'avez  que  l'escorce 
sans  le  suc  :  comme  voulez- vous  qu'elle  germe?  vous  n*avez  que 
le  fourreau  sans  Tepée,  la  lettre  sans  l'intelligeoce  :  ce  n'est  pas 
chose  merveilleuse  si  vous  ne  pouvez  destruire  Tidolastrie.  Ainsi 
S,  Paul,  parlant  de  ceux  qui  se  séparent  de  l'Eglise,  proteste 
qu'ils  sont  sans  bonne  semence.  Si  donc  vostre  Eglise  prétendue 
ne  se  peut  et  ne  s'est  peu  dire  en  aucune  façon  catholique  jusques 
à  présent,  encore  moins  devez-vous  espérer  qu'elle  le  soit  après 
vous,  puisque  sa  prédication  est  si  llasque,  que  ses  prescheurs 
d'oûI  jamais  eutreprins  la  charge  ou  la  commission  El/micas 
convertendi ,  mais  seulement  iwsfros  ever tendis  0  quelle  Eglise  ï 
qui  n'est  oy  une,  ny  saiacte,  ny  catholique,  et,  qui  pis  est,  qui 
ne  peut  avoir  aucune  espérance  raisonnable  de  jamais  Testre, 
puis  qu'elle  ne  peut  produire  d'entans  légitimes,  mais  des  en- 
I       geances  de  vipères  qui  la  deschircntî 

^^^^ ùu  tiltre  d'Apostolique,  propre  à  l'Eglise,  marque  quatnesme 
^Ê  Avis,  —  On  n*a  trouvé ,  de  ce  Discours ,  que  le  litre. 
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tes  e-itranges  abmvditez  qui  se  treuvenl  en  la  doctrine  de  l*EglUe 
prétendue. 


Si  j'ay  remis  icy  à  monslrer  les  alisurditez  intolérables  qui  sont 
en  la  doctrine  des  adversaires,  et  lay  renvoyé  au  bout  de  ce 
Traitté  des  Règles  de  la  Foy,  c'est  alTin  qu'il  fust  comme  une 
conséquence  de  ce  qu*ils  croyent  sans  règle,  et  leur  faire  voir 
qu'ils  naviguent  sans  boussole,  A  dire  vray,  1  on  cognoislra  icy 
qu'Us  n'ont  point  refflcacité  de  la  doctrine  orthodoxe;  car,  nou* 
seulement  ils  ne  sont  point  vrays  catholiques,  mais  ils  ne  peuvent 
Testro  en  aucun  sens,  n'ayant,  comme  nous  avons  veu,  aucune 
autre  puissance,  que  celle  de  gaster  le  corps  de  Nostre-Seigoeur. 
et  non  celle  de  luy  acquérir  de  nouveaux  membres.  L'on  peut 
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dire  d*eux  sans  mentir  :  Omnes  qumrunt  qust  ma  stmi,  nan  qam 
Jesu  ChristL  N*esl-il  pas  plus  honorable  d'accorder  à  la  puis- 
sance de  Jesus-Christ,  de  pouvoir  faire  le  saincl  Sacrifice,  comme 
le  croit  TEglise,  et  à  sa  bonté  de  le  vouloir  faire,  que  de  luy 
disputer?  Sans  doute,  cela  est  de  plus  grande  gloire  à  Noslre* 
Seigneur;  et  parce  que  leurs  foibles  cerveaux  ne  le  peuvent 
comprendre,  est-ce  à  dire  que  cela  n'est  pas?  Omnes,  inier 
vos,  quœrtmt  qtm  sua  sunt  ,non  quas  Jesu  ChrislL     ,     .     .     . 


Jlem,  quand  Luther  dit,  que  a  les  enfans  au  moment  du  bap- 
1^  tesme,  ont  Tusage  parfaict  de  Tentendement  et  de  la  raison  ;  »» 
et  quand  le  Synode  de  Viltemberg  dit  que  «  les  enfans  au  bap- 
»  tesme  ont  des  mouvemens  semblables  aux  mouvemens  de  la 
}i  foy  et  de  la  charité  ^  et  qu'ils  ne  se  font  entendre,  »  n'est-ce 
pas  se  mocquer  de  Dieu,  de  la  nature,  et  de  fexperience?  Quand' 
Calvin  dit  que  <*  nous  péchons,  incitez,  poussez,  et  necessitea 
i)  par  la  volonté  positive,  ordonnance,  décret  et  prédestination 
i)  de  Dieu,  *>  n'est-ce  pas  blasphémer  contre  toute  raison  et 
contre  la  majesté  de  la  suprême  bonté?  Voilà  la  belle  théologie 
de  Zuingle,  de  Calvin,  et  de  Beze,  Ai  enim,  dit  Beze,  rfires, 
non  potueruni  resistere  Dei  voltmlati,  id  est,  decrpto;  fateor, 
sed  sicHi  ?ion  potucrunt ,  ita  elîam  noluerunt  :  vernm  non  po- 
terani  ulker  velle^  faleor,  quoad  euenium^  el  energiam,  sed  vo- 
/unias  iam*m  Adami  coacta  non  fuit.  Bonté  de  Dieu!  je  vous 
appelle  à  garand ,  vous  m  avez  poussé  à  mal  faire,  vous  Favez 
ainsi  décrété,  ordonné,  et  voulu;  je  ne  pouvois  faire  autrement, 
je  ne  pouvois  le  vouloir  autrement  :  ou  est  ma  faute?  0  Dieu  de 
mon  cœur!  chasliez  mon  vouloir,  s*il  peut  ne  vouloir  pas  le  mal, 
et  qu  il  le  veuille,  mais  s'il  luy  est  impossible  de  ne  le  vouloir 
pas,  et  que  vous  soyez  cause  positive  de  cette  impossibilité,  qui 
peut  m^accuser  de  sa  faitte?  Si  cecy  n'est  contre  la  raison,  je  con- 
fesse qu'il  n'y  a  point  de  raison  au  monde,  La  foy  de  Dieu  est 
impossible,  selon  Calvin  et  autres  ;  que  s'ensuit-il  de  là,  sinon 
que  Nostre-Seigneur  est  un  tyran,  qui  commande  des  choses 
impossibles?  Si  elle  est  impossible,  pourquoy  la  commander? 
Par  celte  règle,  si  nous  considérons  les  œuvres,  pour  bonnes 
qu  elles  soient,  elles  méritent  plus  Tenter  que  le  paradis.  La 
justice  de  Dieu,  par  conséquent,  qui  doit  donner  à  un  chascun 
selon  ses  œuvres,  donnera  à  un  chascun  Fenfer  ;  n'est-ce  pas  la 
Tabysme  de  Terreur? 

Mais  Tabsurdité  des  absurditez,  et  la  plus  horrible  de  toutes 
les  hérésies,  c'est  celle-cy  :  ils  publient,  que  l'Effiise  toute  en- 
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iiere  a  ert^é  mille  mu  durant,  en  l'intelligence  de  la  parolle 
de  Die  fi,  Ltitlier,  Zuingle  e[  Calvin,  pour  asseurer  qu'ils  enlen- 
doienl  clairement  rEscrilure,  et  bien  plus  qu*un  simple  rai- 
nîstre,  ont  presché  et  enseigné  comme  parolle  de  Dieu,  que 
toiiie  rEfjlise  visible  amii  erré,  et  quelle  pouvoii  errer.  Et  moy, 
je  puis  asseurer  que  Calvin  et  tous  les  hommes  peuvent  errer; 
et  pour  le  mouis  ay-je  droit,  à  son  exemple,  de  choysir  les  inter- 
prétations de  rEscriturc  qui  me  playront ,  pour  asseurer  et 
maintenir  comme  parolle  de  Dieu,  ennore  mieux  que  vous  autres, 
qu'il  a  erré,  puis  qu'apprenant  de  luy  que  chascuo  peut  errer  en 
fait  de  religion,  et  toute  FEglise  mesme,  j'en  dy  autant  de  luy, 
sans  vouloir  vous  en  chercher  d'autres  parmy  mille  sectes,  qui 
toutes  se  vantent  de  bien  entendre  la  parolle  de  Dieu,  et  de  la 
bien  prescber.  Mais  croyez-vous  si  opiniastrement  A  un  ministre 
i  vous  presche  que  vous  ne  devez  point  oiiyr  autre  chose? 

îchascun  peut  errer  en  l'intelligence  de  TEscriture,  pourquoy 
non  vous,  et  vostre  ministre?  JVdmireque  vous  n'allez  pas  tous- 
jours  tremblans  de  crainte,  j'admire  comme  vous  pouvez  vivre 
avec  autant  d'asseurance  en  la  doctrine  que  vous  suivez,  comme 
si  vous  ne  pouviez  errer,  et  que  neantmoins  vous  tenez  pour 
asseuré  que  chascun  erre,  ou  peut  errer,  et  mesme  toute  TEglise 
en  corps, 

L'Evangile  vole  bien  haut  sur  toutes  les  raisons  les  plus  esle- 
vées  de  la  nature;  neantmoins,  jamais  il  ne  les  contredit,  ja- 

ais  il  ne  les  gaste,  ny  de  fait,  ny  de  paroUes;  mais  ces  phan- 
taysies  de  vos  evangehstes,  ruynent  et  obscurcissent  toute  la 
lumière  naturelle  et  toute  la  lumière  de  la  grâce. 


DISCOURS  LXVI, 

Que  ranalogie  de  la  Foy  ne  peut  servir  de  règle  asseurée  aux 
minùitres .  pour  establir  leur  doctrine  prétendue. 


Desabusez- VOUS,  s'U  vous  plaist,  Messieurs,  et  pensez  que 
c'est  une  voix  pleine  de  faste  et  d'ambition  entre  vos  ministres, 
et  qui  leur  est  toute  ordinaire,  qu*il  <*  faut  interpréter  TEscri- 
»  ture,  et  en  epreuver  Texposition  par  l'analogie  de  la  foy,  »  Le 
simple  peuple,  quand  il  entend  parler  de  l'analogie  de  la  foy, 
pense  que  ce  soit  quelque  mot  de  mystère  fort  secret,  et  de 
vertu  cabalistique;  il  admire  toute  Tinterpretation  qui  se  fait, 
pourveu  qu'on  y  mette  ce  mot  en  campagne  ;  ils  ont  raison  cer- 
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tainemenl,  quand  ils  disent,  qu'il  faut  interpréter  rEscrilure, 
et  epreuver  son  exposition  par  l'analogie  de  la  foy;  mais  ils  ont 
tort,  quand  ils  ne  font  point  ce  qu'ils  disent.  Ce  pauvre  peuple 
n'entend  parler  de  rien  plus,  que  de  cette  analogie  de  la  foy, 
et  les  ministres  n'ont  fait  antre  chose  jusques  icy ,  que  la  cor- 
rompre, violer,  forcer,  et  mettre  en  pièces.  Or  sus,  je  vous  prie, 
vous  dites  que  TEscriture  est  aysée  à  entendre ,  pourveu  qu  on 
l'adjuste  à  la  règle  de  proportion  ou  analogie  de  la  foy  ;  mais 
quelle  règle  de  la  foy  peuvent  avoir  ceux  qui  n'ont  point  d'Es- 
criture,  que  toute  glosée,  toute  tirée,  et  contournée  d'inter- 
prétations, métaphores,  et  métonymies?  Si  la  règle  est  subjette 
au  desreglement,  qui  la  réglera?  quelle  analogie  et  proportion 
de  foy  y  peut-il  avoir,  si  on  proportionne  les  articles  de  la  foy 
aux  conceptions  les  plus  esloignées  de  leur  naïfveté?  Voulez-vous 
que  la  proportion  des  articles  de  la  foy  vous  serve,  pour  vous  ré- 
soudre sur  la  doctrine  de  la  religion?  laissez  donc  les  articles  de 
la  foy   en  leur  naturelle   signiCcation;   ne  leur  baillez   point 
d'autre  forme ,  que  celle  qu'ils  ont  receue  des  Apostres.  Je  vous 
laisse  à  penser  à  quoy  me  pourra  servir  le  Symbole  des  Apostres 
pour  interpréter   l'Escriture,  puisque  vous  la  glosez  en  telle 
façon,  que  vous  me  mettez  en  autant  et  plus  de  difGculté  de  son 
sens,  que  j'en  aurois  de  l'Escriture  mesme?  Si  on  demande, 
comme  il  se  peut  faire  que  le  mesme  corps  de  Nostre-Seigneur 
soit  en  deux  lieux  ?  je  diray  que  cela  est  aysé  à  Dieu,  suivant  le 
dire  de  l'ange  :  Non  est  impossibile  apud  Deum  omne  verbum; 
et  je  le  confirmeray  par  la  raison  de  la  foy  :  Credo  in  Deum  Pa- 
trein  oinnipoteyitem.  Mais  si  vous  glosez  le  sens  de  l'Escriture 
et  si  vous  contournez  l'article  de  la  foy  mesme,  comme  conflr- 
merez-vous  vostre  glose?  A  ce  compte-là,  il  n'y  aura  point  de 
premier  principe ,  sinon  vostre  cervelle.  Si  l'analogie  de  la  foy 
est  snbjotte  à  vos  gloses  et  à  vos  opinions,  il  nous  le  faut  dire 
franchement,  affîn  qu'au  moins  on  sçache  vostre  intention.  Ainsi 
nous  vous  laisserons  interpréter  l'Escriture  par  l'Escriture,  et 
par  l'analogie,  le  tout  adjusté  à  vos  interprétations  et  concep- 
tions. Si  on  vous  laisse  interpréter  la  descente  de  Nostre-Seigneur 
aux  enfers,  ou  du  sepulchre,  ou  de  la  crainte  des  supplices  et 
peine  des  damnez,  vous  direz  le  dernier,  comme  vous  exphquez 
la  saincteté  de  l'Eglise,  d'une  Eglise  invisible  et  incognuë;  son 
universalité,  d'une  Eglise  secrette  et  cachée;  la  communion  des 
Saincts,  d'une  seule  bien-veillance  générale;  la  rémission  des 
péchez,  d'une  seule  non-imputation.  Quand  vous  aurez  ainsi 
proposé  le  Symbole  à  vostre  jugement,  il  sera  quant  et  quant  (i) 

(1)  En  même  temps. 
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bien  proportionné  au  reste  rie  voslre  doctrine;  mais  qui  ne*  void 
l'absunJité  où  vous  vous  précipiter?  Le  Symbole,  qui  est  FiDS- 
traction  des  phis  simples,  seroit  la  plus  obscure  doctrine  du 
monde,  et  devant  eslre  une  règle  de  la  foy,  il  auroit  besoin 
d'estro  rej^dé  par  une  autre  règle;  ainsi.  In  circnitu  imjni  am- 
bulant. Voicy  une  règle  intaillible  de  nostre  foy  :  Dieu  est  tout- 
uisnant.  Qui  dit  tout  n'exclud  rien  ;  et  vous  voulez  borner  cette 

[le,  et  la  limiter  en  sorte  qu  elle  ne  s*etende  pas  à  la  puis- 
ice  absolue,  comme  est  la  puissance  de  placer  un  corps  eu 
deux  lieux,  ou  de  le  placer  en  un  lieu  sans  qu'il  y  occupe  Tes- 
exterieur,  Dites-moy  donc,  s'il  arrive  que  la  règle  ayt  be- 

b  de  règlement,  qui  la  réglera?  leSymliole  dit,  que  Nostre* 
Seigneur  est  descendu  aux  enfers,  et  Calvin  te  veut  régler,  et 
veut  qu'il  s'entende  d'une  descente  imaginaire  ;  Tautre  le  rap- 
porte au  sepulchre  :  n'est-ce  pas  traitter  cette  règle  à  la  Les- 
bienne, ci  plier  le  niveau  sur  la  pierre,  au  lieu  de  tailler  la 
pierre  au  niveau?  Pour  vray,  comme  S.  Clément  et  S*  Auguslio 
rappellent  règle,  aussi  S.  Ambroise  Tappelle  clef;  mais  s'il 
faut  une  autre  clef  pour  ouvrir  cette  clef,  où  la  treuverons-nous? 
monstrez-la*nous  au  moins  ;  sera-ce  le  cerveau  des  ministres? 
ou  quoy?  sera-ce  le  Sainct-Esprit?  mais  chascun  se  vantera  d'en 
avoir  sa  part.  Bon  Dieu!  en  quels  labyrinthes  tombent  ceux  qui 
s'esgarent  de  la  trace  des  anciens. 

Je  ne  voudrois  pas  que  vous  pensassiez  que  je  fusse  d'opinion, 
que  le  seu!  Symbole  fut  la  totale  règle  et  mesure  de  la  foy;  car 
le  grand  S.  Augustin  et  le  grand  Lirinensis  appellent  encore 
règle  de  nostre  foy,  le  sentiment  ecclésiastique  :  le  Symbole  seul 
ne  dit  rien  à  descouvert  de  la  consubslantialilé  du  sacrement,  ny 
de  plusieurs  autres  articles  de  la  foy;  il  comprend  toute  la  foy 
radicalement,  et  principalement  quand  il  nous  enseigne  de  croire 
en  l'Eglise,  Saincteet  Catholique;  car  par  là,  il  nous  renvoyé  à 
ce  qu'elle  propose.  Mais  comme  vous  mesprisez  toute  la  doctrine 
ecclésiastique,  aussi  mesprisez- vous  cette  noble  partie  et  si  si- 
gnalée, qui  est  le  Symbole,  luy  refusant  créance,  sinon  après  que 
vous  Favez  reduict  au  petit  pied  de  vos  conceptions.  Ainsi  vous 
violez  celte  saincte  mesure  et  proportion,  que  S.  Paul  propose 
pour  estre  suivye,  voire  par  les  prophètes  mesmes. 
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Conclusion  de  celte  Partie ,  par  un  recueil  de  plusieurs  excellences  qm 
sont  en  la  doctrine  catholique  et  qui  ne  sont  point  en  l'opinwn  dm 
hérétiques  de  nostre  aage. 

Enfin,  nous  vous  voyons,  Messieurs,  voguer  ainsi  sans  es 
guille,  sans  lioussole  et  sans  timon ^  sur  Focean  des  opinions  ht; 
maines,  ou  vous  ne  pouvez  attendre  autre  cliose  qu'un  misérable 
naufrage.  De  grâce,  pendant  que  ce  jourd*huy  dure,  pendant  qua 
Dieu  vous  présente  Toccasion,  jettez-vous  en  Tesquif  d'une  se-l 
rieuse  pénitence,  et  venez  vous  rendre  en  Fheureuse  barque,  la-^ 
quelle  à  pleine  voile  va  surgir  au  porl  de  la  gloire  par  le  chemin 
battu  de  nos  devanciers.  Quand  il  n'y  auroit  autre  chose,  rec 
gnoissez  quels  avantages,  et  combien  d  excellences  possède  la" 
doctrine  catholique  sur  vos  opinions  nouvelles  et  esloignées  du. 
sens  commun. 

La  religion  catholique  rend  plus  glorieuse  et  plus  magnifique 
la  niisericorde  de  Dieu;  vos  opinions  la  ravalent.  Par  exemple, 
n'y  a-t-il  pas  plus  de  miséricorde  d'expliquer  la  realité  de  soD 
corps  pour  nostre  viande,  que  de  n'en  donner  rien  que  la  figure,' 
commémoration  el  manducatiou  liduciaire?  N'est-ce  pas  plus,  d€ 
justifier  Thomme,  embellissant  son  ame  par  la  grâce,  que  sanâ 
1  embellir,  le  justifier  par  une  simple  indulgence  ou  non-impu* 
tation?  N'est-ce  pas  une  plus  grande  faveur  de  rendre  en 
Thomme  ses  œuvres  aggreables  et  bonnes  par  la  justice  inté- 
rieure, que  de  tenir  seulement  Fhomme  pour  bon^  sans  qu'il  le  soil 
en  realité?  N'est-ce  pas  plus  de  bien,  d'avoir  laissé  sept  sacreraeoa 
pour  la  jUîitiGcation  el  sanctification  du  pécheur,  que  de  n'en 
avoir  laissé  que  deux,  dont  Fun  ne  serve  de  rien,  et  Fautre  de 
peu?  N'est-ce  pas  plus  d'avoir  laissé  la  puissance  d'absoudre  et 
l'Eglise,  que  de  n'en  avoir  point  laissé?  N'est-ce  pas  plus  d'avoif 
laissé  une  Eglise  visible,  universeUe,  signalée,  remarquable  elj 
perpétuelle,  que  de  Favoir  laissée  petite,  secrette,  dissipée, 
subjelte  à  corruption?  N'est-ce  pas  plus  priser  les  travaux  de" 
Nostre-Seigneur,  de  dire  qu'une  seule  goutte  de  son  sang  suffi- 
soit  à  rachepLer  le  monde ,  que  de  dire  que  s'il  n'eusl  enduré  k 
peines  des  damnez,  n'y  auroit  eu  rien  de  parfaict?  La  niiseri^ 
corde  de  Dieu  n'est-elle  pas  plus  magnifique,  de  donner  à  sei 
Saine  ts  la  cognoissance  de  ce  qui  se  fait  icy-bas,  que  de  leur  nye 
le  crédit  de  prier  pour  nous,  et  se  rendre  exorable  à  leurs  inler-" 
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cessions;  de  les  avoir  rendus  glorieux  dés  leur  mort  bien-heu- 
reuse, que  de  les  faire  attendre  et  tenir  en  suspens,  comme  parle 
Calvin,  jiisques  au  jugement?  que  de  les  rendre  sourds  à  nos 
prières?  que  de  se  rendre  inexorable  aux  leurs.  Cecy  se  verra 
plus  clairet  plus  étendu  en  nos  essais.  Ainsi,  certes,  nostre  doc- 
trine rend  bien  plus  admirable  le  pouvoir  de  Dieu  au  sacrement 
de  rEucharistie,  en  la  justification  et  justice  inhérente,  dans  les 
miracles,  en  la  conservation  infaillible  de  TEglise,  et  en  la  gloire 

Ides  Saine ts  ,  etc. 
La  doctrine  catholique  ne  peut  partir  d'aucune  passion,  puis 
que  personne  ne  s'y  range,  sinon  avec  cette  condition,  de  cap- 
Uver  son  intelligence  sous  raulîioritê  des  vrais  pasteurs* 
Elle  n^est  point  superbe,  puis  qu'elle  apprend  à  ne  se  croire 
pas  soy-meame;  mais  à  l'Eglise.  Que  diray-je  de  plus?  Co- 
gnoissez,  s'il  vous  plaist,  la  voix  de  la  colombe  et  la  distinguez 
de  celle  du  corbeau;  ne  voyez-vous  pas  cette  Espouse,  qui  n'a 
autre  chose  en  bouche  que  le  miel,  et  le  laid  sur  sa  langue,  qui 
ne  respire  que  la  plus  gi^ande  gloire  de  son  Espoux,  qui  ne  de- 
mande que  son  honneur  et  son  obeyssance?Sus  donc.  Messieurs, 
voulez-vous  estre  rais  comme  pierres  vivantes  aux  murailles  de 
la  céleste  Hierusalem  ?  Tirez- vous  des  mai  us  de  ces  bastisseurs  de 
fausses  règles,  qui  n'adjustent  pas  leurs  conceptions  à  la  foy, 
mais  la  foy  à  leurs  conceptions;  venez  et  vous  présentez  à  ÏE- 
glise,  qui  vous  posera  de  bon  cceur  en  ce  céleste  baslimenl ,  où 
est  la  vraye  règle  et  proportion  de  la  foy  :  car  jamais  personne 
n'aura  place  là-haut,  s'il  n*a  esté  poly  et  mis  en  œuvre,  sous  la 
règle  et  l'aiquaire  de  TEglise  d'icy-bas. 

^m     I.  x\ccurate  perpendenda  est  sententia  qute  est  Jo.  8  (1) ,  unde 
^manifeste  colligitur,  peccatores  esse  in  Ecclesia. 

II.  Ex  inimicis  nos  optimu  quœque  cognoscere,  et  ulililatem 
capere  persuadet  PsaL  118  :  Sttper  inimicos  nostros  pntdeniem 
me  fecisU.  Deinde  :  Super  omnes  docentes  me  intellexi,  ait 
Genebr,,  ita  intelligi  potest  :  Super  inimicos^  id  est  occasione 
^^immiœnnn ,  vel  ab ^  vel  ex  inimicis;  itaque ^  cum  priua  sit 
^Mpriifienfem  fieri  super  inimicos ,  çuam  super  senes,  et  da- 
cenies,  recie  sequiiur,  ab  inimicorum  schala  nos  uberiores 
scienlicV  /a lices  hebere,  quam  ab  docenlibus, 

IIK  *)innia  sacrificia  an  tiqua,  erant  veluti  condimenta  sacrifia 
ciorura  cnientorum  ;   sir   Eucharistie?  sacramentum   est  veluti 

<4)  CiWiûn  défectueuse  :  du  resic,  le  Obicouu  X  tnile  l«  malière.  ^N  E.> 
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condimeotuTn  sacrœ  Cruels,  eiqutp  optiraa  ralione  adjuncttiro. 
Ecclesia  mens  est,  haeresis  vallis  ;  descendant  enim  heeretici  ab 

Ecclesia  non  errante,  ad  errantem,  a  veritate  ad  umbram 

Ismael,  significans  Jiidaicam  Synagogam  (Gai.  4),  tune  ejecliis 
est,  quando  ludere  voluit  cum  Isaac;  ab  Ecdesia  Catholica 
qaanto  magis  hreretîei? 

IV,  Pnlchré  congruit  Ecclesia?,  adversus  hsBrelicos,  quod  dixit 
Isaias,  S  :  Omne  vas  quod  ftctimi  est^  in  ie  twn  diregehtr^  et 
omnem  iniquitaiem  rcsistentem  sibi  in  jndicio  judirahis;  hê^t 
esi  hcvredittu  servorum  Domini,  et  justitia  eotum  apud  me, 
dicii  Dominus, 

V,  Concilia  décréta  de  fide  vocanl  Canones^  qui^  sunl  reyaliK. 
VL  Pour  l'unité  d'un  chef,   il  ne  faut  pas  oublier  ce  que  dit 

S.  Cyprien,  ep.  56,  ad  CorneU  :  Nec  iynoramus  itnum  Deum 
esse^  îimim  Christum  esse  Dominum,  quem  coufessi  snmm, 
tmum  Spiritum  sanctum ,  unttm  Epùcopum  in  Catholica  Ec- 
clesia esse  debere.  DansTepistre  4Ij,  il  appelle  TEglisede  Rome» 
radicem  et  matricem  Ecclesim  Catholicse, 

VU.  Optât.  Milevit.  L  2  contre  les  Donatistes  :  Negare  non 
potes  scire  té,  in  urbe  Roma,  Peiro  primo  Cathedrarn  princi- 
paient  esse  collatajti,  in  qua  sederit^  omnium  Apostolorum 
caput  Petrus,  ut  et  Cephas  die  tus  sii;  in  qua  una  Cathedra 
uni  las  ab  omnibus  servaretur,  ne  cœtéri  Apostoli  siuf/utas 
quisque  sibi  defendereni ^  utjam  schismaticus  et  peccator  esset, 
qui  contra  singularem  Cathedrarn  alteram  collocaret;  ergo  in 
Cathedra  unica,  quœ  est  prima  de  dotibits ,  sedit  prior  Petrm. 

VIIL  11  faudra  commencer  le  chapitre  des  Conciles  par  les 
parolles  de  S.  Hierosme,  epist.  63  :  Quamvis  enim  certa  ^^M 
irrefrar/abilis  sii   sedis  Aposiolicw  de  fide  definitio ,  attamen^ 
cum  Aposfalicœ  sedis   ministerio   décréta  vestrœ  fratemitatis 
irrefravtabili firmantur  assensu,  et  totius  Christiani  orbis  Ju- 
dicta  recipiurtlur,  merilà  prodiisse  credenturf   ipsaqne  veritas 
et  clarius  renitescit,  et  fortius  retinetur,  dum  quœ  /ides  prius 
docuit,  hœc  postea  examinatio  confinnat ,  ut  vere  impins  ci 
sacrilegus  sii „  qui  post  tôt  sacerdotum  sententiam^  opuiioni^^ 
snx  aliquid  tractandum  reliqnit,  ^H 

(X,  Pour  la  bénédiction  apostolique,  qui  se  faysoit  avec  I<^ 
signe  de  la  croix,  je  treuvc  en  la  vie  de  S.  Hylarion  ^  foL  21  * 
Resalutaiis  omnibus,  manuque  eis  benedicens.  Pour  Tinterces- 
sion  des  Saincts,  il  ne  faut  pas  obineitre  le  mot  de  Luther,  escril 
au  duc  George  de  Saxe,  anno  1526,  apud  Cab.um  :  Initia  royabo 
propterea,  et  certissîme  impetrabo  remissionemapud  Dominum 
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meum  Jesum  Christum ,  super  omnibus,  quœcumque  illustris- 
sima  clementia  vestra  contra  verbum  ejus  facit  ac  fecit.  Je 
vous  prie,  si  ce  moyne,  etc. 

Mais  encore,  touchant  la  vénération  des  Saincts,  et  du  Pape, 
il  ne  faut  pas  oublier  ce  qu'il  dit  au  roy  d'Angleterre,  en  une 
epistre,  Tan  1S25,  qui  est  rapportée  chez  Cochlée,  aux  Actes  de 
la  26*  question  :  His  litleris  prosterno  me  pedibus  majestatis 
tuœ ,  quantum  possum  humillime.  Pour  ce  qui  regarde  la  cor- 
ruption du  sens  de  TEscriture,  il  faut  y  mettre  cette  observation 
de  Pierre  Martyr,  In  sua  deffens.  de  Euch.,  part.  3,  où,  citant 
la  l'**aux  Cor.,  10,  il  dit  :  Omnes  eamdem  (nobiscum)  escam 
spiritualem  manducaverunt.  Il  adj ouste  ce  nobiscum  pour 
faire  valoir  son  argument. 


FIN   DE    LA   TROISIESMB  PARTIE. 
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D£:    LA    VBRITÉ    ET    RCALITÊ    DCS    SACREMENS 


DISCOURS  LXVIII. 

PREFACE. 

A  Messieurs  de  la  ville  de  Thonon. 

Si  les  deux  fautes  fondamentales  dans  lesquelles ,  Messieurs ,  vos  minis- 
tres vous  ont  conduicts,  d'avoir  abandonné  l'Eglise  et  d'avoir  violé  toutes 
les  vrayes  règles  de  la  religion  chrestienne ,  vous  rendent  tout-à-fait  inexca* 
sables,  c'est  justement;  car  elles  sont  si  grossières,  que  vous  ne  pouvei 
pas  les  mecognoistre,  et  sont  si  importantes,  que  l'une  des  deux  sufBt  pour 
vous  faire  perdre  le  vray  christianisme  ,  puis  que  la  foy  hors  de  l'Eglise,  et 
l'Eglise  hors  de  la  foy  ne  vous  sçauroit  sauver,  non  plus  que  l'œil  hors  de 
la  teste ,  et  la  teste  sans  œil ,  ne  sçauroit  voir  la  lumière  du  jour.  Celuy 
donc  où  ceux  qui  ontentreprins  de  vous  séparer  de  l'unyon  de  l'Eglise,  vous 
doivent  estre  suspects ,  et  celuy  qui  mesprise  si  fort  les  sainctes  règles  de  la 
foy,  doit  estre  fuy  et  mesprise  de  vous ,  quelle  contenance  qu'il  tienne  et 
quoy  qu'il  allègue.  Mais,  me  direz-vous,  ils  protestent  de  ne  rien  pronon- 
cer, ny  advancer,  qui  ne  soit  en  la  pure,  simple  et  naïfve  parolle  de  Dieu. 
Je  respons  que  vous  ne  deviez  pas  croire  si  légèrement;  si  vous  eussiez  esté 
bien  advisez  en  vos  affaires,  vous  eussiez  recogou  que  ce  n'estoit  pas  la  pa- 
rolle de  Dieu  qu'ils  vous  proposoient,  mais  leurs  propres  conceptions  voilées 
des  mots  de  l'Escriture,  et  vous  eussiez  bien-tost  remarqué  que  jamais  un 
si  riche  habit  ne  fut  fait  pour  couvrir  un  si  vilain  corps,  comme  est  celuy 
de  l'heresie  :  car  par  supposition ,  persuadez-vous  que  jamais  il  n'y  ayt  eu 
d'Eglise,  ny  de  Conciles,  ny  de  pasteurs,  ny  de  docteurs,  ny  des  Apostres, 
et  que  l'Escriture  ne  contient  autre  chose  que  les  livres  qu'il  plaistà  Calvin, 
à  Beze  et  à  Pierre  Martyr  de  recevoir  ;  supposons  mesme  qu'il  ny  ayt  point 
de  règle  infaillible  pour  la  bien  entendre,  et  qu'elle  soit  à  la  mercy  de  celuy 
qui  voudra  maintenir  qu'il  peut  luy  seul  interpréter  l'Escriture  par  l'Escri- 
ture, el  par  l'analogie  de  la  foy  (comme  qui  voudroit  entendre  ArisLole  par 
Aristote  et  par  l'analogie  de  la  philosophie),  advoiioos  tous  seulement  que 
cette  Escriture  est  divine.  Ce  poinct  posé,  je  soustiens  devant  tout  juge 
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équitable,  que  sinon  tous,  au  moios  ceux  d'entre  vous  qui  avoient  quelque 
cogooissance  et  suffisance  en  la  doctrine,  sont  inexcusables,  et  ne  sçauroient 
garantir  leur  religion  de  légèreté  et  témérité.  Et  voicy  où  je  vous  reduy 
Les  ministres  ne  veulent  nous  combattre  qu'avec  rEscriture,  j'y  consens; 
ils  ne  veulent  de  TEscriture  que  la  partie  qui  leur  plaîst»  je  my  accorde  : 
au  bout  de  tout  cela,  je  dy,  que  la  créance  de  l'Eglise  catholique  remporte 
de  tout  poinct,  parce  qu'elle  a  plus  de  passages  pour  sa  doctrine  que  l'opi- 
nion contraire,  et  ceux  qu'elle  produict  sont  plus  clairs,  plus  purs,  plus 
simples,  plus  raisonnables,  et  mieux  interprétez;  car  ils  concluent  d'uoe 

Piïianiere  plus  sorlable  à  ce  qu'elle  establtt  :  ce  que  je  croie  estre  si  cerlain, 
que  chascun  le  peut  sçavoir  et  cognoistre;  mais  de  monstrer  cecy  par  le 
menu,  ce  ne  seroit  jamais  fait  :  il  suffira,  ce  me  semble,  de  le  monstrer  en 
quelques  principaux  articles,  et  avec  le  secours  de  Dieu. 

C'est  ce  que  je  pretens  faire  en  cette  partie,  où  j'atlaqueray  vos  ministres 
sur  les  aacremens  en  gênerai,  et  en  particulier  sur  celuy  de  rEucharistie, 
de  la  Confession  et  du  Mariage,  sur  rhonoeur  et  invocation  des  Saincta; 
sur  la  convenance  des  cérémonies  de  la  religion  en  gênerai,  et  en  particulier 
sur  la  puissance  de  l'Eglise;  sur  le  mérite  des  bonnes  œuvres  et  la  justiûca- 
tion  ;  et  enfin  sur  le  Purgatoire  et  les  Indulgences,  En  tout  cecy,  je  n'em- 
ployeray  que  la  simple  et  pure  parolle  de  Dieu,  avec  laquelle  je  vous  feray 
voir,  comme  par  essay,  vostre  fausse  doclrioe,  mais  si  à  descouvert,  que 
vous  aurez  occasion  de  vous  en  repentir.  Apres  cela,  Je  vous  supplie  que 
quand  vous  m'aurez  veu  combattre  ,  et  enfin  surmonter  l'ennemy,  avec  la 
seule  Escriture,  vous  vous  représentiez  par  abondance  de  droict  cette  grande 
el  honnorabîe  suitle  de  martyrs,  prestres  et  docteurs,  qui  ont  tesmoignè  par 
leur  doctrine,  et  au  prix  de  leur  propre  sang,  que  la  foy  pour  laquelle 
nous  combattons  sous  leurs  drapeaux,  estoit  la  saincte,  la  pure  et  Taposlo- 
lique;  et  cecy  sera  comme  une  surcharge  de  victoire.  Certes,  quand  nous 
nous  treuverions  dans  le  champ  de  bataille  avec  nos  ennemys,  par  la  seule 
Escriture,  rancienneté,  le  consentement,  et  la  saincteté  de  nos  aulheurs 
nous  feroienl  tousjours  triompher.  Pour  ayder  mon  dessein,  j'adjusteray 
tousjours  le  sens  et  la  conséquence  naïfve  des  Escritures,  que  j'appliqueray 
aux  règles  de  la  foy  que  j'ay  produictes  en  la  précédente  parlie,  quoy  que 
mon  but  principal  ne  soit  autre  que  de  vous  faire  essayer  el  cognoistre  la 
vanité  de  vos  ministres,  qui,  ne  cessant  de  crier  :  La  saincle  Escriture^  la 
saincte  Escriture,  ne  font  rien  de  plus  que  de  violer  tes  plus  solides  et  as- 
seurées  sentences.  Souvenez-vous  quVn  rassemblée  des  princes,  qui  se  fît  k 
Spire,  l'an  1.^26,  les  ministres  prolesians  portoient  ces  lettres  en  gros  ca- 
ractères sur  la  manche  droicte  de  leur  vestement  :  V.  D.  M.  1.  par  lesquelles 
ils  vouloicnt  dire  ce  verset  :  Verbum  Domini  manel  in  aBternum.  Hél  ne 
diriez- vous  pas  en  sens  tout  contraire  que  ce  sont  eux  qui,  seuls  el  sans 
compaignons,  manient  TEscriture  saincle ^  ils  en  citent  à  la  vérité  quelques 
morceaux,  et  à  tout  propos  les  débitent  en  public  et  en  privé,  dit  le  grand 
Lîrinensis  ;  il  les  rapportent  en  leurs  discours,  en  leurs  livres,  dans  les  rues  et 
parmy  les  banquets.  Lisez  les  Opuscules  de  PaulusSamozetnaus,  de  Priscil- 
Jîanus,  d'Eunomius,  de  Jovlnîen,  et  da  ces  autres  pestes  de  la  religion  ;  vous 
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Y  verrez  un  grand  amas  d'exemples,  et  presque  pas  une  page  aa  aae  ligne  <fB 
oe  soit  fardée  et  colorée  de  quelque  sentence  du  Vîeîi  et  Noureaa  TestanuinL 
Ils  font  comme  ceux  qui  Teulent  faire  prendre  quelque  breuvage  amer  aux 
petits  enfans  :  ils  frottent  et  couvrent  de  miel  le  bord  du  gobelet,  afSn  >^ 
ce  pauvre  enfant,  sentant  premièrement  le  doux,  n'appréhende  poûiL  L'a- 
mertume ;  mais  qui  sondera  dans  le  fond  de  leur  doctrine,  verra  clair  coame 
le  jour,  que  ce  n'est  qu'une  happelourde  (  1  )  saffranée ,  telle  que  celle  que  k 
diable  produisoit,  quand  il  tentoit  Nostre-Seigneur,  car  il  alleguoit  ["Eseri- 
ture  pour  favoriser  son  intention.  0  Dieu!  dit  le  mcsme  Lirinenaîs,  «pe  ut 
fera  p>as  ce  séducteur  sur  les  misérables  hommes,  puis  qull  oee  aUaqacr 
avec  TEscriture  le  Seigneur  mesme  de  toute  majesté?  Pensons  de  près  à  ii 
doctrine  de  ce  passage;  car,  comme  alors  le  chef  d'un  partv  paria  au  chef 
de  Tautre ,  ainsi  maintenant  les  membres  parlent  aux  membres,  à  savoir, 
les  membres  du  diable  aux  membres  de  Jesus-Christ,  les  perfides  aux  fideiles, 
les  sacrilèges  aux  religieux,  enfin  les  hérétiques  aux  catholiques.  3lais 
comme  le  chef  respondit  au  chef,  ainsi  pouvons-nous  faire  aux  membres. 
Nostre  chef  repoussa  le  chef  perfide  avec  les  passages  mesmes  de  TEscriture, 
repoussons-les  en  semblable  manière,  et,  par  des  conséquences  solides  et 
naïfves,  desduittes  delà  saincte  Escriture,  moostroos  la  vanité  et  la  pîperie 
avec  laquelle  ils  veulent  couvrir  leurs  conceptions  desparoUes  de  i'Escritnre. 
C'est  ce  que  je  pretens  icy,  mais  briefvement,  et  je  proteste  que  je  produi- 
ray  tres-fidellement  tout  ce  que  je  peoseray  estre  de  plus  apparent  de  leur 
costé,  pour  puis  après,  par  TEscriture  mesme,  les  convaincre  de  taux. 
Ainsi  vous  verrez  que,  quoy  qu'eux  et  nous  manyons  la  parolle,  et  nous 
armions  de  l'Escriture  saincte,  nous  en  avons  neantmoins  la  realité  et  droict 
d'usage,  et  eux  n'en  ont  qu'une  vaine  apparence  par  manière  d'illusion. 
Non-seulement  Moyse  et  Aaron,  mais  encore  les  magiciens  animèrent  leurs 
verges,  et  les  convertirent  en  couleuvres;  il  est  vray  qu'enfin  la  verge  d' Aa- 
ron dévora  les  verges  des  autres,  c'est  ce  que  dit  le  vieux  Tertullien  :  Vir- 
gam  mendacii  devoravit  virga  veritatis. 


DISCOURS  LXIX. 
La  nature  des  Sacremens  en  gênerai, 

A  MOINS  do  s'obstiner  contre  la  vérité  cognuë,  il  faut  advoiier 
que  le  mot  de  sacrement  est  bien  exprez  dans  TEscriture,  selon 
la  mesme  signification  qu'il  a  conservée  en  l'Eglise  catholique, 
puis  que  S.  I^aul,  parlant  du  Mariage,  l'appelle  clair  et  net,  un 
sacrement.  Mais  nous  pourrons  voir  cecy  plus  avant;  il  suffit 
maintenant  de  supposer,  contre  Tinsolence  de  Zuingle  et  des 

(i)  Faux  diamuiU. 
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ttutres  qui  ont  voulu  rejetter  ce  nom  vénérable,  que  toute  l'E- 
glise ancienne  en  a  usé  ;  car  ce  n'est  pas  avec  une  plus  grande 
,  authorîté,  que  les  mots  de  Trinité,  Cofisubstantialiié ^  Personne, 
Ici  cent  autres,  sont  demeurez  en  Tl^glise  comme  saincts  et  légi- 
times. J'advooe  que  c'est  une  tres-inutile  et  sotte  témérité,  de 
vouloir  changer  les  mots  ecclésiastiques  que  raiitiquité  nous  a 
baissez,  outre  le  danger  qu'il  y  auroit  qu'après  le  changement 
Mes  mots,  on  n'altast  encore  au  change  de  rintelligence  et  de  la 
[créance,  comme  on  void  ordinairement  que  c'est  Tintention  de 
[ces  novateurs  et  des  fabricateurs  de  nouvelles  parolles.  Or,  puis 
'que  les  prétendus  réformateurs,  pour  la  plusparl,  quoy  que  ce 
ne  soit  pas  sans  gronder,  laissent  aller  ce  mot  de  sacrement  en 
I  usage  parmy  leurs  livres,  arrestons-oous  aux  difCcultez  les  plus 
'importantes  que  nous  avons  avec  eux,  sur  les  causes  et  les  ef- 
fects  des  sacremens;  et  voyons  comme  ils  y  mesprisent  l'Escri- 
lure  saincte,  avec  les  autres  règles  de  la  foy. 


DISCOURS  LXX. 

Be  la  foi*me  des  Sacremens, 


La  meilleure  manière  pour  esclairer  cette  doctrine,  c'est  de 
comraencfT  par  ce  poinct  :  PEglise  catholique  tient  de  tout  tems 
pour  la  forme  des  sacremens,  les  parolles  consecratoires.  Les 
ministres  prétendus  ont  voulu  reformer  cette  forme,  disant,  avec 
une  insoutenable  passion ,  que  les  paroUes  consecratoires  sont 
des  charmes,  et  que  la  vraye  forme  des  sacremens  n'est  autre 
que  la  prédication  que  font  les  ministres  de  la  saincte  Escrilure. 
Pour  Festablissement  de  cette  reformalion  ,  ils  citent  deux  pas- 
sages seulement,  au  moins  pour  les  plus  evidens,  l'un  de  S, 
Paul,  et  l'autre  de  S.  Matthieu.  Le  premier  parlant  de  l'Eglise» 
dit  que  Nostre-Seigneur  Ta  sanctifiée  par  le  baptesrne  en  la  pa- 
I  rolle  de  la  vie  éternelle  :  Munducavit  lavacro  aqiêse^  in  verbo 
^Mvitse.  Et  Nostre-Seigneur  mesme,  en  S,  Matthieu,  fit  ce  com- 
^Bmandement  à  ses  disciples  :  Doeeie  omnes  génies,  bapiizfuUès 
^^eos,  in  nomine  Pairis,  et  Filii,  et  Spiritus  sancii.  Voici  des 
^■passages  qui  leur  semblent  bien  clairs,  pour  monstrer  que  la 
^^prédication  est  la  vraye  forme  des  sacremens.  Mais  qui  leur  a 

kdit  qu'il  tfy  a  point  d'autre  vcrbum  vUœ^  que  la  prédication?  Je 
sousliens  au  contraire,  que  cette  invocation  :  Je  te  baptise,  au 
nom  du  Père,  du  Fils,  et  du  Sainct-Esprit ,  est  encore  un  ver- 
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bum  vitcT,  comme  Tont  dit  S,  Chrysoslome  et  Theodoret.  Aussi 
sont  bien  les  autres  prières  et  invocations  du  nom  de  Dieu  ,  qui 
ne  sont  pas  pourtant  la  prédication.  Si  S.  Hîerosrae.  suivant  le 
sens  mystique,  veut  que  la  prédication  soit  une  sorte  d'eau  pu- 
rifianle,  il  ne  s'oppose  pas  pourtant  aux  autres  Pères,  qui  ont 
entendu  par  le  lavoir  d'eau,  le  baptesme  précisément  :  et  par  la 
[tarolle  de  vie  Finvocatiou  de  la  tres-saincte  Trinité,  afRn  d iu- 
lerpreter  le  passage  de  S,  Paul ,  par  l'autre  de  S.  Matthieu  : 
Eîueiffnf'z  toutes  les  gens ,  les  baptisant  au  nom  du  Père,  du 
Fils,  et  du  Sainct-Esprit,  Quant  à  ce  dernier  passage ,  personne 
ne  nya  jamais  que  l'instruction  dusl  précéder  le  baptesme.  à 
Tendroict  de  ceux  qui  en  sont  capables,  suivant  la  paroUe  de 
Nostre-Seigneur,  qui  met  rinstruclion  devant,  et  le  baptesme 
après.  Ainsi,  nous  arrestant  précisément  à  la  raesrae  parolle. 
nous  mettons  rinstroction  devant  (comme  une  disposition  requise, 
en  celuy  qui  a  Tusage  de  la  raison)  et  le  baptesme  à  part  :  d'où 
s'ensuit  que  l'un  ne  peut  ostor  la  forme  de  l'autre,  c'est-à-dire* 
que  le  baptesme  n'oste  point  la  disposition  de  la  prédication, 
ny  la  prédication  la  forme  du  baptesme.  Que  si  neanlraoins  l'un 
des  deux  de  voit  estre  la  forme  de  l'autre,  le  baptesme  .^^  "^ 
plutost  la  forme  de  lu  prédication,  que  la  prédication  du  i  ; - 
tesme,  puis  que  la  forme  ne  peut  précéder,  ains  (i)  doit  survenir 
à  la  matière;  et  que  la  prédication  précède  le  baptesme,  et  le 
baptesme  survient  par  après  â  la  prédication.  S.  Augustin  n'a- 
voit-il  pas  bien  pensé,  quand  il  disoit  :  Accedit  ad  verbuni  élé- 
ment um,  et  fit  sacramentum?  Puurquoy  donc  ne  disoit-il  pas  ; 
Accedit  elementum  ad  verbmn?  Ces  deux  passages  ne  sont  pas 
advenans  ny  à  propos  pour  vostre  reformation  ;  néant  moins  voilà 
tout. 

Je  vous  advoûe  que  vos  prétentions  seroient  en  certaine  façon 
plus  tolerables,  si  nous  n'avions  pas  en  FEscriture  de  raisons 
contraires  plus  expresses  que  les  vostres  ne  sont,  hors  de  toute 
comparaison  ;  les  voicy  :  Quis  crediderit,  et  baptizatns  fuerit. 
Voyez-vous  la  créance  qui  iiaist  en  nous  par  la  prédication, 
séparée  du  baptesme?  Ce  sont  donc  deux  choses  distinctes,  la 
prédication  et  le  baptesme.  Qui  double  que  S.  Paul  n'ayt  caté- 
chisé et  instruict  à  la  foy  plusieurs  Corinthiens  ,  qui ,  par  après 
ont  esté  baptisez?  que  si  rinstruclion  et  la  prédication  estoil 
la  forme  du  baptesme,  Saint  Paul  n'avoit  pas  raison  de  dire  : 
Gratias  ar/o  Deo,  quod  neminem  baplizavi,  nui  Crhputn  et 
Cainm^  Pic,  Car,  donner  la  forme  aune  chose ,  n'est-ce  pas  la  faire 

{{)    Mais. 
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ce  qu'elle  est?  II  n^estrien  de  plus  clair,  sinon  cecy,  que  S.  Paul 
ïTiel  à  part  Taction  de  baptiser,  de  celle  deprescher:  Non  me 
7nistt  Chrisius  baptizare,  sed  evangetizare.  Et  pour  monsirer 
que  le  baplesme  est  de  Nostre-Seig-nenr,  non  de  celuy  qui  fad- 
minisLre,  il  ne  dit  pas  :  Numquid  in  prœdicatione  Pau/i  bapti- 
zati  estis;  mais  plutosl  :  Numquid  in  nomine  Pauli  baptizati 
eslis?  Monstrant  que  qiioy  que  la  prédication  précède,  si  (I) 
n'est-elle  pas  de  lessence  du  baptesme,  qui  est  attribué  par 
excellence  à  celuy,  le  nom  duquel  y  est  invoqué.  Pour  vray, 
celuy  qui  regardera  de  près  le  premier  baptesme  qui  fut  fait 
après  la  Pentecoste,  verra  clair  comme  le  jour,  que  la  prédi- 
cation est  une  chose ,  et  le  baptesme  une  autre  :  Itis  audiiis; 
(voilà  la  prédication  d'un  costé)  compnneii  stint  corde,  et  dixe- 
Timt  ad  Peirum,  et  ad  reliquos  Apostoios  :  Quid  fariemns, 
viri  fratre$?  Petrus  verà  ad  il/os  :  Pœmtentiam,  inqnit^  aqite, 
et  baptizelitr  unusqtiisque  vestnim,  in  nomine  Jpsu  Christi^ 
in  rrmissionem  peccatoTum  vestrorum  (voilà  le  baptesme  d'un  • 
autre  costé,  et  mis  à  part).  Autant  en  peut-on  remarquer  au 
baptesme  de  ce  dévot  eunuque  d'Ethiopie,  et  en  celuy  de  S. 
Paul ,  auquel  il  n'y  eut  point  de  prédication;  et  en  celuy  du  bon 
et  religieux  Cornélius,  Quant  à  la  tres-saincte  Eucharistie,  qui 
est  Tautre  sacrement  que  les  ministres  font  semblant  de  recevoir, 
où  treuveront-ils  jamais  que  Nostre-Seigucur  y  ayt  usé  de  pré- 
dication? S.  Paul  enseigne  aux  Corinthiens  comme  il  faut  cele- 
I  brer  la  cène,  mais  on  ne  treuve  point  qu'il  y  soit  commandé  de 
prescher;  et  afBn  que  personne  ne  doubtast  que  la  cérémonie 
qu'il  proposoit  ne  fusl  légitime,  il  dit  qu'il  Tavoit  ainsi  apprins 
de  Nostre-Seigneur  :  Ego  enim  accepi  a  Domino ,  quod  et  tra- 
didivobis,  Nostre-Seigneur  fit  certes  un  admirable  sernion  après 
la  cène,  recité  par  S.  Jean  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  ce  mystère 
\de  la  cène,  qui  estoit  desjà  parfaict  et  accomply.  On  ne  dit  pas 
qu'il  ne  soit  convenable  d'instruire  le  peuple  chrestien  de  la 
doctrine  des  sacremeos  qu'on  luy  confère;  mais  seulement  que 
'celte  instruction  n'est  pas  la  forme  des  saeremens.  Que  si,  en 
Tinstitution  de  ces  divins  mystères,  et  en  la  prattique  raesme, 
nous  treuvons  de  la  dilference  entre  la  prédication  et  les  sacre- 
mens  ,  à  queUes  enseignes  les  confondrons-nous?  ce  que  Dieu  a 
séparé,  pourquoy  le  conjoindrans-nous?  En  ce  poinct  donc, 
selon  TEscriture,  nous  l'emportons  tout  net,  et  les  ministres 
sont  convaincus  de  violation  de  TEscriture ,  qui  veulent  changer 
l'essence  des  sacremens  ,  contre  leur  propre  institution. 

(i)  Ettcefc 
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Ils  violent  encore  la  tradition  et  Tauthorité  de  l'Eglise  et  des 
saincts  Conciles,  des  Papes  et  des  Pères,  qui,  tous,  ont  creu,  et 
croyent  encore,  que  le  baptesmo  des  petits  enfans  est  vrayet 
légitime;  mais  comme  veut-on  que  la  prédication  y  soit  em- 
ployée? Les  enfans  n'entendent  pas  ce  qu'on  y  dit,  car  ils  ne 
sont  pas  encore  capables  de  Tusage  de  la  raison  :  à  quoy  faire 
les  instruire?  On  pourroit  bien  prescher  devant  eux;  mais  ce 
seroit  pour  néant,  car  leur  entendement  n'est  pas  encore  ouvert, 
pour  recevoir  l'instruction  :  comme  l'instruction  ne  les  touche 
point,  ny  ne  leur  peut  estre  appliquée,  quel  effect  peut-elle 
donc  faire  en  eux?  Le  baptesme  leur  seroit  donné  en  vain, 
puisqu'il  seroit  sans  forme  ;  et  ainsi  la  forme  du  baptesme  n'est 
pas  la  prédication. 

Luther  respond,  que  les  enfans  ressentent  en  ce  moment  des 
mouvemens  actuels  de  la  foy,  par  la  vertu  de  la  prédication; 
n'est-ce  pas  là  démentir  et  violer  l'expérience,  et  le  sentiment 
mesme?  Certainement  la  plupart  des  baptesmes  qui  se  font  en 
TEglise  catholique,  se  font  sans  prédication;  ils  ne  sont  donc 
pas  vrays  baptesmes,  puisque  la  forme  y  manque  :  que  ne 
rebaptisez-vous  donc  tous  ceux  qui  vont  de  nostre  Eglise  à  la 
vostre?  car,  selon  vous,  c'est  un  anabaptiste.  Or  sus,  voilà, 
selon  les  règles  de  la  foy,  et  principalement  selon  l'Escriture 
saincte,  comme  vos  ministres  vous  abusent,  quand  ils  vous  en- 
seignent que  la  prédication  est  la  forme  des  sacremens.  Mais 
voyons  si  ce  que  nous  en  croyons  est  plus  conforme  à  la  saincte 
parolle.  Nous  disons,  que  la  forme  des  sacremeîis  est  une  pa- 
rolle  coiisecratoire  de  bénédiction  et  invocation,  Y  a-t-il  rien 
de  si  clair  dans  l'Escriture?  Docete  ojnnes  gentes ,  baptizanles 
eos,  in  noinine  Patris ,  et  Filii,  et  Spiritiis  sancti.  Cette  forme 
énoncée,  au  nom  du  Père,  etc.,  n'est-elle  pas  invocatoire?  Certes, 
le  mesme  S.  Pierre  qui  a  dit  aux  Juifs  :  Pœnitentiani  agite ,  et 
baptizetur  unusquisque  vestràm,  in  nomine  Jesu  Christi,  in 
remis.sionem  peccatorum  vestrorwn,  dit  peu  après  au  boiteux 
devant  la  belle  porte  :  In  nomine  Jesu  Christi  Nazareni,  surge 
et  ambula.  Qui  ne  void  que  cette  dernière  parolle  est  invocatoire? 
et  pourquoy  non  la  première,  qui  est  de  mesme  substance?  Ainsi 
S.  Paul  ne  dit  pas  :  Ca/ix  prœdicationis  de  quo  prœdicanms , 
nonne  comynunicatio  sanguinis  Christi  est?  Mais  au  contraire  : 
Calix  benedictionis.  Ainsi  au  Concile  de  Laodicée,  ch.  25  :  Non 
oportet  diaconum  calicem  benedicere,  quem  bmedicimus.  On  le 
consacroit  donc,  et  on  le  benissoit.  S.  Denys,  disciple  de  S. 
Paul,  les  appelle  consecratoires;  et  en  la  description  de  la  Lilur- 
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gie  ou  de  la  Messe,  il  n'y  met  point  la  prcdicalioT];  tanl  s'en  faut 
qu'il  la  tienne  pour  forme  de  l'Eueharislio.  Au  Concile  de  Laodi- 
cée,  où  il  est  parlé  de  Tordre  observé  en  la  Messe,  il  ne  se  dit 
rien  de  la  prédication,  comme  estant  chose  de  dehors,  et  non 
de  Tessence  de  ce  mystère*  Justin  Martyr  descrivant  rOffice  an- 
cien que  les  chrestiens  faysoient  le  dimanche,  erdre  autres 
choses  (lit,  qu'après  les  prières  générales,  on  olT'roii  pain,  vin, 
et  eau;  et  alors  le  prélat  faysoil  de  tout  son  pouvoir  des  prières 
et  actions  de  grâces  à  Dieu  ^  le  peuple  benissoil,  disant  :  Amen. 
His  Eitcharhiiœ  couspcrntis  unusquhqtie  parncipat,  eademque 
absentibm  dtFutur,  à  Diaconis perferenfia.  [Plusieurs  choses  sont 
icy  remarquables.  L'eau  semesloil  au  vin,  on  oiïroit,  on  consa- 
croit,  on  eïi  portoit  aux  malades;  mais,  si  nos  réformateurs 
eussent  esté  là,  il  eust  fallu  lever  i*eau.  loffrande,  et  la  consécra- 
tion, et  porter  simplemeiU  la  prédication  aux  malades,  ou,  sans 
elle,  cette  communiotj  eust  esté  pour  néant;  car,  comme  dit  Jean 
Cah  in  :  Mt/sterii  fxplicafio  ad popultim  yo/a  facit^  Ht  mortuum 
ekmenlum  incipiat  esse  Sncramefitum,  Mais  S.  Grégoire  Nis- 
seae  dit  mieux  :  Etre  nimc  etiam  verbo  Dei  mnctiflratum  pa- 
nem  (et  piirle  du  S.  Sacrement  de  Tau  tel)  in  verbi  corpus  vrpdi- 
mtis  immuiari.  Et  après  il  adjuuste,  que  ce  changement  se  fait 
virilité  benedictionnis.  Le  grand  S.  Ambroise  dit  de  mesme  ; 
Pntest,  (jui  pania  est ,  corpus  essf  Christi,  ronseeratione.  Et 
plus  bas  :  Non  erat  corpus  Chris ti  ante  comectationcm ,  sed 
post  consecruiionem  dico  iibi,  qitod  jam  est  corpus  ChrisiL 
Voyez-le  bien  au  long,  car  je  me  reserve  sur  ce  subjet,  quand 
nous  traitterons  de  la  saiucte  Mes.^e. 

Mais  je  veux  finir  ce  Discours  par  cette  signalée  sentence  de  S. 
Augustin  :  Potiiii  Pmtlm  siyni/icam/o ,  prœdicure  Jemm  Chris- 
itmif  aliter  pf'r  lingtiatti  mam,  aliter  per  epistolam^  aliter 
per  Sacramenlmn  corports  et  sanguinis  ejus;  nec  Hngnam 
quippe  ejus,  nec  membrana,  nec  attramentnm ^  nec  signifi- 
cantes  sonos  lingua  editos,  nec  sifjna  litterarum  conscripta 
pelliculis,  corpus  Christi  et  sanyainetn  dicimus,  sed  illum 
tantùrn,  quod  ex  fructibus  terrée  accep/um,  et  prece  mystica 
consecratiim,  rite  sumimm.  Si  S.  Augustin  dit  :  Est  tanta  vis 
aquâs,  ut  corpus  tangat^  et  corpus  abluat ,  sed  quid ,  nisi  fa- 
ciente  verbo,  non  quia  dicitur,  sed  quia  creditur?  nous  ne 
disons  rien  au  contraire  :  car  à  la  vérité,  les  parolles  de  bénédic- 
tion et  de  sanctiûcalion,  avec  lesquelles  on  forme  et  on  parfaict 
les  sacremeris,  n  ont  point  de  vertu,  sinon  estant  proférées;  et 
sans  la  générale  attention ,  elles  seroient  dites  voirement,  mais 
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pour  néant»  parce  que,  7ion  quia  dicitur,  $ed  quia  crediiur^ 
dicendo  tamen  crediiur,  et  credendo  diciiur. 


DISCOURS  LXXI. 
De  rinUniion  requise  en  t administration  des  Sacremens, 

En  vérité,  je  n'ay  jamais  treuvé  aucune  preuve  puisée  de^  Escri- 
tures»  de  ropinionque  vos  predicans  ont  débitée  en  cet  endroict 
Ils  disent  que,  «  quoy  que  le  ministre  n'eust  aucune  intention 
»  de  faire  la  cène,  ou  de  baptiser,  ains  seulement  de  se  mocquer 
«  et  badiner,  neantmoins,  pourveu  qull  fasse  Faction  extérieure 
»  du  sacrement,  le  mystère  y  est  complet,  »> 

Tout  cecy  se  dit  à  crédit»  sans  produire  autre  chose  qne  de 
certaines  conséquences  sans  paroUes  de  Dieu,  par  forme  de  chi- 
canerie. 

Au  contraire,  le  Concile  de  Florence,  et  celuy  de  Trente,  dé- 
clarent expressément  que  a  si  quelqu'un  dit  que  fintention  au 
»  moins  de  faire  ce  que  fait  TEglise,  n'est  pas  requise  aux  mK. 
»  nistres,  quand  ils  confèrent  les  sacremens,  il  est  anatheme  :  »  ( 
sont  les  termes  du  Concile  de  Trente.  Le  Concile  ne  dit  pas  qu  if 
soit  requis  d'avoir  IHotention  particulière  de  TEglise  ;  car  autre- 
ment les  Calvinistes  (qui  n*ont  pas  intention  au  baptesme  de  laver 
le  péché  originel)  ne  baptiseroient  pas,  puisque  TEglise  a  cell 
intention  ;  mats  seulement  de  faire  en  gênerai  ce  que  TEglise 
quand  elle  baptise,  sans  particulariser,  ni  déterminer  en  quoy, 
ny  comment. 

Le  Concile  ne  dit  pas  non  plus  qu'il  soit  nécessaire  de  vouloir 

ire  ce  que  l'Eglise  romaine  fait;  mais  seulement  en  gênerai, 
''ce  que  FEglise  fait,  en  supposant,  sans  particulariser,  queUe  est 
la  vraye  Eglise.  Ainsi  qui,  pensant  que  TEglise  de  Genève  pré- 
tendue est  la  vraye  Eglise,  limiteroit  son  intention  à  Tintenlion 
de  TEglise  de  Genève,  se  troraperoit,  si  jamais  homne  se  trompaj 
en  la  cognoissance  de  la  vraye  Eglise  ;  mais  son  intention  sufllroîl 
en  cet  endroict,  puisqu'encore  qu'elle  se  terminast  à  l'intention 
d*une  Eglise  fausse,  si  est-ce  qu'elle  ne  s'y  lermineroit  que  sous 
la  condition  et  conception  de  la  vraye  Eglise  :  ainsi  Terreur  ne 
seroit  que  matérielle  et  non  formelle,  comme  le  disent  nos  doc- 
teurs. J'adjousle  encore  qu'il  n*esl  pas  requis  que  nous  ayons 
cette  intention  actuellement,  quand  nous  conférons  les  Sacre- 
mens ;  mais  il  suffit  qu  on  puisse  dire  avec  vérité  que  nous 
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faysons  telle  et  telle  cérémonie,  et  disons  telle  et  telle  paroUe 
(comme  en  jettanl  Teau  nous  prononçons  :  Je  ie  baptize  au  nom 
dit  Père,  en  intention  de  faire  réellement  tout  ce  que  font  les 
vrays  chrestiens,  et  que  Nostre-Seigneur  a  luy-raesme  com  mencé, 
quoy  que  pour  lors  nous  ne  soyons  pas  en  attention ,  et  n'y  pen- 
sions pas  si  précisément  :  comme  il  suffit  pour  dire  que  je  presche 
pour  servir  Dieu,  et  pour  le  salut  des  araes,  si  lors  que  je  me 
suy  %^oulu  préparer,  j'ay  dressé  cette  intention,  quoy  que  quand 
je  suy  présentement  en  chaire»  je  pense  seulement  à  ce  que 
j'ay  à  dire,  et  à  mVn  retenir  le  fil  en  mémoire,  sans  plus  pensera 
cette  première  intention  :  ou  comme  celuy  quia  résolu  de  donner 
cent  écus  pour  Tamour  de  Dieu,  puis  sortant  de  sa  maison  pour  ce 
faire,  pense  à  d'autres  choses,  etneantmoins  distribue  la  somme 
promise,  encore  qu'il  n'aji  pas  en  ne  tems  la  pensée  dressée 
actuellement  à  Dieu,  si  ne  peut-on  pas  dire  qu'il  n'ayt  pas  son 
intention  à  Dieu»  pui.^que  c'est  en  vertu  de  sa  première  délibé- 
ration, qu'il  accomplit  effectivement  cette  œuvre  de  charité,  dé- 
libérément et  de  son  plein  gré.  Cette  intention  est  du  moins 
requise,  et  suffit  aussi  pour  la  collation  du  sacrement. 

Puisque  la  proposition  du  Concile  est  esclaircie  à  fond,  voyons 
si  elle  est,  corame  celle  des  adversaires,  sans  fondement  de  1  Es- 
criture.  On  ne  peut  raisonnablement  doubler,  que  pour  faire  la 
cène  de  Nostre-Seigneur,  ou  administrer  le  baptesme  ,  il  ne  faille 
faire  au  moins  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  commandé  pour  cet  effect; 
et  non-seulement  qu'il  le  faille  faire,  mais  qu'il  le  faille  exercer 
encore  en  vertu  de  ce  commandement  et  institution.  Il  est  certain 
que  quelqu'un  pourroit  faire  cette  action  en  vertu  d'une  autre 
raison,  que  du  commandement  de  Nostre-Seigneur;  exemple, 
d'un  homme  qui,  en  dormant,  songeroit  et  baptiseroit,  ou  d*un 
homme  estant  y vre  :  pour  vray,  les  parolles  y  seroient,  et  Tesle- 
ment  aussi;  mais  elles  n'auroient  point  de  force,  ne  procédant 
pas  du  commandement  de  celuy  qui,  seul,  les  peut  rendre  vigou- 
reuses et  efficaces  :  tout  ce  qu'un  juge  dit  et  ce  qu'il  escrit,  ne 
sont  pas  des  sentences  judiciaires,  mais  seulement  ce  qu'il  dit  en 
qualité  déjuge.  Or,  comme  pourroit-on  mettre  la  différence  entre 
les  actions  sacramentales ,  estant  faites  en  vertu  du  sacrement 
qui  les  rend  effectives  ,  et  ces  mesmes  actions  faites  à  autre  fin? 
Certes  ,  la  différence  n'y  peut  estre  considérée  que  par  Tintention 
avec  laquelle  on  les  employé.  Il  faut  donc,  après  tout,  que  les 
parolles  soient  proférées,  avec  intention  de  faire  le  commande- 
ment de  Nostre-Seigneur  en  la  cène  :  Boc  faciie,  etc.,  au  bap- 
tesme :  Baptizanies  eos,  in  namine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritûs 
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sancti.  Mais,  à  le  dire  de  bonne  foy,  n'est-il  pas  vray  que  ce 
commandement  :  Hoc  facile,  s'addresse  proprement  aux  mi- 
ni^l^e■^  de  ce  sacrement?  Cela  est  hors  de  doubte.  Or,  il  n'est  pas 
dit  simplement  :  Hoc  facile,  raais  :  Fctcite  in  meam  comniemo- 
ralionf*m.  Ck)mme  donc  peut-on  faire  cette  sacrée  action,  en 
commémoration  de  No^tre-Seigneur,  sans  avoir  aucune  intention 
d'y  Taire  ce  que  Nostre-.Seigneur  a  commandé,  ou  du  moins,  ce 
que  les  chrestiens  disciples  de  Nostre-Seigneur  font,  afQn  que, 
sinon  immédiatement,  au  moins  par  l'entremise  de  l'intention 
des  chrestiens,  ou  de  TEghse,  on  fasse  cette  action  en  commé- 
moration de  Nostre-Seigneur?  Je  croy  qu'il  est  impossible  d'ima- 
giner qu'un  homme  fasse  la  cène  en  commémoration  de  Nostre- 
Seigneur,  s'il  n'a  Tintention  de  prattiquer  ce  que  Nostre-Seigneur 
a  coînmandé,  ou  au  moins  de  faire  ce  que  font  ceux  qui  le  font 
en  commémoration  de  Nostre-Seigneur.  Il  ne  suffit  donc  pvas  de 
faire  ce  que  Nostre-Seigneur  a  commandé,  quand  il  dit  :  Hoc 
facile;  mais  il  le  faut  faire  selon  l'intention  que  Nostre-Seigneur 
a  commandée,  c'est-à-dire,  in  sui  commémorai ionem  :  sinon 
avec  celte  intention  particulière,  au  moins  générale,  sinon  im- 
médiatement, au  moins  mediatement,  c'est-à-dire,  en  voulant 
faire  ce  que  l'Eglise  fait,  laquelle  a  intention  de  faire  ce  que 
Nostre-Seigneur  a  commandé;  en  ce  cas,  on  s'en  .rapporte  à  l'in- 
tention de  Tespouse,  qui  est  adjustée  au  commandement  de 
res()oux.  l^areillenient  Nostre-Seigneur  n'ordonne  pas  qu'on  dise 
ces  parolles  :  Ego  le  baplizo,  simplement  à  la  lettre,  mais  il  a 
commandé  que  le  baplesme  se  fit,  in  nomine  Palris,  si  bien 
qu'il  no  suffit  pas  qu'on  dise  en  badinant ,  Ego  le  baplizo,  mais 
il  faut  que  Taspersion ,  ou  le  lavement  extérieur  se  fasse  in  no- 
mine Palris,  et  que  cette  authorité  anime  et  vivifie  non-seule- 
ment la  parolle,  mais  toute  l'action  du  sacrement,  laquelle  de 
soy  n'auroit  point  de  vertu  surnaturelle  sans  Tintention.  En  quel 
sens  pourroil  estre  faite  une  action  au  nom  de  Dieu,  qui  se  feroit 
pour  se  mocquer  de  Dieu?  Certainement  Taction  du  baptesme  ne 
deptînd  pas  tellement  des  parolles,  qu'elle  ne  se  puisse  faire  en 
une  vcîrtu  et  authorité  toute  contraire  à  ces  parolles,  si  le  cœur, 
qui  est  le  moteur  des  parolles  et  des  actions,  les  venoit  addresser 
à  une  fin  et  intention  opposée.  De  fait,  ces  parolles  :  An  nomdu 
Père,  etc.,  pourroient  estre  dites  au  nom  de  Tennemy  du  Père, 
comme  ces  parolles,  eîi  verilé,  peuvent  estre,  et  sont  souventes- 
fois  dites  en  mensonge.  Si  donc  Nostre-Seigneur  ne  commande 
pas  qu'on  fasse  simplement  la  chose  du  baptesme,  ny  qu'on  pro- 
nonce simplement  les  parolles,  mais  veut  encore  que  l'action  se 
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[fasse,  et  les  parolles  se  disent,  Au  nom  du  Père,  etc.,  îl  faut 
'avoir  au  moins  une  iolenlion  de  faire  le  baptesme  au  nom  de 
.  Nostre-Seigneur,  et  en  son  nom,  et  de  sa  part.  I^our  le  regard 
de  l'absolution  sanramentale,  rintenlion  sans  doute  (l)  y  est  re- 
quise, et  res  parolles  en  font  foy  :  Quorum  remiserith  peccata 
remiiiunfur  eis.  Il  laisse  l'eflert  de  e»'  rninislere  à  leur  délibéra- 
I  tion ,  et  c'est  pour  cela  que  je  répète  celle  belle  sentence  de  S. 
Augustin  :  Unde  tmita  vis  aqnœ ,  ut  corpus  tango ( ,  fit  corpus 
aô/uai,  nùî  facienie  verbo,  non  quia  dicitur,  sed  fjnia  crrdi- 
tur?  Ce  qui  monstre  que  les  parolles,  de  soy,  estant  prorerées 
sans  aucune  intention  et  sans  foy,  n*ont  point  de  vertu;  mais  es- 
tant dites  en  intention  et  en  foy,  et  selon  la  fin  générale  de 
l'Eglise,  elles  font  cet  effect  salutaire.  S'il  se  trouve  dans  nos 
histoires  certains  baplesmes  qui  semblent  avoir  esté  faits  par  jeu, 
ils  ont  esté  approuvez  par  les  circonstances;  et  il  ne  le  faut  pas 
treuver  eslrange,  parce  qu'on  peut  faire  en  jeu  plusieurs  choses, 
et  neantmoins  avec  rintention  de  les  faire  verilaljlemenl  et  sans 
feinlise  :  si  Ton  Tappelle  jeu,  en  ces  rencontres,  c*est  parce  que 
\  cela  se  fait  hors  de  sayson.     •     .     - <     . 


DISCOURS  Lxxn. 
Du  Purgatoire  et  des  suffrages  pour  les  morts. 


^B  proc 


PREFACE- 

À  Messieurs  de  la  ville  de  Tkonon, 

Sans  doute  (i),  Messieurs,  la  saincte  Eglise  a  esté  tres-temerairemeat 
accusée,  par  les  novateurs  de  nosLre  aage,  de  superstition  »  en  la  prière 
qu'elle  fait  pour  les  fidelles  trespassez,  d'autant  que  cet  us4ge  doit  suppo- 
ser deux  veritez  que  Ton  prétend  n'estre  point  du  tout,  à  sçavoir,  que  les 
âmes  en  l'autre  monde  soient  en  nécessité  et  indigence,  et  que  l*on  les  puisse 
secourir.  Voicy  comme  raisonnent  nos  adversaires  :  Les  detfunts  sont  ou 
damnez  ou  sauvex^  :  les  damnez,  sont  véritablement  dans  les  jreines,  mais 
elles  sont  irrémédiables;  tes  sauvez  sont  comblei^  de  tout  playsir,  et  n*ùnl 
point  besoin  de  secours.  Ainsi,  aux  uns  manque  l* indigence ^  aux  autres  le 
moyen  de  recevoir  de  Vaide;  d'oii  s'ensuit,  qu'il  n'y  a  aucune  raison  de  prier 
pour  tes  trespassez.  Voilà  les  deux  chefs  de  raccusalion;  mais,  certes»  on 
doit  infonner  à  fond  tout  le  monde,  pour  faire  un  juste  jugement  sur  cette 
procédure,  que  les  reformateurs  sont  des  personnes  particulières,  de  Taccusd 

(l-S)  CerUiaeTneot. 
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est  le  corps  de  TËglUe  uaiverselle;  oeanlmolos,  f>arce  que  rbumeitr  éé 
nofttre  siècle  veut,  qu*on  sousmelte  au  coûlre-roole  et  à  ta  c^oseure  d'un 
chascun  toutes  les  choses  les  plus  sacrées,  les  plus  religieuses  et  authenti- 
ques, plusieurs  F^avans,  persoaoes  d'honneur  et  de  marque,  out  prtns  laJ 
droict  de  TEglise  en  main  pour  la  deiïeudre,  estimant  ne  pouvaîr  mîeurl 
employer  leur  pieté  et  leur  doctrine,  qu'en  la  dedense  d'une  tnere,  du  sein 
et  par  les  mains  de  laquelle  ils  ont  receu  tout  leur  bien  spirituel ,  comme 
sont ,  le  baptesme ,  la  doctrine  chrestieune  et  les  Escritures  mesmes.  Leurs 
raisons  sont  si  fortes,  que  si  elles  estoient  bien  balancées  et  conire-pesées 
avec  celles  des  accusateurs,  on  cognoJstroit  incontinent  leur  bon  calibre. 
Hais  quoy?  on  a  porté  senlence  sans  oûyr  les  parties  :  n'avons-nous  pas 
raison  j  tous  autant  que  nous  sommes  de  domestiques  et  enfans  de  TEglise, 
de  nous  porter  pour  appellans,  et  de  nous  plaindre  de  la  partialité  des  ju^l 
ges?  Laissant  donc  à  part,  pour  cette  heure,  rincompeteoce  de  leur  tribu- 
nal^ au  moins  nous  appelions  des  juges  non  instruicts,  aux  mesmes  mieux 
instruïcts,  et  des  jugemens  faits,  parties  non  oùyes,  à  des  jugemens  partie 
entendues,  suppliant  ceux  qui  voudront  juger  sur  ce  différend,  de  cooside-l 
rer  nos  raisons  et  allégations  d'autant  plus  attentivement,  quHI  s*y  agit, 
non  pas  de  la  condamnation  d'une  partie  suprême  accusée,  (qui  oe  peut 
astre  condamnée  par  ses  inférieurs),  mais  de  rabsolution  et  du  saiut  de  ceux- 
là  mesmes  qui  en  jugeront. 


DISCOURS   LXXIII. 

Du  nom  du  Purgatoire. 

Avons-nous  pas  raison  de  soustenir  que  Ton  peot  prier  pour 
les  Gdelles  trespassez,  que  les  suffrages  et  bonnes  actions  des 
gens  de  bien  vivans  les  peuvent  beaucoup  soulager  et  leur  sont 
profiLables,  parce  que  tous  ceux  qui  décèdent  en  la  grâce  de 
Dieu,  et  qui,  par  conséquent,  sont  du  nombre  de  ses  esleus,  n€ 
vont  pas  tous,  ny  lousjours  de  premier  abord  en  paradis;  mais 
plusieurs  vont  en  purgatoire,  où  ils  souffrent  en  satisfaction  une 
peine  temporelle,  que  nos  prières  et  bonnes  œuvres,  faites  eu 
bonne  disposition  ^  peuvent  ayder  et  servir  Ires-utileraentl 
Voilà  le  gros  de  nostre  difficulté. 

Nous  sommes  d'accord  que  le  sang  de  nostre  Rédempteur  esï 
le  vray  Purgatoire  des  âmes  pécheresses;  car  c'est  par  son  me- 
nte que  toutes  les  âmes  du  monde  sont  nettoyées.  S.  Paul  rap- 
pelle, aux  Hebr,  i  :  Purgaiiouem  peccatornm  facientem.  Le 
tribulations  que  souffrent  les  fldelles  sont  pareillement  de  cer 
taines  purgations ,  par  lesquelles  nos  âmes  sont  rendues  plus 
pures ,  de  mesrae  que  Tor  est  affiné  en  la  fournaise  (Eccli.  27)  : 
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Vdsa  figuliprobal  fornax ;  justos  autem  tentatio  tribulationà. 

La  pénitence  et  la  conlrilion  sont  encore  une  espèce  de  purga- 
toire; Da\id  en  parle  au  psalme  50  :  Asperges  me.  Domine,  hys- 
sopo  et  mundabor.  On  sçayi  aussi  que  le  buptcsme,  dans  lequel 
nos  péchez  sont  tous  lavez,  peut  eslre  appelle /j)î/r^a/oî><?.  En  un 
mot»  nous  pouvons  nommev  purgatoire  tout  ce  qui  sert  à  la  pur- 
galion  de  nos  offenses.  Mais  icy  nous  appelions  proprement  pur- 
gatoire, «  un  lieu  dans  lequel,  après  cette  vie  présente,  les  âmes 
»  qui  partent  de  ce  monde,  si  elles  ne  sont  parfaictement  épurées 
j)  des  soiiilleures  qu^elles  ont  contractées  icy-bas,  sont  purifiées, 
»  ne  pouvant  entrer  dans  le  paradis  sans  estre  nettoyées  et  pur- 
»  gées  des  moindres  taches,  n  Si  on  veut  sçavoir  pour  quelle 
raison  ce  lieu  est  pkitost  appelle  simplement  purgatoire,  que 
les  autres  moyens  qui  servent  icy-bas  à  la  purgation  des  âmes, 
on  respondra  que  c'est  parce  qu'en  ce  heu-là  on  n'y  fait  autre 
chose  que  la  purgation  des  restes  do  péché,  qui  sont  demeurez 
dans  famé  au  partir  de  ce  monde;  mais  au  baptesme,  en  la 
pénitence,  et  aux  autres  moyens  non-seulement  Tame  s'épure 
de  ses  imperfections,  mais  encore  s'enrichit  de  plusieurs  grâces 
et  dons  spirituels  ;  ce  qui  fait  qu'on  a  laissé  le  nom  de  purgatoire 
à  ce  lieu  de  Tautre  monde,  lequel,  à  proprement  parler,  n'est  pour 
aucune  autre  raison,  que  pour  la  purification  des  âmes*  Mais 
pour  le  regard  du  sang  de  Nostre-Seigneur,  nous  cognoissons 
tellement  la  vertu  de  son  mérite,  que  nous  protestons  en  toutes 
DOS  prières,  que  la  purgation  des  âmes,  soit  en  ce  monde,  soit 
en  l'autre,  ne  se  fait  que  par  la  puissance  de  son  application; 
et  nous  sommes  plus  jaloux  de  Thonneur  deu  à  cette  précieuse 
médecine,  que  ceux  qui,  pour  la  priser,  en  mesprisent  les  usages. 
Ainsi,  par  le  purgatoire,  nous  entendons  un  certain  lieu  où  les 
âmes,  pour  un  tems,  sont  purgées  des  taches  vénielles  et  im- 
perfections qu'elles  emportent  de  cette  vie  mortelle,  et  pour  les- 
quelles elles  n'ont  point  pleinement  satisfait. 


DISCOURS  LXXIV. 

De  ceux  gui  ont  mjé  et  aboly  le  Purgatoire ,  et  des  moyem 
de  le  preuver  contre  les  Novateurs, 

Or,  la  doctrine  du  purgatoire  n'est  pas  une  opinion  receuë  à 
la  volée,  ny  nouvelle  parmy  les  chrestiens;  il  y  a  long-tems 
que  r Eglise  a  soustenu  cette  créance  envers  tous  et  contre  toua 
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les  hérétiques  :  il  semble  que  le  premier  qui  l'a  combattue  •  ajt 
este  Arrius,  et.  depuis  luy,  les  Arriens,  ainsi  que  S.  Epiphane 
le  tesmoigne  en  Yher.  75.  S.  Augustin  en  ïher.  53.  et  Socrate* 
lih.  2,  rap.  35.  Il  y  a  environ  deux  cens  ans  que  parurent  cer- 
taines gens  qui  s'apelloient  les  Apostolique'! ,  et  qui  nyoient  le 
purgatoire;  il  y  a  cinq  cens  ans  que  les  Petrobuxiens  escartoient 
cet  article  de  leur  créance,  comme  l'escrit  S.  Bernard,  sermon 
65  et  66,  In  cant.,  et  en  Tesp.  241,  et  Pierre  de  Cluny,  ep.  l  et 
2,  et  ailleurs,  cite  cette  mesme  opinion  des  F^etrobusiens,  qui  fut 
suivye  par  les  Vaudois,  environ  Tan  1170,  comme  Ta  observé 
Guidez  en  sa  Somme,  Quelques  Grecs  furent  soupçonnez  de 
cette  erreur,  de  quoy,  neantmoins,  ils  se  justifièrent  au  Con- 
cile de  Florence,  et  encore  en  leur  Apologie,  présentée  au  Con- 
cile de  Hasle;  enfin,  Luther,  Zuingle,  Calvin,  et  ceux  de 
leur  party,  ont  du  tout  nyé  et  tronqué  de  leur  reforme  la  vérité 
du  purgatoire  ;  car  quoy  que  Luther  in  disputatione  lipsica, 
dit  qu'il  croyoit  très-fermement,  et  sçavoit  tres-asseurement 
qu'il  y  avoit  un  purgatoire,  si  est-ce  que  par  après  il  s'en 
est  dédit  au  livre  De  abroganda  îuissa  privata.  Certes,  c'est 
l'ordinaire  de  toutes  les  factions  de  nostre  aage,  de  se  mocquer 
du  purgatoire,  et  de  mespriser  les  prières  qiii  se  font  pour  les 
tre.spass(;z;  mais  TKglise  catholique  s'est  opposée  vivement  à 
tous  ces  ennemys,  cliçiscun  en  son  tems.  Elle  a  TEscriture 
sainctc  en  main,  do  laquelle  nos  devanciers  ont  tiré  plusieurs 
belles  preuves  :  car  elles  nous  apprennent  que  les  aumosnes,  les 
prionîs  et  nutres  sainctes  actions  peuvent  soulager  les  deffunls; 
d'où  sV^nsuit  (ju'il  y  a  un  purgatoire,  estant  vray  que  les  âmes 
des  damnez  ne  peuvont  recevoir  aucun  secours  en  leurs  peines, 
et  ([ue  l(;s  sauvez  d'autre  part,  estant  bien-heureux,  nous  ne 
pouvons  (;m[)loycr  du  nostre  aucune  chose  pour  ceux  qui  sont 
glorieux  au  eiel  :  reste  que  cela  soit  pour  ceux  qui  sont  en  un 
troisiesme  lieu,  que  nous  appelions  purgatoire;  les  Escritures 
nous  apprennent  encore  qu'en  l'autre  monde,  quelques  delTunts 
ncî  sont  |)îis  entièrement  délivrez  des  peines  qui  sont  deuës  à 
leurs  perliez,  ce  qui  ne  se  pouvant  faire  ny  en  enfer,  ny  en  para- 
dis, il  s'(;nsuit(|u'ilyaun  purgatoire;  de  plus,  elles  nous  appren- 
nent eîirore  que  plusieurs  âmes,  avant  que  d'arriver  en  paradis, 
doivent  [)asser  [)ar  un  lieu  de  peine,  qui  ne  peut  eslre  que  le 
purgatoire;  davantage  elles  pn^ivent  que  les  âmes  de  quelques- 
uns  sont  tirées  d'un  lieu,  d'où  elles  vont  rendre  honneur  et  ré- 
vérence à  Nostre-Seigneur  :  ce  qui  marque  nécessairement  le 
purgatoire,  puisque  cela  ne  se  peut  dire  de  ces  pauvres  mise- 
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râbles  qui  sont  en  enfer;  enfin,  rEscrilurenous  fournit  plusieurs 
autres  passages,  d'où  Ton  tire  d«^s  conséquences,  toutes  neant- 
moiris  bien  à  propos;  et  en  cecy  Ton  doit  d'autant  plus  déférer  à 
nos  docteurs,  que  les  mesiuesargumens,  qu'ils  allèguent  mainte- 
nant, on  esté  apportez  à  ce  mesme  subjet  par  nos  anciens  Pères 
et  devanciers,  qui,  pour  delTendre  la  vérité  de  Tarticle  du  purga- 
toire ne  sont  point  allez  forger  de  nouvelles  interprétations;  ce 
qui  monstre  assez  la  candeur  avec  laquelle  nous  cheminons  et 
allons  en  besongne,  là  oii  nos  accusateurs  à  crédit  tirent  des 
conséquences  de  TEscriture,  qui  n'ont  jamais  esté  pensées  cy-d&- 
vant,  et  qui  sont  mises  tout  de  nouveau  en  œuvre,  pour  seule- 
nnent  combattre  raulhorité  de  l'Eglise.  Voicy  donc,  Messieurs, 
nos  raisons,  que  nous  allons  ranger  en  ordre  :  Premièrement, 
nous  cotterons  les  textes  de  TEscriture.  Secondement,  les  saincts 
Conciles.  Troisiesmement,  les  F'eres  du  plus  grand  crédit;  après 
nous  accorderons  ces  raisons  entre  elles-mesmes;  enfin  nous 
examinerons  les  argumens  du  party  contraire,  et  nous  en  raons- 
trerons  le  peu  de  valeur;  ainsi  nous  conclunins  pour  la  croyance 
de  TEglise  catholique,  et  il  ne  restera  à  nos  adversaires  que  la- 
veuglement  de  leur  passion,  à  qui  nous  souhaittons  la  grâce  de 
penser  attentivement  au  mérite  et  à  rexcellence  de  nos  preuves, 
et  les  jelter  aux  pieds  de  la  Bonté  divine,  pour  qu'ils  hiy  puissent 
dire  en  toute  humilité  avec  David  :  Da  mihi  intellcctum,  et 
scrutabor  legem  tuam,  et  custodiam  illam  in  toto  corde  meo. 
S'ils  le  font,  je  ne  double  point  qu'ils  reviennent  au  giron  de 
leur  mère  TEglise  catholique* 


DISCOURS  LXXV. 

Textes  de  la  saincte  Escriturôy  où  il  est  parlé  du  Ums ,  du  lieu 
et  des  peines  de  la  purgation  des  âmes  après  cette  vie, 

Respondez,  Messieurs t  si  vous  le  pouvez,  voicy  le  premier 
argument,  et  il  est  invincible.  S'il  est  vray  qu'il  y  a  un  lieu  de 
purgation  pour  les  âmes  après  cette  vie  mortelle,  il  s*ensuit 
avec  certitude  qu  U  y  a  un  purgatoire,  puisque  Tenfer  ne  peut 
recevoir  aucune  purgation,  et  que  le  paradis  ne  peut  recevoir 
aucune  chose  qui  ayt  besoin  de  purgation  :  or,  qu'il  y  ayt  un 
te  m  s  et  un  lieu  de  purgation  après  cette  vie,  voicy  la  preuve  de 
rEscrilure  : 
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1.  Au  psalme  65  :  Transivimus  per  iynem  et  aquam,  et 
eduxisti  nos  in  refrigerium;  ce  lieu  est  interprété  de  la  peine 
du  purgatoire  par  Origene,  homel.  25  sur  les  Nombres;  par  S. 
Arobroise  sur  le  psalme  36  etauserm.  3  sur  le  psalme  115,  où  il 
expose  par  l*eau ,  le  baptesme  ;  et  par  le  feu  Je  purgatoire, 

2.  En  Isaye,  au  4"  chapitre  :  Purgavit  Dominus  sardes  filio* 
rum  et  filiarum  Sion,  et  sanguinem  emundavit  de  média  ea^ 
rum,  in  spiritu  judicii,  et  combustionis.  Cette  purgatiou  faite 
eu  esprit  de  jugement  et  de  bruslement,  est  entendue  du  purga- 
toire par  S.  Augustin,  auiiv.  20  de  la  Cité  de  Dieu,  chap.  25;  et 
de  fait»  les  parolles  précédentes  favorisent  cette  interprétation, 
dans  lesquelles  il  est  parlé  de  la  salvation  des  bommes;  et  encore 
à  la  fin  du  mesme  chapitre,  où  il  est  parlé  du  repos  des  bien- 
heureux; donc,  ce  qui  est  àxi, purgavit  Dominus  sordes,  se  doit 
entendre  de  la  purgalion,  qui  se  doit  faire  en  esprit  d'ardeur  et 
de  bruslement,  et  ne  se  peut  bonnement  interpréter  que  du  pur- 
gatoire et  du  feu  purifiant. 

3.  En  Michée,  au  7"  chap.  :  Quia  cecidi,  consurgam;  cùm  se- 
dero  in  tenebris  Dominus  lux  mea  est;  tram  Domini  portabo, 
quoniam  peccavi  et ,  donec  causam  meam  judicet,  et  faciat 
jiidiciwn  meum,  educet  me  in  lucem,  videbo  justitiam  ejus* 
Ce  lieu  estoit  desjà  en  train  pour  preuver  le  purgatoire  ,  parmy 
les  calholic|oes  du  tems  de  S.  Hierosme,  il  y  a  environ  1200  ans, 
ainsi  que  le  mesme  sainct  le  tesmoigne  sur  le  dernier  chapitre 
d'Isaye,  là  où  ce  qui  est  dit  :  Cùm  sedero  in  tenebris ,  iram  Do- 
mini portabo  j  donec  causam  meam  judicet,  ne  se  peut  enten- 
dre d'aucune  peine  si  proprement,  que  de  celle  du  purgatoire. 

4.  En  Zacharie,  c.  9  :  Tu  auiem  in  sanguine  testamenti  tut 
eduxisii  vinctos  tuos,  de  lacu  in  guo  non  est  aqua.  Ce  lac  du- 
quel sont  tirez  ces  prisonniers,  n'est  autre  que  le  purgatoire, 
duquel  Nostre-Seigneur  les  deslivra  lors  de  sa  descente  aux  en- 
fers, et  cecy  ne  se  peut  entendre  du  lymbe  où  estoient  les  saincts 
Pères  avant  la  résurrection  de  Nostre-Seigneur,  dans  le  sein 
d'Abraham ,  parce  que  là  il  y  avoit  un  lieu  de  consolation  et 
d'espérance I  comme  Ton  peut  voir  en  S,  Luc  16.  Aussi  S,  Au* 
gustin  en  Tepislre  99,  ad  Evodium,  dit,  que  Nostre-Seigneur 
visita  ceux  qui  estoient  tourmentez  dans  les  enfers,  c'est-à-dire 
dans  le  purgatoire,  et  qu'il  les  en  deslivra;  d'où  s'ensuit  qu'il  y 
a  un  lieu,  où  quelques  fidelles  sont  tenus  prisonniers,  et  duquel 
ils  peuvent  estre  deslivrez. 

5.  En  Malachie,  3*  chap,  :  Et  sedebit  constans  et  emundan$ 
argentum,  et  purgabit  filios  Levi,  et  colabit  eos,  quasi  aurum 
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ei  quasi  argentum,  etc.  Ce  lieu  est  exposé  d'une  peine  purifiante 
par  Origene,  homil.  6  sur  l'Exode;  par  S.  Ambroise  sur  le  psal, 
36  ;  par  S.  Augustin  au  liv.  20  de  la  Cité  de  Dieu,  chap.  23  ;  par 
S,  Hierosme  sur  ce  mesrae  texte.  Nous  sçavons  bien  qu'ils  Ten- 
tendent  de  la  purgalioo  qui  se  fera  à  la  fin  du  monde  par  le  fea, 
et  de  la  conflagration  générale,  là  où  seront  purgez  les  restes 
des  péchez  de  ceux  qui  seront  treuvez  vivans;  mais  nous  ne 
laissons  pas  d'en  tirer  uo  bon  argument  pour  noslre  purgatoire, 
qui  doit  purifier  les  âmes  avant  que  de  ressentir  Teffect  de  la  bé- 
nédiction du  Juge  suprême  :  pourquoy  est-ce  que  quelques-uns 
de  ceux  qui  meurent  avant  ce  tems  n*en  auroient  pas  besoin, 
puisqu'il  s'en  peut  trouver  qui  auront  à  la  mort  quelque  reste 
d'i  m  perfection?  Pour  vray,  si  le  paradis  ne  peut  recevoir  aucune 
tache  en  ce  lems-là,  il  ne  le  peut  non  plus  maintenant.  S,  Irenée, 
à  ce  propos  au  chap.  29  du  liv,  5,  dit  qu'en  ce  dernier  tems  l'E- 
glise montera  dans  le  céleste  paradis  de  son  Espoux^  et  qu'il  n'y 
aura  plus  de  tems  de  purgation,  parce  que  les  fautes  et  péchez 
seront  tout  incontinent  purgez  par  ce  feu  qui  précédera  le  juge- 
ment universel. 

6,  Je  laisse  à  part  le  passage  du  psal.  37  :  Domine,  ne  in  ftt- 
rore  (uo  arguas  me,  neque  in  ira  tua  corripias  me;  lequel  S. 
Augustin  interprète  de  l'enfer  et  du  purgatoire^  de  sorte  que,  in 
furore  argui,  soit  dit  pour  la  peine  éternelle;  in  ira  corripi, 
soit  dit  pour  la  peine  du  purgatoire. 

7.  En  la  première  aux  Corinthiens  ;  Dies  Domini  declarabil, 
qui  in  igné  revelabitur,  et  uniuscu jusque  opns  quale  sit ,  ignis 
probabit  ;  si  cujus  opus  manserit,  quod  super  edificavit^  mer- 
cedem  accipit;  si  cnjus  opus  arserit ,  detrimentum  aufem  pa- 
titur  ipse  tamen  salvus  erit,  sic  (amen  quasi  per  ignem.  On  a 
tenu  tonsjours  ce  passage  pour  Tun  des  plus  illustres  et  des  plus 
difficiles  de  toute  TEscrilure;  or,  dans  ce  texte,  comme  ilestaysé 
de  voir  à  celuy  qui  regardera  de  près  tout  le  chapitre,  rx\postre 
use  de  deux  similitudes;  la  première,  est  d'un  architecte  qui 
fonde  une  maison  précieuse,  et  de  matière  solide  sur  un  roc;  la 
seconde,  est  celuy  qui,  sur  un  raesme  fondement,  dresse  une 
maison  de  matière  non  ferme,  mais  de  matière  combustible; 
imaginons  maintenant  que  le  feu  se  mette  en  l'une  et  l'autre 
maison ,  celle  qui  est  de  matière  solide  sera  hors  de  fortune ,  et 
l'autre  sera  incontinent  réduite  en  cendre;  si  rarchitecle  se 
trouve  dans  la  première,  il  y  deraenrera  sain  et  sauve;  au  con- 
traire, s'il  est  dans  la  seconde,  et  qu'il  se  veiiille  eschapper,  il 
faudra  qu'il  se  jette  à  corps  perdu  à  travers  le  feu  et  la  flamme , 
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el  se  sauvera  tellement,  qu'il  portera  les  marques  de  rioceadie  : 
ipse  aittem  salvus  erù,  sic  tamen  quasi  per  ignem.  Le  fonde- 
ment sous-enlendu  en  cette  simililude,  c'est  Noslre-Seigneur,  de 
qui  S.  Paul  a  dit  :  Eyo  planlavi,  et  ego  ut  sapiens  architectm 
fundamentmn  posui;  et  puis  après  ;  Fundamentum  enim  altud 
nemo polest  ponere,  prseterid  quùd  positum  est,  quode^i  Chris- 
tus  Jésus.  Les  architectes  sont  les  prediciileurs  el  les  docttîurs 
de  riivarigile^  comme  l'on  peut  cognoistre  en  considérant  atteo- 
tivement  les  parolles  de  tout  ce  chapitre,  et  comme  l'interprète 
S,  Anibroise  de  Seclute,  sur  ce  lieu;  le  jour  du  Seigneur,  duquel 
il  est  parlé,  s'entend  <le  celuy  du  jugement,  lequel,  en  rEsrriture, 
a  coustume  d'estrc  appelle  le  jour  du  Seigneur;  en  Joël.  2  :  Vé- 
niel dies  Domini;  en  Sophunie  :  Jurta  est  dies  Domini;  puis 
encore  par  ce  qui  est  adjousté  :  Dies-  Domim  revelabit;  car  c'est 
en  cette  journée-là  que  seront  déclarées  et  manileslées  toutes  les 
actions  du  monde.  Erifio,  quand  TApostre  dit  :  Qui  in  igné  re- 
veia/ntur,  il  monslre  assez  que  c'est  le  dernier  jour  du  juj^ement. 
En  la  seconde  des  Thessaloniciens  :  In  reveiatione  Domini  Nos- 
tri  Jesu  Chrisii  de  cœlo,  cum  Angeli  vùrtutes  ejus  in  /lanètna 
ignis.  Au  psalrae  96  ;  Ignis  ante  ipsum  prœcedet  ;  ce  l'eu  donc 
par  lequel  hionime  se  sauve,  ipse  autem  salvus  erit,  sic  tamen^ 
quasi  per  ignem^  ne  se  peut  entendre  d'autre  que  du  feu  du 
purgîitoire  :  car,  quand  TApostre  dit  qu'il  se  sauvera,  il  exclut! 
le  feu  de  Tenfer,  duquel  personne  ne  se  peut  jamais  eschapper;  el 
quand  il  adjousle,  qu'il  se  sauvera  par  le  feu,  et  qu'il  parle  de 
celuy  seuh?ment  qui  a  sur-edifié  le  bois,  la  canne  et  le  chausme, 
il  monstre  qu'il  ne  parle  pas  icy  du  feu  tpii  précédera  le  jour  du 
jugement,  puisque  par  iceluy  passeront  non-seulement  ceux  qui 
auront  sur-edilié  Tor  et  Targent,  mais  tous  les  hommes  qui  se- 
ront alors  vivans.  Celte  interprétation,  outre  qu'elle  s'accorde 
très-bien  avec  le  texte,  est  encore  tres-aulhentique,  pour  avoir 
esté  suivie  du  commun  sentiment  de  tous  les  anciens  Pères.  S^ 
Cyprien,  K  48,  2,  semble  faire  allusion,  pour  le  purgatoire,  ài 
passage;  S.  Ambroise  aussi  sur  ce  heu  mesme;  S.  Hierosme  sur" 
le  4"  d'Amos  ;  S*  Augustin  sur  le  psaL  37  ;  S.  Grégoire,  Rupert 
et  les  autres,  y  sont  tout  clairs*  Entre  les  Grecs,  Origene,  en 
rhomiL  G  sur  l'Exode;  Ecumene  sur  ce  passage,  où  il  allègue 
S.  Bazile  et  Theodorel^  exposé  par  S.  Thomas  en  l'Opuscule  pre 
mier  contre  les  Grecs,  On  dira  peut-estre  qu'en  cette  iolerpre- 
lation  il  y  a  de  Tequivoque  et  du  mabecdendu,  en  ce  que  le  feu, 
duquel  il  est  parlé,  est  pris  pour  le  feu  du  purgatoire,  ou  pour 
celuy  qui  precederale  jour  du  jugement  sans  distinction.  On  res- 
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pond  que  celle  exIraordînairG  façon  de  parler  s'entend  par  la 
confrolitalion  des  lextes;  car  voyez  tout  le  sens  de  la  senlence  : 
Le  jour  du  Seigneur  sera  esclairé  par  le  feu  qui  le  précédera,  et 
comme  ce  jour  sera  esclaire  par  le  feu,  ainsi  ce  rnesme  jour  par 
le  jugemenl  esclairera  le  prix  et  le  mérite  de  chaque  œuvre 
bonne  ou  mauvaise;  et  comme  chaque  œuvre  sera  esclairée, 
ainsi  les  œuvres  qui  auront  esté  opérées  avec  imperFeolion,  se- 
ront examinées  pour  le  salul  par  le  feu  du  purgatoire  :  mais 
outre  cecy,  quand  nous  dirions  que  S.  Paul  use  diversement 
d'un  mesme  mot  en  un  mesme  passage,  ce  ne  sera  pas  chose 
nouvelle;  car  il  en  use  de  cette  manière  en  autres  lieux,  mais  si 
proprement,  que  cela  sert  d'ornement  à  son  langage  :  comme  en 
sa  seconde  aux  Corinthiens,  c.  5,  lo  :  Qui  non  noverat  pecca- 
tum,  pro  nobîs  peccatum  fuil^  là  où  Ton  void  que  le  mol  pecca- 
tum,  dit  pour  la  première  fois,  se  prend  proprement  pour  Tini- 
quilé,  et  la  seconde  fois  il  est  pris  en  tigure  pour  celuy  qui  porte 
la  peine  du  péché.  On  dira  encore  qu'il  n'est  pas  dit,  qu'd  sera 
sauve  par  le  feu ,  et  que  pai'taiit  on  ne  peut  pas  conclure  le  feu 
du  purgatoire.  Certes  ,  je  responds,  qu'il  y  a  de  la  similitude  en 
ce  passage,  car  TAposlre  veut  signifier,  que  celuy  duquel  les 
œuvres  no  sont  pas  toul-à-fait  solides,  sera  sauvé,  comme  Tar- 
chitectequi  s'eschappedu  feu,  ne  laissant  pas  pour  cela  de  passer 
par  le  feu,  mais  un  feu  d'autre  calibre  que  n'est  le  feu  qui  brusle 
en  ce  nioritle.  Il  suffit  que  de  ce  passage  on  conclud  ouvertement, 
que  plusieurs  de  ceux  qui  doivent  prendre  possession  du  royaume 
de  paradis,  passeront  par  le  feu;  et  celuy-cy  n'est  pas  le  feu 
d'enfer,  ny  le  feu  qui  précédera  le  jugemenl,  c'est  d(jnc  le  feu  de 
purgatoire.  J'advouë  que  le  passage  est  ditllcile  et  mal-aysé,  mais 
bien  considère,  il  nous  preste  la  main,  et  fait  conclusion  pour 
nostre  |>reuve.  Voilà  les  lieux  de  FEscritupe,  d'où  l'on  peut  tirer 
raisonnablement,  qu'après  cette  vie  il  y  a  un  lems  et  un  lieu  de 
purgation  où  quelques-uns  sont  transferez  pour  se  purifier:  Tau^ 
thorité  des  livres  des  Machabees  est  claire  et  évidente  comme  le 
jour,  et  c'est  simplement  pour  éluder  leur  crédit»  que  nos  adver- 
saires les  rejettent,  mais  tres-mal  à  propos,  comme  nous  l'avons 
monstre  cy-dessus.  Les  livres  1  et  2  des  Machabees  sont  justifiez 
au  chapitre  19,  contre  les  hérétiques  qui  les  rejettent. 
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De  quelques  autres  lieux  par  lesquels  on  preuve,  en  rEscrilure,  que 
la  prière  ,  Vaimonne^  ei  les  actions  méritoires ,  servent  an  saukç^  ' 
ment  des  deffunts. 

Donnons  un  second  argument  que  nous  tirons  de  la  saincle 
parolle,  pour  la  preuve  du  purgatoire ,  et  le  prenons  du  second 
livre  des  Machabêes^  au  chap*  2,  là  où  fEscriture  remarque: 
n  Que  Judas  Machabée  envoya  en  Hierusalera  douze  mille  dragmes 
>>  d'argent,  pour  faire  offrir  le  sacrifice  pour  les  raorls,  «  et 
après  elle  adjouste  :  Sancta  ergo  et  salubris  est  cogitation  pro 
deftinclis  exorare ,  ut  â  peccafis  solvantur.  Voicy  nostre  rai- 
sonnement :  si  c'est  une  chose  saincle  et  profitable  de  prier  pour 
les  morts,  il  y  a  donc  encore  un  tems  et  un  lieu  après  ta  mort 
pour  la  rémission  de  leurs  péchez;  or,  ce  lieu  ne  peut  estre  ny 
l'enfer  ny  le  paradis^  c'est  donc  le  purgatoire.  Cet  argument 
est  si  bien  fait,  si  fort  et  si  preignant,  que,  pour  y  respondre,  nos 
adversaires  ont  nié  tout  franc  rauthoritédu  livre  des  Machabées, 
et  le  tiennent  pour  apocryphe  ;  mais  à  la  vérité,  ce  n'est  que  par  ' 
faute  d'autre  respouse;  car  ce  livre  a  esté  teneu  pour  authentique 
et  pour  sacré  par  le  3"  Concile  de  Carthage,  au  Canon  4  par 
[nnocenl  I,  en  Tepistre  ad  Exuperum ;  et  par  S.  Augustin,  liv, 
10  de  la  Cité  de  Dieu,  chap,  3G,  duquel  voicy  les  expresses 
parolles  :  Libro^  Machabmornm  non  Jndœi  sed  Ecclesia  pro  Ca- 
nonicis  habet;  el  le  mesme  S.  Augustin,  au  liv.  2  de  Doctrimt 
Christiana^  chap.  8;  et  le  pape  Damase,  au  décret  des  livres 
canoniques,  qui  fust  fait  et  leu  ea  un  Concile  de  septante 
evesques,  avec  plusieurs  autres  anciens  Pères ,  qu*il  seroit  en- 
nuyeux (le  nommer,  Tont  approuvé;  ainsi  ceux  qui  nient  témé- 
rairement Tauthorilé  du  livre,  nient  quant  et  quant  (1)  rauthontè 
de  Tantiquité  chrestienne.  On  sçait  bien  tout  ce  qu'on  apporle 
pour  soustenir  cette  négative ,  mais  la  plupart  ne  fait  que  mond-i 
trer  la  difllculté  qu'il  y  a  dans  les  livres  ,  plutost  que  de  la  faus-i 
seté  ;  nous  voulons  bien  respondre  aux  deux  ou  trois  plus  fortes 
objections  que  font  nos  adversaires  :  en  la  première,  ils  disent, 
que  la  prière  auroit  esté  faite  pour  monstrer  simplement  la  bonne 
intention  que  Judas  Machabée  avoit  à  Tendroict  des  deffunts, 
non  pas  qu'il  creut  réellement  que  les  deffunts  en  eussent  aucun 
besoin;  mats  TEscriture  dit  exprès  ces  claires  parolles  :  uta pec- 

(I)  Eo  même  lemps. 
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calis  solvanlur;  en  la  seconde  :  que  c'est  une  manifesle  erreur 
de  prier  pour  la  résurrection  des  morts,  avant  le  jugement  :  car 
c*est  présupposer,  on  que  les  âmes  ressuscitent,  et  par  consé- 
quent meurent,  ou  que  les  corps  ne  ressuscitent  pas,  si  ce  n*est 
par  Tentremise  des  prières  et  des  bonnes  actions  des  vivans,  ce 
qui    seroit   contre   Tarlicle  credo   resinrectionem  mortuorum. 
Cette  prétendue  erreur  rfest  rien  qu'un  prétexte  pour  ecarler  ce 
lieu  des  Machabées;  il  est  visible  par  le  sens  des  parolles  ;  Nisi 
enim  eos ,  gui  ceciderant ,  resurreciitros  sperarei ,  super fluimi 
videretur  et  vanutn,  pro  defunclis  orare.  On  respond  aysement, 
qu'en  cet  endroict,  Judas  ne  prétend  pas  qu'on  prie  pour  la 
résurrection  de  l'anie  ny  du  corps,  mais  seulement  pour  la  desli- 
vraocê  des  âmes;  en  quoy  ces  prians  ont  présupposé  Kimmor- 
lalité  de  t  ame,  car  s'ils  eussent  creu  que  l'ame  fust  morte  avec 
le  corps  ils  n'eussent  point  prins  le  soin  de  leur  deslivrance,  et 
parce  que  parmy  les  Juifs  la  croyance  de  Timmortalité  de  I  ame 
et  de  la  résurrection  «les  corps,  esloient  tellement  joinctes  par 
ensemble,  que  qui  nyoit  Tune,  nyoil  lautre;  pour  faire  voir,  que 
Judas  Machabëe  croyoit  en  Timmortalité  de  Tame,  il  dit  qu'il 
croyoit  encore  en  la  résurrection  des  corps,  ainsi  il  met  en 
preuve  la  résurrection  des  corps  par  Timmortalité  de  Tame,  car 
il  ne  se  peut  faire  que  Tame  fust  immortelle  sans  la  résurrection 
fies  corps,  comme  on  lit  en  la  première  aux  Corinth.  13  :  Quid 
mihi^  si  moriui  non  resurgunt?  comedamus  el  ùibamus,  crûs 
enim  moriemm\  Or,  i!  ne  s'ensuivoit  aucunement  quil  fallust 
ainsi  s'abandonner,  encore  qu'il  n'y  eust  point  de  résurrection, 
car  Pâme  qui  denieureroit  en  son  estre,  soutTriroit  la  peine  deuë 
à  ses  péchez,  et  pourroit  recevoir  la  recompense  de  ses  vertus; 
mais  S.  Paul,  en  cet  endroict,  met  en  compte  la  résurrection 
des  morts  pour  Timmortalilé  de  l'ame,  parce  que,  de  son  tems, 
qui  croyoit  Tun,  croyoit  Tautre;  il  n'y  a  donc  aucune  raison  de 
refuser  le  tesmoignage  des  Machabées  en  preuve  d*une  si  juste 
créance;  que,  si  à  tout  rompre,  nous  ne  le  voulons  prendre  que 
comme  un  tesmoignage  d*un  simple,  mais  grave  historiographe, 
ce  qu'on  ne  nous  peut  refuser,  au  moins  faudroit-il  confesser, 
que  la  Synagogue  ancienne  croyoit  un  purgatoire;  puis  que 
toute  cette  année-là  fut  si  dédiée  et  si  employée  à  prier  pour  lea 
deffunls. 

Certes,  par  abondance  de  droict,  nous  avons  encore  des  mar- 
ques visililes  de  cette  dévotion  envers  les  deiïunls  en  d'autres 
endroiets  de  TEscriture,  qui  nous  doivent  faciliter  la  réception 
de  ce  livre,  que  nous  venons  d'alléguer;  en  Tobie,  4**  chap.  ; 
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Panem  luum  et  tinum  tuum  sttper  $epuliffram  jusii  cansiitue, 
et  Tioli  ex  eo  manducare  et  àibere  mm  peccatoribus.  Il  faut 
confesser  que  ce  paio  et  ce  vin  ne  se  mettoieat  pour 

stibjf.'t  sur  la  sepalture  des  morts,  sinon  pour  Les  fideUes, 
que  Tame  du  defTant  en  fus!  aydée  par  ces  aamosnes  destina 
pour  les  pauvres,  comme  disent  C4)mmunement  les  Interprète 
sur  ce  passage;  peut-estre  que  ces  Messieurs  diront  encore,  qu 
ce  livre  est  apocryphe,  mais  toute  Tantiquite  la  tousjours  teo 
en  bon  compte,  et,  pour  vray,  la  coustume  de  mettre  la  viande^"' 
pour  les  pauvres,  sur  les  sépultures,  est  très-ancienne,  mesmeen 
l'Eglise  catholique,  car  S.  Chrysostome,  qui  %ivoit  il  y  a  plus 
de  douze  cens  ans,  en  rhomil.  32  sur  le  3*  de  S,  Matthieu,  en 
parle  de  cette  façon  :  Cur  post  mortem  tuorum,  pauprre$  e<m- 
vocas?  ctiT  Presbyté>ros>,  ut  pro  eis  orate  velint,  obsecras?  Mais  j 
que  penserons-nous  des  jeusnes  et  des  austerilez  que  faysoient 
les  anciens,  après  la  mort  de  leurs  amys?  ceux  de  Galiées  Ga- 
laades,  jeusnerent  sept  jours  après  la  mort  de  Saùl,  pour  ce, 
pauvre  prince;  autant  en  fit  David,  et  les  siens  pour  le  mesma^ 
Saiil,  et  pour  Jonathas  et  ceux  de  sa  suitte,  au  premier  livre  d» 
Hoys,  ch.  2,  et  au  3*  livre,  ch.  1.  Et  certes,  on  ne  peut  penser 
autre  chose  de  cet  usage,  sinon  que  ce  fut  pour  secourir  les  âmes 
des  defTunts  :  car,  à  quel  autre  propos  rapporter  le  jeusne  de  sept 
jours?  Aussi  David,  qui,  au  second  livre  des  Roys,  ch,  12, 
jeusna  et  pria  pour  son  fils  malade,  après  sa  mort  cessa  de  jeus- 
ner,  et  de  se  mortiller,  monstrant  que,  quand  il  le  faysoit, 
c'esloit  pour  obtenir  de  Dieu  le  secours  au  malade,  lequel  estant 
mort,  parce  qu'il  mouroit  enfant  et  innocent,  et  n^avoit  plus 
besoin  de  secours  après  sa  mort,  il  cessa  de  jeusoer.  Il  y  a  plus 
de  700  ans  que  Bede  interpréta  ainsi  la  fin  du  premier  livre  de-s 
Roys  ;  de  manière  qu'en  1  ancienne  Eglise,  la  coustume  estoit 
desjà  entre  les  saincles  et  dévotes  personnes,  d'ayder  de  leurs 
prières,  et  du  suffrage  de  leurs  saincles  actions  les  âmes  des 
trespassez,  ce  qui  suppose  clairement  la  foy  du  purgatoire. 

C'est  de  cette  coustume  que  parle  ouvertement  S*  Paul,  6n  la 
première  aux  Corinth,,  15*  chap,,  alléguant,  comme  loiiable  et 
bon,  r usage  de  ceux  qui  bapiizanies  se  pro  mortuis,  si  emm 
mort  ni  non  restirguni ,  ni  quid  haptizantur  pro  iliis?  Ce  lieu, 
bien  fntenihj,  monstre  clairement  la  prattique  de  la  primitive 
Eglise,  de  jeusner,  prier  et  veiller  pour  les  araes  des  trespassez; 
car  premièrement,  dans  les  Escritures,  estre  baptisé,  se  prend 
fort  souvent  pour  les  afflictions  et  pénitences  :  comme  en  S.  Luc^ 
(2*  chap.,  Nostre-Seigneur  parlant  de  sa  Passion,  dit,  Baptismo 
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habeo  baptizari,  et  quomodo  coarctor,  donec perfkiatur?  Liiy* 
lïiesme,  en  S.  Marc,  chap.  10  :  Potestis  biberecalicem,  çuem  ego 
bibilurus  su  m?  et  baptismo,  quo  ego  bapf.izof\  bapUzari?  où 
Nostre-Seigneur  appelle  baptesme  les  peines  et  afflictions.  Voicy 
donc  le  sens  de  cette  Escriture  :  Si  les  morts  ne  ressuscitent  pas, 
dit  S*  Paul,  ce  qui  s^accorde  à  la  sentence  des  Machabées  coltée 
cy-dessus,  superfluum  est  et  vanum  orare  pro  morttm,  si 
mortui  non  resurgunt;  qu'on  me  tourne  et  transfigure  ce  texte 
en  tant  dlnterpretations  qu'on  voudra,  il  n'y  en  aura  pas  une 
qui  joig:ne  si  bien  à  la  saincte  lettre,  que  celle-cy;  qui  voudroit 
dire  que  le  baptesme,  dont  parle  S.  Paul,  est  seulement  un 
baptesme  de  tristesse  et  de  larmes,  non  do  jeusnes,  ou  de 
prières  et  autres  actions  macérantes^  avec  cette  inlelligeiïce  sa 
conclusion  seroit  Ires-mauvaise  ;  car  il  s'ensuivroit,  que  si  les 
morts  ne  ressuscitent  point  et  si  Tame  est  immortelle,  qu^en 
vain  ou  s'afflige  pour  les  morts;  mais,  je  vous  prie,  n'auroit-ou 
pas  encore  plus  d'occasion  de  s  affliger  par  justice,  pour  la  mort 
des  amys,  s*ils  ne  ressuscitent  point,  perdant  cette  espérance  de 
jamais  les  revoir,  que  s  ils  ressuscitent?  Il  entend  donc  ces 
baptesmes  des  actions  volontaires  ,  que  Ton  faysoit  très-religieu- 
sement, pour  impetrer  repos  aux  âmes  des  deffunts,  lesquelles, 
sans  doute,  on  auroit  pratiiquées  en  vain,  si  les  âmes  estoient 
mortelles,  ou  si  les  morts  ne  ressuscitaient  pas.  En  quoy  il  se 
faut  souvenir  de  ce  qui  a  esté  dit  cy-dessus,  que  rarticle  de  la 
résurrection  des  morts,  et  celuy  de  Timmortalité  de  lame  es- 
toient conjoincts  tellement  ensemble,  en  la  créance  des  Juifs, 
que  qui  croyoit  Tun,  croyoit  Tautre,  et  qui  nyoit  l'un,  nyoit 
Tautre;  il  est  donc  e\ident,  par  ces  paroUes  de  S.  Paul,  que  la 
prière,  le  jeusne  et  autres  peines  et  afflictions,  se  faysoient 
tres-loiiablement  pour  les  deffunts.  Or,  ce  n'estoit  pas  pour  ceux 
qui  sont  dans  le  paradis,  qui  n'en  avoient  aucun  besoin,  ny  pour 
ceux  qui  sont  dans  les  lieux  de  damnation,  et  qui  n'en  peuvent 
aucunement  recevoir  le  fruict,  c'est  donc  pour  ceux  qui  sont 
dans  le  lieu  de  purgatoire  :  ainsi  Ta  exposé,  il  y  a  mille  deux 
cens  ans,  S.  Eplirem,  en  son  testament,  qui  demandoil  des 
prières  après  sa  mort;  autant  en  fit  le  bon  larron,  en  S.  Luc  23, 
lorsqull  s'addressa  à  Nostre-Seigneur,  et  luy  dit  :  Memmio  mei, 
dnm  venerh'  in  regnum  tuum;  car  pourquoy  se  fust-il  recom- 
mandé au  Fils  de  Dieu,  luy  qui  s'en  alloit  mourir  avec  luy,  s'il 
n'eust  pas  creu  que  les  âmes,  après  la  mort,  pou  voient  estre 
secourues  et  aydées?  S.  Augustin,  liv.  6  contre  Julien,  c,  5, 
preuve  de  ce  passage,  que  le  pardon  de  quelques  péchez  est 
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i)e  quelques  autres  lieux  de  fEicriture^  ou  U  est  premré^  çme  le 
pardon  de  quelques  péchez  est  réservé  en  r autre  mcmJf. 

Or  sus,  Messieurs,  il  y  a  des  péchez  qui  peuvent  estre  par- 
(UfTinez  en  l'autre  monde;  ce  n'est  ny  dans  l'enfer,  ny  dani  le 
panidis,  c'est  donc  en  purgatoire;  qu'il  y  ait  des  péchez  qiii  se 
pardonnent  en  l'autre  monde,  nous  le  preuvons  premieremeDl 
par  le  passage  de  S.  Matthieu,  chap.  12  et  io,  où  Noslre-Sei- 
gneur  dit  qu'i/y  a  un  péché  qui  ne  peut  estre  pardonné  ny  en 
ce  siècle  ny  en  l'autre;  de  là  s'ensuit  qu'il  y  a  des  péchez  qui 
peuvent  eslre  remis  en  l'autre  siècle  ;  car  s'il  n'y  avoit  point  de 
pefthez  qui  pussent  estre  remis  en  l'autre  siècle,  il  n'esloîl  pas 
ù.  propos  d'attribuer  cette  propriété  à  une  sorte  de  péché,  de  ne 
pouvoir  estre  remis  en  l'autre  siècle  ;  il  suffîsoit  de  dire  qu'il> 
ne  pou  voient  estre  remis  absolument.  Certes,  quand  Noslre- 
Seigneur  eut  dit  à  Pilate  :  Regnum  meum  non  est  de  hoc 
miuido,  en  S.  Jean  14,  Pilate  luy  fît  cette  demande  en  forme 
de  fioriciiision  :  Ergo  Rex  es  tu?  Cette  response  fut  treuvée  fort 
bonne  par  Nostre-Seigneur,  et  luy  donna  son  approbation.  Ainsi 
quand  il  dit  qu'il  y  a  un  péché  qui  ne  peut  estre  pardonné  en 
l'autre  siodo,  il  s'ensuit  très-bien,  qu'il  y  en  a  d'autres  qui 
peuvent  estre  remis.  Nos  Messieurs  nous  diront,  peut-estre,  que 
C(5S  parolles,  ner/ue  in  hoc  sœculo ,  neque  in  alio,  ne  veulent 
dinî  autrcî  chose,  sinon,  in  œtemum,  ou  nunquam,  comme  le 
(lit  S.  Marc,  au  chap.  3,  Non  habebis  mecum  partem  in  seter- 
num;v.ç\{\  va  bien,  mais  nostre  raison  ne  perd  rien  de  sa  fer- 
niet('s  [)our  cela;  car,  ou  S.  Matthieu  a  bien  exprimé  Tintention 
(le  Noslre-Seignour,  ou  non?  L'on  n'oseroit  dire  que  non ,  de  fait 
il  Ta  l)i(;n  (;xprim(3e;  ainsi  il  s'ensuit  tousjours  qu'il  y  a  des  pe- 
cIkîs  qui  peuvent  estre  remis  en  l'autre  siècle,  puisque  Nostre- 
Seign(îur  a  dit,  qu'il  y  en  a  un,  en  exception,  qui  ne  peut  estre 
remis  en  Taiitrc;  mais  de  grâce!  dites-moy  pourquoy  S.  Pierre 
n'a  |)as  dit  à  Nostre-Seigneur  en  S.  Jean,  13,  Non  lavabis  mihi 
prdt's  in  hoc.  sxculo,  noque  in  alio?  il  n'a  pas  deu  parler  ainsi, 
panM^  (|n'(Mi  l'autre  monde,  les  pieds  de  S.  Pierre  ne  pouvoient 
esln^  lav(îz;  aussi  dit- il  in  œtemum,  qui  signifie  jamais  en  ce 
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monde;  il  ne  taul  donc  pas  croire  que  S.  Miitlhieu  eul  exprimé 
l'intention  de  Noslre-Seigneur  par  ces  parolles  :  neiiue  in  hoc 
sœcidOf  neque  met/io;  si  la  remission  de  quelque  peclié  n'eut 
peu  avoir  de  lieu  en  luulre  monde;  on  se  mocqueroil  de  ceiuy 
qui  diroit  :  Je  ne  me  marieray  ny  en  ce  monde  ny  en  Taulre; 
comme  s'il  enteruloit  qu*en  Taotre  monde  Ton  peut  se  marier- 
Qui  dit  donc  que  quelque  peclié  ne  peut  estre  remis  ny  en  ce 
siècle,  ny  en  raulre,  présuppose  nécessairement  que  Ton  puisse 
avoir  remission  de  quelque  péché,  en  ce  monde  ou  en  raulre;je 
sçay  bien  que  nos  adversaires  taschent  icy,  par  diverses  interpre* 
talions ,  de  parer  à  ce  coup ,  mais  U  est  si  bien  porté,  qu  ils  ne 
s'en  peuvent  eschapper;  et  de  vray .  il  vaut  bien  mieux,  avec  les 
Pères  anciens,  entendre  proprem<Md,  el  avec  toute  la  révérence 
que  Ton  peut^  les  parolles  de  Nostre-Seigneur,  que  (pour  fonder 
une  nouvelle  doctrine)  les  rendre  grossières  et  mal  ordonnées  : 
S.  Augustin,  liv.  21  de  la  Cité  de  Dieu,  chap.24;  S.  Grégoire, 
iiv,  7  de  TEglise,  cliap.  34;  Bede  sur  le  3"  liv.  de  S.  Marc;  S. 
Bernard  en  Thomil,  66  sur  les  Cantiques,  et  tous  ceux  qui  ont 
escril  conlre  les  F*elrobusiens,  se  sont  servis  de  ce  passage,  pour 
nostre  intention,  avec  tant  d'asseurance,  que  S.  BernanK  [)Our 
déclarer  la  vérité  du  purgatoire  (tant  il  fait  estât  de  sa  certitude) 
n'en  apporte  point  d  autre.  En  S,  Luc,  12  :  Ne  esio  consentiens 
adoersario  itmvilœ^  dtim  es  in  via,  ne  forte  tradat  te  adver- 
sarius  jttdici,  jndex  lortori,  et  miitaris  in  carcerem;  amen 
dico  tibi ,  non  exies  inde  ,  donec  reddas  novissimum  quadran- 
tem.  Origene,  S.  Cyprten,  S.  Hilaire,  S,  Ambroise,  S,  Hie- 
rosme,  et  S.  Augustin,  disent  tous  que  le  chemin  duquel  d  est 
dit,  dum  es  in  via,  n'est  autre  que  le  passage  de  la  vie  pré- 
sente; Tadversaire  est  nostre  propre  conscience,  qui  combat 
tousjours  contre  nous  et  pour  nous,  c'est-à-dire,  qui  résiste 
tousjours  à  nos  mauvaises  inclinations,  et  à  nostre  vieil  Adam, 
pour  nostre  salut,  comme  Texposent  S.  Arabroise,  Bede,  S.  Au- 
gustin, S.  Grégoire  et  S.  Bernard  en  divers  lieux.  Le  juge,  sans 
doute ,  est  Nostre-Seigneur,  en  S»  Jean  5  :  Paier  omnejudi- 
cium  dédit  fi/io.  La  prison  pareillement  est  Tenfer,  ou  le  lieu 
des  peines  de  t'autre  monde,  auquel,  comme  en  une  grande  geôle, 
il  y  a  plusieurs  appartemens,  Tun  pour  ceux  qui  sont  damnez, 
qui  est  comme  pour  les  criminels;  lautre  qui  est  pour  ceux  qui 
sont  en  purgatoire,  qui  est  pour  debte.  Il  est  dit  de  celuy-cy  : 
Non  exies  ind^  donec  reddas  novissimum  quadrantpm;  el 
s'entend  des  petits  péchez  d'inGrmité,  comparez  au  denier, 
qui  est  ia  moindre  monnoye  qu'on  peut  devoir.  Apres  cette 
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'claire  exposilioQ«  coosideronâ  un  peu  où  ^e  doit  Eure 
red'lilton  de  compte  de  laquelle  parle  Nostre-Seigueor  :  A^ 
7iec  reddas  novisnimum  quadrantem.  Nous  IreaTOOS  de 
anciens  Pères  qui  ont  dit  que  cVstoit  eu  pargmlotie^ 
cy  ttont  Tertullien,  liv.  de  Anima,  chap.  18;  S.  Cypfien,  Inr.  4, 
ep,  2;  Origene,  horail.  55  sur  ce  lieu;  Eusebe,  EmUseiie 
rhomil.  3  de  TEpiphanie;  S,  Arnbroise  sur  le  ch.  12  de  S-  Loe;1| 
S.  Hierosme  %\\r  le 5,  de  S,  Matthieu;  S.  Beroard,  serais  de  OUirn 
uberti,  qiîamJ  il  est  dit,  et  salves  ultimum  quadrmUem,  D*est-ilj 
pa»  à  presupposerqu'on  les  puisse  payer,  et  qu'on  puisse  teU 
diroinuer  la  debte,  qu'il  n'en  reste  plus  rien  du  tout  à  satis£ure1 
Lfî  roy  David  dit  dans  les  psalmes  :  Sede  à  dextris  meis,  JenÊC^ 
ponam  inimicox  tum;  il  s'ensuit  1res- bien  de  cette  seoteoce^ 
Erf/o ,  aliquando  poties  inimicos  scabellum  pecfum  iuarum'^ 
ainsi  disant  :  Non  exies  indè,  donec  reddas,  il  monstre,  ^uad^ 
aliquando  rcddet,  vel  redderepotest.  Qui  ne  void  qu'en  S,  Luc, 
ch.  12,  la  comparaison  est  tirée,  non  pas  d'un  homicide,  ou  de^ 
quelque  criminel  qui   ne  peut  avoir  aucune  espérance  de 
salut,  mais  d'un  débiteur  qui  est  constitué  en  prison  josquas  - 
payement,  lequel  estant  fait  incontinent  est  mis  dehors?  Voicj 
donc  Tintention  de  Nostre-Seigneur  :  que  pendant  que  non 
sommes  en  ce  monde,  nous  taschions,  par  la  pénitence  et 
ses  fruicts,  de  payer  (selon  la  puissance  que  nous  en  aroos 
le  sang  et  le  mérite  du  Fledem pleur)  la  peine  à  laquelle  nos  pe^^ 
chez  nous  ont  obligez,  puisque,  si  nous  attendons  à  la  mort,  nous 
n*en  aurons  pas  un  si  bon  compte  dans  le  purgatoire,  où  nous 
serons  Irailtez  à  la  rigueur.  Tout  cecy  semble  avoir  esté  entendu 
directement  par  Nostre-Seigneur,   mesme  en  S,   Matthieu  5, 
quand  il  dit  :  Qui  irasciiur  fratrisuOy  reus  erit  judicio;  qui 
dij^nni  fratri  suo  racca,  reus  erit  in  concilio;  qui  dixerit  Tatue. 
reus  erit qchpnutT  ignis,  Icy,  il  s'agit  de  la  peine  qu'on  doit  re- 
cevoir devant  le  jugement  de  Dieu,  comme  il  appert  par  ces  pa- 
rolles,  reu$  erit  gehenniB  ignis;  et  neantmoins  il  n'y  a  que  la 
Iroisiesme  sorte  d'oiïcnseqoi  soit  punie  de  l'enfer;  d'où  s'ensuitJ 
qu'au  payement  de  Dieu,  après  celte  vie,  il  y  a  quelques  autresl 
peines  qui  ne  sont  pas  éternelles,  ny  infernales,  et  ce  sont  celles 
i\n  purgatoire.    Mais  on  me  peut  objecter,  que  les  peines  se 
iHoulïrcnl  pour  [>ayer  en  ce  monde  ;  neantmoins  S.  Augustin  et  les 
autres  Pères  rentendent  de  l'autre  monde,  et  ce  d'autant  plus, 
qu'il  se  ptnil  Faire  qu'un  homme  meure  sur  la  première  ou  se- 
conde oJTense,  de  laquelle  il  est  parlé;  or,  si  ce  cas  arrive,  où 
|)ayera-t-il  les  peines  deuës  à  ses  offenses?  Si  vous  voulez  qu'il 
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lie  les  paye  point  du  tout,  quel  lieu  luy  assignerez-vous  pour  sa 
relraille  en  Tautre  moude?  Vous  ne  luy  donnerez  pas  fenfer, 
sinon  que  vous  voulussiez  adjouster  à  la  sentence  de  Nostre-Sei- 
gneur,  qui  ne  baille  Teofer  pour  peioe  qu'à  ceux  qui  auront  fait 
la  troisiesme  uffeiise;  de  le  loger  en  paradis,  vous  ne  le  pouvez 
oy  ne  le  devez  pas  fayre,  parce  que  la  pureté  de  ce  lieu  céleste 
rejette  toute  sorte  d^imperfection;  n'alléguez  pas  icy  la  miséri- 
corde du  Juge,  car  il  déclare,  en  cet  endroict,  qu'il  veut  encore 
user  de  justice.  Faites  donc  comme  les  anciens  Pères ,  et  dites 
qull  y  a  uo  lieu  où  les  âmes  seront  purgées,  et  plus  après  s'en 
iront  toutes  pures  dans  le  ciel.  En  S.  Luc,  au  16*' ch,,  ilestescrit: 
Facile  vobLs-  arnicos  de  mammona  ini(^uitalis ,  ut  cûm  defece- 
ritisy  recipianl  vos  in  œterna  tabemacula,  Deffaillir  en  nature , 
c'est  proprement  mourir  ;  les  bien-heureux  sont  nos  amis  au  cie!, 
qui  peuvent  secourir  les  hommes  trespassez,  puisqu'ils  sont  en  fa- 
veur auprès  du  Juge  :  car  en  quel  autre  sens  peul-on  entendre 
ces  paroLles  :  Facile  arnicos^  qui  vos  recipiant?  on  ne  les  peut 
entendre  de  laumoane,  car  souventesfois  laumosne  est  bonne  et 
saincte,  et  neantmoins  elle  ne  nous  acquiert  pas  tousjours  des 
amys  si  puissans  qu'ils  nous  puissent  recevoir  dans  les  taber- 
nacles éternels  :  par  exemple,  quand  elle  est  faite  à  des  per- 
sonnes criminelles  devant  Dieu,  quoy  qu'avec  une  saincte  inten- 
tion; ainsi  est  interprété  ce  passage  par  S,  Ambroîse  et  par  S. 
Augustin,  lîvr.  12  de  la  Cité  de  Dieu,  ch,  27.  Mais  la  parabole 
de  laquelle  se  sert  Nostre-Seigneur  est  claire,  trop  pour  nous 
laisser  doubler  de  cette  interprétation  ;  car  la  similitude  est  toute 
prise  d'un  oeconome,  lequel  estant  demis  de  son  office  et  en- 
debte,  demandoit  du  secours  à  ses  amys,  et  Nostre-Seigneur  fait 
icy  rapport  d'un  homme  demis  par  la  mort,  et  du  secours  qu  il 
peut  demander  aux  amys,  et  qu'on  peut  recevoir  après  la  mort, 
par  le  secours  de  ceux  desquels  on  a  mérité  la  grâce  et  i'amitié; 
or,  cette  aide  ne  pouvant  se  recevoir  oy  par  ceux  qui  sont  en  pa- 
radis, ny  par  ceux  qui  sont  en  enfer,  c'est  donc  pour  ceux  qui 
sont  resserrez  dans  le  purgatoire. 
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De  quelques  autres  lieux  de  rEscriture  par  où,  en  forme  deconse4iuence4. 
on  conclud  la  vérité  du  Purgatoire. 

NoDSsçavons  que  S.  Paul,  en  l'espitre  aux  Philippiens,  chap. 
2,  dit  ces  parolles  :  Ut  in  nomine  Jésus  flectatur  cœlestium^  ter- 
restrium  et  infemorum  ;  aux  cieux  on  treuve  assez  de  geaoux 
qui  fléchissent  au  nom  du  Rédempteur;  sur  la  terre,  on  en 
treuve  beaucoup  en  TEglise  militante  ;  mais  en  enfer,  où  est-ce 
que  nous  en  trouverons?  David  advoùe  qu'on  ny  en  peut  Ireover 
aucun,  quand  il  dit,  In  inferno  autem  quis  confitebitur  tibi?  On 
doit  encore  rapporter  icy  ce  qu'il  dit  ailleurs  :  Peccatori  autem 
dixit  Deiis,  quare  tu  enarras  justitias  meas,  et  assumis  tes- 
tamentum  meum  per  os  tuum  ?  Car  si  Dieu  ne  veut  recevoir 
aucune  chose  du  pécheur  obstiné,  comment  voudroit-il  per- 
mettre à  ces  misérables  damnez  d'entreprendre  ce  sainct  office? 
S.  Augustin  fait  grand  compte  de  ce  passage  pour  ce  subjet  au 
liv.  i 2  de  la  Genèse,  chap.  33  ,  en  l'Apocalypse  5  :  Quis  dignus 
est  aperire  librum  et  solvere  septem  signacula  ejus?  Et  nemo 
inventus  est,  neque  in  cœio ,  neque  in  terra,  neque  sub  terra. 
Et  plus  bas,  au  mesme  chapistre  :  Et  omnem  creaturam,  qwe 
in  cœlo  est,  et  super  terram,  et  sub  terra,  omnes  audivi  di- 
centes  :  Sedenti  in  throno,  Agno,  benedictio  et  honor  et  gloria, 
etpotestas  in  saeculasœculorum;  et  quatuor  animalia  dicebant. 
Amen,  N'est-ce  pas  là  établir  une  Eglise  en  laquelle  Dieu  soit 
loué  (sous  terre)?  Et  quelle  peut  estre  cette  Eglise,  si  ce  n'est 
celle  (lu  purgatoire,  qui  prend  interest  à  la  gloire  de  Jesus-Christ 
son  Rédempteur? 
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I^  crédit  des  Conciles  qui  ont  receu  le  Purgatoire  comme  article 

de  foy. 

Nous  avons  remarqué  cy-dessus,  que  ce  fut  Arrius  qui  com- 
mença le  premier  à  prescher  contre  les  catholiques,  touschant 
l'article  du  purgatoire,  et  publier  que  les  prières  qu'ils  faysoient 
pour  les  morts,  estoient  vaines  et  superstitieuses  ;  il  a  encore  des 
sectateurs  de  son  hérésie  en  nostreaage;  mais  certes,  Nostre- 
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Seigneur  nous  a  donné  des  règles,  en  son  Evangile,  dont  on  se 
doit  servir  pour  se  bien  comporter  en  semblables  occasions  :  Si 
peccaverit  fralct  inus,  elc»,  die  Ecclesm,  si  quis  Ecclesiam  non 
audierii,  siilibi  tanquam  Ethnicns  et  Puhliranus.  Voyons  donc 
ce  que  dit  TEglise  en  cel  endroict  :  en  Affriqiie,  au  3"  Concile  de 
Carlhage,  clu  29,  et  au  4*,  ch.  99;  en  Espagne,  au  Concile  de 
Brachare,  8,  34  et  39  ;  en  PVance,  au  Concile  de  Chaaions,  comme 
il  est  rapporté,  Cap.  de  confirm,  d.  2.  can,  visum  est  ;  au  Con- 
cile d^Urleans,  2,  ch.  14.  En  Allemagne,  au  Concile  de  VVormes, 
8,  10;  en  Italie,  au  Concile  6,  sous  Symraachus  ;  en  Grèce, 
comme  on  peut  voir  en  leur  Synode,  recueilly  par  Martin  Bra- 
charesse,  chap.  69;  et  dans  plusieurs  autres  Conciles,  vous  ver- 
rez que  TEglise  lient  de  tout  tems,  pour  auihenlique,  la  prière 
pour  les  trespassez,  par  conséquent  le  purgatoire»  Depuis  ce 
tems,  ce  que  l'Eglise  autrefois  avoit  defiini,  fut  confirmé  au  Con- 
cile de  Lalran,  sous  Innocent  III ,  chap.  66;  au  Concile  de  Flo- 
rence, où  setrcuverentloutcsles  nations;  et  fioalementau  sainct 
Concile  de  Trente,  sess.  25. 

Mais  quelle  plus  saincte  resolution  de  FEglise  pourroit-on  en 
avoir,  après  celle  qui  est  couchée  en  toutes  ses  cérémonies;  re- 
gardez les  liturgies  de  S.  Jacques^  de  S.  Marc,  de  S,  Basile,  de 
S.  Chrysostome  et  de  S.  Ambroise,  desquelles  se  servent  encore 
&  présent  tous  les  chrestiens  orientaux  et  occidentaux  en  la  cé- 
lébrité des  messes;  vous  y  verrez  la  commémoration  pour  les 
morts,  comme  elle  se  void  en  la  nostre;  mais  après  que  Pierre 
Martyr,  Tun  des  habiles  qui  ont  suivy  vostre  reforme  prétendue, 
sur  le  3"  chap.  de  la  f*  aux  Corinth.,  a  confessé  luy-mesme, 
que  toute  VEglise  a  suivy  cette  opinion,  je  perds  le  tems  de 
m'amuser  sur  cette  preuve  :  Quis  es  tu,  qui  judicas  Ecclesiam 
Dei? 

.  .  *  .  Si  quis  Ecclesiam  non  audierit,  sit  tibi  tan- 
quam Eîhnicus  et  Publicanus^  Ecclesia  est  fimmmentum ,  et 
columna  veritatis  ;  et  portœ  in  fer  i  non  prwvalebunt  ad  versus 
eam.  Si  sai  evanuerit,  in  quo  salie tur?  si  Ecclesia  erraverit  à 
quo  corripietar?  si  Ecclesia  fida  custos  veritatis,  veritatem 
amiserit,  veritas  à  quo  reperietur?  Si  Chrisiianus  Ecclesiam 
abjecerit,  quem  recipiet,  qui  neminem  nisi  per  Ecclesiam  ad- 
mittit?En  un  mot,  si  TEglise  peut  errer,  et  vous,  Pierre  Martyr, 
ne  pourrez* vous  pas  errer? oiïy,  sans  doute;  je  croiray  donc  plu- 
tostque  vous  avez  erré,  que  toute  TEglise  de  Dieu,  en  laquelle 
je  veux  vivre  et  mourir. 
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DISCOURS  LXXX. 


VauthoriU  des  Pères  anciens  qui  ont  sùuscrit  à  la  créance 
du  Purgatoire, 

Enfin,  c'est  chose  belle  et  toute  pleine  de  coosolatioa,  de 
voir  l'admirable  rapport  que  l'Eglise  présente  a  gardé  avec  Tan- 
cienne,  particulièrement  en  la  créance  du  porgatoire.  Disons  ce 
qui  fait  à  nostre  propos  ,  et  louchant  le  secours  des  trespassez; 
tous  les  anciens  Pères  ont  creu  et  attesté,  que  c'estoit  un  article 
de  foy  apostolique.  Voicy  les  autheurs  que  nous  produisons  ; 
entre  les  disciples  des  Apostres,  S.  aeiiient  et  S.  Deoys;  entre 
les  Pères,  S.  Athanase,  S.  Basile,  S.  Grégoire  Nazîanzene,  S. 
Ephrera,  S.  Cyrille,  S.  Epiphane,  S.  Chrysostome,  S,  Grégoire 
Nissene,  TertuUien,  S,  Cyprien,  S-  Ambroise,  S-  Hierosroe,  S* 
Augustin,  Origene,  Boëce,  S.   Hilaire;  cela  veut  dire  toute 
rantiquîté,  au  delà  mesme  de  douze  cens  ans^  que   tous  ces 
Pères  ont  vescu,  dont  il  m'eust  esté  tres-aysé  de  produire  des 
tesmoignages,  qui  sont  recueillys  fort  exactement  dans  les  livres 
de  nos  catholiques.  Le  docte  Canisius  en  son  Catéchisme ,  San- 
derus,  i>e  uufîï/tAf £?7iarcAia,  Genebrard  en  sa  Chronologie,  liel- 
larmin  en  sa  Controverse  du  purgatoire,  et  Stapleton  en  son 
Promptuaire,  en  ont  beaucoup  parlé;  mais  sur  tout,  qui  vou- 
dra voir  au  long  et  fidellemeot  citez  les  passages  des  Pères  an- 
ciens, qu  il  prenne  en  main  Tosuvre  de  Canisius,  reveuë  par  Bu- 
zée.  Apres  tout,  Calvin  nous  deslivre  de  cette  peine,  L  3  de  ses 
InstttutM  chap.  3,  sess.  iO,  où  il  dit  ainsi  :  Fateorà  mille  trecen- 
lis  annis  mu  receptum  fuit  ut  precationes  fièrent  pro  defunc- 
tis;  Et  par  après,  il  adjouste  :  Omnes  fateor  in  errorem  abrepti 
fuerunt.  Nous  n'avons  donc  que  faire  de  citer  le  nom  et  le  lieu 
de  ces  anciens  Pères  pour  preuver  la  vérité  du  purgatoire, 
puisque,  pour  se  mettre  en  meilleur  compte,  Calvin  les  met  eo 
zéro;  mais  quelle  apparence  y  a-t-il  qu'un  seul  Calvin  soit  in- 
faillible, et  que  toute  l'antiquité  ayt  bronché  depuis  treize  cens 
ans?  11  dit  que  les  anciens  Pères  ont  creu  le  purgatoire  pour 
s'accommoder  au  vulgaire  :  la  belle  excuse!  N'estoil-ce  pas  ai] 
Pères  d'osier  d'erreur  tout  ce  peuple  Ddelle?  non  pas  lasche 
ment  de  Ty  entretenir  et  y  condescendre;  cette  eschappatoire  ne 
fait  qu'accuser  les  anciens  avec  impudence»  Mais  par  où  preuver 
que  les  Pères  n'ont  pas  creu  véritablement  le  purgatoire?  puis- 
que Arrius,  comme  j'ay  dit  cy-devant,  a  esté  teneu  pour  un  he- 
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relique,  parce  qu  il  le  nin3it  :  c'est  pitié  de  voir  Taudace  avec 
laquelle  Calvin  traitte  S.  Augustin,  parce  qu*il  pria  el  ûl  prier 
pour  sa  lïiere  S^"  Monique;  et  pour  prétexte,  il  apporte  que 
S.  Augustin  mesmc,  L  12  de  sa  Ciié ,  ch.  26,  semble  doubler  du 
feu  de  purgatoire  ;  mais  cecy  ne  fait  rien  à  nostre  propos  :  car  il 
est  vray  que  S.  Augustin  dit  qu'on  peut  doubler,  non  du  feu, 
mais  de  la  qualité  de  ce  feu,  sans  toutefois  doubler  de  la  réalite 
du  purgatoire.  Or,  soit  que  la  purgation  se  fasse ,  ou  par  le  feu 
ou  autreraent,  soit  que  le  feu  ayt  les  conditions  de  celuy  d'en- 
fer ou  non,  si  est-ce  qu'il  ne  laisse  pas  d'y  recognoistre  une  pur- 
gation ou  un  purgatoire;  il  ne  met  donc  pas  en  doubte  le  pur« 
gatoire,  mais  la  qualité  de  ses  peines,  ce  que  ne  mettront  jamais 
en  double  ceux  qui  verront  comme  il  en  parle  chap.  16  et  24 
du  mesme  livre  de  sa  Cité,  et  au  traitté  de  Cura  pro  mor- 
itiis  agenda,  et  en  mille  autres  lieux.  Voilà  donc  comme  nous 
sommes  au  chemin  des  Pères  anciens  touchant  cet  article  du 
purgatoire. 

Adjoustons  à  cela  deux  invincibles  preuves  du  piu'galoire.  Lu 
première,  qu'il  a  des  péchez  légers,  comparez  à  d'autres,  qui  ne 
rendent  pas  Fhomme  coupable  de  Venfer.  Si  donc  Thomme  meurt 
avec  ces  péchez,  que  deviendra-t-il?  le  paradis  ne  retient  rien 
qui  soit  soiiillé,  Tenfer  est  une  peine  irrémédiable,  qui  n'est  pas 
deuë  à  ces  petits  péchez  remissibles;  d'où  s'ensuit  nécessaire- 
ment quils  seront  remis,  ou  en  ce  monde,  ou  en  purgatoire, 
où,  estant  bien  emondez,  Tame  prendra  la  roule  du  ciel.  Qu'il  y 
ayt  des  péchez  qui  ne  rendent  pas  l'homme  coulpable  de  l'enfer, 
Nostre-Seigneurle  dit  en  S.  Matthieu  :  Qui  irascitur  fratri  suo , 
reus  erit  judicio;  qui  direrit  fratri  suo,  racca,  reus  erii  con- 
cilio;  qui  dixerit  fratri  suo,  fatue,  reus  erit  gehennœ  ignis  (1). 
Qu  est-ce  donc,  je  vous  prie,  eslre  coulpable  de  la  géhenne  du 
feu,  sinon  estre  coulpable  de  Tenfer?  Or,  celle  peine  n*est  deuë 
qu'à  ceux  qui  nomment  leur  frère  fol  et  insensé;  ceux  simple- 
ment qui  se  mettent  en  cholere,  et  qui  expriment  leur  cholere  par 
des  paroUes  qui  ne  sont  ny  injurieuses  ny  diflfamatoires,  ne  sont 
pas  en  ce  mesme  rang;  car  les  uns  méritent  le  jugement,  c'est-à- 
dire,  que  leur  cholere  soit  mise  eo  jugement;  il  en  est  ainsi  de  la 
parolle  oyseuse,  en  S.  Matthieu  12,  de  laquelle  Nostre-Seigneur 
dit  :  Reddent  rationem  in  die  judicii,  il  en  faut  rendre  compte  ; 
les  autres  méritent  la  censure,  c'est-à-dire  qu'on  délibère  si  leur 
péché  sera  condamné  ou  non  (car  Nostre-Seigoeur  s'accommode 
à  la  façon  de  parler  des  hommes).  Reste  que  les  troisiesmes 

(1)  Ce  même  irgaoscal  cil  ifalUé  m  tMicauTt  LXXVII. 
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soyent  infailliblement  damnez;  ainsi  les  premiers  et  les  seconds 
sont  punis  pour  des  péchez  qui  ne  rendent  pas  Thomme  coulpable 
de  la  mort  éternelle,  mais  d'une  correction  temporelle,  et  par- 
tant si  l'homme  meurt  avec  ces  péchez  véniels ,  par  accident  ou 
autrement,  il  faut  qu'il  subisse  le  jugement  d'une  peine  passa- 
gère, moyennant  laquelle  son  ame  estant  purgée,  il  sera  receu 
au  ciel  avec  les  bien-heureux.  Le  Sage  parle  de  ces  péchez 
au  chap.  24  des  Proverbes  :  Septies  in  die  cadil  jusius;  car 
le  juste  ne  peut  pécher  (pendant  qu'il  est  juste)  d'un  péché 
qui  mérite  la  damnation,  il  s'entend  donc  qu'il  tombe  en  des 
péchez  auxquels  la  damnation  n'est  pas  deuë,  que  les  catho- 
liques appellent  véniels,  pardonnables  et  remissibles,  qui  se 
peuvent  purger  en  l'autre  monde  parles  peines  du  purgatoire.  La 
seconde  raison,  c'est  qu'après  le  pardon  du  péché,  il  demeure 
dans  l'homme  un  reste  d'obligation  à  la  peine  qu'il  meritoit,  ce 
qui  se  void  au  second  des  Rois,  ch.  12,  où  le  péché  est  pardonné 
à  David,  mais  le  prophète  l'avertit  que  sa  peine  n'est  point 
toute  remise  :  Deus  quoque  transtulit  peccatum  tuum,  sed  quo- 
niam  blasphemare  fecisti  inimicos  nomen  Domini,  filins  iuus 
morte  morietur. 
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